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Histoire de la Compensation en r 

G. Appleton, professeur à 1. • 

(Faso. 21) ...... • 

Caractères généraux de la loi de 1 8' 

dieats professionnels; justifie;: η 

réformes possibles. Etude de '**& 

trielle, parR. GoNNARD,doct€• <.. 

es lettres, secrétaire à la Soci ι 

li tique, avec une Préface de M 4 ί y ■-> m•. 

à la Faculté de Droit. (Faso. 3b) . . 3 1* 
La Représentation des Intérêts dans les Corps 

élus, par Charles François, docteur en droit, 

(II, Faso. 2) β fr. 



«ri- 
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ν .■>»... . urai * 
ï'ol -a repa't'i 
taîi- • properti 
v*ui -i» pi- 
I \ f-vet. 5 

X6). . . . 



v " . • d'histoire du droit, 
s . m ofesseur à la Faculté 
, ά . «. .ι de son XXV• anni• 

λ . m, Pcwc. iSJ. 15 fr. 

- 1 )- • et nbiné dn système du 
ui. n> ..ue dn Quotient fictif 
les sièges dans la Représen- 
te, par le D r Mono y eh, pro- 
que médicale à l'Université de 
gûres dans le texte. (H, Faso. 
3 fr. 



Librairie Félix ALCAI, 108, bodefard feint-Germain. 



Lettres intimes de J.-M. Alberonl adressées an 
comte I. Rocca, ministre des finances du duc de 
Parme, et publiées d'après le manuscrit du collège 
de S. Lazaro Alberoui, par Emile Bourokois, 
maître de conférences à l'Ecole Normale, avec un 
portrait et deux fac-similés. ( Faso. 8) . 10 fr. 

Essai critique sur l'hypothèse des atomes dans la 
science contemporaine, par Arihur Hannbquin, 
profes. à la Faculté des Lettres (Faso. 14) 7 fr.50 

Saint Ambroise et la morale chrétienne an iv* siècle, 
par Raymond Thamin, ancien maître de* confé- 
rences à la Faculté des Lettres de Lyon, profes 
eeurau Lycée Condorcet. (Faso. 15). 7 fr. 60 



La République des Provinces-Unies, la France et les 
Pays-Bas espagnols de 1630 à 1650, par A. Wad- 

DiNOTON, professeur à le Faculté des Lettres. . 
Tome I (1630-4?}. i vol. (Faso. 18) . . . 6 fr. 
Tome II (1642-50) avec deux portraits et une carte, 

1 vol. (Faso. 31) β fr. 

LeVivarais. Essai de Géographie régionale, par Louis 
Bourdin, licencié es sciences, cuplômé d'Etudes 
supérieures d'Histoire et de Géographie, avec 
20 gravures et 2 graphiques dans le texte. 
(Faso. 37) β fr. 



Librairie Alphonse PICARD et Fils, 82, me Bonaparte. 



La doctrine de Malherbe d'après son commentaire 
sur Desportes, par Ferdinand Brunot, maître de 
conférences à la Faculté des Lettres de Γ Université 
de Paris, avec 5 pi. hors texte. (Fasc. i**). 10 fr. 

Le Fondateur de Lyon. Histoire de L. Hunatius 
Plancus, par M. Jullibn, professeur à la Fa- 
culté des Lettres, avec une planche hors texte. 
(Fasc. 9) . . 5 fr. 

La Jeunesse de William Wordsworth (1770-1798). 
Etude sur le « Prélude », par Emile Leûouis, 
prof, à la Faculté des Lettres. (Faso. 22) 7 fr. 50 

La Question des Dix Villes impériales d'Alsace, 

depuis la paix de Weetphalie jusqu'aux arrête 
de « Réunious » du Conseil souverain de Brisach 
(t 648-1680), par Georges Bardot, docteur es let- 
tres, professeur au Lycée et chargé de conférences 
àl'Université de Grenoble. (Il, Faso. i**). 7 fr. 50 

Ezéchiel Spanhbim. — Relation de la Cour de 
France en 1690, nouvelle édition, établie sur les 
manuscrite originaux de Berlin, accompagnée d'un 
commentaire critique, de fac-simlés,et suivie de la 
Relation de la Cour d'Angleterre en 1704, par 
le même auteur, publié avec un index analytique 

Par Emile Bourgeois, maître de conférences à 
Ecole Normale supérieure, professeur à l'Ecole 
libre des sciences politiques. (II, Faso. 5) 10 fr. 



Histoire de l'Enseignement secondaire dans le Rhône 
de 1789 à 1900, par Chabot, professeur de science 
de l'éducation à l'Université de Lyon, et S. Char- 
i.btv, maître de Conférences à la Faculté des 
Lettr.de l'Université de Lyon. (II, Fasc. 7). 6 fr. 

Bibliographie critioue de l'Histoire de Lyon, depuis 
les origines Jusquà 1789, par Sébastien Cbarlbty, 
professeur adjointe la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Lyon. (H, Fasc. 9) . . . 7 fr. 50 

Bibliographie critique de l'histoire de Lyon, depuis 
1789 Jusqu'à nos Jours, par Sébastien Charl&ty, 

Professeur adjoint à la Faculté des Lettres de 
Université de Lyon. (II, Fasc. 11) . 7 fr. 50 
Pythagoras de Rhégion, par Henri Lkchat, ancien 
membre de l'Ecole d'Athènes, chargé de cours à 
l'Université de Lyon, ouvrage contenant dix-huit 
figures dans le texte (II, Fasc. 14). . . 4fr. 

Les Philosophes et la Société Française au χ vin• siè- 
cle, par M. Roustan, agrégé des Lettrée, docteur 
es lettres, professeur de rhétorique supérieure au 
Lycée de Lyon. (II, Fasc. 16) . . . . β fr. 

Document! per la Storià dei rivolgimenti noliticl del 
Comune ai Siena, dal 1354 al 1369; pubblicati con 
introduxione ed indici da Giuliauo Licbaire, 
Incaricato nell' Université di Lione. (II, Fasc. 
17) 7 fr. 50 



La mention en chiffres romains qui précède le numéro du fascicule indique, pour les ouvrages parus dan» la 
Nouvelle Série, qu'ils appartiennent soit au groupe Scie ncei- Médecine (I„ soit au groupe Droit- Lettres (II). 
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VI 

Un labeur de ce genre, on le sait, est d'autant plus méritoire 
qu'il est plus ingrat. 

Après avoir confessé mes dettes, il me reste à solliciter, pour 
les fautes nombreuses, sans doute, qui m'auront échappé, — les ans 
en sont la cause !* — toute l'indulgence de mes lecteurs. Rien ici- 
bas n'est parfait, et mes travaux moins que bien d'autres ; heu- 
reux suis-je si j'ai pu éviter le parler de Babel qui est devenu 
trop souvent celui de la linguistique moderne. 

Lyon, mars 1908. 



REMARQUES GÉNÉRALES 



Les chiffres entre parenthèses rappellent le numéro des paragraphes 
du premier volume de ma Grammaire comparée du grec et du 
latin (A. Colin, éditeur, Paris), auquel le texte renvoie. 

L'astérisque * qui figure en tête de différents vocables gr., lat., etc., 
désigne des formes restituées par hypothèse. 

Toutes les voyelles des formes citées en témoignage qui ne por- 
tent pas le signe de la longue sont brèves, ou longues seulement par 
position (selon l'expression reçue). 

A l'intérieur de ces mêmes formes, une apostrophe tient lieu d'une 
voyelle supposée tombée à la suite d'une contraction. 

Toute consonne entre parenthèses est restituée en vertu de conjec- 
tures fondées sur les lois phonétiques de la langue dont fait partie le 
vocable cité. 

L'analyse des formes, marquée par des traits horizontaux, qui en 
séparent les éléments morphologiques, est conforme aux accrois- 
sements qu'ont acquis ces formes au cours de la dérivation. Est-il 
besoin d'ajouter que cette méthode d'anatomie linguistique est aussi 
différente que possible de celle qui prévaut depuis vingt-cinq ans dans 
les Universités d'Allemagne, sans en être plus sûre pour cela? Les 
combinaisons analogiques (comme celles auxquelles le mot gem-it-us, 
par exemple, doit son origine), reposant en dernier ressort sur les 
mêmes principes, sont soumises aux mêmes procédés de dissection. 



LISTE DES PRINCIPALES ABREVIATIONS 



accus- 


accusatif 






lat. 


latin. 


appar. 


apparenté. 






lith. 


lithuanien 


areh. 


archaïque 






m. 


masculin 


B. B. 


renvoi au 


Dict 


. étym. 


m. s. 


même sens 




latin de 


MM. 


Bréal et 


n. 


neutre 




Bailly 






nom. 


nominatif 


cf. 


confer 






part. 


participe 


comp. 


composé 






pi. 


pluriel 


dér* 


dérivé 






prés. 


présent 


fém. 


féminin 






prob. 


probablement 


gén. 


génitif. 






rac. 


racine 


goth. 


gothique 






rad. 


radical 


F> 


grec 






se. et 
var. 


sansc. sanscrit 
variante 



La formule abréviative B.-B. : o, qui figure à la fin de différents 
articles, indique ceux dans lesquels le Dict. de MM. Bréal et Bailly 
s'abstient de proposer une étymologie. 



DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE 



DU LATIN 



ab, abs, à, prép. qui marque l'éloi- 
gnement, d'où le sens de : loin de, 
hors de, à partir de, par le moyen 
de. Le sens primordial exprimant 
le mouvement, la séparation, s'est 
développé et fixé à l'aide du com- 
plément à l'ablatif qui suit réguliè- 
rement cette préposition. — abs se 
réduit à ab devant b, d, etc. ; à â 
devantm, s, etàw-i?devant/, -l'ancien 
vocalisme complexe au, indiqué par 
le rapport vocalique de ab et de ob 
s'est maintenu avec perte de la con- 
sonne finale devant f, — exemple : 
au-fero, (pour *ab-fero, *aof- 
fero). 

abs ainsi que ex, obs, subs (voir 
à ces mots. G r. 112) peut être consi- 
déré comme un ancien adj. verbal, 
ou nom d'agent, se rangeant dans 
la catégorie des formes monosylla- 
biques à même fonction comme dex, 
ex, fex, pax, etc., avec le sens 
premier de « allant, se mouvant, se 
séparant ». — abs est à rapprocher 
du rad. du sansc. ap~a, gr. άπ-ο; ail. 
ab, angl. of, — toutes prép. mar- 
quant l'éloignement. 

(B.-B. : Rapprochements analo- 
gues.) 

Université du Lyon. — Kbgnaud. 



ab-dômen,mi-nis (n.), ventre, 
A rapprocher de ab-dere et de 
ab-ditus. Au sens propre» « ce qui 
est écarté, caché, enveloppé = les 
entrailles » ; — ab-dô-men est pro- 
bablement un ancien part, moyen 
(ou passif) que ab-di-iits a fait 
tomber en désuétude comme tel. — 
Le rad. dô est à rapprocher ici de 
dô dans con-dô et de θη dans ?£-$*<• 
ut au sens de « poser, placer, éta- 
blir » et, avec le préfixe ah, « écar- 
ter, cacher ». 

(B.-B. : Explications partielle- 
ment analogues.) 

abi-és, et-is (f.), sapin 

d'où *abi-eg-n-us « desapin » ; — aines 
prob.pour\z<7-w-ete(Gr. i02)j rad. 
ac, ag au sens de « piquer n, k 
cause des feuilles en aiguilles du 
sapin, cf. pïn-us (voir h ce mut) 
pour l'évolution du sens). — abie* 
gnus suppose un antéc. *abi-ex 
(d'où *abi-ets (Gr. 97), formé comme 
salignus (*sal-ig-n-us) auprès de 
sal-ix « saule ». 

(B.-B. Mot composé dont le se- 
cond terme gnu-s se rattache laji^ 
g-n-o, cf. malignus). 

ï 
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âcci-piter, t'r-is (m.), oiseau de 
proie, épervier. 

Ce mot paraît être un composé 
(acci -piler) dont le second terme 
serait inséparable pour la signifi- 
cation àeprœ-pes « rapide »; voir 
au mot pet-o. Le sens premier 
serait « qui vole rapidement » ; — 
acci prob. pour *aœi (Gr. 89) et à 
rapprocher des rad. de et οξ dans 
dc-er > ôc-ius, όξ-νς, etc. 

(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement analogues). 

ac-eo, es, ui> ère, piquer, aigrir, 
être amer. 

Rad. ac, voir au mot âc-er. 

Le dérivé acerbus « piquant, 
aigre », est formé auprès de deer 
comme superbus auprès de super 
(Gr. 143, d.) 

(B.-B. compare à bon droit le gr. 
ίκ-μτ, « pointe », δκ-ων « javelot », 
3κ-'ρ-ος « pointu », etc.) 

ac-er, er-is, (n.), érable. 

Dér. ac-er- 'η -us, a, «m a d'éra- 
ble ». Abstraction faite delà quantité 
de l'a initial identique à l'origine à 
dc-er adj. au sens de « fort, résis- 
tant ». 

Cf. pour la signification première 
gr. σ<ρένί-αμ-'ν-ο; « érable », auprès 
de σψεν$-χμ-βιν-ο; « de bois d'éra - 
ble » ; mais aussi <t dur, solide, ré- 
sistant » et σφο$-ρ-ός au sens de 
« fort ». 

(B.-B. : o.) 

âc-er, âc-'r-is, àc-'r-e, piquant, 
acre, aigre, vif, actif, sévère. 

Dér. dc'r-i-môn-ia, « âcreté, ai- 
greur, vivacité, véhémence. » — 
Voir aux mots ac-e-o y ac-ies, ac-us, 
etc., au sens primitif commun de 
« piquer » . 



Comme le remarquent à juste titre 
B-B, le sens primitif est « pi- 
quant » ; — cf. les var. du rad. : d\ 
dans οξ -w, a£ dans αζ-Ιν-τη « ha- 
che » ; cf. aussi άκ-ακ-/α « acacia », 
arbre épineux. — dc-er est pour 
*âc-ver (Gr. 143), cf. aqui dans 
aqui-folium « houx », l'arbrisseau, 
aux feuilles piquantes et par con- 
séquent aiguës. 

acer-vus, i (m.), amas, monceau. 

L'analogie du double sens de eu- 
m-ul-us « monceau » et « sommet » 
(voir à ce mot) ne permet guère de 
séparer *acer-uus, acer-vus de la 
famille de âc-er au sens de « pointu » ; 
cf. surtout gr. ίκ-'ρ-ον au sens de 
« sommet ». 

(B.-B. :o.) 

aci-es, i-ei (f.), pointe, piquant, 
tranchant, le tranchant d'une arme, 
la figure stratégique d'une armée 
rangée en forme de coin (voir au 
mot cun-eus) pour pénétrer dans 
celle de l'ennemi, — pénétration du 
regard ou de l'esprit; cf. aussi 
kv-\m au sens de « tranchant. » — 
Voir au mot primitivement syno- 
nyme : dc-er; aussi ac-ies pour 
*acviës, cf. aqui dans aqui-folium, 
et (avec rhotacisme à la finale) ac- 
ier-is « hache d'airain ». 

(B.-B. donnent le sens d' « ar- 
mée » comme dérivé de celui de 
« ligne de bataille », — renvoi h 
ac-e-o.) 

ac-in-us, i (m.), baie, grain de 
raisin. 

Au sens premier d' « acide; pi- 
quant au goût » ; même famille que 
âc-er; cf. surtout gr. άκ-/ς άκ-/ί-ος 
« pointe » et &χ-ιν-ος « basilic », 
plante à la saveur vive ou piquante. 
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— La forme prirailive du suff. is est 
*<ντς (Gr. 128 et 130) qui rend 
compte à la fois des finales du ra- 
dical «ς (ώ-ος) et de cv dans ακ-«ν-. 

(Β. -Β. ne donnent pas ce mot.) 

ac-us, us (f.), aiguille, épingle, (en 
tant qu'objets aigus ou pointus.) 

Cf. ac-us, ac-er-is (n.) au sens 
de « barbe, paillette d'orge, de 
blé, etc. » — Dérivés : ac-û men 
« pointe, aiguillon, goût piquant, 
pénétration, finesse d'esprit »; ac- 
ul-e-us « aiguillon, dard ». — Voir 
au mot âc-er, même rad. primitif; 

— ac-ul-e-us suppose un rad. pri- 
mitif *ac-ur (Gr. 137 et 138) cf. 
gr. ίζ-υλ-ος au sens de « faîne ». 
Cf. aussi ίχ-'ν -yj au sens de balle de 
blé, etc. et lat. ag-n-a au sens de 
« épi ». 

(B.-B. renvoient à aceo, — rad. 
ac.) 

ad (aussi et) prép., vers. 

L'idée première est celle de « sé- 
paration, mouvement »; le sens 
accessoire d' « approche » a été fa- 
vorisé par la valeur propre de l'ac- 
cusatif, cas avec lequel ad se cons- 
truit exclusivement ; le d (ou t) final 
de ad employé comme préfixe s'as- 
simile habituellement devant c, /, 
9, 1, p> t. — La var. archaïque ar 
dans ar-vehant, ar-fuerunt, etc. 
(Gr. 137), suppose un antéc. *ats, 
*ads, *as (cf. abs, obs, subs duquel 
on peut rapprocher ast (Gr. 105) ; 

— voir à at, dont *ads est une va- 
riante, indiquée d'ailleurs par les 
assimilations sur le type deassideo 
pour *ads-sideo. 

(B. -B. : o.) 

ad-eps, ad-ip-is (f.), graisse. 

Origine obscure Peut-être à 



rattacher au rad. ind.-eur. ad, 
edj etc., au sens de « manger»; 

— voir au mot ed-o. 
(B.-B. : o.) 

ad-or, or-is(n.), blé. 

Dér. adôr-e-us,a, um « de blé ». 
Le fém. adôr-e-a employé substan- 
tivement a pris le sens de « récom- 

* pense en blé donnée aux braves, 
gloire que vaut Yadôrea à celui qui 
l'obtient, etc. » — Origine peu sûre. 
Rapport possible du rad. avec celui 
de ed-o « manger ». 
(B.-B. : o.) 

ad-ûl-or, ar-is, adorer, honorer, 
caresser, flatter. 

Dér. ad-ùl-â-tiô(n),on-is{{.) « pro- 
sternation, flatterie »; ad-ùl-â-tor, 
ôr-is « flatteur ». — Cette famille 
de mots est difficilement séparable 
dead-ôr-o; proprement « s'adresser 
à », d'où « implorer, révérer, se pro- 
sterner », ad-ôr~cï-liô(n) « prière, 
prosternement » ; ad-ôr-â-tor « ado- 
rateur », — voir au mot os, d'où 
Jr-o, etc. 
(B.-B. : o.) 

a-dytum, i (n.), sanctuaire. 

Emprunt au gr. 5-ίυτον (de Μω 
avec « privatif « entrer, pénétrer », 

— proprement « (lieu) inaccessible, 
impénétrable ». 

œd-es, is (f.), plur. es, ium 

primitivement « lieu où se trouvent 
l'autel et le foyer domestiques » , d'où 
« temple » et « demeure, maison », 

— l'autel même et le foyer, étant 
seules et mêmes choses à l'origine. 

Dér. aed-ïl-is, is (Gr. 137 et 
138) « édile, magistrat chargé du 
soin des édifices publics ». — Rad. 
œd, var. de αίθ dans le gr. αϊθ-ω 
au sens d' « allumer, brûler » ; cf. 
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aussi la var. rad. ârr, .Τεστ (Gr. 
104) dans έστ-ίχ « autel, foyer », — 
voir au mot vesta. — L'esprit rude 
de έστίχ indique une réduction an- 
cienne de l'initiale, dépourvue en 
latin comme dans le gr. αί0-ω, du 
correspondant du ν initial de vesta 
« la déesse-foyer ». 

(B.-B. Le sens propre est « mai- 
son », mais le sing. signifie ordinai- 
rement» maison des dieux, temple».) 

aeg-er' g'r-a, g'r-um, malade. 
Le sens premier est « piquant, 
cuisant, douloureux ». Lucrèce : 
III, 918 « dolores œgri » ; 111, 946 
« œger luctus » ; — puis, avec un 
complément, Liv. XXX, 11 , « œger 
amore » « souffrant, malade d'a- 
mour » ; enfin (avec un complément 
sous-entendu) œg-er au sens habi- 
tuel de « souffrant, malade ». — 
œg-er est une var. deâc-er rad. pri- 
mitif commun *âc-ver (Gr. 28 et 95) 
au sens de «aigu, piquant, cuisant». 
Cf. α/'ρ-α « douleur » dans le com- 
posé ποί-ά/ρ-α au sens de « goutte » 
(cf. aussi pour le sens de -α/ρ-α, 
ποδ-αλγ-τός « podagre », littér. « qui 
souffre aux pieds »). 
(B.-B. : o.) 

eeg-is, id-is (f.), d'après le gr. aïy -ις, 
égide. 

L'égide de Jupiter est originai- 
rement le lait de la chèvre Amal- 
thée, sa nourrice, qui représente 
métaphoriquement, et, d'une part, la 
libation inflammable dont le dieu se 
nourrit et se revêt, et, d'autre part, 
en même temps, le feu qui en résulte 
considéré comme son arme offensive 
et défensive. Par là, l'égide s'assi- 
mile à la foudre en tant qu'autre 
figure du feu sacré symbolisé à la 
fois comme personnage divin et 



comme l'arme de ce personnage. — » 
Explication analogue pour l'égide 
considérée comme le bouclier de 
Pallas-Minerve. 

semul-us, a, um rival, émule pour 
*œ(g)-mul-us (Gr. 153) ; — rad. 
voisin de celui de œq-uus : même 
signification primitive; cf. aussi 
imitor pour *i(g)-mit-or (voir au 
mot im-âg-ô(n)). Pour la nuance 
particulière de sens revêtue par 
œmul-us, cf. lat. simultas auprès 

A àesimul et de similitudô(n), ainsi 
que εικ-ών « image, ressemblance », 
et la famille. 
(B.-B. : o.) 

œq-uus, a, um, qui parait tel que 
tel autre, pareil, semblable, égal, 
uni, juste, équitable. 

Comp. in-ïq-uus, a, um « dis- 
semblable, inégal, injuste ». — Le 
rad. œq est très prob. apparenté 
à ceux des rad. gr. είκ, ε-οιχ « sem- 
bler, paraître, apparaître, être sem- 
blable » ; — d'où είκ-ών « image, ap- 
parence, ressemblance »; — Σσ-ος, 
ϊσσ-ος (rad. ίς, d'où ίσς; Gr. 90), mê- 
mes sens que ceux de œq-uus; — 
«σκ-ω « rendre semblable, etc. » — 
Voir aussi aux mots œmul-us, 
imit-or et par. 

(B.-B. Le sens propre est « uni, 
en plaine ».) 

aër, aêr is (m.), air. 

Emprunt au gr. <xr,p. Voir aussi 
au mot aur-a. 
(B.-B. Emprunt au grec.) 

serumna, se (f.), peine, douleur, 
souffrance, misère. 

Dérivé prob. de œg-er (voir h ce 
mot; cf. Gr. 152) pour *œg'r-u- 
m'n~a, anc.part. moy. se rattachant 
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k *seg'r-o (cf. seg'r-e-o) « souffrir » 
ou « faire souffrir ». 

(B.-B. serumna paraît avoir dé- 
signé d'abord un faix, une charge.) 

aes, ser-is (n.), airain, bronze, cui- 
vre, monnaie, as. 

L'expression ses alienum « dette » 
signifie proprement « la monnaie 
d'autrui = ce qu'on doit à autrui », 
cf. ob-ser-a-t-us « endetté » ce qui a 
été emprunté. — ses est à rap- 
procher du se. ayas (n.) « fer, 
métal », cf. ail. eisen m. s., — 
prob. pour *ahjans ; ses, de son côté, 
serait pour *ahjens ce qui explique- 
rait les dérivés ahên'us, a, nm au- 
près de aênns « d'airain » et ahên- 
eus, a, uni, m. s. (auprès de 
sen-eus, a, um, m. s.). 

Les dérivés <jer-ùc-a « vert de 
gris » et œr-usc-o « mendier, re- 
cueillir de la monnaie d'airain », — 
cf. ser-ûg-ô(n) « rouille » — suppo- 
sent un anléc. *ser-uœ, au sens du 
primitif tes (cf. pour le sens ferr-ù- 
g-ô(n) « rouille de fer », qui suppose 
un antéc. *ferr-nx. 

(B.-B. Explications partiellement 
analogues.) 

aesc-ul-us, i (f.), chêne. 

Dérivé eu égard au rad. sese-sex, 
var. probable de âc dans âc-er (de 
οξ dans όξ-νς de seg dans seg-er) au 
sens de « fort, résistant ». Cf. ac-er 
« érable » au même sens premier, et 
rôbur au double sens de « chêne » 
et de « force ». 

(B.-B. : o.) 

eestim-o, œstum-o, évaluer, esti- 
mer. 

Comp. ex-istirn-o « estimer, ap- 
précier, juger, penser ». — sestim-o 
autorise l'hypothèse d'un antécédent 



*seslimus au sens d' « apprécia- 
teur » et formé auprès de ses au sens 
de « prix » [Sen. Ep.8T:« Virtus.. . 
suo sere censetur; Gell. XVIII, 5 si 
magistrum prselectoremque ha- 
buisset alicujus seris] comme 
optimus auprès de ops et sedi- 
iimus auprès de sedes. — Pour une 
explication analogue, cf. Havet, 
Mém. de la Soc. ling. de Paris, 
vi, 18. 

(B.-B. œstimo se compose du 
substantif neutre ses dans le sens de 
« monnaie » et de timo « appré- 
cier ».) 

œst-us,ûs (m.), agitation, bouillon- 
nement, marée, d'où ébullition, 
chaleur. 

Dér. *œsti-tas d'où œsias, CU-is 
(f.), «chaleur, saison chaude, été ». 

sestï-vus, a, um t probablement 
pour *iesl-ïg-vus « qui concerne 
l'été, estival ». — Rad. sest var. 
de cuO (Gr. 101 et 102) dans 
&0-ω « brûler, briller », de sed 
d*ns cèdes , etc. (voir à ce mot). 
— Evolution du sens pour l'en- 
semble de la famille : « agiter, s'a- 
giter, bouillir, être chaud, brûler, 
briller ». 

(B.-B. Subst. formé d'un veH>e 
inusité en la t., mais qui est resté en 
grec : &ιΟω « brûler »). 

œth-ër, êr-is (m.), éclat chaud et 
lumineux du ciel, éther. 

Emprunt au gr. &ιθ-τηρ m. s. — 
Voir aux mots œd*es, œsl-us 9 as-l~ 
rum, etc. — A la même famille se 
rattachent prob. : ά«0/-οψ « nègre 
(brûlé) » et lat. afer pour *ath-ver 
(Gr. 143); même sens premier de 
« noir », d'où « africain ». 

(B.-B. Cf. ΛΪΘω et renvoient au 
mot œsius.) 
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aevum, i (η.), durée, temps. 

Probablement four'aeg-vum, rad . 
seg apparenté à ag dans ago (voir 
kce mot), —au sens primitif d' «ac- 
tivité, vivacité, vigueur », d'où 
« la vie » en tant qu'active et rfu- 
râble. 

Dér. aetas pour œvi-las, <JMi(f.), 
« durée de la vie, moment de la vie 
individuelle dans sa relation avec 
le temps qui précède et qui suit, 
âge ))e — seternus (pour *œvi-ier- 
ntts) a, um « qui concerne la durée 
de vie, qui dure autant que la vie, 
perpétuel, durable, éternel ». — 
œvum est à rapprocher du gr. «ιών 
pour 'a&yJFm « vie, vigueur, durée 
de la vie » ; — cf. kzi(izFi) « d'une 
manière durable, perpétuellement, 
toujours ». — âyu s (m.) « ce qui 
vit, les êtres vivants, l'humanité », 
auprès du se. âyus adj. « qui 
s'agite, vif, vivant », âyus n. (an - 
téc. *â(y)ôns) « la vie, aussi l'acti- 
vité vitale, la vigueur, la durée de la 
vie ». — L'idée première comme 
pour le lat. vlvus, cf. vlta (voir à 
ces mots), est celle d'activité, d'où 
la vie considérée dans sa durée. — 
Le suff. complexe ternus qui ex- 
prime la continuité, cf. sempiler- 
nus, hesternus, etc., a prob. pris 
naissance d'après veternus ('veler- 
en-us) dérive de vêtus « vieux » ; 
voir à ce mot. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues). 

ag-er, ag-'r-i (m.), champ, cam- 
pagne, contrée. 

D'où per-ag'r-o % as « s'avan- 
cer, parcourir la campagne » ; 
per-eyW-e, adv. « au loin »•, per- 
eg-r-hi-us « qui va au loin, étran- 
ger ». 

Mot ind.-eur ; — cf. gr» ày-c -ό; m. 



s.; se. aj f r-as m. s.; goth. ak'r. 
m. s. Le sens initial est proba- 
blement « ce qui s'étend, l'étendue, 
la plaine, la campagne »; prob. 
même rad. que celui de ag-o au 
sens premier de m s'étendre, s'a- 
vancer, pousser (en avant), pro- 
mouvoir ». 

(B.-B. Explications partielle- 
ment semblables.) 

ag-'n-us, i (m.), agneau. 

Pour *ag-v'n-us; cf. αμνός pour 
V/-/"v-o; (Gr. 149). — Le sens pre- 
mier est sans doute celui qu'indique 
le lat. ag-il-is (même rad.) et le 
sansc. aj-ir-as m. s., auprès du 
sansc. aj-û « chèvre » ; cf. aussi 
gr. α«ς, αίγ-ος m. s. auprès de αΓσσ-ω 
« sauter ». 
(B.-B. : o.) 

ag-o, is, ëgi % aetum, agere, mettre 
en mouvement, pousser, s'agiter, 
agir. 

Comp. amb-ig-o « s'agiter au- 
tour, ne s'arrêter à rien, hésiter », 

— d'où amb-ig-uus, a, um « in- 
décis, équivoque, ambigu » ; — 
amb-ig-ui-tas, ât-is (f.) « indéci- 
sion ; matière à doute, ambiguïté »). 

— ex-ig-o « mettre dehors, mettre 
en mouvement, chasser, violenter, 
exiger », d'où ex-ig-u-us> a, um 
« poussé », au sens primitif proba- 
ble de « mis en mouvement, pressé, 
réduit, faible, petit, exigu (voir 
aussi au mot exilis) ». — prôd-ig-o 
« pousser, chasser, répandre, pro- 
diguer », — d'où prôd-ig-us, a, 
um « dissipateur, prodigue ». — 
côgo, is } co-ëgi, co-actum, co- 
gère « pousser, ensemble, rassem- 
bler, resserrer, continuer une tâche 
commencée, continuer d'agir, de 
vivre » ; — dë-go y is, dègi, dêgere 
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α faire descendre, pousser d'un lieu 
vers un autre ». — côgit-o-, as 
(*côagit-o) « agiter dans l'esprit, 
remuer ses pensées, penser, son- 
ger » ; — cogit-atiô(n), ôn-is « agi- 
tation de la pensée, réflexion ». ex- 
agit-o, as « pousser, poursuivre, 
harceler, agiter dans son esprit, 
méditer » ; — amb-âges (f. plur.) 
« circuits, errements, fait de tour- 
ner autour d'une chose sans s'ar- 
rêter, hésitation, perplexité, doute 
(cf. ambig-o); — ind-âg -ό (nh 
in-is (f.) « poursuite, recher- 
che », cf. gr. iy-'p-a, « poursuite, 
chasse ». 

Dèr. ag-il-is> is t e « qui se meut 
ou qui est mu facilement, agile » ; — 
ag-men, min-ris (n.) « ce qui est en 
mouvement, conduite de soldats, ar- 
mée en marche » ; — ex-â(g)-men, 
min-is (n.) : 1° « ce qui est chassé 
(de la ruche) essaim » ; 2° ce qui 
fixe (cf. ex-itfo, ex-actus « idée 
d'imposer, de déterminer, de pré - 
ciser »), ce qui détermine (le poids 
d'une chose), aiguille d'une ba- 
lance », d'où ex-d-min-o α fixer le 
poids d'une chose, peser, exami- 
ner », où aussi exâminatiô (n) 
« pesage, examen » ; — ex-ag-ium 
(n.) « pesage, poids » ; ac-tor, ôr-is 
(m.) « poursuivant, demandeur en 
justice, agent, agent d'affaires »; 
— aclus, ûs (m.) « impulsion, 
action, poursuite, gestion ». — 
Cf. gr. 5/-ω m. s. et rad. se. 
ag y aj m. s. — L'idée première 
est celle de « [mettre en mouve- 
ment, pousser, chasser, séparer, 
écarter ». 

(B.-B. Mêmes rapprochements 
étymologiques.) 

aio, ais, dire. 

Prob. pour *ahjo ou *agjo> — 



cf. rad, se. ah m. s. et voir au mot 
ses. — Comp. adragiôfn), ôn-is et 
(cf.) ad-ag-ium, ii (n.) « dire, dic- 
ton, proverbe ». — Prob. prôd- 
ig-ium, ii (n.) « prédiction, pré- 
sage, prodige, merveille ». ind- 
ig-it-a-ment-a (n. pi.) « indica- 
tions, prescriptions, incantations. — 
ind'ig-il-o « appeler, invoquer (les 
dieux) ». A la même famille se 
rattachent axti-ment-a- synonyme 
de indigilâmenta, cf. axare : no- 
minare (Festus) et le nom du dieu- 
devin Aius Locutius. 

(B.-B. rattachent prôdigium à 
prodigo; — renvoi au mot ag-o.) 

al-a, se (f.), aile, aisselle, épaule. 
Dér. àl-es, âlit-is pour *tïl-ves 
(m. et f.) « oiseau » en tant que 
pourvu d'ailes. Antéc. ûx-ill-a et 
âsc-ill-a (Gr. 87) « aile, aisselle, 
épaule », d'où *Oss--l-a % *âsla,*ala 
(cf. mâla « mâchoire », auprès de 
max-ill-a). — Le sens premier est 
sans doute « l'agitée, celle qui se 
meut rapidement », d'un primitif 
*âx-vis, *âx-vir, *âx-vil- (cf. aussi 
ag-o), var. eu égard à âc-er (Gr. 
136 et 137); cf. de plus aquil-a, 
aquil-ô(n) (voir à ces mots) et sur- 
tout rad. o* dans οξ-νς au sens de 
« rapide ». 

Le suff. es de âl-es Câl-ves) est 
une var. du polymorphe ind.-eur, 
vants qui forme tant d'adj. Le sens 
d' « épaule » et celui d' « aisselle » 
est une extension naturelle de celui 
de « aile», — l'aile comprenant à la 
fois l'épaule et l'aisselle. 

(B.-B. âla est pour *ax-la. Le 
sens premier est « épaule »). 

al-ac-er, al-ac-'r-is, al-ac-'r-e, vif, 
agile, prompt, allègre. 

D'un antécédent *al-ax (d'où 
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*al-ac-(O)er) au sens premier de 
« celui qui (ou ce qui) écarte, lutte 
contre, résiste », d'où « fort, vif, 
actif » ; cf. gr. άλ-ε;-ά>, άλ-έκ-ω 
« repousser » et άλ-'κ -y?) « vi- 
gueur, ardeur, force, » (littérale- 
ment « celle qui écarte par la vio- 
lence »), — voir au mot de même 
famille arc-e-o. 
(B.-B. : o.) 

alap-a, ee (T.), soufflet. 

Parenté possible avec le rad. 
palp dans palp-o, etc. (voir à ce 
mot). — radicaux antéc. probables : 
*cvalap, *h(v)alap, (c)palap (d'où 
palp-o) « toucher » (Gr. 142). — Cf. 
gr. κολ-αφ-οςπι.β., apparenté au lat. 
scal-p-o (voir à ce mot). 

(B.-B. ne le donnent pas). 

alaud-a, se (f.), alouette. 

Parenté probable avec άλ-α£-ών 
« bavard, vantard » et άλ-αλ-ά£-ω 
« pousser des cris » ; cf. aussi latis 
pour dl-au$ et κ'λ-•/;(ΐ-ών « cri » ; — 
pour le rapport des initiales, voir 
au mot alap-a et Gr. 142. — Le 
sens premier commun serait « crier, 
chanter ». 
(B.-B. : o.) 

alb-us, a, um, blanc, brillant. 

Forme parallèle au gr. άλφ-ος 
« blanc » . — Parenté probable avec 
le rad. ap'ydans âp'y -ός, άρ''/->ΐς, etc. 
« blanc, brillant ». Conséquence de 
cette hypothèse : albus pour *ar'g- 
vus, άλφ-ος pour *&ρ-χ-βος (Gr. 138 
et 143). 

(B.-B. La forme gr. estaXyd;). 

al'c-ëd-ô(n) f ôn-is (f.), alcyon. 
Pour al'c-(v)èd-ô(n) (n . ) auprès de 
άλκυών pour *άλκν(σ)-ων, *αλχ*-υζ-ων. 
(Gr, 102) m; s; 



Rad. ffJ'c,prob. apparenté au rad. 
redoublé al-xl-x/ dans aX-*X-ay-/*o; 
λ cri de guerre, etc. », au sens pri- 
mitif de « crier, chanter ;>. Pour la 
substitution de l'esprit doux à l'es- 
prit rude de άλκνών, cf. les formes 
latines correspondantes et voir Gr. 
135. 

(Β.- B. ne donnent pas ce mot.) 

âl-e-a, se (f.), chance, hasarJ, ris- 
que, péril, jeu de dés. 

Origine douteuse. Emprunt pos- 
sible au gr. zk-n au sens de « course 
errante, erreur, risque »; cf. aussi 
άλ-4-ψΛί « être perplexe ». — Pour 
le vocalisme final, cf. aran-e-a (voir 
à ce mot) auprès de ίρίχν-η (double 
indice du féminin : e, à). 

(B.-B. :o.) 

alg-a, se (f.), algue, plante marine. 

Var. eu égard à ulva « herbe 
des marais », d'où ulv-ôs-us, « lieu 
rempli de cette herbe, » auprès de 
alg-ôs-us m. s. — L'antéc. commun 
probable est *hvalcj-(v)a (Gr. 94 et 
156). — De la même famille que 
ïWigo (ùd-'ï-îg-ô(n)) auprès de ulva 
« humidité » ; cf. aussi ùd-us « hu- 
mide » et gr. υδ-ζλ-έ-ος m. s. 

(B.-B. : o.) 

alg-e-o, es, alsi, algêre, avoir 
froid. 

L'idée première est très vraisem- 
blablement celle de « trembler », 
d'où « trembler de froid, avoir froid » ; 
— voir au molf'r-ig-us. — Parenté 
probable avec les rad. gr. άλ -sy, &λ-υγ 
(ίλυσσ) dans άλ-ΰσσ-ω « être agité », 
άλ-νσκ-ω « s'agiter », άλ-ν(σ)-ω m. 
s., άλ-έ^-ω, «X-fiy-if-cù, aX-iy— Jv— ω 
« être agité, inquiet » au physique 
d'abord, puis au moral. 

(B.-B. Cf. gr. $λγος* douleur ».) 
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ali-ius, a, ud; gèn. pronominal all- 
wv, autre. 

al-ius pour*ai/-tttf ;cf. gr. 3λλ-ος 
pour *άλλ-β )ος, — dérives eu égard au 
rad. du démonstratif Me, olle (voir 
à ces mots) ; dans alius l'idée indé- 
finie en germe dans le démonstratif 
à fini par prévaloir, — « autre » est 
pour « (cet autre) ». Le sens indé- 
fini apparaît nettement dans la plu- 
part des composés et des dérivés, 
entre autres dans ali-ên-us, a, um 
« qui concerne les autres, d'autrui, 
étranger, inopportun, désavanta- 
tageux ». 

L'énigmatique se. anyas m. s. 
est peut être pour *al J n-yas et 
à rapprocher du la t. ali-ên-us. 

(B.-B. Quelques rapprochements 
analogues. 

all-ium, âl-ium ii (n.), aussi âl- 
um, âl-us, espèce d'ail. 

Probablement pour *âs-l-ium 
*ax-'l-ium, rad. âx d'où *âx-er, 
*â^-e/(Gr.l37etl38),var.de«<M?r 
au sens de « piquant (au goût) », 
cf. (pour le χ) οζ-ύς, Pour les modifi- 
cations phonétiques, cf. celles qu'à 
subies cd-a (voir à ce mot). Quant 
à l'évolution sémantique, cf. le gr. 
σχόρ'-δ -ov m. s. dans l'acception ini- 
tiale de « piquant » ; — voir aussi 
aux mots card-o, car'd-uus, etc. 
(B.-B. : o.) 

al-'n-us, i, Cf. aune (arbre). 

Parenté primitive probable avec 
orn-us α orne » (voir à ce mot) ; cf. 
lebaslat. vern-us, d'où le fr. verne 
« aune » qu'on rapproche généra- 
lement ducymrique qwern m. s. 
(B.-B. : o.) 

al-o, iS| alui, allum, alere> nourrir. 



Dér. ali-menl-wn, i (n.) « nour- 
riture » ; al-u-nin-us, i (m.) « nour- 
risson »; al-mus, a, um « nourri- 
cier, bienfaisant » ; al-tus, a, um 
« grandi, élevé, haut »; alli'-tûd- 
ô(n) 9 in-ts (f.) « hauteur, gran- 
deur » ; all-âr-e (n.) « autel » en 
tant que « élevé, dressé » eu égard à 
l'offrande. — Comp. co-al-esc-o, 
ts, co-alui, co-alescere (rad. *a/- 
ex) « prendre nourriture, se fort- 
ifier, croître ». Gr. 87. Le sens pre- 
mier du rad. a/est« s'étendre, gran- 
dir, croître, s'accroître, faire croî- 
tre, nourrir ». De la même famille 
sont : ad-ol-esc-o (cf. co-al-esc-o) 
α grandir »; (rad. complexe *ol-ex) 
or-ior « croître), s'élever, se le- 
ver », d'où or-Jg-ô(n) « naissance », 
cf. ορ-εγ-ω « tendre, étendre, s'éten- 
dre » (rad. complexe *or-ïx, *ορ-ηξ) ; 
op-'yj-ut « s'élever, se lever », etc. 

(B.-B. rapprochent oleo et le gr. 
h -χλτος « insatiable » ; au sens pro- 
pre <c non nourri ».) 

al-ter, er-a, er-um « l'un des deux » . 

Dér. aller-' η -us a, um « qui 
concerne l'un et l'autre, l'un ou 
l'autre, alternatif » ; — aller- c-or 
« riposter, répliquer, se quereller » ; 
alter-o, as « rendre autre, chan- 
ger, altérer » ; ad-idler-o « chan- 
ger, gâter, dénaturer, corrompre, 
corrompre les femmes, les induire à 
l'adultère » (Proculum mori coe- 
gil comperlum adullerare ma- 
trônas. — SueL, Aug. 67), — 
dérivé de adulter « qui rend 
autre, qui altère, corrupteur, adul- 
tère » ; ad-uller-ium, ii (n.) <t fait 
de corrompre, de commettre un 
adultère » ; adulter-ïn-us , a, um 
« faussé, altéré, corrompu, adul- 
térin ». 

al-ter, comparatif eu égard au 
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rad. de al-ius ; cf. suff. comparatif 
se. taras, gr. τερος. — aller- 
c-or suppose un antéc. *alter-ix. — 
Le vocalisme de la première syllabe 
de ultero, dans ad-ultero, s'expli- 
que par la complexité primitive du 
vocalisme initial (Gr. 44), indiquée 
d'ailleurs par olle auprès de Me 
(*oelle), — rad. mutuellement appa- 
rentés. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

alvus, i (f.), ventre, intestins. 

Dér. alve-us, i (m.) « cavité, 
creux, lit d'un fleuve, fosse, canal, 
auge » ; — d'où alve-ol-us a ba- 
quet, lit étroit d'une rivière ». — 
alvus, var. eu égard à vul-(gjva, 
vol-(g)va « matrice » ausenspremier 
d' «enveloppe» (voir au mot volvo). 
Pour le rapport des initiales, voir au 
mot alga; — alve-us suppose un 
antéc. *alv-e -a, var. féminine de 
alvus. 

(B.-B. : o.) 

amàr-us, a, um, « amer, piquant » 
(au physique et au moral). 

Très probablement pour *a(c)~ 
mâr-us, *ag-mâr-us (Gr. 153), 
rad. ac identique à l'origine à celui 
deâc-er (voir à ce mot). — Au suff. 
mâr- pour (mâns-, Gr. 137), cf. 
men dans ac-ù-men, p*v dans 3κ- 
μων, ainsi que les participes moyens 
du se. en mân-as, gr. /χεν-ος, elc. 
— Voir aussi au mot am-o. 

(B.-B. : o.) 

amb-, am-, an-, prép. -préfixe au 
sens de « autour », et qui exprime 
en général un mouvement circu- 
laire; cf. le rad. de amb-o et voir 
à ce mot. Voir aussi à ag-o pour 
l'explication de amb-ig-o et à caput 
pour celle de an-ceps— *ambi-ceps 



« qui a une tête de chaque bout = 
qui a deux têtes ». 

(B.-B. Renvoient à ambo). 

amb-o, se, o, les deux au sens pre- 
mier ce qui entoure, enveloppe, 
ce qui est de côté et d'autre — des 
deux côtés », cf. gr. ϊμψω m. s. 
se. ubhau, m. s., d'où le dér., 
ubhayas m. s., — cf. aussi se. 
abhi-tas adv. au sens de « proche, 
contre, de chaque côté, des deux 
côtés, autour » ; abhi t prép. m. s. ; 

— gr. αμγί* autour », — aussiirrt au 
même sens. — Parenté primitive 
probable avec χγχί « proche, voi- 
sin », — en rapprocher surtout αμφί 
pour 'ίγχ,Ρι (Gr. 143). — Voir aux 
mots amb, amb-ul-o. amp-l-us. 

(Β. -B. Explications partielle- 
ment analogues). 

amb-ul-o, as, circuler, se promener» 
aller. 

Suppose un primitif amb-ul-us 
dérivé eu égard à amb et formé 
comme amp'l-us (voir à ce mot). 
(B.-B. Même explication.) 

àment-um, i (n.) courroie, lien, at- 
tache. 

Prob. pour *âp-ment um auprès 
du rad. de ap-isc-or « s'attacher à, 
obtenir, prendre », et du gr. &μμχ 
pour *ίπ-μα « lien, attache ». 

(B.-B. même explication.) 

âmita, ae (f.) tante, sœur du père. 
Origine bien douteuse ; prob. pour- 
tant pour *ânvila (chute de ν après 
labialisme de η devant v, Gr. 143). 

— Mot apparenté pour le sens et la 
forme à annus, anus, amis (voir 
à ces mots) : la tante serait « la 
vieille (sœur) ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 
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amn-is, ie(m.) « ϋβκ», rivière ». I 
(Β. -Β. rangent dans la même 
famille le rad. des noms géographi- 
ques composés Inter-amna et Μεσσ- 
dbnw). — Prob. pour *ab-ven-is 
rad. ab α eau », — dérivé eu égard 
à aq-ua (voir à ce mot) pour un 
antéc. *a(q)-pa (Gr. 143). 

am-ô, as, aimer, être amoureux. 

Dér. am-oen-us, a, um, « agréa- 
ble (désirable, aimable) ; » origine 
très douteuse. — Peut-être amor 
pour *ag-môns, *ac-rnôn$ (Gr. 153) 
(cf. 3χ-αων, αχψγ), ac-û~men), — dé- 
rive possible du rad. ac au sens de 
« piquer, être vif, ardent, dési- 
reux, amoureux ». Pour l'évolution 
sémantique, cf. cup-io (voir à ce 
mot). — Le dériyé amas-ius, a 
α amant » présente un radical com- 
plexe *amds pour *amax à rappro- 
cher de amasc (Gr. 87) dans ama- 
sco, « commencer d'aimer ». — 
Remarquer la complexité du voca- 
lisme radical dans amoen-us. 

(B.-B. : o.) 

amp'l-us, a, um étendu, ample, 
vaste. 

Même famille que celle de amb 
au sens premier de α croître, 
s'étendre autour, entourer, enve- 
lopper ». Cf. aussi amb-ul-o, etc. 
(voir à ce mot) et ίμπ-ελ-οςα la vigne », 
— celle qui s'étend en envelop- 
pant. » (aussi amp'l-eci-or « em- 
brasser, envelopper »). 

(D'après B.-B., le suffixe serait le 
même que dans sim-plus, du-plus, 
etc., et la syllabe am est probable- 
ment l'ancien adv. amb). 

amp-ull-a, ae (f.) vase àlarge ventre. 
Double hypothèse : 1° même fa 
mille que celle du gr. αμφορείς (cf. 



ampbora) et αμψιφορεύς m. s.« — ex- 
plication à laquelle se rattache celle 
de B.-B.; 2° à rapprocher de am- 
p'I'US (voir à ce mot) et à expliquer 
de même. 

amur'c-a, ae (f.), résidu (écume, 
marc, etc.) des pressées qui donnent 
l'huile d'olive. 

Forme parallèle augr. ajuop'y-y?, 
« marc d'olives ». L'idée première 
exprimée par le rad. complexe 
amur'c est « broyer, presser » ; — 
même famille que άαέλ'/-ω « traire » ; 
ομόρ'γ-νυμι au sens de « presser » ; 
cf. aussi lat. miWg-e-o « traire » ; 
mar'c-e-o « faner, broyer », etc. 
Pour le rapport des initiales, voir 
Gr. 84 et 157. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

amuss-is, is (f.), cordeau, règle, ni- 
veau, équerre. 

Peut-être à rattacher (au sens 
primitif de « ligne, trait, raie ») au 
gr. άα-υσσ-ω « déchirer » et ίμυζ-ις, 
« action de déchirer, de rayer ». 

(B.-B. Prob. d'origine étrangère.) 

an. Particule interrogative employée 
surtout avec une nuance de néga- 
tion dans l'alternative : « n'est-ce 
pas... ou bien? » Prob. identique à 
l'origine à la négation-préfixe άν, 
lat. in-. — Cf. aussi la particule 
conditionnelle 3v. 

(B.-B. renvoient, pour l'origine de 
cette particule, aux Mêm. Soc. de 
ling. de Paris, v. 292.) 

anas,-at-is (f.), canard. 

Vraisemblablement apparenté au 
gr. νίσσ-Λ, ντ?ττ-α, rad. *vr£ d'où νιησσ 
(Gr. 90) (auprès de ν>$χ-ω « nager ») ; 
voir aussi au mot no (ndrej « na- 
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ger ». Pour le rapport des initiales, 
toit an mot ang-o. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot Λ 

anc-il-e, is (n.) bouclier. 

Rad. anc prob. à rapprocher de 
iyx-ii-7î = « toute chose arrondie 
ou recourbée qui enveloppe, cou- 
vre on enserre ». 

(B.-B. and le pour *an-cîd-le qui 
se rattacherait à cœrfo, préfixe amb 
ou ûm.J 

anc-ill-a, ae (f.) t servante. 

Origine très douteuse. Parenté 
possible du rad. anc avec le rad Sx 
dans ζχ,-ος « remède » et άζ-6-ω «< soi- 
gner, guérir ». Pour l'évolution du 
sens, cf. gr. θερίπων <« ser?iteur » 
et la famille de ce mot. 

(B.-B. ancilla est le diminutif 
d'un vieux mot ancus signifiant 
« serviteur ».) 

anc-or-a, ae (f.) 9 ancre. 

Mot emprunté au gr. ^1) iyz-'p-x 
m. s., — autre féminin ^2) : 3/κ- 
uiHJc ** objet courbé », eu égard au 
masc. *Λ^κ-ών(5) (d'où *:τ/κ-ως *Ζγχ- 
ωο, — cf. la formation de ipy-jo- 
oi et voir Gr. 128, 137 et 138), au 
sens de « objet courbé en forme de 
croc », primitivement « entourage, 
courbure », — cf. aussi &γχ-ίλ-ος 
«courbé », et voir au mot ang-o 
pour l'ensemble de la famille. — 
A la forme Syx-ocv-jc cf. les part, 
prés. fém. (éoliens) sur le type 
de λέ-/-ασ-Λ, où la diphtongue est 
primitive (Gr. 55). 

(B.-B. Emprunt au gr. arpciox.) 

ang-o, is, anxi, angere s'appro- 
cher de prés, serrer, étrangler, au 
propre et au figuré. 

Dér. ang-ust-us, a, um « étroit, 



serre », — anœ-ius, m, a, um 
« serré, tourmenté », au moral, 
« anxieux ». — ang-ul-us, i (m.), 
« lieu étroit, coin, angle ». — ang- 
lais, is (m.) « serpent (celui qui en- 
veloppe, serre) ». — ang-uill-a, 
ae (f.), « anguille, murène » (rad. 
primitif complexe Όη^ -uir). — Rad . 
ang et var. anx ' v Gr. 89 et 95), 
d'où *anx-us et an&-i-us; cf. 
se. anh-us •» étroit », gr. îyy -ς, Sr/yt 
adv. prés, (en serrant), *τχ-ω « ser- 
rer, ètreindre »; ail. eng « étroit ». 

— a-ng-uill-a suppose un antéc. 
*ang-uir var. de ang-uis (Gr. 137 
et 138) cf. c/jhz <* serpent », d'où 
ey/-£/--^ « anguille ». 

Dans les dérivés surtout, le sens 
de « serrer » alterne avec celui de 
« entourer, embrasser, se courber » ; 
exemples : Sr/x-H-r, au sens de 
« courbure » ; Sr/x-^x (voir au mot 
ancora) : jtyx -ών « courbure des 
membres, etc.; — ίγχ-χς adv., 
« dans la courbure (des bras ») ; — 
rad. se. ae, anc « courber » ; — 
a*ik-as, « giron, pli, courbure, 
partie concave du corps » ; ang-as, 
« membre du corps en tant que se 
courbant ; gr. syx -ος « objet re- 
courbé, croc » ; lat. (adj.) une- 
tts « recourbé » (voir à ce mot); 
unc-us subst. au sens de « croc » ; 

— ayx-t<7-?Vcv au m. s. — Angi 
dans angf vji-portus indique l'exis- 
tence en lat. d'un adj. * ang-uis pa- 
rallèle au se. anh-us. Le rad. ang 
est le résultat d'une contraction pour 
ang (voir au mot nect-o et au tableau 
ci-dessous}. 

Peut-être faut-il ajouter à cette 
famille le lat. co-âg-ul-uni (rad. 
a(n)g) au sens de lait caillé « (lait 
aggloméré) ». — 

(B.-B. Explications pour la plu- 
part analogues.) 
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Tableau destiné à montrer la ré- 
duction à V initiale d'une série de 
rad. ind.-eur. commençant par 
an, a, et, par là, le bisyllabisme 
primitif de ces mêmes radicaux : 



Rai. uuinërii. 

1° rad. lat. nub dans 
nub-és 

2°. rad. lat. nô dans 
nô-mcn. 

3° rad. ec. nam « cour- 
ber. 

4* rad. se. nâbh dans 
nâbh-i « nombril ». 

5° rad. lat. ang dans 

ang-uis. 
6• rad. lat. anas. 

7° rad. lat. novem, 
8° rad. lat. ang dans 

ang-ustus. 
9• rad. se. naç « gou- 
verner ». 



Rai. à forai•! ploi amples. 

rad. gr. χ νεφ dans 
χ'νέφ•ος. 

rad. gr. όνο dans 'όνο- 
μα. 

rad. gr. χ'ναμπτ dans 
χ*νάμπτ•ω m. s. 

rad. lat. un'6/t, d'où 
umb (dans umbll- 
ic-us) 

rad. gr. δνυξ 

rad. gr. χ'νησς dans 

χ'ν-ησσ-ω. 
rad. gr, εννέα, 
rad. gr. άναγχ dans 

άνάγχ-η. 
rad. gr. αναξ. 



De ce tableau résulte aussi l'in- 
dication de la chute proethnique 
et sporadique d'une consonne initiale 
dans tel ou tel cas. 

an-i-m-a, se(f.) etani-mus, i (m.), 
air, vent, souffle, souffle vital. 

Dér. : onim-al, cll-is (n.) « être 
qui respire, qui vit, animal». — Cf. 
surtout le gr. αν-ε-ίος « vent ». L'en- 
semble des formes de cette famille 
la fait remonter h un rad. ind.-eur. 
'ans réduit à an et à as (Gr. 128 
et 130), d'où se. ân-as, prân-as 
(pra-ânas), « souffle vital »; — 
an-il~as, « souffle, vent » ; — 
as-us, « souffle vital, âme. » — Il 
est probable que le rad. de *ασθ-μζ 
« souffle » est ασθ variante de aç, à 
moins d'y voir le résultat d'un pre - 
mier développement dérivatif: 'ασ- '0. 
La môme constatation a lieu d'être 
faite d'ailleurs à propos du rad. fit, 
prob. pour *dst dans le se. ât- 
man (qui a tous les sens de an-i-ma, 
an-i*mtis), dans le gr. άϋτ-μύ « halei- 



ne », — duquel se rapprochent αυτ- 
p?y « souffle du vent », et ατ-αό; 
« vapeur » (cf. le double sens de 
« air » et « vapeur » du gr. *aAp) % 
primitivement « air, vent » ; — une 
chose sûre, c'est que cette liste est 
inséparable de celles des mots qui 
se rattachent aux formes dn, as, 
an, as du rad. commun au sens de 
« souffler». 

(B.-B. rapprochent legr. he[*oç et 
le se. an-il-as). 

ann-us, i (m.), année. 

Comp. per-ennis, is, e « qui 
dure toute Tannée, continuel, per- 
pétuel » (cf. le sens de per dans 
per-diu, α pendant longtemps », et 
celui du gr. διίτύσιος, « qui dure toute 
l'année »); — anni-vers-drius, 
a, um « qui revient tous les ans, 
annuel ». — p. ê. annôn-a, ae (f.), 
« récolte de Tannée, blé, provision 
de vivres, prix des vivres ». — 

annus est prob. pour *annvus, 
*an-vus, avec l'idée d'antiquité, de 
passé; voir aux mots avus et anus. 
— cf. pour le sens : gr. πέρυσι, « Tan 
passé »; se. parut, m. s.; gr. ίτο; 
pour *σβετο;; lat. velus pour *sve- 
lus, d'où prob. S(v)at-ur-n-us « le 
Temps, l'Ancien » (doublesens impli- 
qué de « vieillesse » et d' « année) » 
cf. aussi le sens étymologique de 
Yaïï.jahr. 

(B.-B. expliquent annus par an- 
nulus, — Tannée serait primitive- 
ment le cycle astronomique qui en 
fixe la durée). 

ans-a, ae (f.), anse, empoigne, man- 
che, attache, boucle. 

Prob. pour *anx-a (Gr. 90) à 
rapprocher du rad. ang, anx 
(voir au mot ang-o et cf. sur- 
tout ά/κ-ών, au sens premier de 
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« courbure, objet recourbé »); 
cf. aussi se. ank-as au sens de 
« crochet, agrafe ». 
(B.-B. : o.) 

ans-er, er-is(m.), oie. 

Prob. pour *han-as-as 9 cf. gr. χην 
m. s., (forme simple) prob. pour 
γ/,ν-\ ; cf. aussi se. ham$-as m. s. 
pour *han-s-as; ail. gans. — A 
expliquer comme anas (voir à ce 
mot et Gr. 94 pour la chute du h 
initial). 

(B.-B. Pour un ancien *hans-er à 
rapprocher des synonymes gr., 
se. et ail. précités.) 

ant-e, adv. etpréf., avant, en avant. 
Le sens premier est séparément, 
d'où éloigné de, en avant de (dans 
l'espace et le temps). — Le com- 
posé archaïque aniid-ea m. s., (cf. 
antid-eo, « devancer, surpasser ») 
ramène à un antéc. ant-id, an- 
cienne forme peut être du neutre 
pronominal se rattachant à ante. — 
Dér. ant-ïq-uu$ (refait d'après le 
féminin anttq-va, d'où ant-ïc-vus), 
a, um « qui précède dans le temps 
ou l'espace, qui est en avant, anti- 
que » (indice de l'origine des formes 
latines en uns). 

ante est de la même famille que le 
se. antas-antar (d'où antar-as 
« intervalle » ; — le sens primitif 
commun est « séparément », — 
d'où, d'une part, « en avant de » et 
par conséquent « à côté de, contre » 
(cf. gr. άντ-/), — et, d'autre part, 
« en séparant » ; d'où « dans l'in- 
tervalle, entre » ; cf. (auprès du 
se. ant-as, ant-ar) gr. ivr -ος; 
lat. int-us, int-er. Toute cette 
famille constitue une série de déri- 
vés eu égard à la famille du gr. 
iv, lat. in, ind-u, etc. (voir à ces 



mots), au sens premier commua de 
« dans l'intervalle, entre ». — 
anUr-ior est un dérivé à suffixe 
comparatif sur un primitif *ant-er 
cf. int-er. — ant-îq-uus ou antïq- 
utis suppose un antéc. *ant-ex; cf. 
sansc. ant-ak-as « à l'extrémité de, 
proche, contre », auprès de ant-as 
(subst. m.), « bout, extrémité, fin ». 
(B.-B. La prép. ante exprime à 
la fois l'antériorité dans le temps et 
dans l'espace.) 

antenna et antemna (f.), se, an- 
tenne, vergue. 

Prob. pour *ante-men-a, au sens 
premier de « celle qui est en avant 
du mât ou à l'avant du navire », 
— dérivé eu égard à ante (voir à 
ce mot). Pour une formation ana- 
logue et à sens premier semblable, 
cf. gr. πρρα pour *πρν-μεν-χ, 
« poupe », en tant que ce mot dé- 
signe l'extrémité d'arrière du na- 
vire » (?) 
(B.-B. : o.). 

ant-'r-um, i (n.), antre, caverne, 
grotte. 

Emprunt au gr. ίντ-'ρ-ον m. s. — 
pour *avrep-cv, forme élargie eu 
égard au se. antas-antar, — cf. 
gr. εντ-ός; lat. int-us> int-er. — 
L'idée commune est celle de « sépa- 
ration, fissure, intervalle, creux, » 
d'où « vide (interne), cavité » ; cf. 
aussi le gr. Iv-re/j-ov, « intestin » 
(voir au mot ante). 

(B.-B. Emprunt au gr.). 

an-ul-us et ann-ul-us, i, anneau. 
Origine douteuse; — prob. d'un 
rad. ann, an pour ans (Gr. 128 ; cf. 
ans -α, voir à ce mot, — rad. iden- 
tiques à l'origine). Sens premier, 
« objet courbé, arrondi, circu- 
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laire » ; — même explication pour 
le primitif an-us, i (m.), « extré- 
mité orbicuiaire du rectum » ; — 
ann-ul-u$ serait un diminutif de 
ann-uSj au sens primitif commun 
de « cer-cle ». 
(B.-B. : o.) 

an-us, us (f.), vieille femme. 

p. ê. pour *an(v)-u$ (Gr. 141) et, 
dans cette hypothèse, même rad. et 
même idée première (« vieux, vieil- 
lesse, etc. ») que pour annus et 
avus (voir à ces mots) ; « cf. aussi 
vet-ul-a> « vieille femme », — rad. 
complexe vet-us, vel-ur (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

ap-er, ap-' r-i (m.), sanglier. 

pour *ac-ver (Gr. 143) ; cf. âc-ev, 
dont aper est une variante au sens 
premier de « vif », à cause de la vi- 
tesse de sa course, — ou de « pi- 
quant » en raison de la rudesse 
des poils de cet animal ; cf. sur- 
tout asper (voir à ce mot). 

(B.-B. se bornent à comparer l'ail. 
eber m. s.) 

ap-ex, ap-ic-is (m.), pointe, som- 
met, cime, crête. 

Le sens premier est « piquant », 
d'où « pointe ». — ap-ex pour *ac- 
uea?(Gr. 143). — Même famille que 
ac-er, apis, etc. (voir à ces mots). 

(B.-B. : o.) 

ap-is, is (f.), abeille. 

Pour *ac-vis (Gr. 143) ; — seoa 
premier : « celle qui pique », cf. 
âc-er pour *dc-ver au sens de 
« piquant ». — Le gr. ίμπίς pour 
*ί/Ι(κ)π-(;, *ψχ-βις « cousin, mou- 
cheron », est une forme nasalisée 
prob. de même origine. 
(B.-B. : o.) 



ap-isc-or, s'avancer, s'approcher, 
toucher à, atteindre, d'où s'atta- 
cher, s'approprier, s'adapter. 

Dér. ap-tu$ % a, um, « attaché, 
adapté; » aussi — ad-ip-isc-or, 
er-is y ad-ep-tus sum, ad-ip-isc-i, 
« atteindre, acquérir, obtenir ». 

Rad. ap. cf. se. dp, m. s. 
que ap-isc-or, d'un antéc. *ap-aœ, 
*ap-ex (Gr. 87) ; gr. απτ-ω « atta- 
cher, adapter » — L'esprit rude est 
ici l'indice d'une réduction de l'ini- 
tiale, d'où la possibilité de conjec- 
turer une parenté originelle entre 
le rad. ap et celui de cap-io et de 
hab-e-o; cf. aussi if-sv-sç, « chose 
acquise, richesse » et voir au mot 
ops de même famille. — Rappro- 
cher particulièrement ap-tu$ du 
se. âp-tas m. s. 

(B.-B. partent du sens de apere, 
« attacher », pour expliquer celui 
deap-tus.) 

ap-ium, ii (n.), ache, persil; prob. 
pour *ac-vi-um (Gr., 143), de la 
famille de âc-er, ac~ies, etc., le 
persil étant ainsi appelé en raison 
de sa saveur piquante. — Pour le 
suffixe, cf. dl-ium. 
(B.-B. : o.) 

ap'r-îc-us, a, um, exposé au so- 
leil, chaud, échauffé. 

Pour *ac-v(e)r-lc-us, dérivé de 
*ac-x>er-cx (Gr. 143), au sens pre- 
mier indiqué par le rapport des 
mots « cuire, cuisson », avec l'idée 
de piqûre (causée par les rayons du 
soleil ou la chaleur en général) ; — 
cf. aussi af-er, afr-ïc-us et voir 
au mot œther. 

ap-'r-ïl-ïs, is (m.), nom du mois 
d'avril. 

Pour *ac-v(e)r~ïl-is (Gr. 143), 
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au sens propre, « le (mois) chaud, 
durant lequel le soleil commence à 
piquer, à être cuisant » ; cf. ap-'r-lc- 
us pour le sens premier et l'évolu- 
tion sémantique. Voir aussi au mot 
vér\ même idée première. 
(B.-B. : o.) 

ap-ud, prép., auprès de, chez. 

Développement de la prép. ab, 
abs, antérieurement *ap, *aps. — 
Le sens primitif commun expri- 
mait la séparation, le mouvement, 
d'où, avec l'ablatif, l'idée d'éloigne- 
ment pour ab, abs et — pour ap-ud 
avec l'accusatif, — celle d' « appro- 
che », de « direction vers », d'où 
« résidence chez ». — L'idée acces- 
soire de direction est déterminée 
par le cas du mot régime. — La 
var. ap-or (Festus) suppose un 
antéc. précédant le rhotacisme final 
*ap-os, *ap-onts; cf. aussi l'ar- 
chaïque ar pour *ads (voir au 
mot ad), et peut-être le gr. από 
(*arcr). 

(B.-B. : o.) 

aq-ua, œ (f.), eau. 

De la même famille. que le se. 
âp-às (plur.) pour *âk-va-s (Gr. 
143). Le sens premier est probable- 
ment « celle qui coule, la mobile, la 
rapide » ; dans cette hypothèse, cf. 
aussi le se. âç-us, « rapide », 
aç-vas, « cheval » = le ra- 
pide » ; gr. ώκ-νς, ός-νς, lat. âc-er, 
ôc-ior. — aq-uil-ent-us « plu- 
vieux », est à rapprocher (pour 
le sens du rad.) de aq-uil dans 
aq-uil-a, aq-uil-ô(n) (*oir à ces 
mots). 
(B.-B. rapprochent le se. âpas.) 

aqui-fol-ium, ii (n.) (l'arbre) aux 
feuilles aiguës, le houx. — Le pre- 



mier terme du composé aqui- sup- 
pose une forme *ac-vis, var. de 
âc~er pour *âc~eer (Gr. 143) ; — cf. 
gr. ακ-'ρ-ο;, « pointe, pointu »'. — 
Voir aussi aux mots aquil-a, aquil- 
ô(n), etc. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

aq-uil-a, se (f.), aigle. 

Prob. au sens premier de « l'oi- 
seau au vol rapide » ou peut-être 
« au bec acéré ». — Dérivé de *aq- 
uir, d'où aq-uil-a (Gr. 137, 138), 
cf. âc-er (pour *âc-ver), « rapide, 
vif » et « tranchant, piquant ». 

(B.-B. L'adj. a qui lus, au sens 
de « brun, couleur d'aigle? » est 
peut-être à rattacher à aq-uil-a). 

aq-uil-ô(n), ôn-is (m . ) , aquilon , vent 
du nord. 

Le sens premier est le même que 
pour aq-uil -ά : « le rapide » ou 
« le vif, le piquant » ; — aq-uil-ô(n), 
rad. aq-uil, est à rapprocher de 
âc(v)er et la série. 
(B.-B. : o.) 

àr-a, se (f.), autel, au sens premier 
probable de feu (sacré), lieu où ce 
feu est allumé, objet qui le contient. 
Les formes archaïques usa et 
hasa permettent de rattacher ce mot 
au même rad. que celui de ar-ên-a, 
har-ën-a (a initial bref, par suite 
du développement de la forme, — loi 
d'équilibre). — Rad. as, var. de 
ât dans ât-er, « noir, brûlé » (voir 
à ce mot) de ass dans ass-o, « brû- 
ler », de ίζ dans ίζ-χ « séche- 
resse » et 3£-ω, « brûler, dessé- 
cher » ; cf. aussi rad. αίθ dans &0-ω, 
etc., et aed dans aed-es (voir à ce 
mot). 

Le h de hasa, etc., indique la 
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chute proéthnique d'une gutturale 
initiale dans les autres formes de la 
même famille. 

(B.-B. se bornent à rapprocher de 
Cira la forme asa de l'ombrien et du 
vieux latin.) 

aran-e-a, se (f.), araignée, 
f* Pour *arah J n-e-a; emprunt au gr. 
àpiywm. s. (άρ-άχ-'ν -yj), probable- 
ment à rapprocher, pour le rad. et 
pour le sens du lat. ar'c-a (voir à ce 
mot) et du gr. Ιρ'κ-υς, « filet » (en- 
veloppe); l'araignée est, vraisem- 
blablement, l'insecte qui tisse des 
enveloppes ou qui enveloppe les 
mouches, etc., avec ses toiles. 
Autre hypothèse; l'araignée est « la 
fileuse », de là la parenté phoné- 
tique et morphologique du nom de 
la quenouille (en gr. ηλάκ-ατ->7 pour 
*άρακ-ατ->?) avec celui de l'insecte 
tisseur appelé ίράχ-ν-τη. — Le lat. a 
rangé ce mot dans la catégorie des 
féminins de la première déclinaison 
en ajoutant le a final qui la carac- 
térise. (Ou bien enfin ara/h)- n-e-a 
est proprement le féminin de l'adj. 
aran(h)e-us.) 

(B.-B. Emprunt au gr. αράχνη.) 

arbiter, t'ri (m.), maître, arbitre, 
juge, témoin. 

arbiter, au sens, premier de 
« chef, maître », est très probable- 
ment pour *arg-(v)it-er (Gr. 143) 
et de la même famille que le gr. 
άρ'χ-έτ-ας « chef» et Άρ'χ-ντ-ας (nom 
propre), l'un et l'autre pour *&ρχ- 
βετ-ας. Pour le sens général, cf. 
3ρχ-ων, « chef. » 

(B.-B. rattachent ce mot à bœto, 
« aller ».) 

arb-or, ôr-is (f.), arbre, parfois fron- 
daison. 

Université db Lyoîc. — Rbonaud. 



Origine douteuse. Peut-être k 
rapprocher de rôb-us, rôb-ur, 
« chêne ». — Pour le sens, cf. gr. 
(J'o-0; signifiant à la fois « chêne », 
et « arbre » en général. A comparer 
parmi les dérivés arbor-eus avec 
rôbor-eus et arb-ust-um avec 
rob-ust-us; cf. aussi p. ê. ορπ-πξ, 
« tige, branche ». — Pour le rap- 
port des initiales, cf. rap-io auprès 
de ίρπ-χζ-ω (Gr. 84). L'apposition 
d'un nom d'arbre (arbar-populus), 
au sens adjectif a déterminé p. ê. la 
fixation de ces noms au genre 
féminin. 

(B.-B. : o.) 

ar'c-a, œ (f.), coffre. 

Dér. arc-ân-um, i (n.), « se- 
cret ». — Le sens premier du verbe 
correspondant ar'c-e-o (voir à ce 
mot) est « pousser, presser, res- 
serrer, cacher, etc. » d'où pour 
le dér. arc-ân um celui de « clô- 
ture, fermeture, entourage, enve- 
loppe ». — Cf. pour ce qu'elle peut 
valoir, la glose de Servius, ad. 
Aeneid., I, 262 : « Arca » et 
« arœ », dictse, quasi res secretœ, 
a quitus omnes arceantur. 

(B.-B. : o.) 

ar'c-e-o, es (séparer), d'où écarter, 
repousser, contenir, retenir, empê- 
cher, résister. 

Gomp. ex-er'c-e-o, ës> « presser, 
pousser », d'où « malmener, fati- 
guer, occuper, stimuler, exercer » ; 
— eœ-er'c~it-ium, ii (n.), « fait 
d'exercer ou d'être exercé, exer- 
cice »; — eœ-er'c-it-uSy ûs (m.), 
sens premier collectif, « ce qui est 
exercé » ou « qui s'exerce », — ou 
« l'exercice », au sens de « la 
(troupe) qui s'exerce, l'armée »* — 
Dér* ar'c-tus et ar(c)-tus> a, 

2 
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um, « serré, étroit, rigoureux, 
chiche », — rad. ar'c, rad. bisylla- 
bique h l'origine, au sens premier 
de « séparer », d'où « presser, ser- 
rer »; cf. rad. se. arch f arech 
CarskhJ, « pousser, presser, atta- 
quer » ; — gr. ip'x-é-co, « écarter, 
repousser, tenir bon contre » ; aussi 
« réduire au suffisant, suffire » (à 
rapprocher surtout en ce sens de 
arc~lus); même famille encore : ip- 
αρ-ισκ-ω, αλ-ες-ω, αλ -t χ-ω, χλ κ-υ, 
ip'jTy -ω, eo'y-ov (à rapprocher sur- 
tout de ex-erc-it-ium, etc.), — 
2ρ'κ-3ς, « clôture », — lat. urg-e-o, 
etc. — Voir arc-a (« ce qui 
serre, resserre »); voir aussi aux 
mots ars, artus, arx. — Pour la 
réduction du préfixe corn^ à co- 
devant voyelle; voir Gr. 132. 

(B.-B. Parenté douteuse avec le 
gr. χρχέω ) 



Tableau des principaux membres 
de la famille qui se groupe auprès 
du lat. arc-e-o. 



Variantes sémantiques : ,_,_ 
rer, écarter, faire effort, — d'où 
« serrer, presser, réunir, joindre, 
adapter, emboîter, ajuster, conve- 
nir, plaire ». 

Var. phonétiques : 

rad. ar-ax> ar-ac 9 ) / T 

a-rag- / Ύ , 

' αρ-γ}γ-ω 

. . , \ άλ-ίξ-ω, άλ-εκ-ω 

rad. al-ax, al-ac. . ] . λλ λ 
( al-ac-er 

9 t t rt* $ 

xp- κε-ω ε ρ χ-ος, 
ar'x 

1 ar'c-e-o, ar- 
'c-us, ar-c-a 

είρ'γ-ω 

urg-e-o 
rad. aVc άλ'-κ->7, άλ'-κ-ιί-χ;* 



rad. arœ % ar'c, arg 



(Gr. 153), 
rad. ar(c) 9 (a)rg. 



rad.ar'/A(Gr..98). 
rad. art. . . 



ar(c)4us 

ίρ(γ)-μα 
Ι χρ\γ)-μον -tac 
| ar y (g)-mus 

ar*(g)- ment- 
um 

αρ'(γ)-μόζ-ω 

Î χρΌ-μός 
[ χρ'9- 9 ρ-σν 
ars. art-is 



archi-tectus, i (m.), architecte. 

D'après le gr. 'αρχι-τεκτων, « ar- 
chitecte », — littéral. « charpentier 
en chef ». — Cf. τέκτ-ων, « char- 
pentier, artisan » — (rad. τεκτ pour 
*te£, au sens premier de « tailler, 
couper »,Gr. 88); cf. se. taks-an 
m. s). 

(B.-B. Mot emprunté : gr. '«pxc- 
τέκτων.) 

arcus, ûs (m.), arc, l'arme appelée 
ainsi. 

Comp. arci-potens,ent-is, «puis- 
sant par son arc », ou plutôt α qui 
possède un arc, qui est muni d'un 
arc ». — Rad. identique à celui de 
ar'c-e-o ; l'arc serait l'arme qui 
écarte l'ennemi ou qui écarte 
(lance) le trait contre l'adversaire, 
ou enfin l'arme dont la corde est 
t serrée, tendue, bandée » ; cf. le 
comp. gr. τος-ελκ^ς, « qui tend un 
arc » et l'expression ίλκείν τόξον 
(Hérodote, 111, 21), «tirer de l'arc » ; 
— rad. ίλ'κ, var. de ap\ au sens 
primitif commun d' « écarter, éten- 
dre ». — Cf. aussi, sans y attacher 
. plus d'importance qu'il ne convient, 
Fétymologie de Isid. Orig., XVIII, 
9, 5 : α arcus », vocatur, eo quod 
« arceat » adversarium. 

(B.-B. :o.) 
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ard-e-a, œ (f.), héron. 

A rapprocher du gr. ipud-iogm. s. 
— Peut-être ce mot désignait-il, 
à l'origine, le phénicoptère, et, de 
là, parenté vraisemblable avec 
ερ-*θ-ρ-ός, « rouge ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ar'd-e-o, es pour *arid-e-o brûler. 
Formé d'après âr-id-us (voir au 
mot âr eo), contracté parfois en 
ardus (Plaute). — arsi, arsum 
auprès du rad. ar'd ont pu suivre 
l'analogie de trù$-i, trûs um au- 
près de frûd-o, etc. 
(B.-B. : o.) 

ar'd-uus, a, um, qui monte, s'élève, 
difficile à gravir, pénible, difficile 
en général. 

De la même famille que le rad. 
se. var'dh « grandir », ar'dh 
« atteindre, — zend uruth « gran- 
dir », se. ïïr'dh-vas, « qui s'élève, 
élevé, haut ». — Le rad. se. vardh 
Coar'dh) expliquera initial du lat. 
ar'd-uus auprès du o initial de ορθ-ό; 
(Gr. 53 et seqq.). 

(B.-B. : o.) 

âr-e-a, 8e (f.), lieu sec et aplani qui 
servait de grenier et de grange pour 
y loger et y battre les céréales ; — 
cour, place, esplanade devant une 
maison; aire, place publique. 

Rad. âr-e, prob. pour *âr-ve, au 
sens primitif de « (lieu) sec ». — 
Voir aux mots ar-o, ar-e-o y ar~a, 
ar-ën-a, ar-vum. 

(B.-B. : o.) 

arën-a ou har-ên-a, ae (f.), sable, 
gravier, en tant que chose dure et 
sèche, -arène. 

Les formes antiques asena ( Varr .) 
et hasena (Vel. Longus) s'expli- 



queraient par un antécédent *a$- 
(y)èn-a ou hvas-(v)ën-a, rad. as, 
*hvas, identique à l'origine à celui 
de âr-a Çâs-a\ voir à ce mot), au 
sens primitif commun de « brûler, 
sécher » ; cf. âr-e-a. —Pour le sens 
premier, cf. celui de terra, « la 
sèche », d'où « la terre ». 

(B.-B. La forme usitée chez les 
Sabins était f asena, d'où la preuve 
de l'antiquité de l'aspirée initiale 
(h). Si cette forme f asena est au- 
thentique, on doit l'expliquer par 
un antéc. *hvasena, (h)fasena 
(Gr. 143). 

àr-e-o, es, ui, ère, brûler, être des- 
séché. 

Dér. âr-id-us, a, um, « sec » 
(voirau motar'd-e-o). — Comp. ârë- 
facio, is, « faire sécher ». — Rad. 
âr pour as, d'où âr(v)ê (cf. âr(v)ë- 
a). — Voir aux mots âr-a, ass-o, 
etc., au sens premier de « brûler ». 
(B.-B. : o.) 

ar'g-ent um, i (n.), argent, littér. 
le (métal) brillant. 

Le rad. complexe arg-ent est un 
ancien part. prés, à rattacher au 
rad. ar p, au sens de « briller », 
par exemple dans le gr. &ρ'γ-ός, 
« blanc, brillant » ; — le rad. gr. 
αργ-υρ- dans &ργ-υρ-ος, « argent », 
pour *kpy-Mq (Gr. 137) *ip y -ωνς est 
de même origine, ainsi que le rad. 
se. raj-at pour *araja(n)ê dans raj- 
at-am, « argent ». 

(B.-B. Le mot désignant l'argent 
s'est sans doute transmis de peuple 
à peuple en même temps que ce mé- 
tal.) 

ar'g-ill-a, ae (f.), argile, terre blan- 
che (couleur d'argent.) 
Rad. arg, α briller » ; voir au 
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înot arg-ent-nm et cf. le gr. ïpy- 
ιλ-ος,« argile ». — ar'ff-ill-a est 
le développement d'un dérivé *arg- 
er, *arg-e$, *ar'g-ents (Gr. 137), 
à comparer à celui de kr,p dans le 
dérivé ίελλ -apour iFûl-x (Gr. 136 
et 137). 
(B.-B. : o.) 

ar'g-u-o, is, ui, ûlum, uere, parler, 
dire, déclarer, annoncer, dénoncer, 
accuser. 

Dér. — arg-û-tus 9 a, um, 
« bruyant, verbeux, bavard, mélo- 
dieux, éloquent, disert, subtil » ; — 
ar*g-ût-iae f ârum (f. plur.) « ra- 
mage, bavardage, subtilités dans le 
discours »; — arg-â-ment-um, ι 
(η.) « déclaration, assertion, dé- 
monstration, argument »; — arg- 
ù-ment-or, aris, « user d'argu- 
ments, raisonner en vue d'une 
preuve » ; — ar g-û-ment-atiô(n) 
ôn-is (f.) t « développement d'une 
preuve, enchaînement de preuves ». 

Le sens premier du rad. arg % 
(antérieurement arc) dans arg-u-o 
est « bruire, crier, parler », d'où 
« déclarer ». etc. On peut en rap- 
procher les rad. se. ark et ar'c 
au sens de « chanter, célébrer » et 
toute la série grecque qui suit : 

ίρ-ζγ-;/ός et ϊρ-χγ-μχ « bruit, cli- 
quetis »; 

'αφ-άζ-ω (rad. complexe *ίρ-χζ) 
« grogner, gronder » en parlant 
des chiens ; 

ip-vy -ρΐλ-ος « qui mugit » ; 

ip-ci jy -μίς et ip*jy-r, « éructation » ; 

ίρεϊγ-ομαι « ronfler, mugir, rugir, 
vomir (avec bruit), crier » ; 

oip-jy-r), &ρ-υγ~μα, ώρτυγ-μός « mu- 
gissement, hurlement, rugisse- 
ment » ; 

ép-pjy-rJs, rad. ερ'γ-(φγ•μην•&ς, — 
Gr. 153) « celui qui déclare, fait 



connaître, explique, montre, etc. ». 
— L'esprit rude indique la réduction 
de l'ancienne initiale (cf. αρμός) « ar- 
ticulation », auprès du rad. arc 
dans ardus, arc-e-o, etc. ; — 
Ήρυύς ("Hp'y-pj;) « Hermès », 
le porte-parole des dieux dans la 
mythologie grecque; — Όρφ-εός 
(pour Όο'χ-,Ρβυς ; Gr. 143), littéra- 
lement « le chanteur », nom d'un 
poète mythique de l'antiquité grec- 
que (Orphée). 

(B.-B. On peut supposer un pri- 
mitif de la quatrième déclinaison 
*argus signifiant « pointe » ; cf. le 
verbe angl. ίο point qui se disait à la 
fois pour α affiler » et « indiquer ».) 

ariës, et-is (m.), bélier. 

Prob.pour *arvients, — parenté 
possible avec ip-w «t agneau » et 
ipp-w « (animal mâle ». 
' (B.-B. : o.) 

ar-ist-a, »(f.), épi, pointe en forme 
d'épi. 

Très prob. pour Çh)ar-ist-a 
(Gr. 94.) au sens premier de « pi- 
quant ». Voir aux mots ar-und-o, 
card-o, card-uus, crist-a, orud- 
us, har-und-o, hir-und-o (mêmes 
éléments morphologiques dans toute 
la série), — cf. aussi gr. χριΘ-ύ 
« orge ». La finale radicale st est 
pour χ d'où par dentalisme ζ (ts) 
= st (Gr. 100). 

arma, orum (n. plur.), équipement 
en tant qu'adapté à celui qui le 
porte, armes offensives ou défen- 
sives, — cf. les différentes signifi- 
cations du gr. οπλον. 

Dér. arm-â-ment-a, ôrum (n. 
plur.) « agrès, équipement d'un 
vaisseau » ; — armâ-ment-âr- 
ium, ii (n.) « arsenal, dépôt d'à- 
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grès, » — arma prob. pour *arc- 
ma ou *arg-ma, (voir aux mots 
arrnus, artus); soit à rattacher au 
rad. ar % c (voir surtout au mot ars) 
au sens de « ajuster, équiper »; — 
soit de la même famille que a'rc-us 
(voir à ce mot) au sens primitif de 
« écarter, éloigner ». 

(B.-B. Du subst. armus vient le 
verbe armare, littéralement « se 
couvrir les épaules (au moyen d'une 
cuirasse) », puis, en général, « ar- 
mer ». A son tour armare a donné 
le nom verbal arma « les armes », 
— spécialement les armes défen- 
sives.) 

arm-àr ium, ii (n.), armoire. 

Très probablement pour *ar'g- 
mâr-ium (Gr. 153). Voir aux mots 
arc-e-o, arc- a, etc. — Le sens 
premier du rad. commun est « écar- 
ter, séparer, enfermer, cacher »; 
cf. arc-ân-am. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ar-ment-um, i (n.), gros bétail; 
prob. a l'origine bête de trait, bête 
attelée et accouplée. 

Rad. ar pour ar'c, arg Car (g y 
ment-um) (Gr. 153) identique pour 
la forme et le sens premier à celui 
de ar'tus (*arc-tus) « joindre, réu- 
nir, atteler »; cf. jû(g)-ment-um, 
même signification originelle, etgr. 
&ρ(γ)-μα « attelage » ν.ρ(γ)-υϋόξ-ω 
« adapter, ajuster ». Pour l'esprit 
rude qui indique la perte d'une ini- 
tiale dans toute la famille, cf. ερχ-ος. 
(B.-B. Ce mot est formé comme 
jûmentum « attelage »; il vient 
d'un rad. ar « adapter, joindre ».) 

armus, i (m.), sens premier, join- 
ture, articulation, d'où membre ar- 
ticulé, épaule, bras. 



Pour *arc-mus, *ar'g-mus (Gr. 
153), voir au mot ar(g)-mentum, 
même rad. originaire ; cf. gr. ίρ(γ)-μ^ 
« assemblage, jointure », αρ'(γ)-μό; 
« jointure » (pour l'esprit rude, cf. 
ep'x-:;) et voir au mot arma. 

(B.-B. A armus correspond, mal- 
gré l'esprit rude, le gr. &ρ(γ)μός 
« articulation, épaule » ; cf. aussi 
se. ïrma-s « bras ». De la même 
famille : ar*-tus, armentum, ars 
et le diminutif armilla « anneau 
bracelet »). 

ar-o, as, labourer. 

Dérivés probables : ar-vum, i (n.) 
« champ, terre labourable » ; arv- 
âl-is, is, e, primit 1 . « qui concerne 
les champs », puis, nom des membres 
du collège de prêtres chargés d'un 
culte champêtre, — les frères Ar- 
vales. — Rad. ar, sens primitif dif- 
ficile à déterminer, cf. gr. àp-6 -ω 
« labourer » ; ίρ-ο- ττ,ρ « et ίρ-οτ-τ^ 
laboureur » ; 5ρ-ο-τ'ρ-ον « charrue » ; 
$.ρ-ο-τος« labouré »; zp-ovp-a « terre 
labourée » ou « labourable », prob. 
pour *ά/>~ωνς-, *ip ωρ-χ (Gr. 137); 

arvum est plutôt p. ê. à ratta- 
cher à âr-e-o au sens primitif de 
sécher » (cf. le sens étymologique de 
terra). 

Troisième hypothèse : ar-vum 
pour *arc-vum, *ar'g-vum au sens 
premier d' « enclos » ; cf. ep' /.-ος 
« clôture » et le sens primitif de 
hortus (voir à ce mot). 

(B.-B. se bornent à comparer les 
formes grecques apparentées.) 

ars, ar-tis (f.), adaptation, ajustage, 
adresse, habileté, art. 

Gomp. in-ers, ert-is « maladroit, 
incapable, inerte ». — Comp. soll- 
ers t ert-is « adroit, habile, ingé- 
nieux »; arti-feX) -fic-is « auteur 
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d'un objet d'art, artiste, artisan ». 

ars, ar't- is -rad. ar't apparenté 
au rad. gr. ip'9, χριθ dans &ρ'θ-μος 
αρ-ιθ-μός, etc.; au sens primitif 
commun de« adaptation, jonction ». 
Voira ar'c-eo pour d'autres termes 
de la famille et pour l'évolution du 
sens. 

(B.-B. : « ars signifie proprement 
« combinaison, invention ». Ce mot 
est de la même famille que artus et 
remonte à un rad. ar « adapter, 
combiner ».) 

art-us, ûs (m.), jonction, jointure, 
articulation, membre, partie. 
Dér. art-ic-ul-us m, s. 
artus est pour *ar'c-tus; cf. les 
part. pass. ar-tus, arc-ius auprès 
de ar'c-e-o au sens de « presser, ser- 
rer, réunir, ajuster », — rad. com- 
mun ar'c (cf. άρ-ισκ dans ίρ-χρ-ίσκ-ω 
et άρ-εσκ dans άρ-εσκ-ω) au sens pri- 
mitif de « serrer », d'où « joindre, 
adapter, ajuster » (voir au mot ars) 
et auquel il faut ajouter άρ-εσζ-ω au 
sens primitif de « s'adapter à, con - 
venir à, plaire, complaire etc. » — 
Prob. de la même famille moyen- 
nant le dentalisme de la consonne 
finale (Gr. 96), sont encore le gr. 
αρ-ετ-τη pour *άρ-κτ-// (Gr. 101 seqq.) 
avec dentalisme de la gutturale pri- 
mitive au sens premier de « con- 
venance, aptitude, capacité, ver- 
tu »; άρθρον (Z.p-9-p-ov, rad. ip*9) 
« jointure, articulation, membre » ; 
ip'9 -μός « jonction, union »; ip-i9- 
μός, primitivement « adaptation, di- 
vision, distinction des choses en 
leurs parties «, d'où « dénombre- 
ment, classement par catégorie, 
nombre, foule nombreuse, etc. ». 
Voir aussi aux mots armentum, 
armus, ars, et cf. &ρτι\<χρν.τι) « con- 
venablement, justement » (au sens 



de « courage », &ρ-ετ~τη paraît en 
rapport avec "Apm le Mars grec). 

(B.-B. : « artus, formé comme 
duc-tus » vient d'un rad. ar « adap- 
ter, joindre » qui a laissé en gr. de 
nombreux dérivés : ip-xp- /σκω, 3p- 
θ'ρον, άρ-εσκ-ω, ip -ετ-τη.) 



(Remarquer les différences que 
présente l'analyse des formes citées 
à la fois par B.-B. et par l'auteur.) 

ar und-ô(n) ethar-und ô(n), din- 

is (f.), roseau, canne, aux feuilles 
terminées en pointe (Pline, //. iV., 
XVI, 64, dit de cette plante : leni 
fastigio tenuatur incacumina.) 

Rad. complexe har-und appa- 
renté à ar ist dans ar-i$t-a pour 
*har-ist-a (voir à ce mot), et à 
c'r'-ist dans cr-ist-a (voir à ce 
mot). Cf. aussi hir-ùd-ô(n) « celle 
qui pique, — la sangsue »; — gr. 
χχρ -xâ-p-x α déchirure de terrain, 
ravin » ; yjà -χζ-χ et lat. g'r and- 
ô(n) « la grêle » en tant qu'elle 
hache les plantes; car-d-ô(n). 
« gond, pivot (pointe) » ; car~d-uus 
« chardon ». 

Le sens primitif commun du rad. 
ind.-eur., *har-vants (et les var. — 
Gr. 103 seqq.) est « piquer, déchi- 
rer, couper ». — Pour le sens, 
cf. le rapport du lat, car-ex « ro- 
seau » avec le gr. χ&ρ-χζ « pieu, 
piquet». 

(B.-B. :o.) 

ar'x, ar'c-is (f.), citadelle, rempart. 
Le sens de « hauteur » (montagne 
faisant obstacle et servant de dé - 
fense) est secondaire. (Cf. l'ail, berg 
« montagne » et burg <c forteresse » 
auprès de bergen « entourer, écar- 
ter »). — arx pour *ar'#;cf. surtout 
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le rad. gr. άλ-εξ- dans άλ-έξ-ω et 
ερ'-χ-ος • clôture, rempart ». Même 
famille que arc-e-o (voir à ce mot) 
au sens premier de « écarter ». 

(B.-B. Sens premier « hauteur », 
d'où (à cause de l'habitude de bâtir 
les citadelles sur les hauteur») « ci- 
tadelle ».) 

as, assis (m.), as (monnaie ro- 
maine), unité de mesure ou de 
poids. 

Le mot as, désignant primitive- 
ment une monnaie d'airain, est sans 
doute une var. de ses (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

asc-ia, œ (f.), hachette, ciseau de 
tailleur de pierre, doloire, truelle. 

Cf. gr. ίζ -iv-rj « hache » dont le 
rad. est une var. de asc = ax, 
aussi de οζ dans οξ-υς, de âc dans 
âc-er, etc. (Gr. 87). — L'idée pre- 
mière est celle de « piquer, couper, 
inciser, trancher ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

as-in-us, i (m.), âne. 

Rad. complexe as-in pour *ass- 
in $ *ax-vin ; cf. se. aç-vin au sens 
de « qui est de la nature du che- 
val » ; gr. όνος « âne »,pour οσ-'ν-ος. 
— *οσσ-^'ν-ος, *o£-/Voç; cf. aussi 
le rad. βξ- dans ος-ύς auprès du 
se. âç-us « rapide » et de aç-vas 
« cheval ». — Pour le rapport des 
rad. as-in- et as-ell- (dans as-ell• 
us); voirGr. 137. 

(B.-B. : o.) 

as-per, er-a, er-um, âpre, piquant, 
sévère. 

Pour *ax-ver (Gr. 143), à rappro- 
cher surtout de âc-(v)er et de οξ-νς 



au sens premier de « piquant ». Cf. 
aux mots aper, apex, apis. 
(B.-B. : o.) 

ass-is, is (m.), aussi axis (m.), 
poutre. 

Forme parallèle : ass-er, -er-is, 
m. s., dont l'acception première est 
prob. celle de « pieu, piquet », con- 
servée encore dans certains textes. 

Rad. ax d'où as* (Gr. 90) au 
sens de « pointu, piquant » et à rap- 
procher de âc-er y as-per, ô£--Jç, 
etc. Voir toutefois au mot ass-ul-a 
« copeau ». 

(B.-B. : o.) 

ass-à, os, faire cuire, rôtir, sécher. 

Dér. ass-us, a, um « grillé, rôti, 
séché, sec ». — Rad. âss réduit à 
as dans dr-a pour *âs-a (voir à ce 
mot) au sens premier de « brûler, 
sécher ». — Voir aussi aux mots 
dr-a, âr-e-a, ar-ên-a, dr-e-o. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ass-ul-a, œ, et ast-ul-a, œ (f.), 
copeau, baguette, perche; aussi 
hast-ula, œ. m. s. 

Rad. (hjass pour *hax, d'où le 
couple *hats-hast au sens premier 
de « séparer, ouvrir, couper », cf. 
(σ)χάσκ-ω « bailler » ; rad. σχιξ (an- 
téc. *σχ«ξ) au sens de « fendre, cou- 
per », d'où σχίζ'Χ qui réunit les sens 
de hast- a « pique » (voir à ce 
mot) et de ast-ul-a « copeau » 
(objet qui pique). Les significations 
identiques de has-ta, hast-ul-a, 
ass-ul-a, ast-ul-a, d'une part, et de 
σχίζ-χ, de l'autre, ne laissent aucun 
doute sur l'identité originelle du 
rad. de ces formes. 

(B.-B. ne donnent pas ces mots.) 
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as-t'r-um, i (η.), astre, corps cé- 
leste lumineux. 

Emprunté au grec ίσ-τ'ρ-ον. Rad. 
ασς ou plutôt ασ- var. de ίιΘ dans 
c«0-wet de ees dans ees-tus ; — (voir 
à ce mot et Gr. 101 et 102, au sens 
primitif commun de « briller, brû- 
ler ». 

as -tus, us (m.), habileté, adresse, 
ruse. 

Le sens premier de as-tus est 
prob. « pénétration, subtilité » ; cf. 
le sens voisin de ac-ies et de ac-ù- 
men. Le rad. serait as pour *aw- 
*αα?, et à rapprocher encore de ceux 
de asc-ia (voir à ce mot) et de όξ -Jç, 
etc. 

(B.-B. : o.) 

asylum, i(n.), asile, refuge. 

Emprunt au gr. 4-συλον « invio- 
lable, qui ne doit pas être pillé »; 
cf. σνλ->? et σΟλ-ον « dépouille d'un 
temple », peut-être pour *ψώ-ϋ auprès 
dulat. spol-ium (Gr. 109 et 111). 

at et ast, particule conj., au sens de 
mais. 

Gomp. at-que« et ». La particule 
at, variante de et, ajoute à l'idée 
simple d'addition exprimée par la 
particule et (cf. se. ati, gr. hi 
celle de restriction que rend notre 
mot t mais » ; c'est, malgré la con- 
tradiction apparente des termes, 
une copule disjonctive. 

Exemple : Gic. non est in pa- 
rietibus respublica, at in aris et 
focis. « La république n'est pas dans 
les murailles, mais (elle est) aussi 
dans les autels et les foyers ». 

A l'origine et (voir à ce mot) 
était une var. pure et simple de at, 
ast. L'idée première, répétons -le, 
est « séparément» en avant, qui 



s'ajoute à, encore » ; — at est à et 
dans le même rapport sémantique 
que celui de τί et Se (var. l'un eu 
égard à l'autre); — at-qui est une 
combinaison de deux particules co 
pulatives à côté de at-que (même 
combinaison) mais où le sens dis- 
jonctif a prévalu ; — de est peut- 
être pour âtq, âcc. 

(B.-B. at est prob. pour aut. 
L'origine de ast est obscure : Cors- 
sen suppose qu'il est pour, at sed 
(Gr.). 

at-er, at'-r-a, at'-r-um, noir, som- 
bre; aussi méchant, funeste. 

Dér. aVr-o,-ment-um y i (n.) « ce 
qui sert à noircir, encre ». Sens pre- 
mier « brûlé », d'où <c noirci, noir ». 
Rad. at var. eu égard à αίθ dans le 
gr. άι'0-ω « brûler, enflammer, faire 
brûler ». Pour l'évolution du sens, 
cf. Λΐθ-£λ-τη « suie » et Λίθ-χλ-ίος, αιθ- 
αλ -hûv « noirci, brûlé par le soleil », 
Λ#-αλ-ώίς « noirci par le feu, en- 
fumé, noirâtre » et, avec le rad. na- 
salisé, prob. 3ν0-'ρ-αξ <c charbon » ; 
— cf. encore αΰστ-χλ-έος « brûlé du 
soleil, noir » auprès du rad. arsç 
dans άυ(σ)-ω « brûler ». Voir de plus 
aux mots aiWum, aVr-ox, œd-es. 
(B.-B. : o.) 

athlet-a, » (m.), athlète, — au sens 
propre celui qui lutte pour gagner le 
prix dans les jeux publics, rad. à 
triphtongues sur le type primitif 
âôâth (Gr. 60 seqq.). 

Mot emprunté au gr. de même 
sens <£0-λ>3-τ>7ς, — dérivé eu égard à 
ά9'λ-έ-ω α lutter, combattre » et à 
ά0-'λ-ος « lutte, combat ». D'un rad. 
αεθ- (αε0-'λ-ο; var. de οτ-ρ dans 
ότ-'ρ-νν-ω « pousser » et de ώ0- dans 
ώ0-έ-ω « pousser, repousser » ; cf. 
aussi ίτ-'λ-ος « peine (effort) », au a 
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près de $9-'λ-ιος « pénible, ce qui 
exige des efforts ». 

a-t'-r-ium, ii (n.) vestibule des 
maisons romaines. 

Pour *dt-er-ium dérive de ater 
au sens premier de « lieu noirci par 
le feu, âtre, foyer ». Cf. Servius 
ad. Aeneid., IV. 726 : « Ibi (in 
atrio) et culina erat; unde et 
« atrium» dictum fuisse; atrum 
enim erat ex fumo ». 

(B.-B. : o.) 

at'r-ox, ôc-is, sens premier noir, 
sombre, d'où méchant (cf. le fr. 
noir au même sens et « noirceur 
= méchanceté) », farouche, cruel, 
atroce ». 

Pour *âter-ox dérivé de âter 
(vocalisme initial affaibli dans le 
dérivé, — loi d'équilibre) — voir à ce 
mot. Pour le sens primitif de« noir, 
sombre »; cf. Tac. Ann. IV, 50 : 
nox nimbo atrox, et Hor., Od. II, 
16,2 : atra nubes. 

(B.-B. : o.) 

aud-e-o, es, ausus sum. audëre, 
oser, tenter par l'effet du désir. 

Rad. aud pour *au'd, *avid con- 
tracté eu égard à celui de avid-us, 
voir à av-e-o. — L'idée de désir est 
voisine de celle qui désigne l'acte 
d'audace consistant à satisfaire le 
désir. — Pour la contraction de 
avid- en aud-, cf. celle de ard 
dans ard-e-o auprès de arid- dans 
ar-id-us-. Le rad. aus, dans aus- 
us, etc., s'explique par un antéc. 
audss = Ç, d'où aud et auss f aus 
(Gr. 101 et 102). 

(B.-B. Explications analogues.) 

aug-e-o, es, auxi 9 auctum, augêre, 
augmenter, accroître, faire croître, 
produire» favoriser. 



Dér. auctiô(n)-, ôn-is (f.) « aug- 
mentation, enchère, surenchère»; 
auc-tor, ôr-is (m.) « celui qui 
accroît, surenchérit, producteur, 
auteur, protecteur »; aux-il-ium, 
ii (n.) « ce qui accroît (les forces, 
etc.) », « aide, secours », en géné- 
ral, — rad. aug (réduit à la finale 
(Gr. 91) et aux au sens premier 
de α séparer, écarter, augmenter, 
étendre, s'étendre, accroître » ; cf. 
se. vaks a croître » et gr. ίύξ-ω, 
άκξ-άν-ω m. s. — aux-il-ium sup- 
pose un antéc. *aux-ens, *aux-es, 
d'où *aux-er, 'aux-el (Gr. 137, 
138), ancienne forme du part. prés, 
développée sur le rad. aux. 

(B.-B. rapprochent gr. αυξάνω, 
άν£-ω, — toutes les var. sémantiques 
qu'ils signalent se ramènent sans 
effort au sens primitif de « croître, 
faire croître ».) 

aug-ust~us, a, um, consacré, vé- 
nérable, auguste. 

Cet adj. est inséparable, eu égard 
au primitif aug-ust dont il dérive, 
du se. ôjas, « ce qui croît, fait 
croître, accroît » (pour la famille, 
voir au mot aug-e-o). Dans le Rig- 
Veda, le ôjas est le liquide de Tobla- 
tion considéré comme ce qui fortifie 
et vivifie le feu sacré. On retrouve 
l'indication de ce sens dans les ac - 
ceptions que reçoit souvent le lat. 
aug-e-o et que Forcellini-de Vit (s. 
ν . aug-e-o) résume ainsi : Augeo est 
etiam verbum sacrorum. Itaque 
« augere aram » est aliquid arœ 
imponere sacrificii causa. — On 
ne saurait mieux faire voir l'origine 
religieuse et liturgique du sens de 
aug-ust-us, primitivement « fort, 
fortifiant », d'où « favorable au sa- 
crifice, à lui consacré, revêtu d'un 
caractère religieux et vénérable* 
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etc. » ; Cf. aussi Ov. Fast. 1, 609 : 

sancta vocant augusta patres vocantur 
templa.) sacerdotum rite dicata manu, 

(B.-B. : augustus dérivé de 
augur ou *augus, signifie littérale- 
ment « consacre ».) 

1° aul-a, se (f.), cour d'une maison, 
demeure royale, palais. 

Emprunt au gr. αΰλ -y, — proba- 
blement au sens premier d' « entou- 
rage, enclos », et, dans ce cas, pa- 
renté du rad. avec celui de είλ-ε-ω, 
au sens de « tourner, rouler, enve- 
lopper » ; voir aussi au mot vallum. 

2° aul-a, 8e (f.), flûte, sifflet. 

D'après le gr. αύλ-ός. — ούλ-ος 
(*ανελ-ο;); cf. <χ(β)ελλ a, « tempête, 
vent, souffle » (voir au mot aer); 
idée première commune : « siffler, 
souffler ». 

aur-a, œ (f.), air, vent, brise, souifle. 
Ce mot est le correspondant exact 
du gr. afy -α m. s. auquel il a peut- 
être été emprunté. Dans tous les 
cas, aur-a et xïp-a dérivent de Schp, 
éol. <z'JY3p y « air », au sens premier 
probable de « ce qui s'agite, agité ». 
— Cf. un autre dérivé gr. : &λλ-α, 
« tempête » (*χβελλ-χ) avec larabda- 
cisme de la finale du rad. eu égard 
à kjYip (Gr. 137) ; (voir aussi au mot 
aër). 

(B.-B. Ce mot est probablement 
emprunté au gr. αύρα.) 

auriga, œ (m.), cocher (qui conduit à 
la bride, au mors). 

Mot composé, vraisemblabl. formé 
de orete, « rênes » et de ag-o « con- 
duire » affaibli en ig-o ; cf. le syno- 
nyme aure-ax fax, nom d'agent 
auprès de ag-o). Si, comme tout 
porte à le croire, ôrese est un dé- 
rivé de ôs y « bouche », l'ortho- 



graphe avec au initial s'explique- 
rait par le se. as m. s., qui indique, 
auprès de ôs, un antéc. commun, 
*âôs (Gr. 48 seq.). 

(B.-B. explication analogue, ex- 
cepté sur le dernier point.) 

aur-is, is (f.), oreille. 

Dér. aud-iOy is t zre, « entendre, 
écouter ». — ausc-ulto, âs> « écou- 
ter, prêter l'oreille ». — Coin p. — 
ob-oed-io, is, « prêter l'oreille, 
obéir ». 

auris pour *au$-is (Gr. 137), — 
développement sur un primitif *aus, 
*aud-is (Gr. 101, 102), d'où le rad. 
de aud-io; cf. gr. ους (*οντς, *ούζ) 
ώτ-ο'ς m. s. ; — οΰχς, ουάτ-ος; — 
dor. ώ; (pi. ώοτ-α. — Rad. primitif 
à diphtongue (Gr. 60, seq.), *aoats 9 
*aoets, qui explique le rad. réduit 
dèjkoed dans ob-oed-io-. — Parenté 
probable avec le gr. αίω, « enten- 
dre » ; cf. surtout le part. prés, 
fémiuin éol. iîo ισ-α (masc. αίων(τς)). 
— ausculto suppose un antéc. 
*ausc-ul-u$ (cf. *aus-ic-ul-a, d'où 
auric-ul-a), « oreille » ; de là un 
• verbe *ausculo, « écouter », part, 
passé *auscul-lus, — d'où enfin 
ausculto, comme occulto auprès 
de oc-cul-ius, part, passé de oc- 
culo. 

(B.-B. audio est pour *aus-dio, 
« mettre dans l'oreille », et aus- 
culto signifie proprement « recueillir 
dans l'oreille»). 

aur-ôr-a, 8e (f.), aurore, pour *aus- 
ôs-a (Gr. 137) au sens premier de 
« la brillante ». 

Développement du rad. repré- 
senté en se. par us au sens de 
α briller » (et, comme subst. à celui 
de « aurore »), d'où, avec un élé- 
ment de dérivation, se. us-as; gr. 
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£ώς (éol. ανως pour *άυσ-ως) (Gr. 
137), m. s. — La forme lat. cor- 
resp. (tombée en désuétude ou chas- 
sée par la nouvelle venue) : *aus-ôs 
s'est accrue de Va final des mots 
fém. de la première déclinaison. — 
Dans la mythologie ind.-eur. la 
déesse Aurore est la personnification 
du feu du sacrifice comparé à l'éclat 
du soleil levant. 

(B.-B. : Explication phonétique 
analogue.) 

aur-um, i (n.), or. 

Pour l'archaïque aus-um (Festus) 
au sens premier de « (métal) bril- 
lant ». — Rad. identique à l'ori- 
gine à celui de aur-ôr-a (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

aus-ter, -t'-ri (m.), auster, vent du 
sud. 

Rad. aus- (ou aust), au sens de 
« brûler, sécher », var. sémantique 
de aus , « briller » (voir aux mots aur- 
ô-ra, aur-um); cf. aussi gr. oiï'ù 
(*αυσ-ω), « allumer » ; αυος (*αν'σ-ος), 
«sec », αΰ(σ)-χλ-εος, m. s.; αώκν-ω 
(*χυσ- αιν-ω), « faire sécher »; lat. 
û-ro (*ùs-o m. s.). — Si Ton dégage 
un rad. aust, voir au mot ast'r-um. 
(B.-B. : o.) 

auster- us, a, um, austère. 

Forme parallèle au gr. βκίσ-τ^ο-ός 
(ou χΐστ-ηρ-ός) « (brûlant, cuisant), 
acre, rude, austère » ; — dérivé eu 
égard à aus-ter (voir à ce mot), — 
même rad. primitif en tenant compte 
de la double analyse possible : au- 
stër-us ou aust-ér-us. 

(B.-B. : emprunt au gr. αυστηρός) % 

aut, conj. qui exprime l'alternative, 
— ou, — autrement. 

Var. de at ; vocalisme primitif 



resté complexe. — L'alternative 
ajoute une circonstance à une autre 
en permettant l'exclusion de l'une 
des deux. L'idée première est copu- 
lative (comme pour at ; voir à ce 
mot) ; celle d'alternative est acces- 
soire eta fini par se substituer au sens 
copulatif dont elle n'est que le pro- 
longement logique. Le gr. αδτε, qui 
marque répétition, est probablement 
pour *okJt-tc (combinaison analogue 
à celle de at-que) ; quant à la sim- 
plification du groupe tt, elle est, 
pour ainsi dire, de règle après une 
voyelle longue ou une diphtongue. 

— Cf. aussi aiït pour <χυ(τ) « puis, de 
nouveau », comme le montrent 
xjx-ip, « mais », οάθ-ις et αδτ-ις, 
« de nouveau » (voir Gr. 106). Au 
point de vue de la complexité du 
vocalisme de aut, cf. ail. urtd « et » 
auprès de l'angl. and m. s. 

(B.-B. *aut « ou » avait, à l'ori- 
gine, une valeur affirmative ; il doit 
son sens disjonctif à la répétition. 
La forme ombrienne pour « ou » est 
oie, la forme osque est auti ou 
aut). 

aut-em, conj. à sens disjonctif ori- 
ginel succédant à un sens copulatif, 

— or, mais. 

Pour la formation de autem, cf. 
it-em (it- neutre de is), id-em 
Çizd-em) et *sez-decim, réduit à 
sê-decim (Gr. 148). — Voir aux 
mots at et aut pour l'origine et 
le sens premier de aut-em. — 
La finale em de aut-em est vrai- 
semblablement celle d'un ancien 
accusatif sing. pronominal. 

(B.-B. au-tem est une particule 
affirmative servant à faire ressortir 
le mot qu'elle accompagne. Au-tem 
est formé comme i-tem; la première 
partie est identique au gr. aî). 



aut-u-m'n-us et auct-u-m'n-us, i 

(m.), automne, saison commençant 
chez les Romains la veille du VI"• 
jour ou du VII mo des ides d'août, 
ou, selon d'autres, vers l'équinoxe 
de septembre. 

Pour *auct-u-rrin-us, ancien 
part, moyen, greffé, ce semble, sur 
un part, passé passif ou sur un 
subst. en us (auctus, -ûs) % auprès 
de aug-e-o, auc-lus ; au sens propre : 
« l'accroissement, la récolte », ou 
p. ê. « ce qui s'augmente, ce qui 
achève de faire grossir ou de mû- 
rir les fruits », doù« la saison où 
on les recueille ». 

(B.-B. D'abord nom de divinité 
comparable à Vertumnus, etc.) 

autum-o, affirmer, juger, penser. 
Le sens indique parenté avec aes- 
tum-Oy sestim-o (voir à ce mot) , mais 
comment justifier ce rapprochement 
au point de vue phonétique? 

(L'explication de B.-B. : « au-iu- 
mare signifie littéralement appré- 
cier un présage », ne saurait guère 
être admise, ne serait-ce qu'en rai- 
son de l'absence en latin d'un verbe 
simple *tum-o 9 *tim-o, au sens 
de « apprécier ».) 

avena, œ (f.), avoine, tige d'avoine, 
d'où chalumeau, sifflet. 

Probablement pour *ac-vcn-a> 
*ag-vên-a (Gr. 142), rad. a#, var.de 
ac, au sens de « piquer » ; voir aux 
mots âc-er, ac-ies 9 aeg-er, etc. Le 
sens premier est « la piquante » et 
vise la forme en pointe du grain 
d'avoine. — Le suff. vên est une 
des nombreuses variantes du primi- 
tif ind.-eur. ôânts, vânts (Gr. 60). 

(B.-B. : o. — D'après Wharton : 
pour *avina, = *ovis-na « (l'herbe) 
mangée par les brebis. ») 



ave-o, es, ère, désirer vivement. 
Dér. avid-us, a, urn, « désireux, 
avide ; — av âr-us , a, um , « avide » , 
d'où « avare ». — Le rad. ind.-eur. 
av paraît avoir subi la même évo- 
lution sémantique que celle du rad. 
se. hars, gr. χαφ-ω. Le sens pre- 
mier commun est prob. « s'agiter, 
être vif, ardent », d'où « être dési- 
reux, avide, se plaire à »; aussi 
et par voie de conséquence « être 
actif, bien portant ». Par là s'ex- 
plique le sens du se. av-as, « ce 
qui plaît, ce qui réconforte » (sens 
verbaux correspondants : « fortifier, 
réconforter ») et du lat. ave (cf. 
χαίρε), « sois actif, en bonne santé » , 
d'où « salut !» — Le lat. av-âr-us 
est p. ê. pour *av-ûs-us et à rap- 
procher directement du se. av-as 
(pour un plus ancien *av-âs). — 
L'orthographe *have, d'où ave (Gr. 
94) est l'indice de la perte très an- 
cienne dans le rad. se. av de l'ini- 
tiale primitive h (Gr. 94). 

(B.-B. Sens premier « être dispos, 
se réjouir », d'où « être en appétit, 
désirer »). 

avis, is (f.), oiseau. 

(Corap. au-ceps, -cup-is (m.), 
« oiseleur » (qui prend les oiseaux). 
— au-gur, -gur-is (m.), « magis- 
trat qui observait le chant des 
oiseaux, etc., pour en tirer des pré- 
sages ; augure. » — au-spex> -spic- 
is (m.), « qui observe les oiseaux », 
d'où « qui préside à une entre- 
prise ». 

avis est probablement apparenté 
au rad. ave de ave-o, au sens pri- 
mitif de « qui s'agite, vif, gai » 
(voir à ce mot). Pour la réduction 
de la triphtongue primitive, *aois 
d'où avis en au, cf. se. vis Cuis) 
et gri οι- dans le dérivé gr. οί-ων-ό« 
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(cf. aussi là formation de *aus-ôs-a> 
aur-ôr-a); voir Gr. 137. En ce 
qui regarde le second terme du 
comp. au-ceps pour *au-c(v)eps, 
voir au mot cap-io. — gur pour 
*gvar, dans au-gur, est probable- 
ment l'adjectif verbal correspon- 
dant au verbe garr-io (*gvar-io), 
«gazouiller»; au neutre, au-gur 
signifie donc « le chant des oi- 
seaux », d'où le dérivé augur-ium 
m. s. ; cf. le composé parallèle 
et synonyme os-cen (voir à ce 
mot). Le masc. augur peut être 
considéré comme un composé pos- 
sessif au sens de « préposé à 
l'explication du chant des oiseaux ». 
(Cf. Festusà ce mot et Isid., Orig., 
IX, 19). — Le mot auca « oiseau » 
est prob. pour *av-ic-a et dérive 
de l'arch. *av-ix dont il est en quel- 
que sorte le féminin. 

(B.-B. Rattachent -gur-ium dans 
augur ium à un verbe * gur ère, 
*gusere t qui signifiait « éprouver » 
et qui a donné le subst. gustus.) 

a vus, i (m.), grand-père, aïeul. 

îp. al-avus, (*a(n)t-avus), i 



is, i(m.), grana-pere, aieui. 

Comp. al-avus, (*a(n)t-avus), i 
(m.), « celui qui précède l'aïeul, qua- 
irisaïeul », aussi « aïeul, ancêtre », 



drisaïeul », aussi 
en général 



Prob. àviis pour *a(n)-vus (Grr. 
142), au sens primitif de « vieux, 
ancien » ; — voir aux mot annus et 
anus. — at dans ai-avus « l'aïeul 
qui précède (l'aïeul proprement 
dit) », est prob. pour ant\ ante, 
— voir à ce mot, et cf. le préfixe 
prô- dans pro-avus. — Le dérivé 
av-unc-ul-us suppose un primitif 
*av-onx> doublet de a vus, — cf. 
lat y r-unc-ul-us auprès de *lat- 
ronœ. 

(B.-B. : o.) 

ax-is, is (m.), essieu. 

Formes ind.-eur. appar. : se. 
aks-as m. s. ; gr. 3ξ-ων m. s. ; vh. 
ail. ahs-a m. s. — Rad. commun 
ax H- suff. primit. ind.-eur. ôdnts- 
vdnts diversement et considérable- 
ment réduit. — Le sens premier du 
rad. est prob. « se mouvoir, s'agiter 
rapidement » et, dans ce cas, pa- 
renté avec le rad. de ag~o, de ά/£, 
« chèvre (l'agile) », de âla (voir à 
ce mot), de οζ-ύς et ωκ-;ίς, au sens de 
vite « rapide, etc. » — ax-is, au sens 
de « ais », est peut-être d'origine 
différente. 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles.) 



Β 



Bao-a et baco-a, ae (f.), baie, fruit 
de différentes espèces d'arbres et 
d'arbustes. 

Sens premier probable « acide, 
piquant » et, dans ce cas, parenté 
avec TOy-w-ui, « ficher (piquer) », 
pect-o « carder » (voir Gr. 116); 
gr. πε/κ-ω, « peigner (piquer) », et 



rad. ind.- eur. spec, spic, au sens 
de « piquer ». 
(B.-B. : o.) 

Bacc-ar, ar-is (n.), nard. 
Emprunt au gr. /3άκκ-αρ-ις. 
(B.-B. : o.) 
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Bacch us, i (m.), le dieu Bacchus. 
Emprunt au gr. Βάκχ-ος, primiti- 
vement nom de la libation enivrante 
personnifiée quand elle est versée 
sur l'autel dans les sacrifices aux 
dieux. — Le sens premier est prob. 
« le crieur », par allusion aux cré- 
pitements de la libation qui s'allume ; 
cf. βγιξ « toux » et le nom propre 
"Ιακχ-ος, au double sens de « Bac- 
chus » et de « cri »; aussi ί'ακχ->/ 
« grand cri » (antéc. rad. commun 
ίακχ pour (γ)&«*χ, — Gr. 143). 

Bac-ul-um, i (n.), bâton (ce qui 
frappe). 

Var. k sens diminutif : bac-ill- 
um, i (n.), « petit bâton, verge de 
licteur ». 

Comp. im-becillus, a, um ou im- 
becillis, is, e (« sans bâton »), d'où 
« sans appui, faible, sans défense, 
lâche ». — A rapp. du rad. gr. /3άκ- 
τ'ρ-ον m. s. — rad. bac, baoo (pour 
*spac, — Gr.l09etll6)var.desrad. 
la t. scâp de scâp-us, scip de scip- 
io, « bâton », scôp de scôp-x « ba- 
lai » (voir à ces mots) ; — Cf. aussi 
rad. σκάπ de σκαπ-ος (dor.), m. s. 
σκίτπ, de σκ^π-τ'ρ-ον (cf. particulière 
ment /3άκ-τ'ρ-ον) et de σκ^πτ-ω, au sens 
de « s'étendre, s'appuyer sur » ap- 
puyer, frapper » ; ακψπτ de σν-ίμπτ-ω 
m. s., — se. skambh, skabh m. s. 
— Pour tous ces rapprochements 
j'admets (avec B.-B.) un rapport ana- 
logue entre les rad. (Gr.) /3ακ et σκαπ 
à celui des rad. σκεπτ dans σκεπτ-ό/χαί 
et lat. spec dans spec-io (voir à ce 
mot). 

(B.-B. rapprochent le gr. /3άκ- 
τρον.) 

baet-o, bêt-o, bït 7 o, s, aller, 
cf. rad. β&$ dans β&δ-ίζ -ω, « aller, 
marcher, s'avancer, s'étendre », 



var. de βχιν pour *γβοαν dans 
(y)/W*>, m. s. (Gr. 121 et 122; 
l'idée première est « séparation, fait 
de s'éloigner »), — cf. aussi rad. lat. 
pand- dans (s)pand-o et spat dans 
spat-ium. Voir au mot (g)ven-io 
pour l'ensemble de la famille et les 
principales modifications phonéti- 
ques du radical. 

(B.-B. Rattachent ar biter à cette 
famille.) 

bajul-us, i (m.), portefaix. 

Dér. bâjul-o, as « porter à bras 
ou sur le dos ». — Origine dou- 
teuse, — peu t-être pour *bâh-iul-us; 
d'un rad. bâh emprunté aux dial. 
germaniques, — cf. l'expression 
germanici bajuli, (Tert.) — et tenir 
compte de la parenté possible avec 
l'ail . pack « charge, faix, paquet ». 
(B.-B. : o.) 

bal-sen a, se (f.), baleine. 

Emprunt au gr. φάλαινα m. s. qui 
suppose un masc. correspondant 
*ψζλχς, cf. μέλας, tèm.ptikouv-x — pour 
un plus ancien *<ραλ-α£, *γαλ-χξ (Gr. 
97 et 102) au sens d'animal qui fait 
bouillonner l'eau, qui jette de l'eau 
avec ses évents, en parlant d'un cé- 
tacé ; cf. encore les verbes dérivés πα- 
φ'λ-ά£-ω « bouillonner » et κα-χλ-ά£-ω 
m. s., d'un antéc. commun *κ/ : α- 
χ/*λ-ά£-ω (Gr. 143 et 97). 

balbus, a, um, bègue, qui parle 
indistinctement, 

d'où balbût'io, is t ire « bé- 
gayer » qui suppose un antéc. *bal- 
bux, *balbut (Gr. 97); cf. aussi 
rad. Vlat (à forme réduite) *blvat t 
dans Vl-at-io et Vlat-er-o « bé- 
gayer ». 

balbus, est prob. pour *balg-vus 
(Gr. 143), rad. balg apparenté à 
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/3'-λ-ΐ7χ dans β%ηχ-&ομαι « crier », 
d'où « bêler » ; cf. aussi barbants 
et Vl-ees-us, rad. *b y l-sex « bègue » ; 
voir à ces mots. 
(B.-B. : o.) 

bal-in eum, balneum, i (n.), 
bain (immersion du corps dans de 
l'eau tiède). 

Empruntau gr. /3αλ-αν-εϊον « bain » , 
rad. complexe βχλαν pour *y/"aA-ov, 
*χβοίλ-χ» (Gr. 143) apparenté à yaX- 
Y)v-y « calme (douceur) », et surtout 
à χ'λί-α/ν-ω, (avec vocalisme rad. 
complexe), « rendre doux, tiédir», 
χ'λ-ιαρ-ός (rad. *χ'λια(ν);, Υ^ιχρ à 
finale rhotacisée (Gr. 137), « tiède, 
mou, amolli par une chaleur douce. » 

Le sens premier est « mou, doux » 
(en parlant de la température). Cf. 
aussi le rad. plus simple χ'λίί « mol- 
lesse » (Jans χλι$-γ}), d'où *χλι(σ)- 
atv -ω. 

ball-ist-a, ou bal-ist-a et bail- 
ist'-'r-a, ae (m. et f.) f baliste, ma- 
chine de guerre J>our lancer des 
projectiles. 

Comp. arcu-balista, & (f.) « ba- 
liste qui consiste dans un arc, — ar- 
balète ». D'un antéc. gr. *βζλλ-ισ-ττ,ς, 
βχβ-ισ-νορ dont la var. 'βΐ-ησ-τηρ 
a donné le verbe βλησ-τερ-ίζ-ω 
« lancer » ; cf. aussi β'ϊΰ-τειρ-χ « celle 
qui lance ». — Rad. /3Τ*?ς, pour 
β'λ-νξ; cf. /3αλλ-ι£ dans /3αλλ-ιζ-ω. 

(B.-B. Emprunt au gr. βάλλω, 
βαλλίζω.) 

bal- o 9 as, bêler. 

Rad. bâl\ — prob. pour *&âc-7-o 
ou *bdg-l-o (Gr. 156), apparenté au 
rad. Βακχ de Βάκχ-ος au sens de 
« crier » (voir à ce mot). — Ce rad. 
a été élargi sous la forme /3'λ-ϋχ dans 
/3'λ-»χ->5 « bêlement ». 

(B.-B. : o.) 



balteus, i (m.), baudrier. 

Emprunt probable aux idiomes 
germ., — inséparable, ce semble, 
de l'angl. belt m. s. 

(B.-B. : o.) 

barathrum i (n.), gouffre. 

Emprunt au gr. βίρ-χθ-ρ-ον, prob. 
pour *χβζρ-χγ-9ρ-ον 9 cf. φζρ-ύγ-εθ- 
'p-ov (Gr. 154) « gorge, fente » (Gr. 
143), auprès de <ρίρ-υγξ m. s., φάο- 
οη\ α précipice », etc; — voir au 
mot fr-ang-o. 

barba, œ (f.), barbe, poil. 

Prob. pour *gvar'g-va *cvar'g- 
va (Gr. 143) « la bouclée, la frisée ». 
— Voir au mot curvus, (fém. cur- 
va = *cvar'g-va). 

(B.-B. : o.) 

barbarus, a, wm, barbare, étranger, 
grossier. 

Emprunt au gr. βίροχρ-ος, rad. 
'yfap-yj? <xp, apparenté p. ê. à 
gurg-es (voir à ce mot). Voir 
aussi au mot balbus, sens premier 
« qui parle indistinctement, d'une 
manière incompréhensible ». 

(B.-B. : o.) 

bar d- us a, um, lent, lourd d'es- 
prit, lourdaud. 

A rapprocher de β'ρ-ζδ-ύςτη. s. et 
voir au mot blandus. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

barr-io, is, pousser le cri de l'élé- 
phant. 

Prob. pour *gvarr-io, var. de 
g(v)arr-io (voir au mot avis et Gr. 
141) au sens primitif commun de 
« crier, chanter » . 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 
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bas-is, is (f.), base, fondement. 
Emprunt au gr. /3iσ-^ « fait de 
marcher », mais aussi « marche 
(d'escalier, etc. ») — ce dont le pied 
se sert pour marcher, monter » , d'où 
« support (du pied) », et « support » 
en général. — Voir au mot(g)venio. 

bàs-ium, ii (n.), baiser. 

Dér. bâs-io, as « baiser». — Ety- 
mologie très incertaine. — Peut-être 
bds-ium dérive-t-il d'un antéc. bâœ 
(Gr. 143) var. de vôœ, — l'un et 
l'autre pour *gvôdx au sens de 
« bouche » (d'où « voix »), — voir 
au mot bucc a. et cf. pour l'évolu- 
tion du sens osc-ul-um a bouche » 
et « baiser, » auprès de ôs, aussi 
le français trivial et le terme enfan- 
tin boquer = baiser, auprès de 
bouche. 

(B.-B. : o.) 

bell-ua, bël-ua, œ (f.), gros ani- 
mal, bête féroce, monstre. 

Le rad. bel de bel -va est proba- 
blement pour *gcël et apparenté au 
rad. fer (dans fer-a « bête sau- 
vage », fer-ox, etc.), pour *χβερ 
d'où éol. (χ)^ρ m. s. Voir aussi 
au mot fer-us. — La forme com- 
mune Οτ,ρ m. s. est le résultat du 
dentalisme antique du χ initial. 

(B. B. : o.) 

bellum, i (n.), guerre. 

Comp. belli-ger, -ger-a, -ger-um 
« guerrier, qui apporte la guerre » ; 
belli-potenSy ent-is« puissant par 
la guerre » ou « qui dispose de la 
guerre ». — Voir au mot duellum 
dont (d)bellum est une var. pho- 
nétique (Gr. 143). 

(B.-B. Rattachent bellum à duo.) 



best-ia, se (f.), bête féroce, bête, éh 
général. 

Prob. variante de host-ia (voir 
à ce mot). Antécédent commun : 
*hoest-ia d'où *gbe$t-ia (Gr. 143). 
Tenir compte de la synonymie 
comme désignation d'une' même 
constellation, des mots best-ia, bes- 
t-iol-a et host-ia. — Parenté pro- 
bable avec host-is et fest-us dans 
in-f est-us (voir aussi au mot fen- 
d-o). 

(B.-B. : o.) 

bibo, is, i 9 ère, boire. 

Le sens premier du rad. est 
« couler, humecter, mouiller », d'où 
parenté entre le rad. se. pinv au 
sens de « se liquéfier, couler », cf. 
pin-vas « qui coule », et pib dans 
pib-âmi « boire », pour pi(n)t-âmi 
Par suite le gr. πίνω est pour 
*π<(ν) - Ρ-ω et le lat. bib-o pour*/» (n)- 
V'0 ; cf. la forme à préfixe et très 
contractée im-buo. Dès l'époque de 
communauté, les rad. *pons, *pins, 
d'où port, pin (Gr. 128) se sont 
réduits sporadiquement à po, pi. 
cf. se. pas « qui boit » pour pd(n)s 
auprès de pdn-am « boisson »; 
gr. πο-τος « action de boire » ; πώ- 
μα « boisson »; lat. ρδ -tus m. s.; 
— problématique est l'origine du 
rad. pôc dans pôc-ul-um, d'un 
antéc. possible, "pôt-cvlum, *pôti- 
culum, — le gr. πι-π'ι σκ-ω sup- 
pose un primitif *π«π-ίξ, cf. lat. 
bib-aœ> % 

(B.-B. bibere est pour une an- 
cienne forme *bivere.) 

bil-ïe, is (f.), bile, fiel. 

Le rad. bïl de bll-is est insépa- 
rable de fel et du gr. χολ -oç, χολ->5 
m. s., — d'un antéc. commun 'χοελ, 
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d'où χολ et χβελ, — (χ)<ρελ, (χ)φώ, 
(yJ-Fd, (y)&A (Gr. 143). — Le sens 
premier est prob. « le (liquide) 
vert » ; cf. χλ-ώς, χ'λ-ωρ-ός, etc. 
« vert » et rad. lat. vir (*hvir) dans 
vir-e-o « verdir » et la famille. — De 
l'ensemble de ces formes résulte la 
certitude de la complexité originelle 
du vocalisme radical. 
(B.-B. rapprochent bll-is àefel.) 

bîmus. a, um, qui a deux ans, qui 
dure deux ans. 

Pour *bi-annuus , bi-ennuus (cf. 
bi-ennis), *bi-innvus t bïm(v)us, 
— changement de nn, η en m (la- 
biale) sous l'influence du ν qui suit. 
(Gr. 145). Pour l'origine du rad. 
W-, voir au mot duo. 
(B.-B. :o.) 

bit-ù-men, -min-is (n.), bitume. 
Rad. bit, — peut être apparenté à 
celui de π/σσ-α, πίττ-Λ (Gr . 97) , « poix » 
finale dentalisée eu égard au χ final 
du lat. pix; voir à ce mot et cf. 
aussi visc-us ; — forme primitive 
commune 'coîx, *gvix (Gr. 143). 

b'1-aes-us, a, um, bègue. 

Rad. complexe b'l-œs pour *b'l- 
sex (Gr. 90). Voir au mot balbus 
et cf. surtout /3' λ->?χ-ά-0/ζαί « bêler », 
/3*λ-ϊχ->ΐ « bêlement ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot). 

b'1-and-us, a, um doux, cares- 
sant. 

Au sens premierde « broyé, mou, 
doux » — rad. apparenté à celui de 
β'ρ-ίά-ύς « mou, lent, tardif », — 
YmjiV-andflambdacisme du ρ pri- 
mitif), μβρ-αδ; cf. se. mrd-us 
« doux ». Rad. primitif commun 

UxiVBitSITB DB Ly<K¥. — RbONAUD. 



'mverd, d'où mbeld (Gr. 84 et 
157). 
(B.-B. : o.) 

b'1-at-io, is, ïre et bl-at-er-o, as, 

bégayer, babiller, bavarder. 

Rad. Vlat contracté, pour *b'l- 
gvat, *b'l-vat (Gr. 141). — Cf. bal- 
lnit-io, balbus. 

(B.-B. :o.) 

blatt-a, ae (f.), mite, teigne, clo- 
porte, pourpre. 

Prob. pour *blacl-a et apparenté 
à βΐ-ίξ (Gr. 88) au sens primitif de 
« mou ». Cf. surtout, eu égard au 
sens de « pourpre (coquillage) », 
μζλί'λίαν et μίλθη « poisson de mer à 
chair molle; mollusque ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

b'1-it-um, i (n.), blette, sorte de lé- 
gume. 

Emprunt au gr. β'λ-ι'τ-ωνιη. s. — 
Sens premier « la plante douce ». 
Rad. identique à celui de β'λ-ίττ-ω 
« broyer » pour μβελ-κτ (Gr. 143) 
auprès de μίλί(τ) α miel », primitive- 
ment « mou, doux » au goût. — Voir 
aux mots mel et malva. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

bombus, i (m.), bourdonnement, 
bruit, murmure. 

Emprunt au gr. βόμξος, « bruit 
sourd » ; cf. surtout βόμβνξ, « in- 
secte bourdonnant », et lat. bom- 
bic-o et bombïz-o, « bourdonner ». 

bonus, a, um, bon; bene, adv. 
« bien ». 

Bonus, au témoignage de Festus, 
est pour l'archaïque *dvon-us; bene 
pour *dvene est vraisemblablement 
la forme neutre (au sens adver- 
bial d'une variante 'ben-is, ben-e. 
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Le sens premier probable est 
« agissant, ardent, fort, capable de, 
apte à ». En étroite parenté avec gr. 
Seiv -ός (*ί/ε<ν-ος), « qui agite, se- 
coue, fait trembler, effraie; — fort, 
habile, capable »; bell-us est une 
var. pure et simple» de bonus, *be- 
nus (Gr. 137,). A la même fa- 
mille se rattachent probablement 
Sîv -ος Çdjûv- ος), « agitation », et le 
rad. âuv dans div-xu&i, « être fort, 
pouvoir, être capable de », ίϋν-χτ-ος, 
ce puissant, fort, capable »,etc. ; cf. 
aussi se. tavas Çtavans), « ac- 
tif, fort, ardent, puissant », aussi 
subst. au sens de « force » ; le dé- 
rivé se. tavis-as, « fort », suppose 
une forme rad. antérieure 'taviks, 
apparentée à daks-as, au sens de 
« fort, habile » ; cf. aussi gr. δεξ-ίος, 
lat. dex-ter. — Le verbe dérivé la t. 
be-o, be-ds, « rendre heureux », d'où 
be-â-tus, a, um, « heureux, bien- 
heureux », suppose une très an- 
cienne chute de la nasale finale 
be(n), dve(n), comparable à celle 
qui s'est produite au rad. p'l-ê(n) de 
pl-eo, auprès de ρΊ -ën-us (voir à ce 
mot). — Bon-us est récent eu égard 
aux synonymes marquant les de- 
grés de comparaison comme melior, 
op-timus, — ceux-ci étaient trop 
profondément implantés pour céder 
la place à *bon-ior, *bon-issimus. En 
général, cette même cause explique 
la conservation des anciens com- 
paratifs et superlatifs irréguliers. 
Exemple : major (formé sur mag) 
et non *rnagn-ior, etc. Evolution sé- 
mantique (analogue à celle άβδοημδ) 
dans ζγ-ζθ-ός (*ζγ-ζν9-ος), « fort, 
brave, propre à, capable de, bon », 
dans tous les sens. — De plus (au- 
près de &γ-ω « pousser », &γ-ών(τ), 
« poussée, emploi de la force, lutte, 
bataille, etc. » ; ΐγ-αν, adv., « forte- | 



ment » : cf. aussi ay -ων-ί'α (lat. em- 
prunté ag-ôn-ia), « lutte » et « in- 
quiétude, agitation ». 
(B.-B. : o.) 



bor-e-as, se (m.), Borée, vent du 
nord. 

Emprunt au gr. βορ-ε-ζς, βορρ-ζς, 
m. s. Prob. pour *βορ-ε(σ)-ζς, rad. 
*βορ-εξ (cf. στερεάς, auprès de στερρός 
*στερ-ε(σ)-ος). Parenté possible avec 
le rad. de γορ'γ-ός, « impétueux » 



bôs, bovis (m.), bœuf. 

Dér. : — bovïle, is (n.), « é table à 
bœufs » ; pour *bubïle et *bog-ml-e; 
— bûc-ul-a, a?, f., « génisse », 
bùc-ul-us, i (m.), <c bouvillon »; 
bûbulus (*bùg-vul-us), a, um, « de 
bœuf ou de vache » ; bubulcus, i 
(m.), « bouvier »; — (*bubul-c%is, 
forme élargie eu égard à la précé- 
dente). — Bùc-in-a, « cornet de 
bouvier, trompette » ; inséparable 
du gr. βυκ-ίν-Υ), m. s. ; — p. ê. au sens 
premier de α (corne) de bœuf » ; — 
cf. aussi /3ύκττ/ς, « mugissant ». — 
Cf. gr. βώς, βονς; se. gôs, forme 
commune primitive *gvos 9 cf. le 
fém. (g)vacc-a. — Le ς final άββως, 
etc., est un ancien x } comme l'indi- 
quent, indépendamment des formes 
déjà citées, les dérivés /3οε«κ-ός, bûc- 
td-us, (g)vacc-a, etc. (voir à ce 
dernier mot). 
(B.-B. : o.) 



bracch-ium, ii (n.), bras. 

Emprunt au gr. βραχ-ίων « bras ». 
Parenté vraisemblable du rad. /3'ρ-αχ 
pour « yF ρ-ζχ » (Gr. 143) avec le 
rad. se. grah, au sens primitif 
commun de « prendre ». 
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bract-e-a, ae (t.), feuille ou plaque de 
métal. 

Hypothèse peu sûre d'une parenté 
avec le gr. π'λ-άξ, au sens de « pla- 
que » (antéc. commun Vp-aÇ). 

(B.-B. : o.) 

b'r-ass-ic-a, ae (f.), chou. 

Pour *b'r-ax-ic-a, rad. *bW-ax. — 
Etyraologie obscure, à rapprocher 
peut-être de c'r-ass-nsetàe g'r-oss- 
us. Voir à ces mots. — Sens primitif 
commun, α gros »; — cf. aussi 
/3'p-dbc-av-a, « légumes sauvages ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

brevis, is, e, court de taille, de peu 
de durée, bref, petit. L'analogie 
avec l'évolution sémantique du se. 
lagh-us, « petit »; gr. ίλ-αχ-νς m. s. 
indique que le sens premier deô're- 
vis Cb'r-eg-vis, gr. /3'ρ-«χ-νς) est 
« vite, rapide », d'où « court » en 
parlant du temps et de l'espace ; — 
parenté du rad. Vr-eg, β'ρ-χχ avec 
celui de σπέο-'χ-ω, « aller vite, se 
hâter, s'élancer ». Même réduction 
à l'initiale que dans /λ-ιίφ-ω, auprès 
de scuVp-o (chute de s et adoucis- 
sement de l'explosive qui suit). 
(B.-B. brevis correspond au gr. 

brûma, se (f.), solstice d'hiver, mau- 
vaise saison, époque des pluies et 
des frimas. 

Pour *b'r-û(g)-ma(Gr. 153), rad. 
— *b'r-ùg, probablement appar. à 
/3'o-ex dans /3'ρ-ίχ-ω, « pleuvoir » et 
β'ρ-έγ-μα « infusion »; cf. aussi /3ρ-οχ 
dans /3*ρ-οχ->5, « fait de mouiller ». 

(B.-B. : brûma est probablement 
pour *brevima ou *brevuma, super- 
latif formé comme infimus, postu- 
mus.) 



b'r-ut-us, a, um, pesant, inerte, 
lourd (d'esprit), brute, stupide. 

Rad. br-ût pour *mv'r-ûl; cf. 
-μβ'ρ-3τοςά&η$&-υ.β'ρ-ο-τος(0τ. 143) 
et rad. mor't- pour *moer-t dans 
mor't-uus. — Le sens primitif com- 
mun est « broyé, amorti, flétri, sans 
vigueur ». 

(B.-B. : o.) 

bùbô(n), ôn-is (m.), hibou, chat- 
huant. 

Pour *bàg-von ; cf. gr. βΰζ-α, 
« hibou » ; βύας (*βυσ-χς, */3ν£-ας), 
m. s. (Gr. 90 et 137), βύζ-ω « crier 
comme le hibou » ; rad. βυζ pour 
*βνξ (Gr. 97), au sens primitif et 
général de « crier ». — cf. fr. buse. 

(B.-B. : o.) 

bucc-a, ae (f.), bouche, ouverture. 

Forme féminine de *bôx, var. de 
vox); antéc. commun *gvôx (Gr. 
143) (cf. lat. vacc-a, auprès du 
germ. ox; cf. aussi Cm pour *βος->? 
*/3οσσ->?, *βο(σ)-•η ou peut-être *βοχ-^Υ), 
*βοβ-Ύΐ, « cri » ; — vieux nord. 
qvok, kok, « bouche, gueule, 
gorge »; angl-s. c(v)eac, m. s. — 
Evolution sémantique probable : 
« fente, ouverture, bouche», en tant 
que mangeante (/3οσκ-ω, vesc-or) ou 
en tant que criante (se. vâc> lat. 
vôx, gr. ν^σσ-Λ, « voix, cri »). — 
La bouche (bucc-a) serait ainsi 
« celle qui crie »(ou « qui mange»). 

(B.-B. : o). 

bùfô(n), δη -is (m.), crapaud. 

Probablement à rapprocher du 
gr. βονβών (Gr. 116), au sens de 
« pustule ». Le crapaud aurait été 
considéré comme l'animal couvert 
de pustules; cf. pour le rapport des 
significations gr. φνσ-αλ-05, « cra- 



paud », auprès de φΟσ-α, φυσ-αλ-ίς, 
au sens de « vésicule ». 
(P.-B. ne donnent pas ce mot.) 

bulbus, i (m.), oignon. 

Emprunt au gr. βολβός m. s., rad. 
βοΐβ pour *γβολγ^ (Gr. 143). L'idée 
première est celle de « grosseur, 
rondeur,mouvementgyratoire,etc. » 
Parenté avec le rad. (g)vol(g)v de 
volvo; voir à ce mot, ainsi qu'à 
globus, vulva, etc., au sens primitif 
de « enveloppe (circulaire) ». 

bulla, se (f.), bulle qui s'élève sur 
l'eau, bouton, (objet rond). 

Dér. : — probablement pour 'gvug- 
vell-a> *gvu(gyil-a (Gr. 143 et voir 
à bulbus y qui est de la même fa- 
mille). — Cf. aussi bull-i-o> ïs, ire, 
« bouillir, former des bulles ». 
(Ii.-B. : o.) 

-bur-o dans com-bàr-o, is, brûler 
entièrement. 

A rapprocher de bus-tum, i (n.,) 
« bûcher, lieu où Ton brûle les 
morts, restes du corps brûlé ». — 



bûr-o semble inséparable de ûr-o, 
m. s., du rad. aur (pour aus) dans 
aur-ôr-a (voir à ce mot) et du 
rad. se. tes, au sens de « brûler ». 
(B.-B. : o.) 

butyrum, i (n.), beurre. 

Mot emprunté au gr. βοϊ-τυρον, 
au sens propre « fromage de vache » . 
— Parenté probable de -τυρ-ον avec 
τεφ-ω, au sens primitif de « pres- 
ser ». 

burr-us a, um, roux. Emprunt au 
gr. πνρρ-ό; (πυρσ-ός; Gr. 151), 
pour πιρ-(£)σ-ός, « flambeau, flamme 
rouge », — dérivé de πυρ « feu ». 

bux-us, i (f.),buis. 

Mot emprunté au gr. πύξ-ος m. s., 
rad. buw apparenté, soit à πυκ dans 
πυκ-'ν-ος, au sens de « fourré, brous- 
sailles » en parlant des buissons que 
forment les arbustes et le buis par- 
ticulièrement ; — soit à πο«κ dans 
πον/Αλ-ος, au sens primitif de « pi- 
qi;er » (eu égard aux variétés épi- 
neuses du buis). 



cab-all-us, i (m.), cheval. 

Peut-être d'un rad. *COag-var, 
*coac-virr, d'où (c)vac-vill (Gr. 
138) ; cf. aussi (c)vag-us (voir à ce 
mot) et l'ail, qwick: — significa- 
tion primitive commune « Vif, ac- 
tif ». Cf. aussi le sens étymologique 
du lat. equus (voir à ce mot.) 

(B.-B. Mot emprunté au gr. 
καοάλλ^; — ζργίττ,ς Ίππος (Hésych.) 

cac-o, as, aller à la selle. 

Cf. gr. κάκκ -j? « excrément » et 



κακκ-ά-ω « aller à la selle, évacuer». 
De la même famille est aussi χέ£-ω 
m. s. dont le rad. χεζ suppose un 
antéc. χε'ξ (Gr. 97) ; — cf. κ«κκ (pour 
κασκ ou καξ (Gr. 89) ; — même 
explication pour cac(c) de cac-o. 
Parenté de toute cette famille avec 
σχίξ-ω, χάξ-ω au sens primitif com- 
mun de « séparer, vider » ; cf. aussi 
le sens étymologique de ex-c'-ré- 
ment-um « ce qui est écarté, re- 
jeté». 

(B.-B. : o.) 



r*$të. 
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cac-û-men, -min-is (n.), pointe, 
sommet. 

Rad. cac pour *cvac au sens pri- 
mitif de « aigu, pointu », — formé 
comme le synonyme ac~û-men, rad. 
réduit à l'initiale (hv)ac (Gr. 141 
et 94) ; cf. ail. h(w)acc-ën « cou- 
per » auprès de aœt « hache » et 
de (h)weck « coin » ; à cf. peut-être 
aussi se. kfv)ak-ubh « sommet, 
cime ». 

(B.-B. : o.) 

cach-inn-us, i (m.), éclat de rire; 
primitivement, cri. 

Pour "caneh-inn-iiSi — même 
rad. que celui de κα/χ-ά^-ω « rire, 
rire aux éclats »; rad. κα/χ- 
(d'ailleurspour καν*-χ) comme le font 
voir καν-αχ-ή « bruit », καν-αχ-ός 
« retentissant, etc. » Rad. primitif 
xav; voir au lat. can-o. 

(B.-B. : o.) 

cadâver, -ver-is(n.), cadavre. 

Pour *cad-âg-ver, d'un antécé- 
dent *cad-ax au sens de « qui périt, 
périssable » ; cf. cad-ûc-us (*cad- 
ux) et cad-l(g)-vus (*cad-iœj au 
même sens, et voir au mot cad-o. Le 
cadavre est proprement ce que la 
mort a fait tomber; cf. gr. πτ-<υ~μα 
au double sens de « chute » et de 
« cadavre ». 

(B.-B. : o.) 

cad-o, is, cecidiy câsum, cadere 
se séparer, s'écarter, tomber. 

Comp. : — oc-câs-iô(n), iôn-is 
(f.), — faculté d'agir de telle ou telle 
façon offerte par un événement qui 
survient inopinément, — « occa- 
sion »; cf. le sens originel du fr. 
«accident;» — dér. : — cad-ûc-us, 
a, um « sujet à choir, caduc », — 
d'un primitif *cad-ux, cf. *cad-ax, 



l'un et l'autre pour : *cad-vax (Gr. 
59), cad-ï(g)-v-us a, um « qui 
tombe, caduc »; re-cid-u-us, a, 
um « qui rechoit, qui retombe, qui 
survient de nouveau, qui renaît ». 

— Rad. cad pour "scads, scas (Gr. 
92, 101, 102), d'où le supin cas- 
urn, cf. cas-Vr-um (voir à ce mot). 
Même famille : gr. σχά£-ω et χ^-ω 
α écarter, séparer, ouvrir, déten- 
dre, laisser tomber » ; — rad. se. 
ksad Cksads) (Gr. 87) « couper, 
séparer »; — çad(*skads) « s'écar- 
ter, tomber » ; — cas (*scads) « sé- 
parer, couper » ; — çâs « châtier, 
punir, maîtriser » : d'où (probable- 
ment) « enseigner, instruire ». — 
Voir aussi aux mots cast'r-o, cas- 
t-lg-o et cf. se. ks'at-'r-am « maî- 
trise, puissance ». 

(B.-B. :o.) 

câd-uc-e-us, i (m.) et câdûceum, i 
(n.), caducée, baguette, insigne de 
Mercure et des hérauts, — adapta- 
tion latine par voie extra-littéraire 
degr. χηρ-ύχ-ειον même sens, dérivé 
du κίρ-υ£ (dor. καρ-ιιξ) « héraut ». 

cad-us, i (m.), cruche, jarre, — 
mesure pour les liquides. 

Emprunt au gr. κίί-ος m. s. Le 
sens premier est probablement « en- 
tourage, enveloppe », d'où « vase », 
et, dans ce cas, parenté avec κντ-5ς 
au sens de « vase, coupe » ; κώ£-ων 
« grande coupe lacédémonienne » ; 
κόνί-υ « vase à boire, mesure pour 
les liquides » ; — κοτ -Ολ -y? « vase » 
et « mesure pour les liquides » ; — 
κάν0-αρ-ος « coupe à deux anses » ; 

— καν0-ός « entourage d'une roue, 
jante » etc. 

cœc-us, a, um, aveugle. 

Sens premier : sombre, obscur. 
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De même amille : *coc-l-ets (d'où 
codes « borgne ») et cuc-ull-us 
« capuchon » (voir à ces mots). — 
Prob. aussi cas -α « cabane » et 
cass-is α casque » (voir à ces mots) 
au sens primitif commun de « ce qui 
enveloppe, couvre, obscurcit » ; cf. 
ail. schuh « soulier » (enveloppe). 
(B.-B. :o.) 

cœ do, is, cec'idi, cœsum, cœdere, 
séparer, couper, abattre, massacrer, 
détruire, tailler. 

prœ-cïs-us, a,um « coupé, taillé, 
réduit, concis, d'où le sens du fr. 
«concision». 

Rad. csed pour *scœrid (7° clas- 
se des verbes sanscrits), dérivé 
eu égard à un primitif bisylla- 
bique *scân-a(n)x, d'où "scân -αζ, 
*scân-d; var. *scân-s, cf. sciss-us, 
etc. (Gr. 92 et 105). — Cf. rad. 
scin-d dans lat. scind-o; rad. 
sch-n~eid dans le synonyme ail. 
schneid-en (cf. aussi schn-ilz-en 
m. s.; gr. σχι(ν)-'£- d'où σχίζ-ω\ 
se. (s)ch-in-ad (dans chin-ad-mi), 
(s)chê(n)-d-as, d'où ched-as, cf. 
aussi gr. χτη$-ω « blesser », κίί-ο; 
<( peine ». Dér. : — cœmentum, i 
(n.) « moellon » (pierre taillée) pour 
*cse(d)-ment-um,i (cf. râmenta 
pour *râdmeni-a « copeaux, ra- 
clures » auprès de râd-o « ra- 
cler»). 

(B.-B. : o.) 

caelebs, -lib-is, célibataire. 

Origine douteuse. — Sens pre- 
mier probable « séparé, isolé, soli- 
taire » et, dans ce cas, cœlebs serait 
pour *cœd-l-eps (Gr. 156). Rad. 
cœd (voir au mot cted-o) au sens 
premier de « séparer, isoler»; pour 
le développement dérivatif voir au 
mot cél-o au sens premier de « sé- 



parer, détourner, cacher, mettre 
de côté, isoler ». 
(B.-B. : o.) 

cœl-o, as, ciseler. 

Formation d'après cœlum « ci- 
seau » (instrument pour tailler ou 
couper) pour *cœs-(e)ll-wn ou 
*cœd-(e)ll-um auprès de cœd-o; 
voir à ce mot et cf. rallum auprès 
de râdo pour *râs-(e)ll-um ou 
*râd-(e)ll-um. 

(B.-B. : explication analogue.) 

cœl-um et cœl-um, i (n.), le ciel, 
l'enveloppe atmosphérique de la 
terre. 

Parenté probable avec cal-or et 
col-or au sens primitif commun de 
« ce qui brille et brûle, ou échauffe » 
(voir à ces mots). 
(B.-B. : étymologie incertaine. 

caen-um, coen-um eicên-um, i (n.), 

boue, ordure. • 

Les formes cœn-um et cëa-um 
sont pour *cvam-um, *cvën-um, 
comme on le voit par le composé tn- 
quin-o « souiller, salir » et le gr. 
πίνος a ordure » pour *κ/ , «ν-ος (Gr. 
58 et 143) qui sont de la même 
famille. 

(B.-B. : o.) 

cœs-ar-iês, iei (f. ), chevelure, barbe. 
Rad. ctes, variante probable de 
cœd (voir à cœd-o). Dans cette 
hypothèse le sens premier de cees- 
ar-iës serait « tonte, chevelure 
coupée », d'où chevelure en général. 
— Cf. cœs-ar au sens de « séparé, 
détaché, arraché par une opération 
chirurgicale du ventre d'une mère 
morte ». — Cf. se. kës-ar-as « che- 
veu ». Cf. aussi au point de vue 
sémantique les mots grecs κουρ-ιξ 
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adv. « par les cheveux », κουρ-ιά-ω 
« avoir de longs cheveux » indi- 
quant pour κοιρ-ά « action de ton- 
dre » le sens accessoire de « tonte, 
chevelure coupée ». 
(B.-B. : o.) 

caes-ius, a, um, vert. 

Etymologie obscure ; — d'un rad. 
cses var. possible de ceec (Gr. 90- 
92) dans csec-us au sens primitif de 
« sombre (?) ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

caes-pes et ces -p es, -pit-is (m.), 
gazon, tranche déterre avec l'herbe 
qui la recouvre. 

Pour *cses-ves (cf. sos-pes pour 
*sos-ves) (Gr. 143, y). Rad. cses, 
variante possible de cœd (Gr.* 102 et 
105) au sens de « couper, trancher»; 
vraisemblable est la parenté avec le 
se. ças-pas « hefbe ». 

(B.-B. :o.) 

caest-us, ûs (m.), ceste, gantelet. 
Rad. cœst (pour *csei) au sens 
premier d'enveloppe, — cf. var. cust 
dans cust-os « qui cache, soigne, 
garde »; — var. κει/0 dans κέι>0-ω 
« cacher » ; — var. κντ (et σκυτ) dans 
κντ-ος au sens d' « enveloppe » ; — 
lat. cut-is « peau (enveloppe) » ; — 
σκντ-ος m. s, ; — lat. scut-um « bou- 
clier » (ce qui couvre) ; — σκοτ-ος 
« obscurité (en tant qu'envelop- 
pante) » ; — rad. κ«στ dans κί'στ -yj 
« panier, corbeille » (enveloppe) ; — 
rad. κνστ dans κνστ-ίς « vessie » ; 
— rad. κ«σς dans -χχσσ-ός « lierre » 
en tant qu'entourant et κ/σσ-αρ-ος 
m. s. ; — rad. τωιτ dans κνττ- 
αρ-ος « voûte » ; — rad. κοτ dans 
xot-jX-yj et κοτ-υ?->5&-ών au sens de 
« vase » (enveloppe) ; — rad. χιτ 
dans χ«τ-ών « vêtement ». — Pour 



toutes ces var. radicales voir Gr. 
100-108 et au mot cad-us, 
(B.-B. : o.) 

caest-us et cest-us, i (m.), corbeille, 
ceinture. 

Même origine et même sens pre- 
mier (enveloppe) que csest-us, ûs; 
— voir à ce mot. 

(B.-B. : ne donnent pas ce mot.) 

Rad. cal, cêl, cul, cl au sens 
de couvrir, envelopper, cacher. 

Dans cël-o, oc-cul -tus, όΊ -am^ 
adv. « en se cachant, à la dérobée » ; 
dér. cl-anc-ul-nm, adv. m. s.; — 
cl-and-est-ïn-us, a, um « secret, 
caché, clandestin » , est formé comme 
int-esl-ïn-us, sur un ancien part, 
présent *c % lant % *c'land. Il est vrai- 
semblable, mais sans qu'il soit per- 
mis de l'affirmer, que cette série 
de radicaux est le résultat delà con- 
traction de formes bisyllabiques 
*cad-l, *ced-l, *cud-H (Gr. 156), 
dont la première syllabe est appa- 
rentée aux radicaux réunis aux ar- 
ticles cad-us, cœst-us, cut-is, scut- 
um, etc.; voir à ces mots. 

(B.-B. : o.) 

calamus, i (m.), instrument pour 
écrire, roseau, tige de blé, chaume. 
Var. cul'mus, i (m.), même sens. 
La signification primitive paraît être 
celle de« style» = instrument pour 
graver ou écrire, d'où roseau dont 
on se servait à cet effet (cf. dans 
Celse l'expression : calamus scrip- 
torius). — En ce cas, calamus 
pourrait être pour *calapmus (Gr. 
149) et se rattacherait à τιολ-ί-τ-ω 
« graver » ainsi qu'au lat. scal-'po, 
sad-p-o, gr. γ'ρ-ίψ-ω, /λ-νφ-ω, m. 
s. ; cf. aussi σκάλας, *σκαλ(π)α>7 « épée, 
coutelas ». La var. cuVmus (à ra<]. 
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contracte) est à rapprocher particu- 
lièrement de scul-p-o, y A-Jy -ω. — 
De la même famille est très présu- 
mablement l'adj. in-columis « sain 
et sauf» qui suppose une forme sim- 
ple *columus, *colupmus, au sens 
de « entamé, brisé » à rapprocher 
de κολ-οο-ό; ('κολοα&ς) « tronqué, 
mutilé, écourtè » ; calamitas serait 
l'abstrait correspondant (eu égard 
surtout à culmusj au sens premier 
de « fait d'entamer, briser, dé- 
truire », d'où « fléau »; cf. surtout 
ζολ-Λπτ-ω « inciser, graver ». 

(B.-B. rapprochent calamus de 
calamitas et attribuent à calami- 
tas le sens premier de « rouille, 
maladie qui s'attaque à la tige du 
blé ».) 

cal ath-us, i, (m.), corbeille, pa- 
nier. 

Sens premier « enveloppe » ; em- 
prunt au gr. /Λ\-χ9-ος, rad. com- 
plexe cal-alh; cf. c"l-and dans 
cl-and-est-ïn- us ; voir à l'article 
cal, etc. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cal-e-o, es, ui, ère, être chaud, avoir 
chaud. 

Rad. cal au sens de « briller, 
brûler ». Parenté probable avec ccel- 
um, « le ciel » où résident à la fois 
la chaleur et la lumière, avec coi-or 
(voir à ce mot) et avec κάλλ-ο; 
« beauté » primitivement « éclat ». 
— Le rad. cal au sens de « bril- 
ler » est peut-être une forme con- 
tractée pour cand-l, cadl; cf. cand- 
ël-a et voir à l'article cal, etc. 

(B.-B. : o.) 

cal-ig-a, ae (f.), chaussure de sol- 
dat. 

D'un rad. primitif complexe cal- 



ix-, à rapprocher de l'homophone 
cal-ix antéc. de câl-ig-ô(n) <* ténè- 
bres » en tant qu'elles sont comme 
l'enveloppe des objets; et du gr. 
καλ-ΰξ « enveloppe » (de fleur ou 
de fruit). Cf. aussi le rad. cèl de 
cël-o et cul de oc-cul-o au sens 
de « envelopper, couvrir ». La ca- 
ligue est Γ enveloppe du pied. 

(B.-B. De la même famille que 
calx, calceus.) 

câl-îg-ô(n), -gin-is (f.), obscurité, 
ténèbres (ce qui enveloppe). 

Dér. : — câl-ïg-in-ôs-us, a, um 
« sombre, ténébreux »; — même 
famille, malgré les différences de 
quantité des voyelles, que cal-ig-a. 
cal-ix (voir à ces mots), κυλ-ιξ 
« vase, coupe », κάλ-νς, etc. Sens 
primitif commun « couverture, 
enveloppe ». 
(B.-B. : o). 

cal-ix, -ic-is (m.), coupe, vase (en- 
veloppe). 

Voir aux mots cal-ig-a et câl- 
'tg-ô(n) et cf. gr. κάλ -^et κνλ-ιξ m. s. 
— Cf. aussi gr. γ.ί\πη (ν.αλκ-/ 7 *?) et 
κάλπ*ς (\ζλχ-βις) au sens de « vase » 
(Gr. 143), ainsi que le se. kal-aç-as 
« cruche, vase ». 

(B.-B. : Emprunt au gr. χύλιξ.) 

call-is, Î8 (m.), sentier, battue, che- 
min. 

Peut-être pour *calc-vis (élimi- 
nation successive duo et du v y — (Gr. 
141 seq.) au sens premier de « foulé 
aux pieds » et en rapport étymolo- 
gique avec caVc-o (voir au mot 
calœ)\ cf. aussi pour les rapports 
sémantiques, legr. z'p-ic -ος au sens de 
« chemin » auprès de τ'ρ-/ο-ω « fou- 
'ler ». 

(B.-B. : o.) 
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call-um, i (η.) durillon. 

Dér. : — calt-e-o, es, ut, ère « se 
durcir, savoir à fond », call-id-us, 
a, urn « expérimenté, habile ». — 
Peut-être pour *calc-vum (voir au 
mot call-is pour l'origine du ra- 
dical et le passage du sens de « frot- 
ter, durcir, s'endurcir » à celui de 
« savoir parfaitement ». — Cf. gr. 
τρ-β-ν au sens de « usage, pratique 
consommée, longue expérience » 
auprès deT^>-fê-&>au sens de « fouler, 
presser, durcir » ; cf. aussi le sens 
du lat. in-culc-o « inculquer ». 

(B.-B. Le sens propre est « cal- 
losité ».) 

càl-ô(n), ôn-is (m)., valet d'armée, 
cf. ca-cul-a m. s. 

Rad. cal à rattacher peut-être à 
celui decal-â-tor, mot employé deux 
fois par Plaute (Merc, 5, 2, 11 et 
Pseud., 4, 2, 52), au sens de « va- 
let d'armée »; primitivement peut- 
être « huissier ». Voir au mot 
cal-o (verbe). 

(B.-B. : o.) 

cal-o, as, appeler. 

Dér. : — cal-end-ie, arum (f. pi.), 
le premier jour de chaque mois ; litt. 
les jours où devait avoir lieu la pro- 
clamation ou l'annonce des nones 
par le pontife chargé de le faire aux 
premiers temps de Rome. Le dérivé 
cal-end-dr-ium désignait le re- 
gistre sur lequel étaient consignés 
les changements de lune. — Comp. : 
— inter-cal-âr-is, t, e, « ce qui est 
relatif à la proclamation d'un jour 
ou d'un mois supplémentaire, inter- 
calaire, ce qui concerne cette procla- 
mation » ; eon-cil-ium,ii(n .) « réu- 
nion où l'on donne son avis » (cf. 
aparlement»), — dérivéeuégard au 
nom d'agent monosyllabique *cil, 



variante affaiblie de cal « appeler » ; 

— con-cil-ia-bul-um, i « lieu de 
réunion en vue d'avis à prendre », 
d'où la réunion même, conciliabule. 
Pour le suffixe, cf. $ta-bulum, etc. 

— Dér. : — c'l-â-mor 9 ôr-is (m.) 
« appel, cri » , peut-être pour cl-ùj(gy 
mor (Gr. 153) et, dans cette hypo- 
thèse, vo\rkcl-ang-o; — c'I-âr-us, 
a, kwî, sens premier « bruyant » , d'où 
« sonore, célèbre, illustre, clair » ; 
pour V/-#s-itf, rad. V7-aa? (Gr. 90) 
et voir au mot c'l-ang-o; cf. pour la 
structure morphologique g'n-âr-us 
pour *g* n-âs-us, rad. *g f n-ax; — c'I- 
ass-is, is (f.), sens premier « appel, 
convocation », d'où « ensemble de 
convoqués, catégorie, classe », aussi 
« flotte » (réunion de vaisseaux), cf. 
gr. κ'λ-ίσ-ις au sens de « convocation 
des citoyens », pour *c7-âa?-w, cf. 
c f l-dr-us, cl-ass-ic-um, i (n.) 
« trompette, clairon, son du clai- 
ron », dérivé du rad. de c'l-âr- 
us et de cl-ass-is, — sens pre- 
mier « instrument de musique pour 
appeler, convoquer ». — Comp. : — 
nômen-cl-â-tor, ôr-is (m.) « ce- 
lui qui désigne par le nom, esclave 
chargé d'annoncer à son maître les 
visiteurs, etc. » ; cf. gr. κ'λ->$-τωρ et 
/l-rrzvp « héraut, appariteur, huis- 
sier » et voir au subst. câl-ô(n); — 
cf. κ*λ-ε-ω « appeler » et le rad. con- 
tracté κ'λ-τ?; le dér. κ'λ-/?£-ω suppose 
un antéc. VA->?| d'où κΐ-τ,ζ au sens 
de « célébrer, mentionner », etc. — 
L'ail, schall « cri » indique que les 
rad. cal, καλ sont pour *scal,*o/.cà. 

(B.-B. Explications pour la plu- 
part semblables à celle-ci). 

cal-par, àr-is (n.), vase de terre. 
Pour *cal-'c-var (Gr. 143); cf. 
cal-ix; voir à ce mot. 
(B.-B. ne le donnent pas.) 
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cal-u-m'n-ia, ae (f.), accusation 
(fausse), calomnie. 

D'un antéc. *cal-u- men-as part, 
moyen de cal (?), d'où *cal-u-m'n- 
ius, a, um y dont la forme féminine 
cal-u-m'n-ia a été employée sub- 
stantivement. — Cf. rad. cal au sens 
premier de « dire, déclarer, accuser, 
imputer », d'où « accuser à tort ». 

(B.-B. rattachent ce mot h calvor 
« tromper ».) 

calvo, -is et calvor, -eris, tromper. 

Sens premier prob. « cacher, 
taire, dissimuler », et dans ce cas 
d'un rad. cal au sens général de« en- 
velopper, couvrir ». Voir à l'art. 
cal. 

(B.-B. apparentent ces verbes à 
calumnia au sens de « fraude ».j 

calvus, a, um (m.), chauve. 

Très probablement dérivé (pour le 
sens) du subst. calva au sens de 
« crâne » ; primitivement « enve- 
loppe, boîte (crânienne) » ; rad. cal 
peut-être au sens de « couvrir », 
d'où « (celui dont on voit le) crâne, 
chauve ». Viennent aussi à l'appui 
de cette explication les dérivés cal- 
vâr-ia et calvâr-ium au sens de 
« crâne ». 
(B.-B. : o.) 

cal'x,cal'c-is(f.), talon des hommes, 
sabot des quadrupèdes. 

Dér. et comp. : — cal'c-o, con- 
cuVc-o,pro-cul-c-o t as « fouler aux 
pieds (à coups de talon») ; — in-cuV- 
c-o « fouler, presser, broyer, faire en- 
trer, inculquer » ; — cal-c-ar, âr-is 
(n.) « éperon, qui s'attache au ta- 
lon » ; cal-c-eus, i (m.), cal-c-ea- 
men-tum, i (n.) « chaussure qui 
enveloppe le talon » ; — caV-c-i-t'r-o 
« regimber, ruer », dérivé de *caV-c- 



i-Vr a qui rue », cf. cal-c-d-tor m. 
s. — Le gr. χ&ρ-ζξ, d'où χαρ-άσσ-ω 
au sens de « déchirer », permet de 
supposer une var. *χζλ-ζξ (Gr. 97), 
cf. χζΧ-ζζ- dans χάλ-ζζ-ζ « la grêle 
(en tant que destructive) » à la dési- 
gnation de laquelle est voisin calx 
pour *cal-'œ, au sens premier de «ce 
qui déchire ou blesse », assavoir le 
sabot, la griffe, l'ergot ou le talon ; 
pour la var. cul-c du rad. dans in- 
ciil-'c-o, cf. cul-ex « l'insecte qui 
pique ou déchire, le cousin ». Voir 
toutefois pour le sens primitif au mot 
call-um; — cf. aussi Χάξ pour νλ-αξ 
« à coup de talon » (Gr. 156) et le 
verbe dérivé λακτ-/£-ω « frapper à 
coup de talon ». 
(B.-B. : o.) 

cal'x, calc-is (f.), chaux. 

Dér. : — cal'c-ul-us,i (m.) « cail- 
lou, petite pierre ». Cf. gr. χάλ-ιξ 
« caillou ». Même origine probable 
que peur caVœ (voir à ce mot, — 
Gr . 93), le caillou ayant été considéré 
comme une arme offensive qui blesse 
ou déchire, surtout sous la forme de 
hache. Le lat. lap-id-o « frapper à 
coup de pierre » implique le souve- 
nir des temps (l'âge de pierre) où 
l'on se battait ainsi. — Origine 
analogue vraisemblable pour le rad. 
χαλ'κ dans χάλ'κ -^au sens de «arme 
d'airain ». 
(B.-B. : o.) 

camb-i-o, as, échanger. 

Rad. camb var. de *ζμπτ dans 
κάαπτ-ω au sens de « fléchir, dé- 
tourner », d'où a virer, changer, 
échanger ». Cf. aussi χίκ-ηλ-ος 
« brocanteur (qui échange) ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

camelus, i, (m.), chameau. 
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Emprunt au gr. κάυγιλός m. s.; 

— cf. héb. gâmâl. 

camé η -a, ae (f.), Muse. 

Prob. pour *ca(n)-vên-a « celle 
qui chante » ; voir à can-o, dont 
*ca(n)-mën-a pourrait être aussi 
l'ancien participe moyen. — La pa- 
renté avec carmen « chant » et 
Carmentis nom de la mère d'Evan- 
dre (celle qui lui inspirait sa sagesse) 
est moins vraisemblable, surtout au 
point de vue phonétique. 

(B.-B. De la même famille que 
carmen., 

cam-er-a, ae (f.), voûte. 

Emprunt au gr. κχμ-άρ-σ m. s. 

— Rad. kzu pour *καμπ (Gr. 129). 
Cf. κάαπτ-ω au sens de « courber» 
et κααπ-υλ-ος, « courbé » (*κααπ-υρ- 
o;, comme καα-άρ-α pour *x«u7r- 
f&p-a). 

(B.-B. Emprunt prob. au gr. κχ- 
μίρχ.) % 

cam-in-us, e (m.), cheminée, four- 
neau, forge, foyer. 
Emprunt au gr. κζμ-ιν-ος m. s.; 

— pour *c(v)a(p)-mïn-us (*κβχπ- 
uIih>;, — Gr. 129) au sens premier de 
« fumeux ». — Cf. κάπ -Vyj « chemi- 
née », καπ-'ν-ος « vapeur, fumée » ; 
lat. (c)vap-or m. s. (voir à ce 
mot). 

(B.-B. Emprunt au gr. κίμχνος.) 

campàn-a, ae (f ), cloche (celle qui 
sonne, résonne, — Gr. 145). 

Prob. pour *canc-vân-a, rad. 
var. de celui de cach-inn-us (voir 
à ce mot). 

(B.-B ne le donnent pas.) 

camp-us, ï (m.), champ, plaine, 
terrain, campagne. 



Dér.: — campas t-r-is,is,e<< qui 
concerne la campagne, champêtre, 

— prob. formé d'après l'analogie 
de terrestris (voir au mot terra). 

— Parenté prob. avec κίπ-ος au 
sens primitif commun de « pièce 
de terre entourée d'une clôture » ; 
cf. l'origine du sens de notre mot 
jardin. Dans ce cas, parenté avec 
le rad. gr. σκεπ au sens d' «entou- 
rer, enclore » dans σκέπ-ας « cou- 
verture, enveloppe » et σκέπ -yj m. s. 
Hypothèse moins prob. : parenté 
avec καπ-νρ-ός au sens de « sec » ; 

— cf. la signification étymologique 
de terra (voir aussi au mot ager). 

(B.-B. : — Cf. κήπος.) 

canc-ell-i, ôrum (m. pi.) barreaux. 

Rad. canc\ origine douteuse, — 
peut-être au sens premier de « pieu, 
piquet » et, dans cette hypothèse, 
parenté avec cancer (voir à ce mot) ; 
mais plutôt à rapprocher de cing-o 
au sens de « ceindre, entourer » 
(voir à ce mot). 

(B.-B. rapprochent cancelli de 
cancrim. s. indiqué par Festus.) 

canc-er, er-i (m.), écrevisse. 

Pour *can-c-er, — rad. complexe 
can-c au sens primitif prob. de 
« carapace » et à rapprocher de 
vayX-n « coquille », κόγχ-ος m. s. ; κιγ- 
κ λ-«ς, α grillage ». — La phonétique 
ne permet pas (quoi qu'on en pense 
à première vue) de rattacher (avec 
B.-B.) cancer au gr. καρκίνος m. s. 
pour *καρ-'κ-υ/-ος, rad. καρ-'κ appa- 
renté à celui de χαρ-άσσ-ω « déchi- 
rer». —Cf. κζρ-ίς Οκαρ-ιξ, — Gr. 97) 
« écrevisse de mer » et καροβίς (*καρ- 
^-•Fîç, — Gr. 143) « langouste », 
(κχμμχρίς « crevette » serait pour 
*καν-/ Γ αρ-<ς et vraisemblablement 
de la même famille). 
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(Β. -Β. Peut être de même origine 
que le gr. καρκίνος). 

cand-e -δ, es, -ui, -ère « être blanc, 
resplendir, briller, brûler ». 

Dér. : — cand-êl-a (*cand-er-a y 
ae), « cierge, torche, flambeau de 
cire, etc. (ce qui brûle et éclaire) 
auprès de cand-or, comme tù-têl-a 
auprès de tû-tor — in-cend-ium, 
u, (n.), « embrasement incen- 
die ». — Rad. candi cend appa- 
renté au rad. se. çcand \scandj; 
signification commune « briller, 
brûler ». 
(B.-B. : o.) 

can-is, is (m. et f.), chien, chienne. 

Rad. c(v)an élargi, pour *c(v)an- 
(v)ïnœ 9 d'où prob. rad. can te- dans 
can-ïc-ula. — Cf. gr. κ;ίων (κνν- 
ος) pour *κ/ωαν (Gr. 117-127) ; — 
se. çvan (*skvan- rapport £-σκ). — 
Le sens premier est douteux; peut- 
être est-il à rapprocher de celui de 
can-o : le chien serait Γ « aboyeur ». 

(B.-B. Explications pour la plu- 
part analogues.) 

can-ist-'r-a, ôrum(n. pi.), paniers, 
corbeilles (enveloppes). 

Cf. gr. κάν-ιστ-'ρ-ον m. s. et κάν- 
αστ-'ρ-ον « vase » ; — κάν-α0-'ρ-ον 
« voiture couverte d'une natte » ; 
— xiv-eiov « corbeille ». — Rad. καν 
pour *(σ)καν (Gr. 92) cf. axw-y 
« tente, hutte, » etc., — au sens 
premier commun de « couvrir, en- 
velopper ». 

(B.-B. empruntaugr. κάν-ασ-τ-ρον.) 

cann-a, ae, (f.), roseau. 

Prob. pour *cad'n-a; rad. cad 
var. eu égard à celui de cad-o, 
cxd-o, etc., au sens de « couper, 
percer, piquer, déchirer » d'où la 



désignation du roseau pour écrire 
ou pour flèche, etc. — Dér. : — can- 
âl-is, is (m.), primitiv. « de roseau, 
fait avec du roseau », d'où « tuyau, 
canal », etc.; — cann-id-a, ae{t) t 
« petit roseau, tuyau, canule ». 
(B.-B. : o.) 

can-o, is, cecini, cantum, canere, 
« chanter ». 

cant-o f as (d'après le rad. cant 
dans can-tus, etc.) « chanter »; 
can-or> ôr-is (m.), « chant »; 
d'où can-ôr-us, pour *can-ôs-us, a, 
um « qui chante » (indice sûr de 
l'origine des adj. lat. en ôs-us). — 
Comp. avecetfw, cin-is pour dernier 
terme : fidi-cen « joueur de lyre » 
(qui chante en s'accompagnant de 
la lyre) ; — tïbï-cen « qui joue de la 
flûte »; — corni-cen « qui joue 
de la trompette » ; — os-cen « chant 
d'oiseau servant de présage; cet 
oiseau même ». — Dér. : — lus- 
cin-ia, œ (f.), « rossignol », lus- 
cin-ius, ii (m.), m. s. — peut- 
être composés pléonastiques dont le 
premier terme lus pour *g'lus au 
sens de chant est apparenté avec le 
rad. g'iôr (g'iôs) de g'lôr-ia et avec 
laus pour *gVaus (voir à ces mots) ; 
— vâti-cin-ium, ii (n.) « chant 
d'un prophète, prédiction » (suppose 
un antéc. *vCiti-cen) d'où vâti-cin- 
d-tiô(n), ôn-is m. s., t>âti-cin-or t 
âr-is « prédire »). — Rad. can pour 
M c(v)an; cf. se. kvan « chanter, 
résonner »; k(v)an-vas nom d'un 
sacrificateur mythique (« le chan- 
teur »?). — Cf. gr. καν-αχ-ί « bruit 
en général, son »; voir aussi aux 
mots ca-chinn-us et campân-a. 
(B.-B. : o.) 

canô(n), ôn-is (m.), règle (emprunt 
au gr. κάν-ων.) 
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Prob. pour *cannôn, *cad-n-ôn, 
même origine que canna (voir à ce 
mot). — Sens premier « objet 
pointu, roseau, etc., à l'aide duquel 
on trace une ligne », d'où « ligne 
ainsi tracée, règle, modèle à sui- 
vre, listes d'ouvrages considérés 
comme des modèles en leur genre. » 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

càn-us, a, um, blanc (surtout en 
parlant des cheveux). 

Peut être pour *cand-n-us *cad-, 
'η -us (voir au mot candre-o), déve- 
loppement du part. près, candens 
au sens primitif commun de « bril- 
ler », d'où « brillant, blanc », au 
sens adjectif. 

(B.-B. : o.) 

cap-ann-a, cab-ann-a, ae (f.), 
cabane. 

Rad. cap, cab; prob. de la même 
famille que celui de caps -α (voir à 
ce mot) au sens primitif commun de 
« couvrir, entourer, enfermer ». — 
Peut-être encore delà même famille : 
caup-id-us « barque » au sens 
primitif de « vase, objet creux, », 
etc. ; — cf. le sens étymologique du 
gr. σκάφ-ος et de l'ail, schiff « na- 
vire ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cap-er, cap- r-i (m.), bouc. 

Ce mot semble inséparable du gr. 
γ.ίπ~ρ-ος « sanglier » et du la t. aper 
(pour *hap-er, *hvap-er> Gr. 94). 

— Cf. aussi ail. schaffa mouton ». 

— Le sens primitif commun est peu 
sûr, — peut-être «l'ardent, l'agile ». 
Cf. le sens primitif de agnus (voir 
à ce mot pour la signification éty- 
mologique). 

(B.-B, : o.) 



cap-io, is, cêpi, captum, capere, 
séparer de, prendre. 

Dér. : — cap-ess-o, is, ïvi, ïtum, 
ère « chercher à prendre » ; rad. 
cap-ess pour *cap-ex auprès de 
cap-aœ, âc-is « qui peut prendre, 
contenir », d'où « ample ». — Corap. 
en cup-o du rad. *cv(a)p comme oc- 
cup-o y as « s'emparer de, occuper »; 

— prin-ceps pour *prim(i)ceps ; 
« qui occupe le premier rang, prin- 
ce » ; — aurceps (pour *av(i)-ceps) 
« qui prend des oiseaux, oiseleur; » 

— for-ceps (pour * for (ci) -ceps) 
« qui prend avec un outil en forme 
de fourche ou de pince », — cf. sur- 
tout le sens de furc-a « pince de 
l'écrevisse » ; — de-in-ceps (primi- 
tiv. opposé, ce semble, kprinceps) 
au sens de « ce qui vient ensuite » 
(à l'époque classique resté seule- 
ment comme adv.). — Dér. : — cap- 
ul-us, i (m.), au sens de « poignée, 
= « empoigne, ce avec quoi Ton 
prend » ; — dér. sur le rad. cap 
de capt-o f as : « chercher à 
prendre, prendre, convoiter, cap- 
ter ». — Rad. *c(v)ap d'où (cap et 
cup — Gr. 59) apparenté à h(v)ab 
(Gr. 141) dans hab-e-o (voir à ce 
mot) ; — cf. aussi gr. κώπ-*? « em- 
poigne », καπτ dans κάπτ-ω « hap- 
per », κ^-ων « manche de char- 
rue, etc. ». 

(B.-B. : o.) 



cap-ist-'r-um, i (n.), muselière, 
lien pour la vigne. 

Rad. simple cap au sens de 
« prendre, tenir bon » ; cf. cap-io 
et surtout cap-aœ ; — cf. de plus 
cap-is (pour *cap-iœ> *οαρ-ίζ) « tasse 
à queue », cap-èd-ô(n) m. s. et 
peut-être c&m(p)-us « muselière ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 
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caps-a, camps-a, ae (f.), boîte, 
coffre. 

Dér. : — caps-ul-a, se « coffret ». 

— Cf. gr. xv^-ek-n « boite, cellule 
d'abeille », κυψ-εχ-ίς « cavité » aussi 
« creux » ; — στ&ψ-ος « vase, tasse » ; 

— σχΛ^-ίς « auge, vase; » — κνπελ- 
λ-ον « coupe, vaisseau » ; — κνφ-ος, 
χόγ -tv-oç « corbeille, courbure, enve- 
loppe (entourage) »; — καψ-άκ->?ί 
« cruche » ; — κυ/*β-*?, κψο-ος « va- 
se ». — Voir aussi au mot cup-a et 
cf. ail. schiff « vaisseau ». Pour le 
rapport des initiales, c et se, voir 
Gr. 114. L'idée primitive commune 
est celle de « couvrir, entourer, en- 
velopper, etc. » 

(B.-B. : o.) 

cap-ul-us, i (m.). 

1• au sens de « manche », voir au 
mot cap-io; 2° au sens de « cer- 
cueil » (boîte), voir au mot caps-a. 

cap-ut, pit-is (n.), tête. 

Dér. : — cap-it-âl-is t is, e « qui 
concerne la tête, qui met la tête en 
jeu,vital,capital» ; — cap-it-ul-um, 
i (n.), « petite tête », d'où « en tête, 
titre, chapitre d'un livre, sommet ». 

— Peut-être cap-ill tis, i (m.); 
comme adj. « qui appartient à la 
tête », d'où (subst.) « cheveu ». — 
Comp. : — oc-eip-ut, -pit-is (n.) «ce 
qui est contre la tête, derrière de la 
tête»; — sin-cip-ut, -pit-is (n.), 
« moitié de la tête » (sin = semi-) ; — 
an-ceps, -cip-it-is Ç 'amb(i)-ceps) 
« qui a deux têtes, double, douteux, 
ambigu » ; — prae-ceps, -cip-it-is 
« dont la tête va de l'avant, qui se 
précipite », d'où le verbe prae-cip- 
it-o, as « précipiter ». — Cap-ut 
pour *cap-uit, d'où la var. cap-(v)it 
(dans cap-it-âl-is, etc.), — Gr. 141); 

— "ceps est pour *cep-(v)its (autre 



variante). — De cap-Ul-us rappro 
cher particulièrement le gr. χεφ-ζλ-ν 
(suff. (ζλ pour βαφ, ^χς, βαζς, — 
Gr. 137-138). — Le rad. cap dans 
cap -ut est peut-être apparenté k 
celui de cap-ul-us (voir à ce mot), 
ainsi qu'à ceux de κώιτ-ι?, κνφ-ών au 
sens de « poignée, manche (tête) ». 
(B.-B. : o.) 

carbasus, i (f.), et carbasa, ôrum 
(n. pi.), vêtement ou voile de lin. 

Emprunt au gr. χίρπασον et χάρ- 
πχσος « gaze fine, vêtement de gaze » , 

— mots empruntés à leur tour, ce 
semble, au se. karpâs-as « coton » 
et « tissu de coton ». 

(B.-B. Mot emprunté au gr. xip- 
πζσος «lin ».) 

carb-ô(n), ôn-ie (m.), charbon (en 
tant que chose sèche). 

Prob. de la même famille : gr. 
χζρ'ψ-ω « sécher » ; — καρ'φ~«λ-&ς 
« sec » ; — κάρ'φ -yj « fétu, bois sec » ; 

— κάρ'φ-ος « fétu, brindilles » ; — 
κνάαβ -oç « rôti, desséché » ; — 
peut-être aussi σχελ-ιψ-'ρ-ός « dessé- 
ché » (Gr. 92). — L'idée première 
est celle de « dur, sec ». 

(Β -B. ne donnent pas ce mot.) 

car-'c-er, er-is (m.), prison, cachot. 

Cf. gr. xip -'χ-χρ-ος « lien » xip-\ 
-xp-w « prison » ; prob. de la même 
famille que cir-c-us (voir à ce mot) 
au sens primitif commun de « fer. 
meture, entourage ». 

(B.-B. Mot prob. emprunté au 
grec.) 

οβτ-'<Ι-δ(η), in-is, gond, pivot, pôle. 

Pour 'car-d-ô(n); sens premier 

« objet pointu » — rad. bisyl- 

labique *car-ed, antéc. *car-ax, 

*car-eœ (Gr. 97 et 99). — Voir au 
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mot (h)ar-ist-a pour l'origine et le 
développement de la famille. Cf. 
surtout χ&ρ-&ξ (d'où rad. *χχρ-χζ 7 au 
seos de « pieu ». 
(B.-B. : o.) 

càr-ex, ic-is (f.), laîche (plante qui 
pousse dans les marais). 

Peut-être au sens primitif de 
« lier » en rapport avec χ&ρ-ίς « écre- 
visse » (qui serre, pince) et κΛρ'κ-ί'ν-ος 
m. s. ; voir aussi au mot car'c-er. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

car-'d-u-us, i (m.), chardon, plante 
piquante. 

Analyse du rad. identique à celle 
decar-'d-o(voiràcemot), -sens pre- 
mier semblable dans les deux termes. 

(B.-B. : o.) 

car-e-o, es, ut, ère manquer de. 

Rad. car pour *cas (Gr. 137) 
var. de cdr dans cdr-us (voir à ce 
mot) et surtout χίζ-η (cf. cad-o) 
au sens primitif de « séparer », d'où 
« priver de » et χατ-€-ω, χατ-/£-ω 
«avoir besoin de, manquer de», d'où 
aussi « désirer » (rad. χατ var. de 
χαζ). — Cf. aussi rad. χρη pour 
"χ'ρ-η (en tenant compte du rhota- 
cisme), rad. χ ς var. de χαζ dans 
χάζ-ω, au sens de « séparation, pri- 
vation, besoin ». 

(B.-B. : A careo se rattachent 
câritas et cârus.) 

car-i-ês (pas de gén.) déchéance, 
délabrement, dissolution, pourri- 
ture, carie. 

Antéc. prob. *cas-i-ës (Gr. 137); 
rad. cas, var. de cad, dans cad-o 
et de χαζ dans χά£-ω. Cf. surtout 
pour la forme et le sens, le subst. 
câs-us « disgrâce, infortune, mort. » 
(B.-B. : o.) 



car-ïn-a, ae (f.), carène, coque d'un 
navire. 

Prob. pour *cvar ï(g)-n-a ou 
*cvar-ïn-a (Gr. 141 et 142) au sens 
premier de « objet creux, arrondi, 
concave ou convexe ». — - Dans l'un 
ou l'autre cas, à rapprocher de cir'c- 
us et de curv-us; — (voir à ces 
mots). — Au sens de « coquille de 
noix » cf. gr. κήο-νον m. s. (suff. υον à 
rapprocher de (v)ïn dans *car-vïn). 

(B.-B. : o.) 

carme(n), in-is (n.), chant, incan- 
tation, charme, formule mystique, 
juridique ou prophétique. 

Rad. car apparenté vraisembla- 
blement à celui de γνρ-υς « voix » 
et de χηρ-υζ « héraut, proclama- 
teur » ; cf. aussi cal-o (Gr. 138) et 
la famille, ainsi que χρ-νσ-μίς « ré- 
ponse d'un oracle ». 

(B.-B. La forme primitive est 
-casmen qui répond au se. cas- 
man(?) « texte sacré » ; cf. camêna . ) 

car-ô(n) car-'n-is (f.), chair. 

Antéc. *car-oen 9 *car-(v)in (Gr. 
54, 55 et 141); dérivé eu égard au 
rad. χειρ dans x^tc-^au sens de « cou- 
per », d'où le sens primitif prob. de 
« morceau (de viande) » ; cf. χρ-ί-χς 
et voir Mém . de la Société de ling. 
de Paris, II, 380 cités par B.-B. 
(B.-B. Ce mot n'est pas appa- 
renté avec χρεας.) 

carp-ent um, i (n.), voiture cou- 
verte. 

Étymologie obscure. Peut-être en 
relation d'origine avec carp-at-in- 
us (et κ'ρ->7π-ις auprès de χ'ρνπτ-ω 
« cacher, envelopper ») « chaussure 
de cuir » au sens primitif commun 
de « couverture, enveloppe ». 

(B.-B. : o.) 
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car-'p-o, is, pxi, -pium, -père, 
séparer, déchirer, arracher, cueil- 
lir. 

Rad. car'p au sens premier de 
« couper, arracher, séparer, divi- 
ser »; var. eu égard à celui de 
scal-p-o « couper, tailler, graver » 
et de γ'ρ-ζψ-ω « inciser, écrire » 
(Gr. 92, 95,' 138). 

(B.-B. ^o.) 

câr-us, a, um (séparé éloigné, 
absent, rare), cher, apprécié, aimé. 

Dér. : — câr-i-lâs, ât-is (f.) 
« cherté ; tendresse » ; — : câr-us pour 
*câs-us rad. cas var. de cad (dans 
cad-o) au sens de « tomber, se sé- 
parer, s'éloigner » ; — cf. σχάί-ω, 
χά£-ω au sens de « s'éloigner » ; — 
X? t p-cç « dépouillé, vide, privé de » 
(rad. χηρ pour *χτ,ς, *χτ£, var. de 
χαξ) et p. ê. de χχλ (pour *χα£-'λ) dans 
χαλ-ά-ω «détendre » (Gr. 138). — 
Voir aussi aux mots car-e-o, car- 
i-ès, cass-us. 

(B.-B. : o.) 

cas-a, se (f.), cabane, barraque. 

Rad. cas var. de cad (cai) 
(Gr. 100 sqq. dans cad-us, voir à 
ce mot) au sens primitif commun 
« d'enveloppe, entourage, etc. » 
cf. aussi κασσ-/α, κασ-ια au sens 
de « écorce de canelle » . 

(B.-B. : o.) 

câs-e-us, i (m.), fromage. 

Origine obscure; — peut-être à 
rapprocher de car-e-o, cass-us (au 
sens de « séparé, privé de ») et la 
famille. Voir à ces mots et cf. le 
sens du dérivé cass-o, ds « priver, 
séparer de ». — Le fromage aurait 
été considéré comme la partie 
épaisse du lait séparée de sa par- 
tie liquide : cf. aussi l'expression 



de Dioscoride : σχιζειν το γ£λα « faire 
cailler le lait ». 
(B.-B. : o.) 

cass-is, id-is (f.), casque. 

Rad. cass, *caK, var. eu égard 
à celui de cas-a. Voir à ce mot et 
la famille, au sens primitif commun 
de « enveloppe ». 

(B.-B. : o.) 

cassis (sans gén. usité) (n.), rets, 
filets.. 

Même origine que le précédent 
quoique de genre diffférent. 

(B.-B. :o.) 

cass-us, a, um privé, dépourvu, 
vide, vain, creux; aussi détendu 
(ouvert). 

Rad. cass, *caK dont car dans 
câr-us (voir à ce mot) est une va- 
riante; — cf. aussi var. rad. χ*υν 
(pour *χαυν£) (Gr. 128) dans χχνν-ος 
m. s et gr. ^(^εν-ός « vain, vide ». 
— Comp. : — in-cassum adv. « en 
vain ». 

(B.-B. :o.) 

cast-an-e-a, se (f.), châtaigne. 

Inséparable du gr. κάστ-αν-ον m. 
s. — Sens premier prob. « le (fruit) 
piquant ». Même famille que celle 
de χέστ-ρ-χ, « pointe, poinçon » ; — 
cast-r-um (voir à ce mot), etc. » — 
cast-an-e-a suppose un primitif gr. 
*καστ-αν-73 (cf. lat. ar-an-e-a auprès 
de αρίχντη). Legr. καστ-αν-ε-Λ paraît 
avoir été emprunté au latin. 

(B.-B. : o.) 

cast-'r-o, as, couper, châtrer. 

Dérivé du nom d'agent hypo- 
thétique "cas-tor (ou *cast-or) 
« celui qui coupe », dérivé lui- 
même du rad. cas var. de cad dans 
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cad-o et de csed dans csed-o (Gr. 100 
sqq.) (voir à ces mots). Eq admet- 
tant que le rad. soit cast, le st final 
est une var. d'un antécédent ζ. 

cast-'r-um, i (n.), forteresse. 

Dér. : casl-ell-um, i(n.), « poste 
fortifié, fort, rempart», — d'où cast- 
ell-ân-us « qui concerne une for- 
teresse ». Rad. cas, var. de cad, 
dans cad-o et de csed dans cœd-o 
(Gr. 100 sq.) au sens primitif com- 
mun de « séparer, couper, tran- 
cher » ; — le « camp » est propre- 
ment un retranchement, c'est- 
à-dire un fossé tranché dans le sol 
pour abriter une troupe de soldats. 

— Le rad. caslellàe castell-um est 
une var. de "castor (Gr. 58 et 137). 

(B.-B. : « Peut-être castrum 
est-il pour csestrum et vient-il du 
verbe cœdere».) 

cast-us, a, um qui se prive ou 
qui est privé; d'où pur, chaste; 
qui pratique l'abstinence. 

Dér. : — in-cest-us, a, um « im- 
pur, profane, adultère, incestueux » , 

— issu du synonyme hypothétique 
*cast-ex, d'où cast-ïg-o, as « se 
montrer sévère, châtier ». Rad. cas, 
var. de cass, *caK dans cass-us, — 
même sens premier, même famille; 
voir à ce mot, ainsi qu'à cad-o (su- 
pin cds<im), cœd-o, etc. 

(B.-B. Le sens primitif est«pur».) 

cat-ên-a, ae (f.j, lien, chaîne. 

Sens premier probable « entou- 
rage, enveloppe, lien ». Pour cat- 
(v)én^a (Gr. 141), rad. cat, var. 
eu égard à celui de cent-ô(n); voir à 
ce mot, ainsi qu'aux mots cad-us, 
csest-us, cass-is., etc. 

(B.-B. : o.) 
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caterva, » (f.), troupe, réunion de 
soldats, escadron. 

Vraisemblablement, pour *qua- 
terva (Gr. 141) au sens premier de 
« troupe de quatre hommes ». — 
\ r oir au mot quattuor. 
(B.-B :o.) 

cath-edra, ae (f.j, siège, chaise. 
Emprunt au gr. κχθ -iàpa. m. s., 
composé de κατά -4- *làoz, pour *2i- 
ερ-χ ; dérivé eu égard à Εος, Ίάες (Gr . 
137). — Voir au mot sed-e-o et cf. 
surtout sëd-ës « siège ». 

(B.-B. Mot emprunté au gr. -mkBî- 
ipx.) 

cat-in-us (m.) et cat-ïn-um, i (n.), 
vase, assiette, plat. 

Pour* cat~(v)ln-ns ; cf. surtout 
cat-ên- a (voir à ce mot) au sens 
primitif de « enveloppe ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cat-ul-us, i (m.), petit chien, petit 
d'un animal. 

Dérivé possible de "cvant — (Gr. 
122), rad. primitif de c(v)an dans 
c(v)an-is. — Voir à ce mot et cf. 
peut-être pour le t final l'ail, hund. 

(B.-B. : o.) 

cat-us, a, um. habile; primitive- 
ment aiguisé, avisé, pénétrant, per- 
çant. 

Rad. cat, var. de cad (Gr. 107) 
dans cad-o, etc. (voir à ce mot). 
: — Sens primitif commun « cou- 
per, percer, pénétrer ». Pour révo- 
lution du sens, cf. aussi ac-û- 
men. 

(B.-B. : o.) 

càt-us, catt-us, i, chat. 

Peut être formé comme cat-ul-us 
(voir à ce mot), sur *cvant, ancien 

4 
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radical du mot signifiant « chien » . 
— Sur la sy noDy raie hypothétique à 
l'origino des mots « chat » et 
voir « chien », le passage de Servius 
cité par de Vit au mot canis. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

caud-a, se (f.), queue. 

Sens propre probable « ce qui 
frappe » ou « fouette ». — Rad. 
caud var. eu égard au rad. cûd 
dans cùd-o « frapper ». Cf. aussi 
quass-o et quat-io « agiter » ; voir 
à ces mots et rad. se. ksud-ksôd 
« pousser, agiter ». 
(B.-B. : o.) 

caud-ex, ic-is (m.), tige d'arbre, 
souche. 

Proprement peut-être « tronc » 
en tant que ébranché, taillé, élagué. 
Rad. caud var. hypothétique de 
cœd dans cxd-o « couper » . Pour 
le sens (passif )de « bois coupé, etc. », 
cf. σχ«4-*. — Voir aussi aux mots 
cod-ex, caul-is, etc. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

caul-se ou caull-ise, âr-um (f. pi.), 
j.arc, enclos, bergerie. 

Parenté probable avec le gr. 
a*JX->7 « cour, bergerie », jour 
*(*/") «υλ->? (Gr. 141). — Sens primi- 
tif commun « enceinte, entourage, 
lieu clos » . 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

caul-is, is (m.), tige des plantes, 
tige de chou, chou. 

Cf. gr. καυλ-ός m. s. ; xoAoëo; 
« tronqué » (*κο(λ)<7(/")3ς), κόλ-ος m. 
s. pour *κολ-/Ός; κώλ-ον « partie, 
membre, division, section » ; κολ -rJ-o.) 
pour 'κολω/ω « mutiler. » La pa- 
renté mutuelle de ces mots parait 
sûre ; les rad. caul, κολ sont peut- 



être pour *caud-l, *κοί-'λ (Gr. 58 

et 156) et apparentés à cad dans 

cadro; voir à ces mots et à caud-ex. 

(B.-B. :o. Emprunt au gr. καυλό;.) 

caup-ô(n), ôn-is (m.), cabaret ier. 

D'où caup-ôn-a œ (f.), « au- 
berge ». — Rad. caup pour *cauc-v 
(Gr. 143, 3°), au sens primitif de 
« cuisinier » et apparenté à coq-uo; 
voir à ce mot ainsi qu'à pop-ïn-a 
« auberge». 

(B.-B. ne donnent pas ces mots.) 

causa et causs-a, se (f.), motif, 
mobile d'une action, l'action elle- 
même en tant que motivée, action en 
justice, cause, procès, affaire en 
général. 

Dér. : — caus-or> arts « invoquer 
une excuse vraie ou feinte, faire va- 
loir un motif d'absence. » — Comp. 
en cùs-o, as; ac-cûs-o et in-cùs-o 
« attribuer à quelqu'un une initia- 
tive ou un acte pouvant servir de 
base à une accusation, accuser ». 
Comp. : — caasi-dicus, ι (m).) <c qui 
plaide unecause en justice, avocat ». 
— Rad. caus, caicss et *caui var. 
de cûd dans ctïd-o (Gr. 100, sqq.) 
au sens de « pousser, frapper » 
(voir à ce mot). La « cause » est es- 
sentiellement et primitivement ce qui 
pousse à exécuter une résolution ou 
ce qui produit un effet, d'où « motif » 
en général. 

(B.-B. Ce mot vient probablement 
de caveo.) 

cav-e-a, se (f.), cavité, ouverture, 
lieu vide, cage. 

Dérivé prob. eu égard à cavus 
(voir à ce mot). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cav-e-o, es, câvi, cautum, cavêre, 
voir, prendre garde à. 
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Dér. : — cau-tor, ôr~is (ni.) « vi- 
gilant, attentif, garant » ; — rad. 
ca(g)tHs « discerner, voir» ; cf. rad. 
se. caks « voir », apparenté sans 
doute avec κο(/*)έ-ω « «'aperce- 
voir, remarquer » ; cf. aussi vhall. 
scouw-on et angl. s. sceawian 
« voir, distinguer, choisir ». — Ra- 
dical réduit (cave pour *cag-ve, — 
Gr. 142) dès l'époque proethnique. 

(B.-B. Le sens primitif de caveo 
parait-être « avoir soin de, veil- 
ler à ».) 

cavill a, ae (f.), plaisanterie, mo- 
querie. 

Probablement pour *ca(g)-vill-a 
(Gr. 142) et de la même famille, ce 
semble, que cach-(v)inn-us (voir à 
ce mot) au sens de « éclat de rire » ; 

— cf. aussi κ«7-χά£-ω « se moquer, 
rire aux éclats » (rad. χα£ pour 
*χχνζ, — Gr. 97).' 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cavus, a, um, creux, vide. 

Dér. : c(v)a(n)-ver-n-a, (caver- 
na) se (f.), « cavité, caverne ». 

— Très prob. pour *ca(n)-vus % 
c(v)a(n)-vus; cf. gr. κ(/*)έν-ο; « vi- 
de » ; κ/εν-β-ών « cavité, creux » ; 

χχΖν-ος « ouvert, vide ». — Rad. 
can Ccans) var. de χας dans 
χάσ-αα « gouffre, abîme » ; cf. aussi 
χά£-ω, cad-o, cœd-o (Gr. 100 
eqq.) au sens premier de « séparer, 
couper, fendre, creuser », et surtout 
la t. cavâna (*cvan-vân-a) « cave » 
et cabanna (pour evan-bân-a) 
« cabane ». 
(B.-B. : o.) 

cëd-o, is, cessi, cessum, cëdere, se 
séparer, se retirer, céder, s'en 
aller. 

Dér. : — cess-o, as «cesser d'agir, 



tarder, faire défaut, manquer ». 
Rad. cëd, cess var. eu égard à 
ceux de σχά£-ω, χί£-ω, cad-o, csed-o % 
scind-Oy σκ(5-'ν->ΐαι (Gr. 100, sqq.) 
au sens primitif commun de « sépa- 
rer, couper, éloigner », etc. — 
L'impératif cedo au sens de « donne 
(laisse aller) » se rattache proba- 
blement à la même famille. 
(B.-B. : o.) 

celeber, -eb'r is. -eb'r-e. 

Sens premier « célèbre, célébré, 
renommé, proclamé, illustre », d'où 
« patent, manifeste » ; opposé à de- 
serins et à secretus^ d'où « fré- 
quenté, visité, célébré». (Cat. cé- 
lèbres an deserti; Quint. : loco 
celebri an secreto); — probable- 
ment pour *cel-ex-ver> cel-e(g)-ber 
(Gr. 143), rad. *cef-eœ, — p. ê. var. 
de c'l~aœ, *cl-âs, c'1-âr, dans cl- 
âr-us, m. s.; cf. de plus rad. 
κ'λ-ηζ de κ λ-η£-ω (aor. ε-κ'λ-^-α) 
(Gr.' 90). 

(B.-B. : o.) 

cel-er, -er-is, -er-e, rapide, agile, 
actif. 

Vraisemblablement de la même 
ίβπη1^ηθκ(/")|λλ-ω« pousser, ac- 
tiver (1φ marche d'un vaisseau, 
etc.), faire aborder et κελ-ο-ν'-ω, 
m. s. ; aussi /3ίλλ-ω pour */Λλλ-ω, 
'κ/αλλ ω (Gr. 95, 141 et 143), au 
sens primitif commun de « éloigner, 
agir, agiter, mettre en mouve- 
ment ». 

(B.-B. : o.) 

cell-a, se (f), case, cabinet, cellier, 
lieu clos. 

Dér. : — cell-ul-a, de « cabinet » ; 
— sens premier « objet qui ferme, 
enferme, fermeture». — De la même 
famille que cël-o au sens de « cou- 
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τγϊγ, envelopper, cacher » (voir à 
l'article cal), — ou bien pour 
*ced-U-a (Gr. 156) et à rattacher 
dans cette hypothèse à la famille 
de cad-us (voir à ce mot). 
< B.-B. ne le donnent pas.) 

-cell-o, is, -ut -ère (employé seu- 
lement en composition). 

ante-cello « s'étendre en avant, 
précéder, surpasser »; cel-sus, 
ex-cel-sus « étendu ». — De la 
même famille : per-cello t is, per- 
ctdi, per-cidsum, per-cellere 
« pousser en avant » ; d'où « frap- 
per, renverser, détruire » (voir 
au mot cel-er), aussi pro-cell-a, a? 
(f.) « celle qui pousse en avant, 
renverse = tempête ». — Probable- 
ment de la même famille que celle 
de cel-er Γ voir à ce mot). 

iB.-B. rattachent culmen (voira 
ce mot) à cette même famille.) 

cel-ox, ôc-is (f.), navire léger. 
Comme adj. « prompt », — même 
famille que celle de cel-er; voir à ce 
mot et cf. gr. χίλ-τ,ς « vaisseau lé- 
ger » ; — comme adj. « coureur ». 
Voir aussi au mot vel-oœ, prob. 
pour \c)vel-ox. 

iB.-B. Même explication.) 

cën-a. se ι ou cœn-a, aussi cœn-a) 
iGr. 28) if.), repas, souper, diner. 
Dér. : — cên-àc-ul-um< i (n.) 
« salle à manger, chambre aux 
étages supérieurs »; — - cên-a, au 
témoignage de Festus, serait pour 
'cesna ( *cês-n-a) , — développement 
du rad. c&s, ces var. de csed dans 
csed-o (cf. supin, cses-um, etc., et 
Gr* 100 sqq.) au sens de « couper, 
partager »; — la cœn-a aurait été 
d'abord la pari ou la portion dont 



est fait le repas. Voir aussi pour le 
sens au mot car-ô(n). 
* B.-B. : o.) 

cens-e-o, es, -wt\ -um, -ère, «sépa- 
rer, distinguer), d'où examiner, 
apprécier, estimer, s'assurer de la 
valeur d'une chose, la juger telle, 
croire. 

Dér. : — cens-us, ûs (m.) « exa- 
men, recensement »; — cens-or, 
ôr-is (m.) « examinateur, estima- 
teur, contrôleur, censeur» ; — cens- 
ùr-a, a? (f.) « la chose faite par le 
censeur, la censure. » — Rad. cens, 
var. probable de scind C sein ξ) 
rad. se. chin-ad (7* classe) dans 
lat. scinda « séparer, distinguer, 
% couper. fendre », — d'où les diffé- 
rentes significations de cens-e-o. 

(B.-B. Le sens primitif de censeo 
paraît avoir été « compter ».) 

cent-5(n), ôn-is (m.), couverture, 
enveloppe, manteau (rapiécé) ; d'où 
centon, = composition formée de 
pièces empruntées aux différents 
écrits d'un poète. 

Même famille que celles de cad- 
us, caest-us, cal-én-a (Gr. 107 et 
122), — voir à ces mots au senspri- 
mitii de « entourage, enveloppe ». 

(B.-B. ne donnent pas le mot 
cento.) 

cent-'r-um, i (n.). point central à 
l'intérieur d'un cercle. 

Emprunt au gr. κέντ-'ρ-ον ou *h- 
tVov « aiguillon » tout ce qui sert à 
piquer (d'où ce piqûre, point »). — 
Rad. *£v ou κεντ var. de cad, cas, 
csed, σχιζ, cœs, etc* (Gr. 100 sqq.) 
au sens de « couper, percer, piquer, 
etc. » (voiraumotcarf-o,);cf. aussi 
χεί-'ο-ος « genévrier (arbuste épi- 
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neux) », etc., au sens de « piquer ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

centum (n.), nom de nombre indé- 
clinable, — cent. 

Dér. : — centêsimus, a, um« cen- 
tième », — cf. vïgêsimus ; — mul- 
tiples en -centi ou -genti, ee, a; 
noms de nombres du-centi, tre- 
centi, quadrin-genti (c affaibli en g 
partout où le premier terme du com- 
posé est terminé parnj ; — cenlur- 
ïa, se (f.) « centurie » mot formé 
comme decur-ia (voir à decem), — 
cf. gr. ί-κατόν; se. çatam; goth. 
hund. — Parenté probable avec 
-ginti dans vï-ginti : cenlum = 
(decem) centi. 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

cëp-a ou caep-a, ae (f.) (Gr. 28), oi- 
gnon. 

Dér. : cêp-ùl-a et cêp-ull-a, te 
« petit oignon, ciboule ». — Rad. 
cëp, probablement var. de cap dans 
cap-ut et de κ*ρ dans χεψ-αλ-τη (voir 
à ces mots) au sens primitif com- 
mun de « tête », — cf. κεφ-αλ-ί'ς 
« gousse (tête) d'ail » et cëp-it-ium 
« oignon, tête d'oignon ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

clr-a, se (f.), cire. 

Inséparable du gr. χιφ-άς, m. s. ; 
peut-être pour *κ>;ί-'ρ-α au sens de 
« résine (de cèdre), cérat » ; cf. sur- 
tout lat. cedW~ium (suc ou résine de 
cèdre). 

(B.-B. : Du grec χηρός.) 

cerasus i (f.), cerisier; cerasum, i 
(n.), m. s. 

(B.-B. Emprunt au gr. τάρζσος 
m. s.) 

cerebrum, i (n.), cerveau, cer- 
velle. 



Sens primitif probable « sommet, 
tête, crâne ». Dans cette hypothèse, 
parenté avec le gén. sing. *ap-(JF)in:- 
ος — rad. complexe *xap-/Vjt. — Λρχ 
subst. au sens de « tête » pour "κχρ- 
,F«(t) ou *v~zp-JFxv ; — Kp-xy-iov (( crâ- 
ne » pour ''λζρ-βιχν-ίον ; — mipwm 
« tête » pour \ζρ-^τ,ν-ον ; — se. çir-as 
« tête » pour *çir-ans: — çirs-an m. 
s. pour *çir-s-an; — lat. cerebrum 
p. ê. pour 'cer-ven-er-um, *cer-ben- 
er-um (ou pour cer-e(g)-ber-um). 

(B.-B. comparent κάρ?, *apww et 
se. ciras.) 

cerés, er-is (f.), nom de la déesse 
Cérès. 

Probablement pour *cer-(v)es, 
*cer-(v)ents au sens primitif de « celle 
qui produit (rad . cer « faire, créer) » ; 
— cf. X p-ov-oç « le Créateur »). — 
Personnification mythique delà liba- 
tion sacrée nourricière du feu divin 
et, par extension, productrice de 
l'aliment de tous les êtres créés, et 
particulièrement du blé ou des cé- 
réales ainsi appelées de son nom. 

(B.-B. renvoient aux Mém. delà 
Soc. de Ling. de Parais, iv, p. 142.) 

cëri-môn-ia ou caeri-môn-ia, se 

(f.), cérémonie religieuse, accom- 
plissement d'un rite. 

Ce mot suppose à sa base un adj. 
*cër-us, —cf. casti-môn-ià de cas- 
tus, sancti-môn-ia de sanctus (cf. 
aussi cal-u-m'n-ia) dont le sens est 
probablement celui qu'indique Fes- 
tus dans la formule religieuse (chant 
des Salions) cerus, manus, et où 
cër-us voudrait àirecreator. Cër-us 
serait, en ce cas, à rattacher (comme 
Cerês, — voir à ce mot) au rad. se. 
kar « faire », au gr. κ'ρ-α/ν-ω et au 
lat. c'r-e-o m. s. (cf. aussi cûr-a, 
voir à ce mot, — ainsi que pour le 
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sens, le gr. ?ο£-ω et ci^ -ω dans l'ac- 
ception de « accomplir une cérémo- 
nie religieuse », auprès de celle de 
« faire » en général. Cet ensemble 
de circonstances permet de supposer 
que la cêri-môn-ia était l'acte du 
cêr-us, c'est-à-dire la production ou 
la célébration du sacrifice. 

(B.-B. rapprochent cer-us de cer- 
ritus « possédé » et du nom de la 
déesse Cerés.) 

cer'n-o, is fparf. et supin inusités), 
cernere. 

Comp. : — së-c*r-ë-tus, a, um « ce 
qui a été mis décote, écarté ; secret » . 
— Dér. : — cer-lus, a, um, pour 
*cer-t-us anc. part, pass., — rad. 
cer (cf. se. kr-tas, zend kere-ta 
«distingué, constaté, assuré, déci- 
dé, certain »; — cert-o, con-cert-o* 
dê-cer't-o, as (rad. cer t de cer't- 
us, etc.) « déterminer contradictoi- 
rement, débattre, combattre » ; — 
# cert-d-men, -min-is (n.) « combat, 
lutte qui décide de l'issue d'une que- 
relle» ; — cr-l-men, in-is (n.), pro- 
bablement pour Vr-7n-ren (Gr. 
145, 3 e ) « ce qui doit être l'objet 
d'une décision juridique, d'un juge- 
ment, accusation, grief » : — dis- 
*c'r-ln-ven, in-is (n.) « sépara- 
tion, fiait de distinguer entre diffé- 
rentes choses », d'où « différence, 
circonstance décisive sur laquelle 
repose la distinction » ; — c'r-efn)- 
ment-um, i (n. » ^développement eu 
égard à crtmen) « ce qui est écarté, 
mis de côté, résidu, excrément »; 
— cr-i-b'r-um , t\n. ) « crible, tamis, 
instrument pour séparer, trier » 
pour *c'(ryi(n)-ver-um (Gr. 145, 
2•), — développement eu égard au 
rad. «ω, χτ,ο, de κώω, etc., au 
sens de « séparer, couper ». — Au 
système du préseat de cer'n-o, la 



base radicale est *cer-vin d'où 
cr-(r)in-0, Vp-^iv-w (κ'ρ-ίν-ω) 
se. AV-n-ô-p (8 e classe). Cf. 
spern-o el*ster'n-o (voir à ces 
mots dont le sens et la structure 
morphologiques sont à l'origine les 
mêmes que pour cer-n-o). — Le 
parfait crêoi est probablement pour 
*cWê-(n)-vi (Gr. 141). 

(B.-B. comparent le gr. χρ/νω 
«discerner, juger ».) 

cernuus, a, um « courbé ». 

Probablement pour *cer(g)-v - 
'n-uus (Gr. 141-143). — Voir 
aux mots cervus, cornu, cir-c-us, 
cor-ôn-a (de la même famille). 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cer-vix ïc-is (f.); derrière du cou, 
nuque, vertèbres du cou, cou. 

Origine douteuse; assez vraisem- 
blablement pour *cer-c-vix&u sens 
de « courbé, flexible » et, en ce cas, 
de la même famille que cernuus et 
cir~c-us (voir à ces mots); — 
apparenté p. ê : κν 4 ο-/σσ-ω « se battre 
avec les cornes» qui suppose un pri- 
mitif φ κυΰ(/*)ί| au sens de « corne » 
ou de « cou ». 

(B.-B. : o.) 

cervus, i (m.), cerf. 

Iuséparable, ce semble, de cornu 
(voir à ce mot) et par conséquent 
pour *cer-fn)-vus au sens primitif 
de « cornu ». Peut-être faut-il 
restituer un antécédent phonétique 
*cer-'g-cen-vus. Dans les formes 
indo-eur. de la famille de cernuus, 
cornu, etc., les radicaux seuls cor- 
respondent sûrement entre eux ; 
quant aux suffixes, l'usure les a tel- 
lement détériorés que leur identité 
primordiale ne peut être que conjec- 
turée. Les exemples suivants en font 
foi : cer-*n-vus « cerf » (animal 
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cornu) ; — cor-n-u « corne » (voir à 
ce mot) ; — τίέρ-(β)Λς m. s. ; — cor- 
ôn-a « couronne » (voira ce mot) ; — 
cer(g)-v-n-iius « courbé», (voir à ce 
mot) ; — cur-Çn)-vus y m. s. (voir 
à ce mot) ; — se. çr-n-g-as « cor- 
ne » ; — ail. Aor-'n « corne » ; — 
Jat. cir-'c-us « cercle » (voir h ce 
mot) ; — ail. hir-sch « cerf » ; — 
cf. aussi κριός pour \ 9 ρ-ι(σ)-ος, \'p- 
ιζ-ος « bélier », au sens primitif prob. 
de « cornu ». 

(B.-B. comparent avec κ*ρας.) 

cess-o, d'où en composition. 

ar-cess-Oj is, ïvi, ïtum, ère 
« attaquer, appeler en justice » ; — 
in-cçss-Oj is, ère « attaquer, assail- 
lir». — Rad.cess, yar.decëd dans 
cëd-o (Gr. 100, sqq.), au sens pri- 
mitif commun de « aller, s'en aller, 
marcher » ; — avec les préfixes ar et 
in « marcher vers, marcher contre, 
attaquer, assaillir ». 

(B.-B. rattachent *cesso à cio, 
cieo ) 

cë-ter-us, a, um, autre. 

Le plus souvent employé au plu- 
riel. — cë-ter-wn adv. « au reste, 
pour ce qui est d'autre ; » cë-ter-us, 
développement à l'aide du suff. du 
comparatif (ter-us) de la particule 
pronominale ce, cce (antérieurement 
*cë) (cf. καί) qui est de même ori- 
gine, à titre de var. du prou, relatif 
que. Voir aux mots qui et hic an sens 
premier (démonstratif) de « celui- 
là » ; d'où « cet autre ». Origine ana- 
logue pour ε-τερ-ος « autre » où le 
rad. e est pour *σβε, *£βε, *σχβε 
(Gr. 87 et 90). 

(B.-B. rapprochent ce- de l'encli- 
tique -ce dansAi-ce.) 

cet-'r-a, se etcset'r-a (f.) f petit bou- 
clier. 



Rad. cet Çcet-r -α) apparenté 
probablement au rad. caest de 
caest-us (voir à ce mot) ; cf. surtout 
scut-um et κν'τ-ος au sens premier 
d'objet qui couvre, d'où « bouclier ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cëv-e-o, es, cêvi, ëre, remuer, agi- 
ter, s'agiter. 

Pour *cë(n)-ve-o (Gr. 142). Cf. 
gr. κΐν -i-!•} pour *κ7ν-^ Γ ε-ω « remuer, 
agiter ». Voir aussi au mot cio. 

(B.-B. ne donnent pas le mot 
cëoeo.) 

charta, se (f.) feuille de papier. 

Emprunt au gr. χίρττ,ς « feuille 
de papyrus » ; peut-être pour yjxp- 
'τ-τ,ς au sens primitif de « enve- 
loppe ». Voir au mot chorda. 

(B.-B. Emprunt au grec.) 

chor'd-a, se (f.), boyau, d'où corde. 
Emprunt au %τ.χορ'δ-τη m. s. (pour 
'χορ -'é-y). — Probablement appar. 
au gr. χόρ'τ-ος au sens primitif com- 
mun de « entourage, enveloppe ». 
Voir aux mots hort-us etchar-t-a. 
(B.-B. Emprunt au grec.) 

chorus, i (m.), chor-e-a, œ (f.) 
danse, chœur de danse. 

Emprunt au gr. χορ-ος et χορ-εΐζ, 
m. s. — Cf. χ*φ-ω au sens premier 
de «s'agiter, être vif, gai » et σχζίρ-ω 
« sauter, s'agiter ». — Voir aussi 
au mot horr-e-o. 

(B.-B. Emprunt au grec.) 

cibus, i (m.), nourriture. 

Origine obscure. Peut-être pour 

*cin-vus, d'où *ci(n)bus et appar. à 

y cën-a (Gr. 145, 2°) au sens primitif 

commun de « part, portion ». Voir 

à ce mot. 

(B.-B. : o.) . 
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ci-càd-a, se (f.), cigale. 

Forme redoublée, probablement 
pour *ci(d)-câd-a; rad. cad au sens 
de « chanter » ; à rapprocher sur- 
tout de γχζ % dans κα/-χά£-ω « rire » ; 
voir au mot cach-inn-us, au sens 
primitif de « rire, éclat de voix, 
chant » ; voir aussi au mot can-o. 

(B.-B. : o.) 

ci-cât-'r-ix, ïc-is (f.), déchirure, 
blessure fermée, cicatrice. 

*ci-cât-'r-ix est prob. une forme 
féminine à redoublement développée 
sur un nom d'agent neutre *ci-cât- 
tor, *ci-cât-ter au sens premier de 
« ce qui coupe = coupure, bles- 
sure ». — Rad. cât var. prob. 
de cœd (Gr. 28) dans csed-o « cou- 
per » (voir à ce mot). 
(B -B. : o.) 

cic-er, er-is (n.), pois chiche. 

Probablement pour *ci(n)c-er (Gr . 
119) au sens de « ce qui entoure, 
s'attache à » ; d'où « plante grim- 
pante». — Voir au mot cing-o 9 
même famille; cf. aussi vic-ia 
« vesce » pour *cvic-ia. 
(B.-B. : o.) 

ci-côn-ia, se (f.)> cigogne. 

Forme à redoublement développée 
sur le rad. côn var. de can, cvan 
(Gr. 141) au sens de « chanter » ; 
cf. ci-câd-a pour l'évolution séman- 
tique (voir à ce mot). Pour le 
redoublement, cf. ci-cind-êl-a 
« lampe » et ci-cind-id-a « ver 
luisant » (à rapprocher du rad. cand 
au sens de « briller, brûler »). 

(B.-B. : o.) 

cic-ur, ur-is, apprivoisé. 

Probablement pour *COinc-ur, 
*cvic-ur, au sens premier de « qui 



s'attache; lié, attaché », — voir au 

mot vinc-io . Pour révolu tion du sens, 

cf. fid-ël-is, — voir au mot fid-ës. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ci-cût-a, se (f.), ciguë. 

Forme redoublée à comparer pour 
le sens et le développement morpho- 
logique Ccin-cûnt-a?) à ci-câd-a et 
h ci-côn-ia (voir à ces mots). La tige 
de la ciguë servait de chalumeau ou 
de flûte, d'où probablement son nom 
de « chanteuse »; cf. ci-cûti-cen 
(Sidoine App.) « qui joue de la 
flûte (faite avec une tige de ciguë »). 
(B.-B. : o.) 

cil-ium, ii (n.), paupière, sourcil. 
Proprement « couverture de 
l'œil » ; — rad. cil au sens de « ca- 
cher, couvrir, envelopper » ; voir à 
l'art, cal. — Comp. : — super-cil- 
ium, ii (n.) « la partie supérieure 
de la paupière, le sourcil ». 
(B.-B. :o.) 

çimex, ic-is, (m.), punaise. 

Prob. pour "cïn-vex; rad. cïn 
(Gr. 145) au sens de « piquer ». 
Cf. rad. καν dans κάμαξ pour *καν- 
βαΐ au sens de « pique, pointe » ; 
κων dans κών-ωψ au sens de « mous- 
tique (qui pique) » ; κ'ν-/ψ « four- 
mi » ; — cf. aussi κών-ος « objet de 
forme conique » et par conséquent 
« pointa » ou « piquant » ; de plus 
κ'ν-ώί-ων, « dent, crochet, etc. » 

(B.-B. ne donnent pas ce mot). 

cinc-inn-us, i (m.), boucle de 
cheveux, vrille de la vigne. 

A rapprocher du gr. κίκ-η/ν-ος 
« boucle de cheveux frisés » ; — 
rad. cincdiM sens de « entourer s'at- 
tacher à ». — Voir au mot cing-o. 
(B.-B. Emprunt au gr. κ/κ-ινν-ος.) 
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cing-o, is, cinœi, cinctum, cingere. 
enceindre, entourer, envelopper. 

Dér, • — cing-td-um y i (n.), «cein- 
ture » ; — cf. cinc-inn-us (voir à 
ce mot), gr. κ/κ-«νν-ος « boucle de che- 
veux » : — κζ/κ-'λ-ίς « grille, entou- 
rage » ; — κν'κ-'λ-ο; « cercle, ce qui 
entoure »; — *όγχ-ν- « coquillage 
de forme circulaire, — rad. se. 
cucj cunc « entourer » ; — χίχ-λ-ος 
« coquillage, conque », — γογγ-ϊλ-ος 
« rond, arrondi » ; — voir aussi au 
mot cic-er. 

B.-B. : o.) 

cin-is, -er-is (m.), cendre. 

Mot inséparable du gr. κόν-ίς et 
κον-ία (pour *κον-((σ)-Λ) « cendre » 
et « poussière ». L'idée première 
est obscure : p. ê. est-elle en rapport 
avec κιν-έ-ω au sens de « se remuer ; 
être soulevé, agité » ; — cf. pour 
le sens, lat. pulv-is auprès de pell-o, 
pul-sus, etc. — La poussière ou la 
cendre serait « la poussée » ou « la 
soulevée ». 

(B.-B. : o). 

cio, cïs, cïvi, citum, cire (séparer 
de), agiter, pousser, mettre en mou- 
vement. 

Comp. ac-cï-tus, a, um } « appelé 
(poussé vers) ». — ex-cï-lus, a, 
um, « chassé (poussé hors) ». ci- 
e-o, ciês, cïvi, citum, ciëre, même 
sens que cio, cïs. Comp. : — solli- 
ci-tus,a, um, « agité tout à fait, in- 
quiet, troublé » ; — re-cit-o« donner 
lecture d'un appel en justice, appe- 
ler les parties » ; — d'où « lire à 
haute voix ». — Le rad. ci est, se - 
Ion toute vraisemblance, une forme 
réduite pour cin, peut-être d'après 
le parf. cï(n)-vi. — Cf. aussi cèv-e-o 
pour *cc(n)-ve-o (voir à ce mot). — 
En partant de ces hypothèses, on 



peut admettre, que tuv- ε-ω est pour 
*κίν-/"ε-ω « agiter, mouvoir », 
Le synonyme κ/ν-ν-μαι indique que 
cette catégorie de verbes correspon- 
dait à l'origine à ceux de la hui- 
tième classe du se. — Cf. aussi rad. 
vên pour *cvên dans (c)vên-or 
« chasser ». 

(B.-B. « Le verbe gr. κ*ν-ε'-ω 
vient peut-être de la même racine »). 

cir'c-us, i (m.), cercle, circuit, 
cirque. 

Pour 'cir-'x-us), à rapprocher 
de car-c-er au sens premier de « en- 
tourage » (voir à ce mot et tout 
l'article cervus) ; — cf. aussi gr. 
κ/ρ'κ-ος au sens homérique de « fau- 
con » = oiseau de proie qui plane en 
tournant ; — vJp-U -ος « anneau » , d'où 
κίο'κ-α-ω « serrer dans un anneau » ; 
κίο-'σσ-ος pour \φ'σ-ος « varice, 
grosseur) » ; — cf. (c)var-ix m. 
s. ; — κ 'ρ-οσσ-ος « frange, bor- 
dure, entourage » (rad. κ'ρ-οσς, 
κ'ρ-οζ) »; — κ'ρ-ωσσ-ος « urne, = 
l'arrondie »; — κώρ-υκ-ος « sac, 
valise (enveloppe) » ; — κολ-όκ-νν0-Λ 
« courge » (en tant que ronde) ; 
— voir aussi aux mots cal-ix 
(Gr. 137) κολ-'χ-ίκ-ον « colchique, 
plante dont la fleur et en forme de 
cloche »; — καλ'χ -y; « coquille », 
etc. 

(B.-B. :o). 

cirr-us, i (m.), boucle de cheveux, 
frange (frisure). 

Même sens premier que pour 
cinc-inn-us (voir à ce mot); — 
prob. pour *cir's-us, *cir-(e)x-us 
(Gr. 90 et 151). Même famille que 
celle de cir'c-us (voir à ce mot) et cf. 
surtout κζρ'σ-ος « varice, gonflement 
des veines » . 

(B.-B. ne donnent pas ce mot). 
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cis, prép. « en deçà » (séparément, 
en égard au point de départ que l'on 
a en vue). 

Dér. : — ci-l'r-a y ciVr-o adv. et 
prép. p., ê. pour *cin(s)-tra> etc. « en 
deçà » ; — les suffixes *'r-a, Vr-o 
insistent ici sur l'idée de mouve- 
ment. — cis pour *cints y *cins, 
*(ci(n) dans les dérivés, — qui sont 
des var. du rad. scind, sciss dans 
ηη(1~ο{%Γ.σχίζ-<υ), sciss~us, au sens 
primitif commun de « séparer. » 

(B.-B. « cis dérive prob. du même 
pron. démonst. que nous ayons dans 
cêteri, (voir à ce mot.) 

cist-a, se(f.), cassette, corbeille. 
Emprunt au gr. κ/στ->7 m. s. — 
Voir [au mot apparenté cad-us, — 
rad. cadj etc. 

cist-er-'n-a, se (f.), citerne. 

Dér. prob. du rad. cist (voir au 
mot cist-a) au sens premier de 
« cavité, entourage, réceptacle. » 
— Cf. κντ-ος « cavité »; — κν'στ-η 
« vessie » (enveloppe) ; — κνττ-αρ-ος 
« trou, cavité », — Pour le déve- 
loppement morphologique, cf. tab- 
er-n-a (voir à ce mot). 

(B.-B. ne donnent pas cistërna). 

cith-ar-a, se (f.), lyre, cithare. 

Emprunt au gr. κζ0-άρ-*, — ori- 
gine douteuse; peut-être apparenté 
au mot χντ-'ρ -a (aussi ion. x-J0-'jd-ij) 
au sens primitif commun de « boîte » 
—. objet creux, concave ou con- 
vexe ». Cf. aussi p. ê. cisi-a, voir 
à ce mot, et κντ-ος « creux, cavité, 
etc. » 

civis, is (m.), citoyen, celui qui fait 
partie d'un état, d'une communauté 
civile. 



Dér. : — cïv-ic-us % a, um 
(antéc. *clvix (Gr. 89, 90) « qui 
concerne le ou les citoyens, ci- 
vique ». — Rad. ci, d'où cï-vis, 
cï(n)-vis, — cf. κει dans -xjù -μη au 
sens d' « être en repos, arrêté, fixé, 
résident ». — Le « citoyen » est 
primitivement « l'habitant » ; cf. 
pour le sens notre mot manant. 

— Le rad. ci, pour *cin ?) a été 
réduit à la finale dès la période 
d'unité (se. ci, gr. κα, — cf. lat. 
quiês). 

(B.-B. : o), 

c'1-âd-ës, is(f.), brisure, dégât, ra- 
vage, défaite. 

Rad. c'l-âd appar. à κ'λ-αί dans 
κλ-άί-ος « brisure; branche arra- 
chée, coupée, brisée »; cf. aussi 
κ'λ-ας dans κ'λ-άσ-αα « fragment » 
βΐκλά(σ)-» « briser, arracher», etc. 

— Antéc. commun κ'λ-αζ (Gr. 100 
sqq.) au sens primitif de « séparer, 
briser ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot) 

c'1-ang-o, is, ère, faire entendre un 
son, résonner, retentir. Parenté 
avec l'idée de briser ; voir au mot 
cl-âd-ês. 

Mot inséparable du gr. /Λ-χγγ-τι 
« cri, bruit » et κ'λ-ά£-ω « pousser 
des cris », — rad. commun (Vi- 
ang, *c'l-anx; avec dentaiisme et 
perte de la nasale (Gr. 97 sqq. et 
119) κ'λ -af ; cf. κ'λ->?ί-ών « bruit» : 
développement du rad. cal (voir au 
mot calo) ; — pour la parenté des 
idées de « briser, retentir, éclater », 
voir au rad. germ. klac, etc. 
(B.-B. : o). 

c'1-at'r-i, or-um (m. pi.), barreaux, 
grillage, entourage. 
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Prob. pour *cï-atf-*V-i à rappro- 
cher de κ'λ-εΐο-'ρ-ον au sens de « bar- 
rière ». — Voir $u mot οΊ -aud-o 
(cf. aussi cl-aus-Cr-um, et κ'λ-«σ- 

Τ'β-3ν). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

c'1-aud-o, is, claust, clausum, clau- 
dere, séparer, serrer, fermer, clore. 
Rad. complexe cl-aud et cl-aus 
(Gr. 100 sqq.) dans cl-aus-t 'r-um 
« barrière ». Cf. κ'λ-ί/σ-τ'ρ-ον m. s. 
— p. ê* pour *cla(d)vid, c'la(d)- 
vis, (Gr. 60-65), et κ'λ -w, χλ-«ς 
(gén. xl'etd-oç) pour νλ-^ί)-/"^ 
« fermeture, clé » ; — la finale ζ de 
cette forme est pour un plus ancien 
ξ indiqué par le dor. κ'λ-ά£ m. s. 
pour νλ-α-($)/Ί£. — Cf. aussi 
κ'λ-««-ω, κ"λ-7ΐί-ω « fermer, enfer- 
mer » pour νλ-ΐτ-^/Ίσσ-ω venant 
de # κλ.^(ί)/•^ (Gr. 90); — rad. 
germ. (v. h. ail.) slioz dans slioz- 
an « fermer » y sluezz-el « clé » (zz 
= ζ)] — rad. se. ç'l-ês pour 
ç'I-ëks « entourer, envelopper, fer- 
mer » (cf. κ'λ-άξ). 

(B.-B. claudo est apparenté avec 
clâvis « clef » et clâvus « clou »). 

c'1-aud-us, a, um, boiteux. 

Origine peu sûre; rad. οΊ -aud 
élargi dans l'hypothétique Vi-aw- 
d-eœ d'où cl-aud-ic-o « boiter ». 
Peut-être à rapprocher de κ'λ-νδ-ων 
« flot, agitation de la mer », si le 
sens premier du rad. κ'λ -'jiest bien 
« s'agiter, chanceler, vaciller ». 
(B.-B. : o.) 

c'iàva, se (f.), massue, primitiv. 
tige d'arbre, d'où aussi barre ser- 
vant de clôture ou de fermeture 
(cf. repagulum, vectis). Cf. le 
sens de cl-aus-Cr-um (au mot 
cl-au-d-o) et du gr. κ'λ-ειί'ρ-ον 



« barre, barrière » ; — prob. pour 
*cH-d(d)va (Gr. 142); cf. gén. 
κ'λ-ειί-ό; ainsi que κ'λ-εΐ^ *%?&. 
Voir aussi au mot c'l~aud-o. 

(B.-B. rapprochent vtâvts de 
κλε«ς.) 

clâvis, is (f.),clef. 

Pour *cl-â(d)ms; cf. *A^{3>*JFiç f 
con-c'lâ(d)ve, is (d.), « chambre 
= pièce fermée) où Ton peut s en- 
fermer». — En rapport avec l'an- 
téc. hypothétique *cl-â-(d kiœ; cf, 
surtout dor κ'λ-ά£ (Ya-jï-.Fi;) et 
c'l-a-(d)vic-ul-a (Gr. 142); — voir 
aussi au mot c'l-aud-o au sens pre- 
mier de « fermeture; ce qui en- 
ferme, barrière, verrou, clef υ . 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment analogues.) 

c'iâvus, i (m.), clou considéré 
comme moyen de fermer, d'assu- 
jettir, de rendre solide; manche du 
gouvernail. 

Prob. pour é cl-â(d)t-us (Gr. 
142). Voir aux mots cl-aud-o, et- 
âva, etc'l-âvis. 

(B.-B. renvoient au mot claudo. ) 

c'1-ê-mens, ent-is, doux, paisible, 
tranquille, clément. 
Pour la formation, cf. veh-e-mens . 

— Origine très obscure; peut-être 
pour *cl-ën-(i)-vens (Gr. 145, 3 e ); 

— cf. lên-ï-men « adoucissement u 
et voir au mot lênis pour ΊϋΥΙ -ên- 
is(?)(GvAh&). 

(B.-B. clëmens est peut-être 
apparenté à clïvns, cVno, sens 
premier « incliné, d'un abord 
facile ».) 

cl-ep-o-, is, psi,ptum, père, cacher, 
dérober. 
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Rad. cl-ep var. eu égard à celui 
de κ'λ-έπτ-ω c< voler », κ^λ-ΐ/πτ-ω 
« couvrir, cacher » ; — cf. aussi cl- 
ip-e-uset c'r-ep-u$c-ul-um /voir à 
ces mots. Le sens primitif commun 
. est « envelopper, cacher, sous- 
traire ». d'où « voler ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.j 

c'1-ïn-o, as, incliner, faire pencher. 

Gomp. : — ac-àl-ïn-o «pencher, 
incliner», dë-c-'l-ïn-o « détourner, 
faire pénétrer en détournant, décli- 
ner un mot, changer sa terminaison 
eu égard à celle qu'on peut consi- 
dérer comme régulière; rad. com- 
plexe cl- in au sens de « pencher, 
coucher, étendre, séparer ». — Cf. 
rad. κ'λ-ϊν au même sens premier 
« écarter, étendre, coucher » dans 
le gr. κ'λ-ίν-ω, d'où aussi κ'λ-ιτ-;/; 
« pente, colline ». 

De plus : VA/ua, κ'λΙαΛξ pour 
*κ , λ/ν-7 Γ α, κλ-Ιν-^αξ « pente du sol, 
étendue agraire, région, exposi- 
tion, climat »; cf. pour le sens 
cimex (*cïnvex). Cf. encore κ'λ-Ζ(ν)- 
μχΐ au sens de « escalier, échelle » 
entant qu'objets penchés ; — κ'λ-ίν >? 
« lit, couche » ; — κ'λ-ιν(σ)-ί'α « tente, 
couche ». — Voir aussi au mot 
clïvus. 

(B.-B. En général, mêmes rap- 
prochements.) 

c'1-ip-e-us, i (m.), bouclier. 

Rad. clip (ou clyp) au sens pre- 
mier de « couvrir, protéger ». — 
Voir au mot c'l-ep-o; même famille. 

(B.-B. : o.) 

cl-ït-ell-ae, arum (f. pi.), bât. 
Les clïtellse sont, à proprement 
dire, les paniers qui pendent de cha- 
que côté du bât d'une bête de somme 
et particulièrement d'un âne (le gr. 



καν&ίλι* (η.) ne s'emploie qu'au plur. 
comme cl-U-ell-w). — Cf. aussi 
κάλ-*0-ος« corbeille », lat. cal-ath- 
us « panier d'osier ». — Rad. cal- 
ath dont c'(-U dans cl-tt-ell-w est 
une var. 
(B.-B. : o.) 

clïvus, i (m.), pente, inclinaison. 
Pour c-l-Knhims (Gr. 142). — 
Voir au mot e7-7n-o. 

(B.-B. rapprochent cltvus de cll- 
no; rad. cil.) 

clo-âc-a, ae (f.j, égout, aqueduc; ce 
mot semble avoir conservé l'ancien 
vocalisme fort (oâ). 

Parenté probable du rad. com- 
plexe c'ioâc, "cloâx avec κ'λ-ν£ 
pour V//J-I (Gr. 97) dans κ'λ-ν£-ω 
au sens de « mouiller, laver, puri- 
fier »). 

(B.-B. D'un verbe inusité cluo 
« purifier », cf. κλυ'£-ω « arroser, 
nettoyer ». 

c'iu-e-o, es et c'1-uo, is, être réputé 
pour, s'entendre appelé, désigné 
comme tel. 

Dér. : — c'I-iens, ent-is (m.) 
« client». — Le rad. c7w est une var. 
affaiblie du rad. x'HF) de κ'λε'ςΡ)*; 
« bruit, son »; d'où « renommée, 
gloire » .L'expression κ'λ&ς κ'λν'ει « un 
bruit résonne, se fait entendre; on 
entend un bruit » — rend compte de 
l'évolution sémantique marquée par 
le sens de κ'λ-^-ω « entendre » et 
« s'entendre appelé » — et celui de 
c'lu-e-o « s'entendre appelé de telle 
ou telle façon , » . Le part.passé passif 
in-cl-u-tus « célèbre », reflète en- 
core le sens primitif du rad. (cf. 
se. ç'r~u-tas « entendu, écouté »). 

On peut ajouter que κ'λ-ν-ω est 
susceptible de prendre le sens actif 
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le sens réfléchi et le sens passif « être 
entendu, s'entendre, entendre ». — 
Les rad. c7-t, cl-u résultent de très 
anciennes altérations phonétiques, 
d'où la grande difficulté, en ce qui 
les regarde, d'une analyse morpho- 
logique un peu sûre. Tout ce qu'on 
peut affirmer, c'est la parenté du 
se. ç'r-avas « bruit, renommée, 
gloire », du gr. κ'λ-έος m. s. avec 
rad. g'1-ôr pour *g'l-ôs dans g'l-ôr- 
ta (voir à ce mot) . — Cf. suff. os pour 
ô(n)x dont on retrouve des traces 
dans les rad. se. ç'r-us = *ç 9 r~uks 
et ç'I-ôk dans ç'1-ôk-as « bruit cri, 
parole » ; cf. aussi les suffixe -υξ 
dans κψ-υς « crieur » et ωσσ-α dans 
/λ-ωσσ-α « langue ». 

(B.-B. stmblent dans le vrai en 
donnant à cl-iens le sens premier de 
« obéissant », — proprement « celui 
qui écoute les ordres ou les conseils 
qu'il reçoit. ») 

cl'û n-is, is (f.), fesse. 

Sens primitif problématique. — 
Cf. pourtant se. pV-ôn-w, gr. 
κ'λ-όν-«ς « hanche, reins » et κωλ->$ν 
« cuisse, jambon ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

<50ch-!-e-a, se Cf.), escargot eu égard 
aux circonvolutions de sa coquille; 
nom de divers objets en spirale. 

Rad. coch -Ί de la même famille 
que cing dans cing-o au sens pre- 
mier de « entourer, envelopper ». A 
rapprocher surtout de κόχ-'λ-ος « co- 
quillage » et de κο^χ-)?, m. s. 

(B.-B. : o.) 

coch-'l-e-ar, is (n.), cuillère (eu égard 
à sa convexité). 

Même rad. que le précédent. 
(B.-B. : o.) 

coc-'l-es, it-is, borgne. 



Voir au mot ceec-us ; même fa- 
mille, vraisemblablement. 

(B.-B. Altération du gr. κνκλωψ.) 

codex, ic-is (m.), tablette de bois 
pour écrire. 

Dér. : — cod-tc-ill-us, i (m . ) « petit 
tronc, tigette, tablette à écrire ». — 
Identique à l'origine à caud-ex(yoiv 
à ce mot) comme le prouve la double 
signification de cod-ic-ill-us. — Les 
tablettes ont été considérées peut- 
être, à l'origine, comme des tronçons 
de bois dépecé, fabriqué; voir à ce 
mot que B.-B. ne donnent pas. 

coh-or-'s, r-'t-is, enclos, enceinte, 
cour, basse-cour (séparation) ; aussi 
corps de troupe (division), cohorte. 

Dér. : — coh'or-'tic-ul-a 9 ω 
« petit détachement». Le rad. AorV, 
d'où le composé co-hors au sens de 
» séparer, diviser », est apparenté à 
celui de hor-i-us «jardin (clos, en- 
clos) » gr. χ6ρ-'τ-ος (cf. aussi κνρ-'τ-ο- 
« courbé, = qui entoure» (Gr. 93). 
La formation de cette famille est 
mise particulièrement en lumière 
par χωρ-ίζ-ω « séparer », dérivé de 
γωρ-ίς (*χωρ-«£) « séparément ». 

(B.-B. Explications partiellement 
analogues.) 

col-aph-us, i (m.), soufflet. 

Emprunt au gr. κο'λ-αφ-ος,πι. s. — - 
Cf. κολ-άτττ-ω au sens de « blesser, 
maltraiter » ; primitivement « déchi- 
rer, graver, inciser » ; — d'un rad. 
complexe κολ-απτ dont y'jo -άφ-ω dans 
y'o -ϊφ-ω et /λ-υφ dans y'X-Jy-w sont 
des var. ; cf. aussi lat. scal-p-o et 
scul-p-o (voir à ces mots). 
(B.-B. : o.) 

coll-is, is (m.), colline, convexité de 
terrain, * 
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Formes appar. : κολ-ών -y? et κολ -uv- 
6ς m. s. (cf. cor-ôn-a et voir à ce 
mot) ; cf. aussi κνλλ-ο'ς « courbé » ; 
γΖρ-ος (sujbst.) « cercle » etadj. γορ-ός 
« rond » ; — peut-être κοϊλ-ο; « ciel » 
(concave), ce qui implique con- 
vexité); — idée primitive commune 
« entourer, envelopper » ; lat. vall- 
is pour *(c)vall-is (Gr. 142), m. s. 
(voir à ce mot). Pour le lambda- 
cisrae, voir Gr. 138). 

(B.-B. rattachent collis, à *cello 
« monter ».) 

coll-um, i (n.), cou, en tant que de 
forme arrondie. 

Dér. : — coll-âr-e, is(n.) « carcan, 
collier (de chien) » . — coll-um-bar, 
âr-is « carcan »,[pour *coll-un-var 
(Gr. 145); — proprement « relatif 
au cou, qui s'adapte au cou ». — 
Même famille que coll-is (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

coll-yr-ium, ii (n.), collyre. 

Emprunt au gr. κολλ-υρ-ίον m. s. 
Dér. eu égard à κόλλ-α « gomme » ; 
cf. aussi κολλ-ώί->3ς « collant, vis- 
queux ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

col-o, is, coha, cultum, colère, 
soigner, faire de quelque chose 
l'objet de ses soins, cultiver, ha- 
biter. 

Comp. : — ac-col-a, & (m.), qui 
habite auprès, voisin de »; — in- 
col-a,œ(m.) « habitant ». — Dér. : 
— col-ôn-us, i (m.) « qui soigne ou 
habite la campagne, colon » ; col- 
ôn-ia, χ (f.), « la chose » ou 
« l'établissement du colon, — co- 
lonie » ; col-ôn-ic-us, a, um « qui 
concerne une colonie » ; — in-quil- 
ïn-us, i (jù\ comme in-co~la « lo- 



cataire, habitant ». Le rad. qui! 
(état faible) apparaît encore dans 
es-quil-ïn-us « colline de Borne » et 
indique que col est pour *cval-*coal; 
cf. se. kar et kur « faire, s'ap- 
pliquer à », et la var. archaïque 
coer de cûr dans cûr-o (voir à ce 
mot) (Gr. 58 et 138). Le sens pre- 
mier du rad. col (var. de cor) est 
α faire, s'appliquer à une tâche, 
fabriquer, soigner » ; a rapprocher 
du rad κ'ρ dans κ'ρ-άιν-ω « faire », et 
c f r- dans lat. c'r-e-o « créer, pro- 
duire » ; cf. aussi rad. se. kar, kur 
Ckvar) m. s. 
(B.-B. : o.) 

col-or, ôr-is (m.), couleur (ce 
qui brille). 

Parenté probable avec cal-or 
« chaleur » et « éclat » (voir à ce 
mot). — L'antéc. rad. commun, 
au sens primitif de « briller », aurait 
été *cval-*coal (Gr. 58). — Cf. aussi 
gr. κίλλ-ος au sens primitif de 
« éclat », d'où « beauté » et χαλ-ό; 
« beau » . 

(B.-B. : o.) 

col-os -t'r-um, i (n.), lait visqueux 
qui sort des mamelles après la mise 
bas d'une femelle. 

De la même famille que κόλλ-* 
« colle » ; voir au mot coll-yr-ium. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

col-ub-er, i (m.) et col-ub'r-a, œ, 

couleuvre, serpent amphibie. 

Pour 'col-umjher, *col-ump-er-a 
au sens primitif de « (l'animal) qui 
plonge, plongeur »; — développe- 
ment de l'idée de « cacher, se cacher 
(sous l'eau) ». Cf. κο'λ-υμβ-ος « plon- 
geon, oiseau »; voir au mot col- 
umb-a, κολ-υ/χβ-Ζς, m. s. ; καλ-νπτ-ω 
« cacher »; καλ-νβ-η « hutte, ca- 



bane » (ce qui enferme, ce qui 
cache). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot). 

côl-um, i (n.), vase d'osier ou de soie 
dont on se sert pour clarifier les 
liquides, passoire, couloire, tamis; 
aussi nasse. 

Dér. : — col-o, as « faire couler, 
passer ». — Inséparable de col-us, 
quâl-us et quâl-um (Gr. 58) « cor- 
beille, panier » (voir à ces mots); 
cf. aussi κολ-ον et χώλ-ον « gros boyau 
(enveloppe)». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

columba, se (f.), colombe et co- 
lumbus, i (m.) pigeon (en tant 
qu'oiseau baigneur). 

Le synonyme palumbus « pi- 
geon» est pour "cvalumbus, (c)pal- 
umb-us (voir à ce mot) (Gr. 141 , 143 
et 58). — Le sens premier est « le 
plongeur » ; cf. gr. κολ-υα§-/ς « plon- 
geon » , κολ-υαο-ά-ω « plonger » , etc. , 
et voir au mot coluber. Parenté 
possible avec καλ-νπτ-ω « couvrir, ca- 
cher » , d'où « plonger (se cacher sous 
l'eau) » (ceci en ce qui regarde la 
var. rad. κολ -j/xodans χολ-υμβ-ις,βίβ.) 

(B.-B. : o.) 

col-u-men, min-is (n.), couronne- 
ment, entablement d'une colonnade, 
cime d'un édifice, sommet. 

et cul-men, in-is (n.), faîte, 
sommet, toiture. — Pour *col-umb- 
oen (Gr. 145) au sens premier 
de « couverture, entourage, etc. », 
— à rapprocher surtout de cor- 
ymb-us (voir à ce mot). Le sens de 
« colonne », surtout dans le dérivé 
'col-umb-ven-a, columna, résulte 
de la solidarité qui règne entre le 
couronnement d'une colonne et la co- 



lonne elle-même. Cf. aussi m kof>4& 
« faite, sommet » et κορ-νρ-^ m. s. 
(B.-B. : o.) 

col-us, i (m.), quenouille; aussi rou- 
leau de laine attaché à la que- 
nouille. 

Ce dernier sens semble primitif• 
Le mot col-us désigne proprement 
l'enveloppe de laine ou la poupée 
qu'il s'agit de filer à l'aide de la 
quenouille; cf. gr. κολ-ε-^ « four- 
reau, enveloppe », aussi w&-* t*> 
« rouler, enrouler ». — Voir aussi 
au mot coll-is. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

com-a, se (f.), chevelure (eu tant 
que coupé*). 

Emprunt au gr. κοα-η, probable- 
ment pour *χομ-μη (cf. wjjj.x <- ce qui 
est coupé »), auprès de «rrr-u au 
sens de « couper». ; — Pour révolu- 
tion du sens, cf. cses-ar-iè$ (voir à 
ce mot)et xovp-i « tonte » , — Pa rente 
possible, d'autre part, avec le rad, 
καμπ(οΓ. κο/χψ-ος « soigné, frisé », au 
point de vue de la chevelue mais 
alors au sens primitif de « courber, 
friser ». 
(B.-B. : o.) 

cô- minus, adv. « en en venant aux 
mains, corps à corps, de prés », 

Composé formé probablement de la 
prép. préfixe côn; cf. cô(n) Jaas eô- 
r/Oy côm t corn, cum- et de manus 
« main » avec vocalisme radical 
affaibli selon la règle habituelle des 
composés latins à préfixes ou non 
f in-ers). — Voir aussi au mot ë-mi- 
nus qui s'oppose pour le sens à 
cô-minus. 

(B.-B. minus est peut-être un 
subst. neutre de la même famille 
que maneo, /*&-&>.) 
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côm-is, is, e, affable, poli, bien 
élevé, généreux, galant et com-o, 
is, compsi, mptum, ère « soi- 
gner, orner ». 

Origine douteuse. A rapprocher 
peut-être du gr. χόσμος (== *κοψ-μος, 
Gr. 111) au sens de «parure » et de 
χομ-ίζ-ω au sens de « prendre soin 
(parer), faire bon accueil » ; cf. aussi 
κομψ-ός au sens de « paré (frisé) » 
et le verbe correspondant κά/ζ7ττ-ω 
« tourner ». — L'idée fondamentale 
commune paraît être celle de « fri- 
sure » d'où « parure ». 

(B.-B. considèrent côrn-o comme 
un composé se rattachant à em-o.) 

côm-iss-or (aussi côm-ess-or), âr- 
is, se livrer aux plaisirs de la 
table. 

Origine obscure. 

(B.-B. rattachent cette famille au 
gr. κω/χ-ά£-ω « festiner », dérivé eu 
égard à κωα -oç « fête », — sens pre- 
mier probable. « repos, loisir, chô- 
mage d'une fête ». — Peut-être, et 
malgré la différence de quantité, à 
rattacher plutôt à com-edo « man- 
ger, gaspiller », com-ësor « gour- 
mand, etc. » (voir au mot ed-o.) 

compitum, i (n.), carrefour. 

A rattacher, d'après B.-B., à 
com-peto « se diriger vers le même 
endroit, aboutir au même lieu ». — 
Voir au mot pet-o; cf. aussi com- 
pet-a « place où s'assemblent les 
villageois ». 

conch-a, ae (f.)> coquille, conque 

(en forme de spirale ou arrondie). 

Emprunt au gr. κο^χ-/?, cf. se. 

çankh-as, m. s.; voir au mot 

cing-O) même famille. 



cong-ius, ii (m.), congé, mesure 
pour les liquides. 

Dérivé eu égard au rad. *oyx(dans 
χογχ-ος, χάγχ -r, et lat. cing dans 
cing-o) — au sens de « vase en 
forme de coquille pour mesurer 
les liquides ». 

(B.-B. : o.) 

côn-or, âr-is, s'efforcer, entrepren- 
dre, mettre la main à. 

Rad. con, var. probable de κϊν 
dans xtv -έ-ω, « mettre en mouve- 
ment » ; au moyeu « se mettre en 
mouvement, entreprendre, s'effor- 
cer » . 

(B.-B. : o.) 

con-tum- ax, âc-is, récalcitrant, 

obstiné. 

Dér. : — con-twn-âc-ia, le (f.) 
α le propre du con-tum-aœ, — ré- 
sistance, obstination ». — Proba- 
blement de la même famille que le 
synonyme ien-(v)ax « qui tient bon, 
résistant, obstiné » et, dans ce cas, 
pour *con -tun-vax (Gr. 145, 3°). 

— Voir au mot ten-e-o et cf. τόν-ος 
pour le vocalisme radical. 

(B.-B. : o.) 

con-tum-êl-fe, ae (f.), outrage, mé- 
pris, affront, injure. 

Rad. /wm, var. de tem dans 
tem-n-OtCOn-teirrCn-o «mépriser» ; 

— *tum-êl-ia dérivé féminin pris 
substantivement au sens premier 
de « chose injurieuse », d'où « in- 
jure » . — Voir aux mots /iam-'n-um 
et tem-n-o pour la forme et le sens 
primitifs du rad. 

(B.-B. : o.) 

cont-us, 1 (m.), piquet, perche 
pointue, javelot. 



Emprunt au gr. κοντ-ός, m. s. — 
Parenté avec le rad. (s)cind (scint) 
dans scind-o au sens de « couper, 
fendre, percer, piquer » ; cf. aussi 
κεντ-'ρ-ον au sens de « aiguille, 
pointe », κεντ-ε-ω « piquer »; — xav0- 
αρ-Ις « sorte de mouche qui pique, 
cantharide ». 

(B.-B. : emprunt au gr. κοντός.) 

côn-us, i (m.), cône. 

Emprunt au gr. κών-ος « cône, 
objet pointu ». — Peut-être pour 
*χωνν-ος *κωί'ν-ος, de même origine 
que cann-a et can-ô(n) (voir à ces 
mots) ; ou bien et plutôt, rad. κων à 
rapprocher des formes apparentées 
réunies au mot clm-eœ. 

(Β. -B. ne donnent pas ce mot.) 

coq-u-o, is, coctum, coquere, faire 
cuire. 

Dér. : — coq-u-u$, i (m.), « cuisi- 
nier »; — coq-u-a 9 se (f.), « cuisi- 
nière » ; — coq-uïn-us, a, ?<m, « qui 
concerne le cuisinier » ; — culïna, se 
(f.), « cuisine » pour *cu(c>7-m-a 
(Gr. 156) ; — comp. prse-cox, 
-coc-is « qui est mûr (cuit) en pre- 
mière ligne, précoce, prématuré ». 

— Rad. coq } cox, dont πεπτ (dans 
πεπτ-ω) pour 'κ/εξ/" (Gr. 141-143) 
m. s. est une var., — de même que 
le rad. se. pac est pour *cvac(v); 

— cf. aussi le rad. 2ψ dans εψ-ω m. 
s. pour *ψεψ (labialisme, — (Gr. 
111). — Le sens primitif est difficile 
à restituer. 

(B.-B. : rapprochements ana- 
logues sauf pour ce qui concerne la 
transformation des gutturales pri- 
mitives en labiales.) 

cor, cor-'d-is (n.), cœur. 

Comp. : — sô-cors, sans énergie, 
sans cœur, apathique, insouciant, 
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lâche, vë-cors « privé des senti- 
ments qui viennent du cœur, in- 
sensé, fou, méchant » ; — so- et rë- 
dans $o-cor$, vé-cop$ a sont pour 
un antéc. commun soe, sve, appa- 
renté peut-être au possessif indo- 
eur. Ces mots signifieraient en con- 
séquence « celui dont les sentiments 
sont siens 9 et non pas ceux de tous, 
c'est-à-dire qui sont hétérodoxes 
(mauvais ou défectueux) »> — cor 
pour *cor7, cor'd (Gr, 108) d'où le 
gén, cor-d-is. — à rapprocher du 
se. hrt (antéc. *her-et) m. s. (d'où le 
dér. hrd-ayam, "hered-nyam m . s.) » 

— du gr. κίρ et κεαρ pour *^^χρ-τ, 

— Var. proethnique antérieure au 
rhotacisme ^κε^αντςά'ού "xsJ^xzï au 
gén. 'κε/ατ-ος (Gr. 137); — dér, : 
καρ-'ί-ί'α et *xp-'i-& m. s. ; — alL 
herz (iïr-z). — L'ensemble de ces 
formes indique un vocalisme com- 
plexe (triphtongue) à l'origine / aoa* 
eoe). — Sens primitif inconnu ; peut- 
être « enveloppe (des organes in- 
ternes) » ; cf. prse-cordia et le sens 
premier de ψ'ρ-ήν. 

(B.-B. : rapprochements analo- 
gues.) 

corbis, is (f.), corbeille. 

Prob. pour *cor'c-vis f *cor(ghvis 
au sens primitif d'objet rond ou 
creux, — et, dans ce cas, parenté 
avec cir'c-us (et la famille) ; voir à 
ce mot. 

(B.-B. ne donnent pas corbis.) 

cor-ium, ii (n.),peau, cuir, écorce. 
Rad. cor au sens premier d' h en- 
tourage, enveloppe. » — A rappro- 
cher surtout de χόρ -ioj m. s. primi- 
tif, — du rad. cor dans cor-ôn-a 
(voir à ce mot), — de γνρ-ος κ cer- 
cle », — de κοιλ-ος, « creux, con- 
cave, enveloppant », - de σχαίλ-ίος 
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et courbé, tortueux », — de κνλλ-ο; 
« courbé, tortueux, creux», — άβκολ- 
ε-*ς « fourreau, enveloppe», — etc. 
(H.-B. : o.) 

cor'n-ix, ïc-is(f.), corneille, le cor- 
beau foula corneille) en tantprob. 
que oiseau au bec recourbé. — Dési- 
gnation de divers objets courbés ou 
cambrés. 

Dér, : — corn-isc-& (f. pi.), 
« corneilles consacrées à Junon », 
cf, ν-ίΰ-ών -yjm.S. ; — κόρ-α|, *χορ-^ζζ 
« corbeau » . — Voir au mot cor- 
δΐΐ-α, même famille. — Autre hypo- 
thèse : κήο-αξ serait apparenté à 
mp-\*l « crieur », à /ίρ-υς « voix » 
et à Ja famille. 
(M, : o). 

cor-'nu, ûs (n.), et cor-'n-us, us 

(m/), corne (en tant que courbe, 
ou recourbée). 

Dér. : — corn-e-us, a, um « de 
corne » ; — come-ol-us, a, wm, 
m. s. — corn-ic-ul-um, i (n.), 
<i petite corne. » — Gomp. : — cor- 
ni-ceu, -cin-is (m.), qui joue delà 
corne, du cor ou de la trompe; 
trompette », — rad. cor, d'où cor- 
'n-tt, identique à celui decor-ôn-a; 
voir a ce mot ainsi qu'à cer-'n-uus, 
cer-cus, cor-n-iœ, etc. Pour le 
rapport à la finale entre cornu et 
■rJo -χς -τάρ-χτ-, cf. celui qui règne 
entre jîq-v et Sop-J 7 ^, — réduction 
analogue de part et d'autre du 
suffixe final. — Cf. aussi κυρ-'τ-ο; 
« courbé». 

ίΒ.-Β. : explications partielle- 
ment semblables.) 

cor-ôn-a f œ (f.), couronne (entou- 
rage). 

Développement du rad. cor, d'où 
cor~ôn et cor-on-a^ au sens premier 



de « tourner, entourer », — cf. 
surtout κορ-ων-/; « courbé, recour- 
bé », aussi « couronne » ; ainsi que 
cor-n-u et la famille ; pour le sens, 
cf. aussi στεγ-αν-ος. 
(B.-B : o.) 

cor-'p-us, -por-is (n.), corps (objet 
tangible), essence matérielle des 
choses, substance. 

L'idée primitive paraît être celle 
de chose sèche ou dure, — de la 
forme sous laquelle les objets tom- 
bent individuellement et matérielle- 
ment le mieux sous le sens du tou- 
cher; — en ce cas, parenté avec 
κάρ'<ρ-ος « chose dure ou sèche, fruit 
mûr » — (ρ.θ. κάρ-'π-ος «fruit mûr 
ou sec?) » ; — κ^ρ-'φ-αλ-ώς « dur, — 
sec », peut-être aussi scr-up-us, 
sc'r-up-ul-us « caillou, rocher (en 
tant que dur et sec) » ; — σκελ-κρ-'ρ-ώ 
« desséché » (Gr. 92) ; — χαλ-επ-άς 
au sens primitif de « dur » au 
physique, puis aussi au moral. 

(B.-B. : o.)' 

cor-'t-ex, -tic-is (m.), écorce, 
écaille, coque, liège. 

De la même famille (au sens pre- 
mier de « entourage, enveloppe ») 
que hor-t-us et χόρ-'τ-ος « jardin, 
enclos »; — voir aussi aux mots 
coh-ors, scor't-um « peau », sc'r- 
ôt-um « bourse » χορ-'ί->7, « corde » 
(Gr. 92) aussi χνρ-τ-άς « courbé ». 

(B.-B. : o.) 

cor-'t-ïn-a, ae (f.), vase rond, chau- 
dière, cuve, cercle, rideau. 

Dér. eu égard au rad. cort de 
cor't-ex (voir à ce mot). Le sens 
primitif commun est « ce qui en- 
toure, enveloppe ». 

(B.-B. : o.) 
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cor-usc-us, a, um, qui éclate, 
brille, s'élance, s'agite. 

Rad. complexe *cor-ux (Gr. 87) ; 
parenté prob. avec rad. se. rue 
« briller » (pour c'r-ux) et lat. lux 
ra. s. pour Vr-u#, *cl-uœ; cf. aussi 
russ-us « rouge », pour c'r-ux-us, 
— de plus χορ-υσσ-ω au sens de 
« s'agiter, brandir (une arme) ». 
(B.-B. : o.) 

corvus, i (m.), corbeau. 

Pour *cor-('n)-vus (Gr. 147), for- 
mation analogue à celle de *κορ- 
càv-(.F)>?, « corneille λ ; — voir au 
mot cor-n-ix ; même sens premier ; 
au rad. complexe cor-'n(ix)j cf. 
κορ-ων- dans κορ-ών->7. 
(B.-B. : o.) 

cor-yl-us, i (f.), coudrier. 

Dér. : — col-ur-n-us, a, um 
« relatif au coudrier »; — rad. com- 
plexe cor-ul (cor-yl) et col-ur 
(dans col-ur-n-us « relatif au cou- 
drier ») reposent sur un antéc. rad. 
commun *cor-ùr. — Sens premier 
prob. « le flexible; le bois qui se 
courbe facilement ». — A rappro- 
cher en ce cas "cor-yl-us de cor- 
ôn-a, — voir à ce mot, au moins 
pour le rad. cor. 

(B.-B. Emprunt au gr. χόρυλος (?).) 

cor-ymb-us, i (m.), ornement 
(grappe de lierre, etc.), qu'on porte 
sur la tête, — qui forme sommet, 

— qui est à la cime, — qui sert de 
couronnement. 

Emprunt au gr, κόρ-ψβ-ος (*κορ-υν- 
/Ός, — Gr. 145); — m. s., à 
rapprocher de χορ-υψ-τη (*χορ-ννθ-.Γιη, 

— Gr. 143); « sommet, couron- 
nement », et de : κολ-ο<ρ-ών (*κ$λ-οθ- 
/ων Gr. 143), ainsi que de κολ- 



οο-ος ('κολ-ον-Ζος, — Gr. 145), 
« tronque, formant tête »- — Voir 
aussi au mot cor-ôn~a. - - L'idée 
première est prob. celle de « cou- 
verture, toiture, sommet », d'où pa- 
renté avec c'le'p-o et la famille (voir 
à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

cos, côt-is (f.), rocher escarpé, 
d'où pierre (à aiguiser). Voir au 
mot côl-es. 

côt-ës et caut-ës, is (f. > t rocher 
escarpé, pierre, caillou. 

Sens premier très probable « cre- 
vasse, précipice, escarpement, ro- 
cher abrupt, etc. ». — Dans cette 
hypothèse, parenté avec le rad. du 
gr. χίσ-μχ, χ^(*)-ος « gouffre », 
cf. aussi χαΐν-ος « vide », surtout 
pour le vocalisme radical, au sens 
premier de « coupure, cassure, 
fente »; cf. aussi cad-o, ewd-o, 
cùd-o; — caut-ês ou coi-ês est un 
dérivé de *côts, côs; pour révolu- 
tion du sens, cf. rûpcs au mot 
rump-o. 
(B.-B. : o.) 

cost-a, ae (f.), côte, flanc. 

Origine obscure. Prob. toutefois 
au sens primitif de « courbe » (eu 
égard à la forme convexe des côtes) 
ou de « enveloppe », l'ensemble des 
côtes entourant les intestins. Dans 
Tune et l'autre hypothèse, à rappro- 
cher surtout de cust-os (voir à ce 
mot) « qui cache, couvre, — qui 
garde ». Cf. aussi κνστ-^ « vessie, 
poche (enveloppe) » ; — κίστ-Ώ « pa- 
nier » ; cot-ul-a « vase pour la mesu re 
des liquides ». Voir au mot cist-a. 
(B.-B. costae p. ê. pour con-n- 
tae « celles qui sont placées en- 
semble».) 



coth-ur-'n-us, i, cothurne, chaus- 
sure. 

Primitiv. « enveloppe». Emprunt 
au gr. κο0-υρ-'ν-ος ; — dévelop. du 
rad. de cut-i$ (et scut-um) au sens 
de « couvrir » (voir à ce mot) ; — 
cf. aussi (avec nasale conservée), 
— κάν0-αρ-ος « escarbot » (à cause de 
sa carapace), — κονί-ν « vase », — 
κόνί-υλ-ος « grosseur formée par les 
articulations ». Cf. l'étymologie des 
mots signifiant « tortue » ; voir aussi 
à canth-us et les formes réunies au 
mot cad-us. 

(B.-B. : o.) 

cotur'n-ix, ïc-is (f.), caille. 

Rad. complexe *cot-ur-van, passé 
au féminin par l'adjonction du suf- 
fixe ix. — Peut-être cot-ur- pour 
*con~tur, var. de can-tor (voir au 
mot can-o et Gr. 122); la caille 
serait « la chanteuse ». 
(B.-B. : o.) 

co vin-us, i (m.), char de guerre des 
Bretons et des Belges ; char en gé- 
néral. 

Peut-être pour *co(p)-vïn-us; — 
parenté possible avec le gr. κοφ -tv- 
ος « corbeille » ; voir en ce cas aux 
mots cwp -α, scyph-us. etc. 

(B.-B. : o.) 

cox-a, se (f.), hanche, cuisse. 

Inséparable (ainsi que cox-end-ix 
« hanche, cuisse», d'où le dér. cox- 
end-ïc-us « boiteux ») de cox-us, 
cox-ô(n) « boiteux », cox-ig-o « boi- 
ter », — cf. aussi σκίξ-ω (rad. pri- 
mitif *σκας, — Gr. 97) « boiter » ; 
κοχ-ών -jj « hanche » et peut-être 
lat. cat-ax « boiteux ». — Le sens 
premier « boiter, osciller », semble 
se rapporter aux mouvements plus 
ou moins saccadés de la cuisse ou 



de la hanche d'une personne qui 
marche. Appartient à la même fa- 
mille : κΐ)7'λ-ί£-ω « remuer les han- 
ches ». 
(B.-B. : o.) 

c'r-ab-'r-ôin), ôn-is (m.), frelon. 

Probabl. au sens premier de 

« bruyant » et apparenté au rad. 

cr-ep de cr-ep-o (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

c'r-âp-ul-a, » (f.), vertige causé par 
l'ivresse, ivresse. 

Emprunt populaire (?) au gr. κ'ρ- 
αι-πάλ-Α m. s. — Combinaison prob. 
du rad. κ'^ -oc- au sens de « tête » et 
d'un dér. apparenté au rad. παλ, 
παλλ au sens d' « agiter, tourner ». 
— Au• sens propre « ce qui agite la 
tête, ce qui donne le vertige ». — 
Florus : subinde crapula et ca- 
pitis errore lapsare. 
(B.-B. Emprunt au grec.) 

c'r-às, adv., demain. 

Dér. : — cV-asf-tn-tts « de de- 
main ». — Au double point de vue 
phonétique et sémantique, l'origine 
de cette famille est obscure ; voir 
toutefois au mot heri. 
((B.-B. : o.) 

c'r-ass-us, a, um, gros, gras, 



Prob. pour *cer-ax-u$ (Gr. 90) 
au sens premier de « étendu, 
accru »; — Même famille que 
rfr-esc-o (voir à ce mot) ; cf. aussi 
g'r-oss-us et g y r-ex (voir à ces mots, 
— Gr. 95). 

(B.-B. : o.) 

c'r-ât-ër, ër-is (m.), vase pour 
boire, coupe. 

Emprunt au gr. χρ-α-τηρ m. s. 
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pour Vp-ov-Tî7|0. — Rad. κ'ρ-αν cf. 
le participe se. kïr-n-as au sens 
de « séparer, étendre, répandre, 
verser ». — La coupe est vraisem- 
blablement « celle qui verse le breu- 
vage ». — Cf. aussi xp-rjv-Yi « sour- 
ce » et χερ-ί-νν-υμι « couler, verser » , 
d'où « mêler ». 
(B.-B. : o.) 

c'r-ât-ës, is (f.), claie, treillis, pa- 
nier, bouclier, fascine. 

A rapprocher de κνρ'τ-ος (subst.) 
« tout objet tressé et convexe : nasse 
de pêcheur » ; κψτ-ος adj. « courbé » 
χύρ'τ-τη « nasse, crible, tamis », κι /c- 
'τ-£α« bouclier convexe » , κάρ-'τ-αλ-ος 
« panier ». 

(B.-B. : o.) 

c'rëber, -b'ra, b'r-um, qui s'ac- 
croît ou qui s'est accru; nombreux, 
fréquent, gros, épais. 

Pour *cr-ë(g)-ver (Gr. 143); rad. 
*c'r-ex identique à l'origine à celui 
de c'r-esc-o (Gr. 87) au sens de 
« s'étendre, croître, grandir, gros- 
sir, etc. » ; cf. aussi c'r-ë(g)-ment- 
um (Gr. 153) « accroissement ». 

(B.-B. : crëber signifie littéra- 
lement « qui croît ».) 

c'r-ë-do, is, crëdidi % crëditum, crë- 
dere, croire. 

cr-ë-di-tum, i (n.), part, passé, 
passif pris comme substantif « objet 
d'une remise avec croyance, cette re- 
mise sera rendue, dépôt, créance». 
— c'r-ë-di-tor, ôr-is « celui qui 
confie ou qui prête une somme d'ar- 
gent avec croyance dans la bonne 
foi de l'emprunteur ». — cV-e-ci-o 
pour *c 9 r-ëd-do combinaison (qui 
remonte, ce semble, à la période d'u- 
nité) de cW-ëd (cf. se. çr-ath « ce 
qui attache, attachement ») et du 



verbe do (dare) « donner », - 
littér. « donner sa foi, s'attacher » t 
cf. l'évolution sémantique de fid-ês 
(voir à ce mot). 

(B.-B. adoptent l'explication de 
J. Darmesteter qui voyait dans le 
rad. crëd un subst. neutre signifiant 
« cœur ».) 

c'rem-o, as, brûler, faire brûler, em 
braser. 

Origine obscure. Peut-être rad. 
c'rem pour *c'r-emp var. de cr-ep 
dans c'r-ep-o (Gr. 124 et 125), au 
sens primitif commun de « craque- 
ter, pétiller » ; voir à ce mot et cf. 
lat, cV-em-mm « bois sec, brou- 
tilles », — ce qui pétille, ce qui 
allume) ? 

(B.-B. : o.) 

c'r-ep-usc-ul-um, i (n.), crépus- 
cule (obscurité) eu égard au jour 
qui approche. 

A rapprocher de c'r-ep-er-us 
(arch.) au sens de « obscurité », 
proprement « ce qui couvre, ce qui 
enveloppe ». — Se rattachent à la 
même famille κ'^-ύπτ-ω, κ^λ-ντττ-ω 
au sens primitif de « couvrir » ; 
clep-o au sens de « cac: er » ; — voir 
aussi au mot c'r-ep-id-a\ â san- 
dale » et la famille; cf. pour le sens, 
le rapport de scut-um « bouclier» 
avec le gr. σκοτ-3; « obscurité n. - 
(B.-B. rappellent une étymologie, 
inadmissible d'ailleurs, indiquée par 
Varron.) 

c'r-e-o, as, créer, produire. 

Rad. (réduit à la finale) c'rc-(7i)cî. 
se. Wr-nCker-en), m. s. ; gr, *Vjev 
dans κρ -oohrnp « producteur ■; /p-zw 
dans κ'ρ-α/ν-ω « faire », etc. - - Voir 
aussi aux mots Cer-ë$ et iïrêher. 
(B.-B. : ereare est de la même 
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famille que crescere dont il est en 
quelque sorte le causatif.) 

c'r-ep-id-a, »(f.), sandale, soulier, 
chaussure (enveloppe du pied). 

Insépar. du gr. χ'ρ-ηκ-ις « chaus- 
sure » pour **'ρ-Ύ!Χτβις (Gr . 1 43); sens 
premier « enveloppe » et « base » = 
ce qui est sous le pied ; cf. cir'c-us ; 
voir à ce mot de même famille. 

(B.-B. Emprunt augr. χρηκίς.) 

c're-'p-ïd-ô(n), in-is (f.), base. 

Pour *cr-ec-vïd-ô(n), cf. c'r-ep- 
id-a au même sens et le gr. xp-rm- 
ίί-ό-ω « baser, fonder ». 

(B.-B. : o. Mêmes rapproche - 
ments.) 

c'r-ep-o, as, -ui f itum, are, éclater, 
craquer, résonner, pétiller. 

Comp. : — dê-c'r-ep-i-tus, a, um 
« décrépit, usé, vieilli ». Le sens 
actuel a probablement comme point 
de départ une expression telle que 
vox dècrepita « une voix qui s'é- 
teint, qui va cesser de se faire en- 
tendre »; — cf. la glose « decrë- 
pitus εκπεπν^υ-κώς ; — aussi c'r-ep- 
und-iaorum (n. pi.) « hochets 
bruyants, sistres 0. — Rad. cr-ep 
pour *cr-ec-v (Gr. 143), à rappro- 
cher de χ'ρ-εχ dans κ'ρ-έκ-ω « réson- 
ner » et de l'ail. k'r-ach-en « bruit, 
son écla-tant ». 

(B.-B. Le sens primitif est « écla- 
ter ».) 

c'r-et-a, » (f.), craie, terre blanche, 
blanc de céruse, céruse. 

Rad. c'r-ët, var. possible de 
*cêr-nœ, cêr-uss (Gr. 100, seqq.) 
dans cér-uss-a « blanc de céruse » ; 
cf. aussi cor-usc-us (Gr. 87) au 
sens de «c brillant, blanc ». 
(B.-B. : 0.) 



c'r-în-is, is (m.), boucle de che- 
veux, cheveux. 

Au sens de « enroulé, frisé » ; — 
cf. surtout cor -δη-α (voir à ce mot) 
et χορ-ων-ίς « recourbé ». 

(B.-B. : 0.) 

c'r-isp-us, a, um, crépu, frisé, on- 
dulé, ridé. 

Prob. du rad. Vr-ûr- (d'où 
criss-o « se tortiller ») *c'r-ix- vus 
(Gr. 87 et 143); — cf. surtout 
cir'c-us et cirrus (voir à ces mots) ; 
aussi γ'ρ-Ίφ-ος pour *γρ-ιχ-βος au 
double sens de « filet » (enveloppe) 
et de « énigme » (paroles dont le 
sens est comme enveloppé), — 
explication analogue pour γ'ρ-*π-νς 
« filet », γ'ρ-νπ-ός « crochu ». Pour le 
rapport des initiales (κ -y), voir Gr. 
95. 

(B.-B. : o.) 

c'r-ist-a, se (f.), crête, aigrette, 
huppe; aussi casque. 

Origine obscure. Peut-être à rap- 
procher de χορ-ύς (χορ-νθ) « casque » 
et de cr-ust-a « enveloppe » (voir 
à ce mot) ; le sens de « casque 
(enveloppe) » parait primitif. 

(B.-B. :o.) 

c'r-it-ic-us, a, um, critique (au 
sens propre, celui qui discerne entre 
des choses différentes, appréciateur, 

juge)• 

Emprunt au gr. χρ-ιτ-ιχ-ός, m. s. 
Voir au mot cer-n-o. 

c'r-5c-io, ïs, ïre, croasser. 

A rapprocher de χ'ρ-έχω* « frap- 
per, faire résonner, bruire ». Cf. 
aussi χρ-ίζ-& (rad. χ'ρ-χζ) « crier » ; 
χρ-ώζ-ω (rad. Vp -ωξ) « croasser » ; 
κ'λ-ώ£-ω (rad. χ'ρ-ωξ) « glousser », 
lat. gH-ôc-i'0 7 m. s., ail. k'r-ach-en 
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« craquement » ; voir aussi au mot 
c'r-ep-o. 
(B.-B. : o.) 

crocodilus, i (m.), crocodile. 

Dér. : — crocodïl-ïn-a y se (f.), 
« argument captieux ». Emprunts au 
gr. χροχοδεάος « crocodile » et κρο- 
κο&Ζλ-ίν-ος « argument captieux ». 

— Peut-être pour *κ'ρ-οκ-ο-τΐφ-0ς (à 
rapprocher du lat. cir-c-i-tor) au 
sens premier de « qui circule, celui 
dont l'allure est tortueuse, en zig- 
zag ». — Voir au mot cir-c-us; 
même famille. 

(B.-B. : o.) 

c'r-oc-us, i (m. f.), cr-ocum, i (n.), 
safran. 

Emprunts au gr. κ'ρ-ο'κ-ος et xp- 
όκ-ον « safran ». — Le sens primitif 
de ces mots est « courbé », — même 
famille que cir'c-usei cirrus Çcir- 
*s-îis) 9 etque χρ-Ιχ-ος « anneau » (avec 
application initiale à différents ob- 
jets de forme circulaire, et principa- 
lement à l'étamine des fleurs en tant 
que recourbée). Exemples : cirrus 
« boucle de cheveux, filament des 
plantes» ; — κ'ρ-οσσ-ος « frange » ; 

— κ'ρ-οκ -yj « flocon de laine » ; — 
κ'ρ-οκ-νς « duvet d'un tissu laineux » , 

— d'où, à cause de la couleur jaune 
de l'étamine, κ'ρ-όκ-ος au sens de 
« safran » et χιρρός (cf. cirrus) à 
celui de « jaunâtre ». 

(B.-B. : o.) 

c'r-ûd-us, a, uni, cru (au sens pre- 
mier piquant, âpre, cuisant, dur). 
Dér. cr-ùd-ël-is, is, e « dur (au 
moral), âpre, cruel ». — Rad. <?V- 
ûd au sens premier complexe de « pi- 
quant, cuisant, dur, etc. » De la 
même famille que car-d~ô(n) 7 car- 
'd-uus (voir à ces mots). 



(B.-B. Parenté probable entre 
cruor et crûdus.) 

c'r-u-mën-a, se (f.), bourse (enve- 
loppe). 

Pour *c'r-un-vên-a (Gr. 145); 

— cf. γ'ρυμέα, « cofiFre»(*y'/>vy-/ : £-a) ; 

— idée de « entourer, envelopper» ; 
voir au mot cor-on-a. 

(Β. -B. : o.) 

c'r-u-or, 5 ris (m.), sang répandu. 

Dér. c'ru-ent-uSi a, um « san- 
glant ». — Origine douteuse. — 
Peut-être pour *cr-ù(d)-vor auprès 
de c'r-ùd-us (voir à ce mot); — 
ou bien à rapprocher de χ'ρ-ώς, 
χ'ρ-ωτ-ός (rad. χ'ρ-ωτ) au sens de 
« chair, carnation ». 

(B.-B. Rapprochent cruor de 
crûs, crùr-is.) 

c'r-ûs, c'r-ùr-is (n.), jambe. 

Rad. simple c?V, *scr. En rapport 
étymologique prob. avec σκά«ρ-ω 
« sauter ». — Pour la relation des 
initiales dans les formes comparées, 
voir Gr. 92 et 93. — Le sens premier 
esta s'agiter, sauter », — lesjambes 
sont les membres qui. se meuvent, 
et par conséquent qui sautent, va- 
cillent. 

(B.-B. Rapprochent le gr. κρέας 
« chair » et le se. kravis, « chair 
crue ».) 

c'r-ust-a , ae (f.), croûte (couver- 
ture, enveloppe). 

Voir au mot sc'r-ôt-um au sens 
primitif de « enveloppe » (Gr. 92) et 
scor-t-um a peau, cuir » (enve- 
loppe). 

(B.-B. Rapprochent avec vrai- 
semblance κ'ρ-ιίστ-αλλ-ος « glace » 
(en tant que recouvrant d'une croûte 
la surface de l'eau gelée); on 
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ne saurait guère du reste en séparer 
κ'/5-ν-ος « froid », pour V/j-v(a)-oç.) 

c'r-ux, c'r-uc-is (f.), croix, — sens 
premier probable, pieu. 

Pour Vr-tia?, cf. χ&ρ-*1 au sens 
de « pieu » (morceau de bois aiguisé 
afin qu'on puisse le planter dans le 
sol). Une autre hypothèse moins 
vraisemblable consisterait à ratta- 
cher c'r-ux, au sens de « traverse », 
à la famille de l'ail, schrag « de 
travers ». 

(B.-B. : o.) 

c'r-ypt-a, œ (f.), crypte, caveau, 
souterrain. 

Emprunt au gr. κ'|0-νπτ->3, m. s., 

— cf. κ'ρ-νπτ-ω au sens de « cacher, 
envelopper, enfermer ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

cub-i-tum, i (n.), coude, coudée 
(l'avant-bras, y compris l'articu- 
la tion supérieure). 

Au sens premier « (le membre), 
qui s'incline, se courbe ». — Pour 
la famille, voir au mot cub-o (rad. 
commun cub) et, pour la significa- 
tion, cf. 'α/κ-ών « coude » (rad. α^κ 
« courber », cf. lat. ang- o /voir à 
ce mot). 

(B.-B. : o,) 

cub-o, as, -ui, itum, are, être cou- 
ché, pencher. 

Le sens premier des rad. cumb, 
cudest« se séparer, s'étendre, s'in- 
cliner, s'appuyer, appuyer, sou- 
tenir, se coucher, tomber ». — Cf. 
rad. se. skambh, skabh au sens de 
« s'appuyer, appuyer »; — gr. 
σκ)97ΓΓ-ω, σκ^πτ-ομαι, au sens de « s'ap- 
puyer »; σκ/απτ-ω m. s. ; — κνπτ-ω 
« se coucher, s'abaisser, pencher»; 

— τωψ-ός « courbé, penché, voûté ». 



— Pour le rapport des initiales 
(sc-c), voir Gr. 92. 

(B.-B. :o.) 

cucûlus, i (m.), coucou (oiseau). 
Rad. eue, auprès du gr. κοκ-κνζ 
« coucou ». 
(D'après B.-B., onomatopée.) 

cuc-ull-us, i (m.), capuchon. 

En rapport étymologique probable 
avec κνκ-'λ-ος au sens primitif com- 
mun de « objet circulaire » ou « en- 
veloppant ». — Voir aussi au mot 
cing-o, au sens d' « entourer ». 
(B.-B. : o.) 

cucum-a, se (f.), marmite. 

Pour *cuc-un-va (Gr. 145), rad. 
eue, var. probable de coq dans 
coq-u-o; voira ce mot. Idée primi- 
tive commune « cuire, faire cuire ». 

— Peut-être, et plutôt, à expliquer 
comme cuc-ull-us : rad. eue au sens 
de « envelopper, contenir ».) 

(B.-B. : o.) 

cucum-is, is (m.) et cucum-er, 
er-is (m.), concombre (ainsi ap- 
pelé à cause de sa forme cylin- 
drique). 

Pour *cuc-un-vis, littér. « l'ar- 
rondi » (fruit) ou « l'enveloppant » 
(tige) (Gr. 145); à rapprocher 
dans les deux hypothèses de cic- 
inn-us et de cing-o. — Voir à ces 
mots et cf. aussi rad. eue dans cuc- 
ull-us, etc. 
(B.-B. : o.) 

cucurbit-a, se (f.), courge. 

Origine douteuse. — Peut-être 
développement avec redoublement 
Çcu-cur-vit-a) d'un primitif appa- 
renté kcor-bis (voirkee mot) au sens 
originaire d'objet rond ou arrondi. 
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— lie gr . correspondant pour le sens 
κ^λοκυνθα, — est peut-être pour *κο(κ)- 
'λ-οκ-νν0-α (Gr. 156) et dans ce cas 
parenté avec le rad. de κνκ-'λ-ος. 
(B.-B. : o.) 

cûd-o, is, t, cûsum, cùdere, battre, 
frapper, forger. 

Comp. : — in-cùs, ùd-is(i.) « en- 
clume, ce sur quoi on forge, ou Ton 
frappe ». — Rad. cûd pour *scûd 
(Gr. 02), à rapprocher des rad. se. 
ksud, ksôd (Gr. 87 et 89), cud- 
côd « pousser, battre, frapper »; 
— cf. aussi χη$-ω « maltraiter, 
blesser », ainsi que ceed~o et la 
famille (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

culcita, se (f.), coussin, matelas. 

Pour cul-c-il-a, prob. au sens 
premier de « enveloppe, couver- 
ture », eu égard à ce que renferme 
la culcita (la literie), etc., qu'elle 
contient. — Cf. au rad. complexe 
cid-c le rad. cal-ig- dans cal-ig-a 
(voir à ce mot). — Cf. aussi κολ-'χ-«κ- 
ov « colchique » (plante dontla fleur 
est en forme de calice), ainsi que 
κνλ-ίξ α vase », etc. 

(B.-B. :o.) 

cùl-e-us, cull-e-us, i (m.), sac de 
cuir, outre. 

Inséparable du gr. κολ-ε-ο'ς (prob. 
pour *κυλ-ε(σ)-ος (ion.), χονλ-ε-ός) 
« fourreau, gaine , enveloppe ». — 
Voir au mot col-um et la famille. 

(B.-B. : o.) 

cul-ex, ic-is (m.), cousin, mou- 
cheron. 

Voir au mot caV-x dont cul-ex 
est une var. (Gr. 59) au sens primitif 
de « insecte qui pique, blesse ». 
(B.-B. :o.) 



cul- ρ -a, se (f.) f faute, dommage, 
mal. 

Prob. apparente avec le grec γχΐ- 
έπος (Gr. 93) au sens de ■ ce qui 
cause du dommage, du mal, de la 
douleur, delà peine ». — Voir aussi 
au mot columis; même famille. 
(B.-B. : o.) 

cul-ter, t'r-i (m.), couteau. 

Rad. cul, yar. probable de car 
dans cur-tus (voir à ce moi) , — avec 
le suffixe ter des noms d'agent (ou 
d'instrument, au masc.) ; se rattache 
aussi, en tenant compte du lambrîa- 
cisme (Gr. 138), au rad. stap de 
καρ-ω « couper ». 
(B.-B. : o.) 

cum, prép. et préfixe, avec. 

En comp. devant les labiales b t 
m,j), cum apparaît sous la forme 
com : com-bùr-o «je brûle » ; com- 
mùt-o « j'échange » ; compar-o- 
« j'acquiers ». Cum apparaît sous 
la forme con devant e T rf, f, g, 
j% ?> s> t, ν : con-clàm-o a je 
crie avec d'autres »; con-dac-o 
« je rassemble »;con-/ter-i> << je 
confronte » ; con-ger-o « j ac- 
cumule » ; con-jux « èpuux ou 
épouse »; con-quïr-o β je con- 
voque » ; con-stern-o » je dis- 
perse » ; con~tin-eo « je contiens » ; 
con-ven-io « je viens avec - . — Cum 
assimile le m final devant l, n t r : 
col-lig-o « je rattache n\ von- 
necl-o «je relie »; cor-ripio « je 
ramasse ». — Cum apparaît géné- 
ralement sous la forme cofm > devant 
une voyelle : co-eo « je me réunis 
à »,d'oùc0-e*ws « réunion »; cùg-o 
« je rassemble », etc. — CL reli- 
gion prosodique qui est de règle 
après un m final suivant une voyelle 
et précédant un mot commençant 
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par une autre voyelle. — Cum 
devant le groupe gn apparaît sous 
la forme co- : co-gnosc-o « j'ap- 
prends », etc. — Dér. : — con-tra 
adv. et prép. (d'après l'analogie de 
intra, extra). — Evolution du sens : 
« avec, solidairement, proche, con- 
tre, vis-à-vis, par opposition à, con- 
trairement ». — Cum (pour *scum, 
Gr. 92) est très probablement une 
var. de quurn et de que, en tant que 
formes adverbiales issues du pron. 
relatif, au sens pron. indéfini de « tel, 
tellement », et par extension « sem- 
blablement, avec ». Exemple : pater 
mater que = « le père, la mère pa- 
reillement » = « le père etla. mère » . 

— Pour le rapport de cum et de 
que y cf. surtout les postpositions 
correspondantes représentées par 
les locutions : 1° nobiscum, 2° pa- 
ter materque. — Formes voisines : 
se. sam por *œam, m. s. (Gr. 90); 

— se. sam-as dérivé de sam au 
sens de « semblable »; cf. gr. ξύν, 
συν « avec » (dérivé ζυν-ός « sem- 
blable, commun »), — dérivé paral- 
lèle : κοίν-ός, pour *σκοιν-ός m. s. ; — 
adv. aux pour *σί[χα « ensemble », 

— cf. encore ομ-ός, Su-oî-o*, ομ-χλ-ός 
etc. au sens de « semblable » et 
finalement les formes latines : 
*s(v)im-ul « ensemble »; sem-el 
« d'une fois, ensemble » ; si -il-is 
« semblable ». 

(B.-B. Nulle parenté entre la 
prép. cum et la conjonction quom 
ou cum.) 

cum-ul-us, i (m.), amas, monceau. 

Dérivé probable de cum, au sens 
premier de « réunion » ; à rappro- 
cher surtout du gr. ομ-ά-ος α ras- 
semblement, troupe », et voir au mot 
cum. 

(B.-B. : o.) 



cun-ae, arum (f.), berceau. 

Dér. : — cun-a-bula et in-cun- 
a-bula, ârum, m. s. — Origine 
obscure. — A rapprocher peut-être 
de κάν-ε«ον et κάν-εον « corbeille d'o- 
sier », de κάννα « roseau » et surtout 
de σχοΐν-ος (Gr. 92) au sens de « ber- 
ceau, corbeille de jonc ». 

(B.-B. : o.) 

cun-e-us, i (m.), coin, objet tran- 
chant, aigu ou pointu, ou de forme 
triangulaire. 

Même origine que côn-us (voir 
à ce mot) ; cf. aussi peut-être γων-ία 
« angle, coin ». 

(B.-B. : o.) 

cun-ic-ul-us, i (m.), terrier, cavité; 
d'où lapin, — animal qui se loge 
dans des terriers. 

Rad. cun à rapprocher de χχνν-ος 
« creux » de κεν-ός m. s., de κεν-εών 
« cavité » et de cavus pour *ca(n)- 
vus m. s. ; voir à ces mots ainsi 
qu'à cav-e-a. 

(B.-B. : o.) 

cunn-us, i (m.), parties génitales de 
la femme. 

A rapprocher peut-être du mot 
cavus. 

cup-a, se (f.), tonne, tonneau, vase 
de bois pour le vin. 

Cf. gr. κιίπ-ελλ-ον « coupe, vase à 
boire », — cf. aussi cap-is et cap- 
êd-ô(n), cap-id-ul-a « vase (coupe), 
tasse », cap-ul-a m. s. ; et peut-être 
cap-ul-us au sens de « cercueil ». 
De la même famille ainsi que celle 
de caps -α, cymb-us, scyph-us (voir 
à ces mots). 

(B.-B. : o.) 
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cup-i-o, is, -ïvi> tï, ttum, -ere> dé- 
sirer, éprouver de la passion pour. 

Rad. cup, var. eu égard au se. 
kup-kôp « irriter , exciter » ; 
ksubh-ksôbh (Gr. 87 et 92), « agi- 
ter, secouer, pousser » ; ksip-ksêp 
« mettre en mouvement, lancer ». 
— Cf. aussi σκώπτ-ω « exciter, 
piquer, railler » et κόπτ-ω au sens 
de « pousser ». Sens général ini- 
tial <( exciter, piquer, pousser ». 

(B.-B. :o.) 

cup'r-ess-us, i (f.), cyprès. 

Inséparable du gr. 'χυπ-ίρ-ισσ-ος 
m. s. ; prob. apparenté à la famille 
réunie au mot cusp-is; le cyprès 
serait l'arbre aux feuilles piquantes. 

(B.-B. : o.) 

cûr-a, se (f.), occupation, admini- 
stration, soin, souci. 

Dér. : — cùr-o, as « administrer, 
soigner, s'occuper de ». — A ran- 
ger prob. dans la même famille : 
sê-cùrus, a, um a tranquille, sans 
souci »; — prob. aussi cùr-ia, se 
(f.)u curie, subdivision du peuple 
romain eu égard à l'administration 
religieuse; d'où temple, lieu de réu- 
nion du sénat romain, — cùr- 
i-ô(n), ôn-is « curion, prêtre d'une 
curie ». — La curie est l'organisme 
politique et religieux qu'administre 
le curion. — Rad. cùr; arch. coer, 
coir; cf. volsque covêr-ia = lat. 
cûr-ia. — A rapprocher du rad. 
se. kar-kur (*kvar, aussi skar, — 
Gr. 59 et 92) au sens de « faire, 
vaquer à, s'occuper de » (voir au 
motcV-e-o,/, cf. aussi se. kr-'n dans 
kr-n-ômi; gr. κ*ρ-α/ν-ω « faire, 
achever, s'occuper de »; κο/ρ-αν-ος 
« maître, chef, celui qui administre, 
. gouverne ») ; — κυρ-βς « administra- 
tion, puissance, autorité, maîtrise, | 



domination » ; — κνρ -wç « maître, 
souverain, directeur, tuteur, admi- 
nistrateur. » 
(B.-B. : o.) 

cur-'c ul-iô(n), ôn-is (m.), cha- 
rançon, petit ver qui mange le blé 
en grain. 

Rad. cur-c à rapprocher de cir'c- 
et cir-c-ul- dans cir-c-us, eir- 
'c-ul~us, cir-'c-ul-or. L'Mée primi- 
tive commune est celle de « se mou- 
voir circulairement, ramper, ondu- 
ler, se contracter » ; — pour le 
sens, surtout cf. σκώλ-ϊ;ς m ver de 
terre », auprès de σταλ-ίο; « tor- 
tueux ».Rad. hypothétique par ticul. 
apparenté : (s)côr'x d'où σ*ώ/-ϊί£. 

(B.-B. : o.) 

curr-o, is, cucurri, cursum^cm^r-e- 
re % courir, se mouvoir rapidement, 
Dér. : — curs-us, ûs (m. ), «course, 
cours ». — Rad. curs et curr d'un 
antéc. curs, *cur'œ (*cvar'x t d'où 
c(v)arr-us auprès de curr-us r — 
Gr. 90 et 151). — Formes appar. : 
rad. se. cars dans car-'s-an-is et 
car-is dans car-is-n-us « actif, ra- 
pide », auprès du rad. simple car 
« aller, voyager, se mouvoir » ; — 
rad. hars (Gr. 93) dansA«r-\s~as au 
sens de « être vif, excité, joyeux w ; 
cf. χαιρ-ω (rad. primitif complexe, 
*Χ ΛΙ ΡΡ* *Z«V-'e)» — « se réjouir, itre 
vif, gai, joyeux » ; — walp-tù (rad. 
primitif complexe *σκ*φρ, V/^p-'i, 
α sauter, bondir) ». 
(B.-B. : o.) 

cur-tus, a, um, écourlè, court 
(coupé). 

Ancien part, passé du verbe perdu 
auprès duquel cul-ter (voir à ce 
mot) se rangeait à titro de nom 
d'instrument (cf. κε/ρ-ω, adj. verbal 
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*Λρ-τ6ς) et rad. se. skar, kar (Gr. 
92), au sens de « couper, séparer, 
diviser, disperser ». 
(B.-B. : o.) 

curvus, a, um, courbe, courbé. 
Prob. pour *cur-n-vus (rad. 
complexe cur-n-). Voir aux mots 
cer n-wtis, cervus, cor-nu, cor- 
ôn-a, etc. ;" — ou pour *cur(c)-vus, 
rad. complexe cur-c; voir au mot 
cir-c-us, etc. 
(B.-B. : o.) 

cusp-is, id-is (f.), pointe, javelot, 
épieu, aiguillon. 

Rad. cusp (var. cups) au sens de 
« piquer » ; à rapprocher de *κοψ (Gr. 
109) var. du rad. άβκώττ-ω au même 
sens « pousser, piquer, etc. » aussi 
« couper ». — Cf. κοπ-ίς « cou- 
teau ». — Cf. aussi le rad. *κνπ-αρ-«ξ 
de κνπ-άρ-«σσ-ος (voir au mot cup- 
'r-ess-ns), — voir de plus au mot 
cup-io; — de même famille peut- 
être le rad. complexe *<7κέπ-αρ- (Gr. 
92) dans σκέπ-αρ-'ν-ον au sens de 
<( hache ». 

(B.-B. : o.) 

cust-ôs, ôd-is (m.), gardien (primi- 
tivement celui qui garde ou cache). 
Rad. cust(-cuÇ) auprès de κνστ 
dans κ-^στ-ίς « enveloppe », de scut 
dans scut-um (voir à ce mot), de 
σκοτ dans σκότ-ος « obscurité (cou- 
verture, enveloppe) ». — Voir aussi 
au mot cut-is et cf. rad. κευ0 dans 
κεν'0-ω « cacher » au sens primitif 
commun de « envelopper, cacher, 
garder ». 
(B.-B. :o.) 

cut-is, is (f.), peau, cuir (enveloppe, 
entourage). 



Comp. : — inter-cus, &tt-i$ «qui 
est en dedans de la peau, ou sous la 
peau (entre cuir et chair) ». — Rad. 
eut au senede « envelopper » ; cf. gr. 
κντ-ος et σκυτ-ος (Gr. 92) « peau » et 
voir au mot cust-ôs, même famille. 

(B.-B. cf. κντος.) 

cyath-us, i (m.), vase, coupe. 

Emprunt au gr. κν'α0-ος m. s.; 
peut-être apparenté à κάι/0-αρ-ας 
(pour *κ/αν0-αρ-ος, — Gr. 122) au 
sens de « coupe » et de « navire » ; 
cf. aussi κώ0-ων « coupe ». — Autre 
hypothèse : rad. κυ*0 peut-être com- 
plexe pour *κυ(σ)-α0 et dans ce cas 
κυα0-ος serait à rapprocher surtout 
de cust-ôs et la famille (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

cygnus, ou eyenus, i, cygne. 

Emprunt au gr. *κνκ-'ν-ος à 
expliquer comme cic-ôn-ia (voir à 
ce mot) ; ou bien d'un rad. redoublé 
*κγ-κ/εν — peut-être au sens de 
« chanter » ; voir au mot c(v)an-o. 

(B.-B. : o.) 

cymb-a, se (f.), barque (en tant que 
creuse). 

Emprunt au gr. χύμζ-η « vase, 
tasse » et « barque ». — De la 
même famille que σχ&ψ-ιη, la t. sca- 
ph-a « barque » ; cf. σκυφ-ος et lat. 
scyph-us (Gr. 92) « vase à boire, 
coupe »; cùp-a « tonneau »; 
κυψ-ίλ->? « boîte » et κνπ-«λλ-ον 
« coupe » ; — sens primitif commun 
« objet creux ». 
(B.-B. : o.) 

cymb-al-um, i (n.), cymbale. 

Emprunt au gr. κυ/χβ-αλ-ον m. 8«; 
instrument de musique de cuivre en 
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forme de bassin ou de coupe circu- 
laire très évasée dont on tire en le 
frappant un son retentissant. — 
Rad. χνμβ apparenté à celui de 
cùp-a et de cymb-a (voir à ces 
mots), à cause de la forme hémi- 
sphérique et creuse de la cymbale ; 
ou bien à rattacher à la famille de 
χόμπ-ος « bruit violent ». 
(B.-B. : o.) 



cyn-ic-us, a, um relatif aux philo- 
sophes cyniques. 

Emprunt au gr. κι/ν-ικ-ος m. s. 
dérivé eu égard à κνων « chien » ; — 
voir au mot can-is. 

(B.-B. Mêmes explications.) 



cytisus, i (f.), cytise. 

Emprunt au gr. χντισος; 
mologie obscure. 



éty- 



dam-a ou damm-a, se (f. ; quelque 
fois m.), biche, daim. 

Peut-être au sens primitif de 
femelle de quadrupède, en tant que 
la femelle est « celle qu'a domptée 
le mâle ». — Cf. ά-^α-ίς « vierge », 
&-$μητ-γ) « génisse, cavale, etc., in- 
domptée, c'est-à-direencore vierge », 
— ίαμ-ας dans ϊπκο-δίμοις « celui qui 
dompte les chevaux », — cf. Hippo- 
damas (nom propre), d'où, au sens 
passif avec rhotacisme de la finale, 
ϋμ-<χρ « épouse = (la domptée) » ; 
puis, avec lambdacisme et élargisse- 
ment dérivatif, ία/χ-άλ->3, ίίμ-αλ-ις 
« génisse ». 
(B.-B. : o.) 

dam'n-um, i (n.), nuissance, dom- 
mage, amende. 

Pour *damb-v'n-um (ou pour 
*damp-m'n-um, au sens primitif 
et général de « nuisance » ; cf. 
rad. se. dambh, dabh « nuire, en- 
dommager, tromper » ; rad. germ. 
stamp, stapf « broyer, maltrai- 
ter » ; gr. στβαβ-ω, στε/β-ω « broyer, 
fouler aux pieds » ; στι6-αρ-ός, στ«ρ- 
'ρό-ς, στνγ-ελ-ός « compact », auprès 
de στυφ-ός « astringeaht » et de 



στΰ<ρ-ω « serrer, fouler, broyer » ; 

— ζημ-ία « dommage, amende » ; — 
(pour la réduction à ζημ- du rad. de 
ζιημ-ίχ (*ζνμψ-) et les cas analogues, 
voir Gr. 112, 124 et 125); — ά*μ- 
ίζ-ω « maltraiter, dompter »; — 
f /Α-ώς (aufémin. ί'/χ-ω-)}) « esclave 
de guerre (dompté) »; — $ίμ-ν--ημχ 
est à rapprocher particulièrement de 
dam'n-um. — Cf. encore lat. depso 
et broyer », gr. ίέψ-ω et ίεφ-ω m. s. 

— Pour les var. du ξ initial, voir 
Gr. 100 sqq. D une manière géné- 
rale, voir aussi au mot dom-o. 

(B.-B. Parenté prob. avec&wrav*j). 

daps, dap-is (f.), banquet, festin 
sacré. 

Inséparable de ίάπτ-ω (rad. ίαψ, 
ίαπτ, — Gr. 110) au sens de « dé- 
truire, broyer, dévorer, manger ». 
Cf. ίάπ-«ν->3 « prodigalité, dépense, 
dissipation, destruction », — cf. 
aussi dam'n-um aux mêmes sens 
et toute la famille réunie à ce mot. 

(B.-B. Le rapprochement avec 
δαπάνη est douteux). 

daps-il-is, is, e, dissipé, prodigue, 
abondant. 
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Dér. eu égard h daps (voir à ce 
mot), cf. gr. ίαψ-«λ-)7ς m. s. 
(B.-B. nedonnentpas cette forme.) 

de, prép. et préfixe qui marquent 
l'éloignement, la séparation eu 
égard à un point de départ exprimé 
ou sous entendu. 

Comp. : — de-hinc adv. = « à 
partir de (de) (pour venir) ici(hinc), 
après, ensuite, d'ici » ; — cte -ίη adv. 
« (en venant) de — après, ensuite 
de » ; — de-inde adv. m. s.; — 
dê-mum adv. « enfin » (« en s'éloi- 
gnant tout à fait de ») ; — dé-nique 
adv. « enfin »; — dë-nuo adv. « de 
nouveau » pour dë-novo, littér. « à 
partir d'un lieu, d'un objet, etc., 
dont on est déjà parti une autre 
fois » ; — dë-orsum adv. « vers le 
bas » ; cf. l'opposé sursum, « vers 
le haut » (voir aussi au mot ver- 
t-o); — dë-super adv. « du haut, 
au-dessus ». — Compar. dë-ter-ior\ 
ior, tus « pire, inférieur » ; — su- 
perl. dëterrimus, â, um a le pire, 
très inférieur (mauvais) », — ces 
deux formes supposent un primitif 
*dë-ter « (au loin), au bas » (cf. 
ex-ter, in-ter, sub-ter). — de var. 
prob. eu égard à dis (Gr. 136), 
qui exprime la séparation, la disper- 
sion (voir à ce mot). — En ce qui 
concerne de, l'idée de séparation a 
produit celles de provenance et de 
cause, comme les exemples suivants 
sont de nature à le faire voir : Pria- 
mi de gente « issu de la race de 
Priam » — ; unus de Mis « l'un 
d'eux (l'un d'eux, abstraction faite 
des autres, séparément d'eux) » ; — 
de publico « venant du peuple »; 
— signum de marmore « une 
statue de marbre (provenant du 
marbre) » ; — dé consilii senten- 
tia «la résolution du conseil (venant 



du conseil) »; — gravi de causa 
« (provenant) d'une cause grave » ; 

— res de qua agitur « l'affaire, 
qui est le point de départ de la 
délibération actuelle, etc. ». 

(B.-B. dat en osque; — peut-être 
ancien ablatif pour *dët). 

dec-em, nom de nombre indéclinable, 

— dix. 

Dér. : — dec-im-us, a, um 
« dixième » (Gr. 36), — déni pour 
*dec- y n-i-se, a « dix par dix » — 
(Gr . 153) , cf. dec-àn-us « dizenier » , 
et dec-n-âr-ius, ii (m.), « denier » ; 

— decern-berÇdecem-ver. — Gr. 
145), nom du 10 e mois « décem- 
bre » ; — p.-ê. dee-ur-ia, & (f.), au 
sens de « dizaine » ; — un-de-cim 
« onze » (Gr. 36) ; — duo-de-cim 
« douze » (Gr. 36). — A rapprocher 
du se. daç-an, du gr. ίέκ-α, dugoth. 
taihun m, s. — Le rad. dec-ur pour 
*dec-us suppose un antécédent *de- 
coans (Gr. 59), gr. *(Jnc-/"a(v), *dec- 
vans). — Rapport possible avec le 
rad. de deœ-ter (voir à ce mot) au 
sens primitif de « main = les dix 
doigts) ». 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

dec-et, decuit, decêre, il convient. 
Dér. : — decus, or-is (n.), « ce 
qui convient, ce qui fait honneur, ce 
qui orne, honneur » ; — deoor-o as, 
« orner, honorer »; — dë-dec-us, 
or-is (η.), α déshonneur » ; — dë- 
dec-or-o, as « déshonorer » ; déc- 
or, ôr-is (m.), « ce qui agrée, con- 
venance, ornement, grâce » . — Rad. 
dëCj deic 9 dec, die dans dïc-o, ielx- 
v-vui, se. dëç-diç au sens primitif de 
« séparer, distinguer, désigner, in- 
diquer, affirmer, montrer, ensei- 
gner, dire » ; cf. aussi δόζ-<χ au sens 
de « indication, assertion, avis, 
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opinion, idée, sentiment », = « ce qui 
paraît bon, convenable » ; doc-e-o 
«montrer, enseigner » ; &κ-£-ω « être 
de tel avis, trouver bon », d'où 
simplement « paraître tel, paraître » . 

— Le ζ de &;-*, d'où ίοξ-ά£-ω « pen- 
ser, juger », est expliqué par le ce 
de dexffu-dex, etc). 

(6.-B. Même racine que dans 
ίοκίω, ίόξα. L'idée première est 
« sembler, paraître ».) 

del-e-o, es, eut, ëtum, ëre, détruire, 
supprimer, effacer. 

Rad. dèl (*dvël) inséparable de SmX 
(olF>?X) dans ^λ-έ-ω « ravager, dé- 
truire ». — Rapprocher tout parti- 
culièrement dël-ë-t'r-ix « destruc- 
trice » de $ηλ-γι-τιηρ «destructeur ». 

— Voir au mot dol-e-o « éprou- 
ver de la peine », même famille. 
Parenté possible avec duellum (voir 
à ce mot) ainsi qu'avec le rad. fàp de 
âhp -^ς « combat ». 

(B.-B. Le parfait dëlêvi, est 
composé de de et de lëvi, parfait de 
lino « enduire ». Du parfait dëlêvi 
on a tiré un présent dëleo.) 

delphin-us, i (m.), dauphin, poisson 
de mer. 

Dér. eu égard au grec ίβλφι'ν m. 
s. — Peut-être au sens premier de 
« ventru », cf. &λφ-νς « matrice » 
et « ventre », ainsi que ϋελψός au 
sens de « frère » -— « celui qui est 
sorti d'une même matrice ». 
(B.-B. : o.) 

dens, dent-is (m,), dent (ce qui 
mord ou mange). 

Ce mot est commun à toute la 
famille : ail. zahn, gr. tô -ούς (άί-οντ- 
ος), se. dant-os, lithuanien dant- 
is, cymrique dant. — Le ο ini- 
tial de la forme grecque indique 



comme point de départ de la famille 
les rad. od, ad, ed au sens de 
« manger » (cf. ii-c*>3->7 « nourri- 
ture » et voir au mot ed-o). — Dans 
toutes les autres branches de la 
famille la voyelle initiale ο a dis- 
paru (prob. dès la période d'unité). 
(B.-B. « Le mot existe dans toute 
la famille; dans le gr. idcriçYo ini- 
tial est prosthétique ».) 

dens-us, a, um (et con-densus, 
a, um), serré, épais, compact, 
abondant. 

A rapprocher du gr. $α(ν)σ-νς 
« épais, serré, touffu, poilu, abon- 
dant ». — P. ê. d'un rad. primi- 
tif commun *damps (ί<ψψ), d'où 
'dans, ''dens, au sens primitif de 
« presser, serrer, broyer ». — 
Voir aux mots dam-n-um, daps, 
daps-il-is, dumus. 

(B.-B. comparent le gr. ίασύς). 

deus, dei (m.), dieu et dea, deœ 
(f.), déesse. 

Dér. : — dïvus, a, um, « divin » ; 
subst. (m.) « dieu » (f.), α déesse » ; 
cf. gr. *8Ίβος « divin » et *θεβός 
« dieu » (var. de deus); dïv-ïn-us, 
a, um « divin »; subst. (m.), « de- 
vin, qui est en commerce avec les 
dieux) », — dïus, a, um « divin » 
(m.), subst. « dieu » (f.) « déesse » 
(var. de deus et de dïvus); — 
di-âl-is, is, e « relatif à Jupiter » ; 

— Pour le rad. dî, cf. dï~us et voir 
au mot diès. Formes appar. : 

Jovis Cdjo-vis), is « Jupiter » ; 

— Ju-piter, Çdjupater), m. s., 
dies-piler m. s. ; — J an-us Çdj- 
an-us), i (m.) « Ja-nus »; — 
jân-u-âr-ius, ii (m.), « relatif 
(consacré) à Janus, le mois de 
janvier » ; — Jân-ic-ul-um, i 
(n.), le Janicule (le mont de Ja- 
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u**1, »' f — Diana (dj-fm-a) Γ 
# ln*it* » ; - J>'m~o Çdj~ûnrô(n) 
*m4$ (î,;< « iubfrti ». — Lirait taie 
An rad, { tu tenant compta de ZeJi 
w;i;k entre (sjd et fc'£, Or. 100 
sqq /, Le forme dor, £â» ΓζίΓχύς) 
explique Zr/yj; et les rad. lat. rf/«n, 
/// //η , - ci, rf;on dans *(d)jo(n)-zi$ 
<cf, se, rf//5jf pour "djôns, au sens 
de « ci'd » entant qoe lumineux. — 
Voir aux mots, diV?* et dïves. — 
Séria de variante* : ZrJ;, 0»ς, rfeta , 
dtnuÊ, dlu$. — Le sens premier de 
7a ; (et des Tar,) personnification 
Au feu sacré — est « le brillant ». 
- - Deux bases radicales primitives 
fortement contractées dans ZrJç 
pour '^.F-ivTf f # Ζί/ Γ -αντς. 

(B.-U. Explications partiellement 
analogues.) 

dex'ter, tar-a ou t'r-a; ter-um ou 
t'r-um, adroit, habile, qui est à 
droite. 

Dér. \ — dex-ter-a(pvi dex-Vr-a), 
as (f. ) % « la (main) droite », — deœ- 
tim-ust a % um a qui est tout à fait 
à droite » (cf. eœ-timu$, etc.). — 
Pour deœ'-ter, cf. le gr. ίεξ-ι-πρ-ός 
et &; ti; « qui est à droite »; — 
&;-ιτ<ρ->7 « la main droite », — se. 
dakà-as (auprès de daks-in-d 
« la (main) droite ») : adj. « fort, 
puissant, habile», — subst. « éner- 
gie» habileté, intelligence » ; — la 
main droite est « la forte » ou 
« l'habile ». - A rapprocher du 
nul. so« takè (Or. 107) « agir, faire» 
exécuter, produire, conduire, fa- 
çonner » (cf. τέχ-'ν-υ « habileté, 
art »^; - d#*-ter correspond au 
so. Ία* s tar % tas-tar nom d'agent 
auprès du rad, taks, — (voir 
aussi au mot <fa<-*wj. 

(U.*H. Rapprochements partielle- 
ment semblables*) 



' dia-dê-ma, at-is (ο . turban, dia- 
dème. 

Emprunt an gr. ϋ-Αΐ-αα m. s. 

— Le rad. in au sens primitif prob. 
de € attacher, lier, fixer», est, d'une 
part, une rar. de &ς dans Θεσ-ι; 

\ « lait de lier »: ta-osç « lien»; 
<3e-» pour *οε\ τ)-** m lier » , — d'autre 
part parenté arec $ες dans άέσ-ις 
(Gr. 10; c fixation, établissement » ; 
θεσ-μός « chose fixée, établie, loi », 
et τι-θή-μι h établir, fixer ». 
(B.-b! : o.) 

diseta œ (f.) (aussi, zêta, régime 
de vie). 

Mot emprunté au gr. dlatrx m. s., 

— origine peu sûre; à rapprocher 
peut-être du rad. ξα dans ξί-ω 
« vivre ». 

(B.-B. :o.) 

dialecticus, a, um, qui concerne 
la dialectique, la discussion. 

Emprunt au grecAa-Xext-cx-oç; — 
voir pour l'origine et la famille au 
mot leg-o. 

(B.-B. : o.) 

dic-a, œ (f.), action en justice, procès. 

Emprunt au gr. dU-y m. s., — 
sens premier « ce qui indique, dit, 
prescrit, — la loi, le juste, la jus- 
tice (abstraite) en tant que décidant 
d'un débat porté devant les tribu- 
naux ». — Voir au mot dxc-o; 
même famille. 

(B.-B. : o.) 

dic-o, is, dixiy dic-tum, duc-ère, 
indiquer, dire. 

dicto, ds « répéter, dicter, pre- 
scrire » (rad. dict emprunté à dic- 
tas); — dict-â-tor % ôr-is (m.), 
« celui qui donne des ordres, chef, 
dictateur » ; — dict-a-4ùr-a 9 a? (f.), 
« dictature », dict-it-o, as « ré- 
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péter indéfiniment », — dic-ax, 
dois « celui dont les paroles sont 
amères, cuisantes, railleur » (sens 
péjoratif impliqué par le suff. ax). 

— dic-o, as « publier, dédier, attri- 
buer publiquement » ; — dic-â-tiô(n) , 
ôn-is((.)> « déclaration qu'on se fait 
citoyen d'une ville », ab-dic-â4iô(n), 
ônis(î.) «refus, dédite, abdication ». 

— Corn p. : — in-deœ, ic-is « qui 
indique » ; — jù-dex, ic-is, « qui 
indique le droit ; juge » ; — vin-dex, 
ic-is α caution, vengeur » (voir aux 
mots vënum et vindex); — causi- 
dic-us, a, um « celui qui plaide 
une cause, avocat » (dic-us dérivé 
de dex)> — Rad. deic (dëc), dïc, 
dex, die au sens primitif de « sé- 
parer, distinguer, inciser, marquer, 
notifier, signifier, indiquer, mon- 
trer par la parole, exprimer, dire » ; 
cf. άκ'κ-'ν-υμι m. s., — voir aussi 
aux mots dec-et et doc-e-o (même 
famille) ainsi que rad. sting (Gr. 
104) ; — (cf. στιγ, se. tëj-tij au sens 
de « piquer, marquer »). 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

diës, ei (f. et m. au sing. ; m. au 
plur.) jour et lumière du jour. 

Comp. : — meri-diës, ei (f.) 
(pour *mesï-diës f μέσ-ος et cf. gr. 
μεστημξρ-ία « le jour à sa moitié, 
midi » ; — ho-dië Çhoc-dië), adv. 
« en ce jour »; — hodiernus, a, 
um (cf. hestermis) « aujourd'hui, 
d'aujourd'hui » (combinaison de 
ho(c)diëet de la forme contractée du 
suff. temporel complexe er-n-us)\ 
— postrï-die adv. (pour *posterï- 
dië) « au jour postérieur, au lende- 
main » ; — peren-dië adv. « après- 
demain »; — kperen, cf. π p-tv == 
« au jour à venir »; — prl-dië 
adv. (pour *prse-dië) α au jour 

UmvBHSiTé db LyoK. — Rbowaud. 



avant (celui-ci) = la veille » ; — 
diû *(diû(m)) adv. « au jour (tout le 
jour, longtemps) » ; inter-diû adv. 
« intercalé dans le jour, pendant le 
jour» ; di-urnus, a, um « de jour », 
combinaison du rad. di et du suif 
temporel ur-n-us, var. de er-n-us* 
(cf. hodiernus); — di^ût-ïn-us, a, 
um « qui dure tout le jour, de 
longue durée », — rad. complexe 
di-ùt,. — Comp. : — bï-duus. a, 
um « qui dure deux jours rad. 
d(j)u, d'où d(j)u-us (Gr. 139) ; — 
dû-dum adv. Çdjùd-uml) κ depuis 
longtemps », rad. djûd pour djnt, 
cf. diùt-in-us; — nun-dinte, ùrum 
(f. pi.) « foires qui avaient lieu 
tous les neuf jours) » ; — pour nun H 
voir au mot novem et cf. se. din-am 
« jour » ; — peren-din-us, a, uni 
« d'après-demain », cf. peren-dië. 
(B.-B. Explications diverses, les 
unes concordantes, les autres diffé- 
rentes. — Pour les variantes radi- 
cales sur lesquelles se sont déve- 
loppés les principaux dérivés dont 
il vient d'être question, voir au mot 
deus. Le sens primitif commun 
pour les deux familles apparentées 
(deus-diës) est celui de « briller ».) 

dig-it-us, i (m.), doigt. 

Inséparable, pour le radical, dugr, 
ίάκτ-υλ-ος (ou ϋχ,-τΛ-ος) . — Rad , dig* 
apparenté à celui de idbc- Vm « dé- 
chirer, mordre » ; de ίεχ dans $έχ- 
ομχι « recevoir, prendre s ; de στίγ 
(στίξ-ω, Gr. 105) « piquer ». — Le 
doigt ongulé pique, déchire ou arra- 
che (prend). — Le rad. complexe 
dig-it est pour *dig-vent (Gr . 1 4 i ) ; 
voir aussi aux mots dec~em, dic-o* 
Il est vraisemblable que dec-em ($c, 
daç(v)an) « dix », primitivement 

. peut-être « la main » avec deux fois 

β 
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cinq doigt* (dix), en tant que pre- 
nante, appartient à la même Camille. 
(H, -H. Rapprochent digiius de 
àkirjfoç et de decem.) 

dig-'n-ue, a, um, digne, digne de. 
Had, dig f var. probable de dlc 
dansc/«M?(voirà cemot, — Gr.95). 
Au sens premier probable de « dis- 
tingué (pour), désigné (pour), pro- 
pre à, digne de ». — Voir aussi 
deo et. 

(I). H. L'idée est celle de conve- 
nance; la parenté avec decet est 
probable.) 

dl-r us, a, um, mauvais, méchant, 
funeste, sinistre, de mauvais au- 
gure. 

Had. dîr pour *dvlr % *dvïs (Gr. 
137, 141), apparenté au préfixe 
péjoratif lat. dis (voir à ce mot), 
au sens de détruire, cf. gr. &>; et 
rad. se. dvis-dv<*s au sens de « mal- 
traiter, haïr ». Parenté probable 
aveo rfrt-<H> (voir à ce mot) et peut- 
Atre aveo rfur-us « dur » et avec 
cî^o-t; « bataille, combat ». 

(H.-B. : o.) 

dis, préfixe qui exprime une idée de 
séparation et, par conséquent, d'éloi- 
gntment, de privation, de destruc- 
tion» etc. 

Ije « final se maintient devant les 
consonnes fortes* Exemples : dis- 
sid< K *v « s'établir séparément, dif- 
férer matériellement et morale- 
meut » i—di$~{s)tiHgut9*t «mettre 
d* eftté» disoeroor* distinguer, mar- 
quer d\w signe distinctif » ; — dis- 
p**w* « mettre de côté en arran- 
£***t e» disposant » ; — rfis-<*r- 
π«* ν a $épar*r, discerner * ; — rfw- 
^κΜ•γ* ewiettr* desaris ditftrents, 
d*tattr* ν — IVvaat lee consonnes 
dvmtc** W « tiaal v d*v**m ζ Λ tombe* 



Exemples : dï-dûcere (conduire ça 
et là, écarter, séparer » ; — dï-ge- 
rere « porter ailleurs, séparer, di- 
viser, dissoudre » ; — di-lôM « se 
dissiper, se disperser, s'anéantir » ; 

— di-mittere « éloigner, congédier, 
renvoyer» ; — di-rigere « diriger, 
étendre en séparant» ; — dî-versus, 
a, um « tourné à l'opposé, adverse, 
hostile, contraire ». Devant une 
voyelle ou h, s se rhotacise. Exem- 
ples : — dtr-imere « désunir, 
rompre » ; — dir-(h)ibêre « trier, 
mettre de côté en comptant, dénom- 
brer ». 

Dis, dis, (*dvis), var. eu égard 
au se. dvtSy gr. δβΐς et Α/ς, lat. 
arch. dut s, d'où (d)bis, au sens 
premier de « séparément », d'où « en 
deux ». — Voir aux mots de, dél- 
e-o, dïr-us, duo. 

(B.-B. Ce préfixe vient sans doute 
du nom de nombre « deux ».) 

disc-o, is, didici, discere % appren- 
dre, savoir, étudier. 

Dér. de -dex comme sen-esc-o 
est un dérivé de sen-ex (Gr. 87) ; 
cf. aussi Λ-ίάσκ-ω; même famille 
que d\c-o et doc-e-o (voir à ces 
mots). — Le dér. discipulus, prob. 
pour *disc-ic-tul-us (Gr. 143), se- 
rait à rapprocher pour la forma- 
tion de dioà-bul-a, dic-i-bul-a, 
ôrttm (Gr. 143) « bavardages », à 
côté de dioac-ul-us « bavard » (Gr. 
142). Ici, le primitif est dic-ax 
« railleur », d'où dic-âc-(r )ul-us 
et *dic-âg-tul-u$* qui a donné dic- 
â-btd-4 (Gr. 143). — Pour disci- 
put-u$ y le primitif probable est 
Vwe-or, \fise-ear, d'où *cft*c-ù?- 
(r ul-us y disc-i-pHl-ms (Gr. 143); 

— rfwcHjrt-i*-* (disc-i -ρΊ-ϊη-α) 
suppose un dèrdoppeMent sur le 
r*d. complexe disc -ίψΊ analogue 



— 83 — 



(quant aux suffixes) à celui de 
doc-fr-ïn-a auprès de doc-tor. 

(B.-B. disc-o est un verbe à re- 
doublement comme gi-gno. Ren- 
voi à doce-o.) 

disc-us, i (m.), disque, palet. 

Emprunt au gr. #σκ-ος, m. s A 
rapprocher de #κ-ω au sens de 
« pousser, lancer ». — Voir au mot 
duœ, prob. de la même famille ; cf. 
aussi rad. se. tuj-tôj « pousser » 
(Gr. 58 et 107). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

dîves, divit-is, riche. 

Un rad. primitif (très hypothé- 
tique) composé d'un premier terme 
dit (cf. se. dyut « briller ») et d'un 
suffixe v-ts, v's rend compte des 
formes réduites ultérieures : dïves 
et dit dans dït-ior, etc. — Termes 
qui s'y rattachent : Dis, Dît-is 
(m.) « Plu ton ». — Dïves; est à 
rapprocher de Ζ*υς, de deus et de 
dies (voir à ces mots). — Sous la 
forme réduite Dis, ce mot désigne 
Ζευς χθόνιος, le Jupiter infernal gar- 
dien des richesses souterraines (les 
éléments inertes et cachés du sacri- 
fice), ce qu'indique aussi son nom 
de Πλούτων (cf. Πλούτος considéré 
comme le dieu des richesses.) Il est 
très probable que le sens usuel de 
dïves « riche » procède du sens 
mythologique qui vient d'être indi- 
qué : « le dieu (riche) », puis « un 
riche quelconque » (adjectif pris 
substantivement ou comme nom 
commun). 

(B.-B. citent des textes où le mot 
dïves apparaît encore avec le sens 
primitif de « brillant ».) 

do, dâs, dedij datum, dare, sépa- 
rer, partager, donner, attribuer. 



En comp. souvent « poser, établir, 
fonder » : con-do « composer, éta- 
blir, fonder » : — con-di-tio(n), δη- 
is (f.) « action de fonder, fondation 
concertée, pacte, condition, manière 
d'être », auprès de dit-iôfn), ôn-is 
(f.) « domination » ; — ê-do « mettre 
au dehors, au jour, produire, pu- 
blier » ; — ë-di-tor, ôr-is (m.) « ce- 
lui qui produit, met au jour, publie, 
auteur» ; — ven-do « vendre » (voir 
au mot vënum; — dôn-um, i (n.) 
« don » ; — dos (dôt-is), m. s. ; — 
rad. dâ(n) affaibli régulièrement en 
didans la plupart des composés, — 
pour dva, doa, restitution indiquée 
par doc dans l'éol. didol -μι, — par la 
relation de Γα de dat, avec le ω du 
grec ίω (dans &-ίώσι), — par les 
formes latines comme le subj. duïm, 
etc. — Do « donner » correspond 
pour le sens à ίι-<3ώ-/χι, (se. da-dd-mi 
« donner »), alors que do danscon- 
do « établir » correspond à τι 0>5-f« f 
m. s., et au se. da-dhd-mi, m. s. — 
Le lat. dôn-um « don » et le se. 
dân-am ramènent à un rad. dôn- 
dân (dôân) antérieur £ dâ-dô(n), 
de même que le lat. dâs Çdônts) 
dot-is « don » auprès de ίώρ-ον, m. 
s. indique un phénomène de rhota- 
cisme qui a donné le rad. ίωρ de 
δωρ-ον par changement du ς final du 
participe *Λ-ίώντς, etc. en ρ (*ίι- 
ίω(ν)ς) (Gr. 137). 

(B.-B. Explications partiellement 
identiques.) 

doc— eo, es, docui , doctum, docëre, 
enseigner. 

Dér. : — doc-tus, a, um « instruit, 
savant » ; doc-tor, ôr-is (m.) « celui 
qui enseigne, maître » ; — doc-Vr- 
ïn-a, se (f.), proprement fém. de 
doc-tor « celle qui enseigne, l'ensei- 
gnement, la science; » — doou-men, 
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min-is (η.) « enseignement, leçon » 
(cf. gr. $6γ-μχ, m. s.), et doc-u-ment- 
um t i (n.) ; — doc-il-is, is, e « qui 
peut-être instruit, docile »; — rad. 
doc var. de dïc dans dlc-o (voir à 
ce mot ainsi qu'à disc-o), cf. aussi 
rad. $χξ (cf. deœ) impliqué par de $t- 
ίάσκ-ω « enseigner » (Gr. 87), et 
rad. àol dans $όξ~χ « enseignement, 
l'enseignement proprement dit, l'en- 
seignement par excellence, l'ortho- 
doxie ». — Le sens primitif commun 
est « marquer, montrer, désigner, 
distinguer ». 

(B.-B. Renvoient à disco). 

dol-e-o, es, -ui } -ëre, éprouver de 
la douleur, souffrir. 

Dér. : — in-dol-ent-ia, se (f.) « ab- 
sence de souffrance, insensibilité 
(indolence) » ; — dol-or, ôr-is (m.) 
« douleur, souffrance » ; — rad. dol 
inséparable de i^Xdans le gr. irjX -ί-ω 
« maltraiter, blesser ». Voir aux 
mots dë-le-o dol-o, dol-ns; — cf. 
aussi ίε/>ω, au sens de « maltraiter ». 
(B.-B. : o.) 

dol-ium, ii (n.), vase, jarre, ton- 
neau pour le vin et les liquides en 
général, ou les grains. 

Rad. dôl au sens primitif d' « en- 
veloppe, entourage » d'où objet 
rond. — Prob. à rapprocher de 
Vj'X-w « bosse, objet rembourré » (Gr. 
107) ; τυλ-ος « bosse, protubérance, 
durillon » ; — cf. aussi peut-être 
στολ-ίς et στολ -rj (Gr. 105) au sens 
de « robe, vêtement », et θύλ-χχ-ος 
« sac, poche, sorte de robe », — rad. 
complexe 0υλ-ακ, — cf. θώρ-χξ au 
sens de « cuirasse, enveloppe ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

dol-o, as, tailler, façonner à la do- 
labre. 



Dér. : — dolâbra Cdol-âg-v'r-a, 
se) (Gr. 143), — antécédent *dol-aœ 
« dolabre, sorte de hache ». — Pa- 
renté probable de dol-o avec dol- 
e-o (voir à ce mot). Le sens primitif 
commun des rad. serait « séparer, 
couper, blesser, maltraiter ». 

(B.-B. : o.) 

dol-us, i (m.), ruse, tromperie, 
trahison (mauvais traitement). 

Inséparable du gr. $ολ-ος, « ruse 
nuisible, amorce (trompeuse) » et 
de ^iL•xρ (éol. βληρ pour 'àj^hip, 
é (9)Skbp t — Gr. 143), m. s. Voir 
aux mots dol-e-o et dol-o; le sens 
primitif commun des rad. est «cou- 
per, blesser, nuire, tromper ». Pour 
l'évolution du sens, cf. celle du rad. 
se. dambh « opprimer, tromper, 
maltraiter » et voir aussi au mot 
lat. dam'n-um. 

(B.-B. rattachent l'adverbe se- 
dul-o à cette famille.) 

dom-o, as, domui, domitum, do- 
mâre, violenter, maltraiter, vain- 
cre, soumettre, dompter. 

Rad. dont, var. de dxu dans 
$χμ-ά-ω, $ίμ~'ν-η-μί, αχμ-'ν—ίζ-ω 
«dompter», — et de dam dam(b) 
dans dam-n-um (voir à ce mot 
pour les variantes et le sens pre- 
mier); cf. aussi tenCn-Oy m. s. (voir 
à ce mot). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

d om-us, us (f.), maison, domicile, 
demeure. 

Dér. : — dom-est-ic-us, a, um 
« qui dépend de la maison, domes- 
tique » ; — dom-ic—il-ium, ii (n.) 
« domicile (demeure du maître»); — 
dom~in-us f i (m.) « celui auquel est 
la maison, le maître ». — Rad. rfom, 
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var. du se. dam « maison » dans le 
comp. dam-patis « maître de la 
maison », cf. gr. ίεσ-πότνς, m. s., 
antécédent commun pour le premier 
terme *da(m)s; — le sens originaire 
est « établissement » ; — parenté 
probable avec le rad. θη (0ω) de τ/- 
0>7-p(voirau motdojausensde « éta- 
blir, fonder, condere » ; cf. aussi 
$6μ-ος, &>-μα, &>(v) « demeure, mai- 
son »; — $ίμ-ω « construire une 
maison ». — Le rad, complexe 
dom-est de dom-est-ic-us est prob. 
pour *dom-ei, *dom-ex (Gr. 97) qui 
explique dom-ic dans *dorn-ic-il- 
ium. L'archaïque dubenus=dom- 
in-us suppose l'antécédent commun 
*do(m)-ven-us (Gr. 145). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

dorm-io, ïs -ftrf, -ïtum, -tre, dor- 
mir. 

Rad. dor'm pour *dormp, cf. 
tor'p pour "tor'mp dans tor'p-e-o 
« être engourdi » (Gr. 107, 129). 
L'idée première est prob. celle de 
« broyer, amollir, affaiblir » ; de la 
même famille : ί'ρ-νπτ-ω « déchirer, 
broyer », ainsi que τ'ρ-ίβ-ω, 0'λ-/β-ω, 
0'ρ-νπτ-ω, m. s. — Précieux pour 
justifier la restitution delà nasale est 
l'anglais to trample « broyer, fouler 
aux pieds ». 

(B.-B. rapprochent dor dans 
dormio.) 

dorsum, i (n.), et arch. dorsus, i 
(m.). Peut-être, et plutôt, pour *dor- 
's-um, *dor-œ-um au sens primitif 
de « ce qui tord, tourne » ; d'où aussi 
« courbure, convexité, cou » (cf. le 
sens étymologique de l'angl. neck 
« cou = ce qui se courbe ») ; cf. de 
plus &φ-'σ-α, $etp-x « cou », m. s., 
pour *ίεφρ-α, *$εφ-σ<χ (Gr. 151); à 



rapprocher encore la famille de 
lor f q-u-e-o (voir à ce mot). 

(D'après B.-B., dorsum serait 
pour *derersum, *deor$um (voir 
à vertoj participe neutre pris sub- 
stantivement au sens primitif de 
« ce qui s'abaisse, ce qui est en 
pente ou penché ».) 

d'rach-ma, se (f.), drachme, mon- 
naie d'argent. 

Emprunt au gr. Ρρ-χχ-μη. — 
Peut-être au sens premier d'objet 
de prise continuelle et passant de 
main en main. — Cf. dans cette 
hypothèse : $'ρ-χγ-μχ « poignée » ; 
Ρρ-χγ-μίς « prise, pincée » ; ίρ-άσσ- 
ομχι « prendre ». 

(B.-B. :o.) 

d'rac-ô(n), ôn-is(m.), dragon (ani- 
mal mythique). 

Emprunt au gr. ί^άκ-ων. — Le 
dragon est le monstre fabuleux qui 
surveille, garde (iép -'κ-ο-μαι) ou qui 
retient (&ρ-άσσ-ομχή les trésors dont 
les héros de la mythologie indo- 
européenne ont pour objet de s'em- 
parer ». 

(B.-B. : o.) 

d rom-as, ad is (m.), dromadaire. 
Emprunt au gr . Ρρομ-ίς ; sens pre- 
mier prob. « le (chameau) coursier » 
ou « le coureur » ; — rad. d'rom 
(cf. $ρομ-ος) apparenté vraisembla 
blementà/Vem dans f Vem-oau sens 
primitif de « s'agiter », d'où « cou- 
rir », — voir à ce mot. 
(B.-B. : o.) 

dul'c-is, is, e doux (au moral et au 
physique). 

Rad. duVc au sens premier de 
« broyer, amollir, adoucir ». A 
rapprocher du rad. duVg dans in- 
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duVg-e~o «être complaisant, indul- 
gent, doux pour » ; le rad. fl/eX'y, 
dans 9ίλγ-ω « caresser, adoucir », 
À rapprocher aussi de cette famille 
l'ail, druck au sens de « pression, 
fait de broyer, amollir ». — Dans 
legr. -/λ-υχ-υς « doux », l'initiale γ 
indique que le d de duVc-is, etc., 
est le résultat du dentalisme d'une 
ancienne gutturale (Gr. 96 sqq.). 
(H- -H. : o.) 

dum, conj. pendant que, jusqu'à ce 
que» pourvu que. 

Comp. : — dum-modo conj. 
h pourvu que » ; — dun-taœat adv. 
a pas plus, seulement »; — dû- 
dum, aussi jam-dûdum (peut-être 
pour \lhn-dum (analyse peu sûre) 
adv + κ depuis longtemps » ; — inter- 
dum adv. « de temps en temps »; 
— 7ir dum conj. « loin de » ; — 
non-dum adv. « pas encore »; — 
donec {d'où dôn-ic-um) conj. 
« aussi longtemps que ». 

Dum est une var. de tum (voir à 
ce mot et Gr. 107), neutre adverb. 
du démonstr. auprès de se. ία, gr. 
rc t lat. sle, dans i-ste; — corré- 
latif de quum (« ce... que »). En 
général employé pour dum (tem- 
pusj au sens de « maintenant, en 
ce temps-ci, en ce temps-là » ; — 
taxai dans dun-taxat est d'ori- 
gine problématique. 

( Β . - Β , Explications partielle 
ment semblables.) 

dûmus, i (m.), buisson épineux, fou- 
ré (aussi arch. dusmus). 

Origine obscure; peut-être de la 
même famille que dens-us (voir à ce 
mot). 

( Β . -Β . citent l'expression de Livius 
Andronicus dusmo in loco, où dû- 
mus est adjectif). 



duo, duœ, duo -ôrum, -drwn, 
-ôrum, nom de nombre, deux. 

Comp. et dér. : — duo-decim 
« le nombre douze », (voir dec- 
em); — du-ell-um, i (n.), « guerre, 
combat » (voir au mot bellum) ; — 
per-du-ell-io(n) t ôn-is (f.), « con- 
duite hostile » ; — dubius, a, um 
(rad. *dug, d'où *dug-vius, — Gr. 
143) « double, ambigu, douteux»; 

— bis adv. « deux fois » pour *(d)bis 
(Gr. 143), — cf. gr. δ(/)ίς, se. dvis 
m. s. — bïmus, a, um « de deux 
ans » pour *bi-annuus, *bï-en- 
nuuSy *bï-invus, bïm(v)us, — Gr. 
145). — La forme duo (var. *duol•, 

— cf. ail. zwei) — dans dui-dens 
«qui a deux dents» cf. rad. la t. dui, 
gr. ioc-, etc., a perdu une consonne 
finale (a?, s) dès l'époque d'unité 
ainsi que l'attestent l'adv. δ(^)ίς, bis 
(ancien neutre), et surtout les for- 
mes grecques (ion.) &|-oç, άσσ-ά;, 
attique Λττ-ός, Ακ-ο en comp. « dou- 
ble », — àot -ός pour *ίοι(σ)σ-ος m. 
s. ; αιχ-α adv. « en deux » et δίχθχ 
pour *άξα, m. s., — Gr. 88). — 
L'idée première commune est celle 
de séparation ; cf. aussi les préfixes 
péjoratifs lat. : dis, de, gr. ίνς etp. ê. 
gr. <fca. — Le rad. *dug rend compte 
du lat. dubius et des dérivés; cf. 
$ίζ-ω au sens de « hésiter, douter ». 

(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

dur -us, a, um, dut, ferme (sec). 
. Rad. dur très prob. pour *stùrr, 
*stùr's, *stôr-'s et à rapprocher de 
torr-e-o, rad. tor's au sens de « sé- 
cher », cf. terra « la (terre) sèche » ; 
rad. gr. τερς dans τερα-ομχι « sé- 
cher », στερ-ε-ός pour *στερ-εσ-ος (et 
στερρ-ός) « solide, ferme, dur » ; ail. 
dicrr « sec » (Gr. 105 et 137). 
(B.-B. : o.) 
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dux, duc-is (m.), guide, chef (ce- 
lui qui pousse en avant, qui fait 
marcher). 

Dér. : — dûc-o t is, duxi % duc- 
tum, dùc-ere « séparer, mettre en 
mouvement, pousser, tirer »; — 
ê-dùc-o, « tirer de, produire, éle- 
ver ». — duct-il-is, is, e (rad. duct 
dans duct-o, etc.) « qu'on peut con- 



duire, tirer, étirer, mobile, mal- 
léable. » — Rad. duc, duc (arch, 
doue pour *dôc) au sens premier de 
« séparer, écarter, pousser, tirer », 
A rapprocher du rad. se. lôj-tuj 
« pousser, mettre en mouvement » ; 
cf. aussi ail. ziehen « tirer » et 
stossen « pousser » (Gr. 105), 
(B.-B. : o.) 



eben-us, i (m. et f.), ébénier et 
ébène. 

Emprunt au gr. lëev -ος ; — peut- 
être pour *&-/€ν-ος au sens primitif 
de « piquant, épineux ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

eb'r-ius, a, um, ivre. 

Origine douteuse; — eb'r-ius 
pour *eg-ve'r-ius au sens premier 
de « vif, éveillé, excité », apparenté 
peut-être à //-εφ-ω « éveiller ». — 
eb-r-ius paraît inséparable de so- 
b'r-ius qui s'expliquerait par une 
combinaison de sô particule néga- 
tive (voir h ce mot et cf. sô-cors) 
avec eVr-ixis, d'où le sens de « non 
excité, non ivre ». 
(B.-B. : o.) 

ebulum (n.), i, ebulus, i (m.), 
hièble, plante. 

Prob. pour *eg-vul-us, mais 
sans qu'il soit facile de déterminer 
le sens premier de ce mot. 

(B.-B. : o.) 

ebur, ebor-is (n.), ivoire. Peut-être 
ebur pour *elebor, *el-bôr. 

A rapprocher vraisemblablement 
du se. ibh-as au sens de « élé- 



phant » ; cf. gr. ίλέψας dans la 
double acception de « éléphant m 
et de « ivoire ». 
(B.-B. :o.) 

ech-in-us, i (m.), hérisson. 

Emprunt au gr. εχ-Ίν-ος m, s., de 
la même famille que Ιγχ-ος « épée » ; 
ίκ-(ς « aiguillon » ; .&c-cv-oî n basi - 
lie, plante à la saveur piquante »; 
aussi ac-er f Jx-'jo-os « piquant >*. — 
Au sens primitif commun de « ce 
qui pique ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ed-o, es ou ed-is, est ou ed-it, parf. 
ëd-i, sup. ës-um, inf. esse ou 
ed-ere « manger », — rad. ed 
var. de ess, es, eÇ. 

Dér. : — esç-a, se (f.), ** nourri- 
ture », du rad. esc var. de ess. 

— Rad. : €σθ dans ίσ0-/ω « manger » ; 

— rad. ii, ώί var. de ed dans B- 
ω$-τη « nourriture » ; — vese-or rad, 
vesc « manger », var. de esc dans 
esc- a; — peut-être aussi ad-or 
« blé » ; — id->jv, adv. « λ satiété & ; 

— ετ-'ν-ος « purée». — Cf. aussi rad, 
se. αρ, auprès de ad, au sens de 
« manger » et voir au mot tiens* 



(V,. -te. rapprochement* partielle- 
ment semblables). 

eg-e-o, et, w* f ér£, manquer de, 
avoir besoin de. 

Rad. eg pour Vftijflr var. prob. 
de ang dans arz^-o et la famille; 
voir à ce mot. — Le sens primitif 
commun est <c serrer » ; cf. surtout 
ang-usl-ia au sens de « disette, 
pauvreté ». 

(B.-B. : o.) 

ego, mei, mihi, ace. me(m), abl. 
me(t), pron. pers. (première pers. 
du sing.), je, moi. 

A ego, cf. se. aham, zend azem, 
gr. fyo>, ail. ich. — Au rad. mê, 
cf. se. ma, mdm; gr. μί. sus; se. 
smat :- hypothétique gr. *σ/χ*(τ). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues.) 

•jul-o, as, crier, se lamenter. 

Prob. pour ë, ei f d'où e; dans 
ej-ul-o; — parenté prob. avec ul- 
ul-o (rad. ul) « hurler ». 

(B.-B. : o.) 

ele-ment-um, 1 (n.) 9 élément, en- 
seignement abrégé ou initial, prin- 
cipe, rudiment. 

Prob. pour *el-e(g)-ment-um. — 
Rad. complexe el-eg au sens 
de « exposer, dire, montrer » ; — 
cf. ίλ -cy-o; « chant élégiaque », — 
Xty-w « dire» parler » (voir aux 
mots leg-o et loq-u-ov); sens primi- 
tif commun « exprimer par la voix, 
parler» enseigner » (cf. doc-e-o 
pour la signification). 

e log-ium, i \\\X inscription tumu- 
laire, épitaphe, déclaration, dispo- 
sition d'un acte juridique. 



Le rad. log est apparenté à celui 
de leg-o, et de loq^u -στ; cf. sur- 
tout le dériré de ce dernier : e-loq- 
u-ium « langage », etc., et voir au 
mot elemeni-um. 

(B.-B. Emprunt au gr. ζλεγ-άχι.) 

ë-minus, adv. de loin; litt. hors de 
prise, sans que les mains d'adver- 
saires qui luttent se rejoignent. 

A l'initiale è pour ex, es, ez, -+- 
manus d'où minus; — voir au 
mot cô-minus « en en venant aux 
mains » auquel B.-B. renvoient 
également, mais avec une explica- 
tion différente et difficilement admis- 
sible. 

em-o, is, ëmi, emptum, emere, 
prendre, prendre contre paiement, 
acheter. 

Comp. : ex-im-ius, a, urn « mis 
à part, de choix, excellent, excepté, 
exempté », — ex-emp-l-um, i (n.), 
extrait, objet détaché du groupe dont 
il fait partie et destiné à servir de 
modèle ou de type ; — ex-emp-'l-ar, 
cïr-is (n.), « copie » et « modèle ». 

— Comp. avec contraction (parf. en 
psi) : dëm-o (dê-em-o) % is, dem- 
psi, demptum, dë-mere « ôter, 
enlever de »; — vin-dëm-ia, œ 
(f.), « vendange, cueillette des rai- 
sins »; voir au mot vtnum). — 
prômere « prendre en mettant au 
jour, produire, publier » ; — (prô- 
m-o)i promp-tus, a, um « tiré, 
mis au dehors, placé sous la main, 
prêt, prompt; » — prœm-ium, i 
(η.) « préciput, avantage, prélève- 
ment, récompense prélevée, prix ». 

— Pour la famille, voir au mot 
ad-ip-isoor, — ^rad. ip pourtmp, 
etnp). 

(B.-B. voient dans sùmo un pré- 



fixe lat. sum, inconnu d'ailleurs 
ajouté à emo (sum -+- emo) lequel 
aurait été traité comme verbe simple 
et qui aurait donné à son tour nais- 
sance à de nombreux composés.) 

en, adv. voici, voilà et ecce, adv., 
voici, voilà. 

L'origine de en est très obscure; 
quand à ecce pour *hecce, voir au 
mot hic y hicce, pron. démonstratif 
dont ecce paraît inséparable. 

(B.-B. : o.) 

ens-is, is (m.), épée. 

Rad. eus pour *enx. — Parenté 
prob. avec asc-ia.* hache » (voir à 
ce mot) et gr. i^lv-vj m. s. ; — cf. 
aussi se. a(n)s-is « épée » ; rap- 
prochement que B.-B. proposent 
également. 

e-o, rs, êtrc, itum, ïre, se mettre en 
mouvement, marcher, aller vers. 

Comp. et dér. : — com-i-tiUm, i 
(n.), «assemblée du peuple, réunion 
publique, comice » ; — cœtus (*co-e- 
ius)ûs (m.), « réunion, jonction »; 

— in-i-tium y ii (n.), « entrée, entre- 
prise, commencement » ; — ob-e-o 
« aller au devant de, se perdre 
dans » , d'où « s'éclipser, disparaître, 
mourir », — per-e-o « aller au delà, 
en avant, disparaître, périr », — 
prsetor Cprse-i-tor), ôr-is, (m.), 
« celui qui précède, qui a la pré- 
séance, chef, préteur» ; — sub-i-tus 
a, uni, « ce qui s'avance (à l'im- 
proviste), subit », — ven-e-o « être 
vendu » (voir au mot vênum); — 
amb-i-o « aller autour, circonvenir, 
briguer » ; — amb-i-tiô(n), ôn-is((.) t 
« brigue, ambition ». — Dér. t-to, 
as « aller fréquemment », — it-er, 
i(-in-er-is α marche, route, voyage ». 

— Comp. : sed-i-tiô(n), ôn-is (f.), 



« fait de se séparer, sécession , sédi- 
tion », — com-es, it-is (m. f.), 
« qui accompagne, compagnon, com- 
pagne ». — Rad. (var, eï, t r e % 
i) réduits à ces formes simples dès 
l'époque d'unité ; cf, se. ê-mi, gr. 
ει -ut au sens de « aller » . — Nom- 
breux sont les témoins d'un état 
radical plus ample' : il, in T etc. ; — 
en latin : ets, es, dans corn- 
es, it-is (cf. se. il) m qui Ya » 
d'où it-is « marche »; formes la- 
tines en it-ium comme ex-il-tum t 
etc. ; formes en it-us comme ex-it- 
us; it-er, it-in-er (ii-in-er-is, gén. 
avec double indice casuel) ; cf. ac. 
it-van et it-var-as « qui va », — 
gr. Ιθ-ύς « qui va droit etc. », « qui 
marche en avant ». 

(B.-B. Explications partiellement 
semblables.) 

epulum, i (n.), festin. 

Dér.: — ep-ulàe[tpL) t *< vivres, 
aliments ». — Forme qu'on ne peut 
guère séparer de ed-ùl-is <t bon à 
manger, de ed-ûl-ia (a. pi.) α ali- 
ments, etc. » — Le rad, complexe 
ep-ul serait pour *et-vtd, *ep-ul 
(143 sqq.) — Voir aussi au mot 
ed-o « manger », et cf. particuliè- 
rement le rad. h dans k-'v-c; 
« purée ». 
(B.-B. : o.) 

eq-u-us, i (m.), cheval. 

Dér. : — e;-u-a, œ(f.), n cavale » ; 
— eq-u-în-us, a, um « relatif au 
cheval » ; — eq-u-es % il-îs (m.), g ca- 
valier, chevalier » ; — eq-u-esl-er* 
-f'r-t's, -t'r-e « de cheval ». — A la 
même famille appartiennent le se* 
aç-va-s et le gr. ïintcç pour *\^βο^ 
ixx-(/")o;oùles deux χ correspondent 
au ç = çc du se. — Le sens premier 
commun est indiqué par l'antéco* 
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dent adjectif du se. dç-us « rapide » 
auquel correspondent les formes 
grecques ώκ-υς, όξ-ν'ς, 4κ-'/>ος; les 
formes lat. àc-er et ôc-ior, etc. Le 
| de όξ-νς répond particulièrement 
au ç du se. âç-us (et aç-vas). Cf. 
aussi le se. aç-vin (et lat. eq-ves) à 
l'adj. lat. *eq-vïn-, d'où avec l'élar- 
gissement en os, us, eq-vïn-us. — 
Le cheval est « le rapide » aussi 
le nom de la déesse latine êp- 
ôn-a protectrice des chevaux, pour 
*ec-vôn-a. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

erg-â prép., à l'égard de et erg-o, 
adv. donc. 

Cf. pour la forme, le couple adver- 
bial rectâ, rectô. — Rad. erg 
Chver'g) auquel sont apparentés 
les verbes ver'g-o et reg-o au sens 
premier de « incliner vers, diriger » 
(voir à ces mots). Explication d'ail- 
leurs très hypothétique. 

(B.-B. ergo est pour *e~r(e)go 
d'un ancien subst. *regum, syno- 
nyme de e regione « dans la direc- 
tion ».) 

ergastulum, i (n.), prison d'es- 
claves. 

Ce mot suppose un primitif *ερ'γ-ασ~ 
τωρ var. eu égard à ipy-ata-xhp « tra- 
vailleur », d'où ερ'γ-χσ-ττηρ-ων « ate- 
lier », — toutes formes en rapport 
d'origine avec îp'y-ov « travail ». 
(B.-B. : o.) 

err-o, as, aller ça et là, errer, 
s'égarer. 

Dér. : — err-or, ôr-is (m.), 
« écart, détour, erreur ». — Rad. 
err pour *er's au sens premier de 
α se mouvoir, aller, aller n'im- 
porte où, aller çà et là, s'égarer ». 



— Cf. aussi rad. se . ar's α se mouvoir 
rapidement, couler, écouler »; gr. 
ερρ-ω « s'en aller, disparaître, aller 

à sa perte », ορρ-ος et -ορσ-ος dans 

le comp. παΐίν-ορσ-ος et -ορρ-ος « qui 
revient sur ses pas ». 
(B.-B. : o.) 

êr-ûc-a, œ (f.), chenille et roquette 
(plante aphrodisiaque). 

Var. iêr-îc -α, se (f.), « chenille », 
pour *sver-ûc-a. — L'idée première 
commune est « piquer, gratter, 
ronger ». Se rattache à la même 
famille sôr-eœ (cf. gr. νρ-αξ) « celle 
qui ronge, la souris », etc. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ervum, i (n.), lentille (plante grim- 
pante). 

Prob. pour *cver % c-vum (Gr.) De 
la même famille que circ-xts et 
cur'(c)-vus; — voir à ces mots. — 
Pour les modifications phonétiques 
analogues, voir surtout aux mots 
ircus, hircus, vervex, etc. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ess-ed-um, i (n.),ess-ed-a ? «(f.), 
char à deux roues, char de guerre. 

Origine obscure, — peut-être en 
rapport avec aœ-is, ass-is (cf. aussi 
ax-ëd-ô(n) « planche, ais »), mais 
aussi « essieu, char ». 

(B.-B. : o.) 

et conj .et ; et-iam (voir au mot jam) : 
et-enim (voir au mot enim); et- 
si (voir au mot si). 

Le sens premier de et est « en 
avant, au delà, en plus » (idée de 
séparation, d'éloignement). — Cf. 
se. atiet gr. Ire m. s. premier. Voir 
aussi aux mots ai et ad, ainsi qu'au 
mot cum (et que) pour l'évolution 
du sens• 
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(B.-B. « et » est legr. Ire « en- 
core ».) 

, ec, ë, prép. qui marque un mou- 
vement suivi de séparation, d'éloi- 
gnement, d'écart. 

Comme préfixe devant les mots 
commençant par une consonne 
douce (b> rf, g, j, l, m, n, r, v), le 
χ final de ex donne le groupe ss qui, 
dentalisé en Ç, tombe (comme dans 
sè-(decim) = *sez, *sess, sex). — 
Exemples : ë-bïb-o -ëdïc-o, ë-gred- 
ior, ë-jic-io, ë-lig-o, ë-nict-o, 
ë-vâd-o. — Assimilation de x, ou 
plutôt de c(ec) t devant f: ef-fug-io. 
— Maintien de χ ou réduction à ë 
devant ρ : ex-pell-o, ë-pôt-o. — 
Devant les voyelles et les autres 
consonnes fortes, conservation de x. 

ex, cf. gr. i£ et se. acch-a est 
très vraisemblablement une an- 
cienne forme neutre de nom d'agent 
(cf. abs, ads) au sens de « ce qui 
se sépare de, en se séparant de », 
avec un complément à l'ablatif ren- 
forçant l'idée d'éloignement ou de 
mouvement vers le dehors ; — ec 
forme réduite de ex (gr. εκ) résulte 
de l'assimilation des éléments du x 
(es d'où ce, c), — cf. ab auprès de 
abs, ad, auprès de as, ads % etc. . 

Der. : — ex-t'r-â adv. et prép. 
« dehors, hors de »; — ex-ter-ior, 
or, us α extérieur », — développe- 
ment de*ex-ter au moyen d'un nou- 
veau suffixe du comparatif (or) 9 le 



premier (ter) étant tombé en désué- 
tude en latin; — ex-(r-ëm-us, a, 
um, « qui est tout à fait en dehors, à 
l'extrémité ». Développement analo- 
gue au précédent à l'aide du suff, 
du superl. ëmus ancienne forme de 
imus; — ex-ter- 'n-tts, a } uni 
« extérieur, externe, étranger jj ; — 
ex-t'r-in-sec-us adv, ε de Texte- 
rieur, à l'extérieur. » - - f*«aWV- 
im-, cf. int-er-im et voir au mot 
sec-us); — ex-tirn-us, a, um « tout 
à fait à l'extérieure, extrême » . 

(B.-B. Explications et rapproche- 
ments partiellement semblables.) 

ext-a, oruxn (n. pi.) l'ensemble des 
viscères (cœur, poumon, foie, rate) 
d'où l'on tirait des présages. 

Prob. ce qui est en dehors eu 
égard aux intestins (int-esi-m-a) 
qui sont en dedans, que les ex-ta 
enveloppent ou plutôt qu'ils recou- 
vrent; — ex-la développement ad- 
jectif de la préposition préfixe ex, 

(B.-B. Explications partiellement 
semblables.) 

exu-o, is, exùtum, exuere, enlever, 
ôter, dépouiller. 

Développement verbal, avec idée 
d'antithèse, delà prép. ex; cf. înd- 
uo eu égard à ind, ind-n(\ T oir h ces 
mots). 

(B.-B. supposent une combinai- 
son du préf. ex avec un verbe 
simple *uo « habiller u - ) 



faba, se (f.), fève. 

Prob. pour *fag-va, *fa(g)-ba 
(Gr. 143), cf. rad. <ρ<χγ dans yay-ecv 
«c manger ». La faba serait « l'ali- 
ment, le comestible ». Autre hypo- 
thèse : parenté avec le rad. φακ de 
φάκ-ος« lentille (plante grimpante) », 
au sens de « grimper, entourer » ; 
yoir aussi au mot phaseolus au sens 
de « fève » . 

(D'après B.-B., l'antécédent de 
faba serait le lat. arch. haba.) 

faber, fab r-i (m.), ouvrier, artisan, 
charron, forgeron. 

Pour *fac-ver, *fagver, *fa(g)- 
ber (Gr. 143). — Rad. fac, — voir 
à fac-io. 

(D'après B.-B. faber vient de la 
rac. fa qui est à la base de fa-c-io.) 

iac-ët-us, a, um, agréable. 

Rad. fac au sens primitif de « dire, 
parler ». — Cf. /3ά?-ω <c dire »; 
βίξ-ις « parole », — rad. /3ασκ au 
sens de « jeter un sort, ensorceler à 
l'aide de formules, de maléfices », 
(dans /3ασκ-α«ν-ω, etc.); lat. fasc- 
in-o (cf. se. bhas), m. s. — Cf. aussi 
fâb-ul-a (et le synonyme fâb-ell-a) 
pour *fâg-vul-a, *fâ(g)-bid-a « ré- 
cit » et « fâc-und-us, a, uni « disert 
qui parle (agréablement), spirituel. 

(B.-B. rattachent ce mot à la 
rac. φα « briller ».) 

fac-iës, ei (f.), forme, aspect, visage, 
figure. 

Comp. : — super-ficiês « figure 
extérieure, surface, superficie ». — 
Rad. fac au sens de « broyer, pé- 
trir, former, façonner ». Voir aux 



mots fac-io, fing-o, et pour le sens 
cf. particulièrement figjlr-a. 

(B.-B. faciès dérive de facere, 
comme figura de fingere.) 

fac-io, is, fêci, factum, facere, 
faire, effectuer, créer, produire. 

Comp. : — inter-fic-io, peut-être 
au sens primitif de « faire dispa- 
raître, anéantir, tuer », — pro-fic- 
isc-or } er-is, « agir en s'avançant, 
en allant en avant » ; — fact-iô(n), 
ôn-is (f.) « acte qui consiste à réu- 
nir des partisans autour de soi », 
d'où <( formation d'une secte, d'un 
parti », — cette secte ou ce parti 
même; — fac-ti- ôs-ns, a, um 
« membre d'un parti, factieux » ; — 
fac-in-us, or-is (n.), « acte remar- 
quable, exploit ou forfait » ; — fac- 
il-is, is, e « ce qui peut être effec- 
tué, facile », auprès de fac-td, 
antécéd. commun *fac-oel, ce qui 
s'explique au point de vue du voca- 
lisme suffixal complexe oe réduit à 
i dans la syllabe il de dif-fic-il-is, 
« non facile, difficile » , cf. les dérives 
synonymes fac-il-i-tas, â-iis (f.) 
« moyen d'agir facilement » ; — fac- 
ul-tas, â-tis (f.) « possibilité d'a- 
gir, de produire, faculté, facilité ». 
— Comp. : — arti-fex, auri-fex, 
opi-fex, ponti-fex (noms d'agents 
en composition : feœ dans arti-fex, 
etc., carni-fex, et fic-us dans bene- 
fic-us, etc.), — voir aux mots ars, 
aur-um, op-us, pons, car-ô(n) % 
etc., — d'où les abstraits tels que 
œdi-fic -ium , arti -fic-ium , of- 
fic-ium, etc. (voir à ces mots). 

fac-io, rad. fac, variante désa- 
nalisée eu égard à fing dans fing-o ; 
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fung dans fung-or, — au sens pri- 
mitif commun de « broyer, pétrir, 
modeler, former, façonner, créer, 
produire, faire ». — Pour le rapport 
sémantique de* rad. fac « faire », et 
fing « façonner », cf. celui des rad. 
π'ρ-χσςάΒΏ&πρ-ίσσ-ομαι« faire», π'λ- 
αας dans πλάσσ-ω « façonner », etc. 
(B.-B. Le verbe facto est de la 
famille de n-^c.Lecestune lettre 
adventice comme dans jacio. C'est 
le même c qu'on a à l'aor. ε-Λς-κα.) 

f sex, fœc-is (f.), dépôt des liquides, 

— lie, vase, tartre, marc. 

Dér. : — fsec-ul-a, ee (f.) « tartre, 
lie de vin » ; — fœc-ul-en(-us, a, 
um « plein de lie, bourbeux ». — 
L'idée est celle de « serré, solide, 
épais » , opposée à celle de « liquide » . 

— Parenté avec le rad. σγιγγ de 
σηίγγ-ω et σφ^κ de σφ>3κ-©-ω « serrer » ; 
et moins directement avec le rad. 
mny de πηγ-'ν-υμι 9 wny -ός, παχ-νς au 
86B8 de « solide » . — Cf. aussi fimus 
prob. pour *fi(g)-mu$ (voir à ce mot) 
et de plus πυκ-'ν-ος « serré, broyé » ; 
πηλ-ός « boue » pour *7τ>?(^)- , λ-ος et 
surtout σψέχ-λ-τη « lie de vin » au- 
près de fsec-ul-a et fsec-l-a, m. s. 

(B.-B. : o.) 

fàg-us, i (f.), hêtre. 

Cf. gr . ψπγ-ός « chêne » et « gland » 
(voir au mot sesc-ul-us pour le 
sens); ail. bûche « hêtre », angl. 
beech, m. s. — Sens primitif dou- 
teux ; peut-être à rapprocher soit 
άβψχγ-είν « manger», soit d'un rad. 
fâg pour *sfâg, var. de spec au 
sens de « piquer » en tant que 
fâg-us a désigné d'abord le fruit 
épineux du hêtre, — la faîne. Les 
formes germaniques bûche, beech 
(antéc. *spuche, "speech) se prêtent 
particulièrement à cette explication, 



cf. aussi lat. g'I-ans et gr. (~/)βίλ- 
cat -ος) (Gr. 143). 

ialcô(n), ôn-is (m.), faucon. 

Ce mot parait inséparable de fui- 
te- a, ful-iœ « espèce de poule 
d'eau » (voir à ces mots). Cf. ιμ-- 
αν-Ις « le martinet», proprement a la 
faux », ainsi queîreX-ex-av t< pélican » 
et πελ-εκ-Ιν-ος, m. s., en tant que ter- 
mes désignant des oiseaux dont le 
corps (ou la griffe?), quand ils vo- 
lent, présente l'aspect d'une faux 
(fal-x) qm d'une hache (wû-€Xryî). 

(B,-B. : o.) 

fallo, ls, fefelli, falsum^ falleve, 
tromper. 

Rad. fall et faVs (fals-usj pour 
*(s)far-s au sens premier d« « s'é- 
carter, glisser, tomber, manquer, 
échouer, être déçu, se tromper » — 
à l'actif « tromper ». Cf. (même fa- 
mille) rad. se. sphar et sphal 
« écarter, s'écarter » ; gr. σ^λλ-ω, 
m. s., cf. aussi 'ά-σφαλ-)?; h qui ne 
tombe pas, ne s'écarte pas, solide» ; 
— σφαλ-ερ-ος « qui glisse ou tombe 
facilement, instable, vacillant »; - 
φ/ΐλ-ος et φτηλ-τ,-τύς « trompeur » ; - 
*σψαλιος (dans *α-σ<ρ«λ->7ς), cf. ^Ά-πς 
« figue dont l'aspect est trompeur r>. 
Les formes hypothétiques Vyaàsîl 
*σνχρ-νζ, *σγ*ρ-ς, expliquent le rad. 
lat. fais de faV-s-us et le double /λ, 
Il de σφάλλ-ω, fall-o . — cf, aussi 
ail. fallert) même sens. 

(B.-B. fallo est peut-être appa- 
renté au gr. σφάλλω.) 

fal-x, fal-'c-ie (f.), faux, faucille. 
Pour fal-x cf. se. par-aç-us 
« hache », rad. *par~açc, *par- 
aks; gr. πελ-εκ-υ! rad. complexe 
πε'λ-εκ(κ) pour *πελ-ες, m- s. La 
signification primitive commune est 
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α séparer, déchirer, couper », cf. à 
ce sens, σπαρ-άσσ-ω du rad. *σπχρ-χξ. 
Pour révolution du sens, cf. ί'ρ-έπ- 
αν-ον « faux » auprès de ί ρ-έττ-ω « ar- 
racher, détériorer, cueillir ». 
(B.-B. : o.) 

iamës, is (f.), faim. 

Dér. : — fam-ël-ic-us, a> um, 
« affamé ». Le rad. complexe fam- 
êl suppose un antécédent *famër 9 
var. de famés, très probablement 
pour *fa(g)-mês de la même fa- 
mille que γαγ-έίν « manger »; au 
sens primitif de « diviser, déchi- 
rer, broyer » ; — cf. les rad. se. 
bhag et bhahs « briser, manger », 
famés est proprement « le fait de 
manger », ce qui implique le besoin 
de manger : on a faim (besoin de 
manger) quand on mange. 
(B,-B. : o.) 

fpm-ul-us, i (m.), serviteur, es- 
clave. 

Dér. : — fam-ul-a, se « ser- 
vante » ; fam-il-ia, se « ce qui con- 
cerne les serviteurs », d'où « l'en- 
semble des serviteurs » ; — pater- 
familias (m.), « père de famille ». 
— Les rad. complexes fam-ul, 
fam-il reposent sur un antécéd. 
*fam-oel, *fam'(v)il; cf. fac-ul au- 
près de fac-il. Il paraît difficile de 
séparer quant au sens famulus de 
domesticus dans l'acception com- 
mune de « (serviteur) attaché à la 
maison », si ce n'est en. rattachant 
à la même famille le rad. θεμ de 
θεμ-ις (θβεμ, (θ)φψ), au sens de 
« fonder ou d'établir un domi- 
cile ». Cf. var. rad. δεμ dans 
déu-tù « construire », ίομ dans ίόμ-ος 
« maison », lat. dom-us, m. s. 
Mais, ces rapprochements laissent 
matière à doute. 



(B.-B. : o. famulus est propre- 
ment « l'habitant de la maison ».) 

iân-um, i(n.), lieu consacré, temple. 

Dér. : — fdn-ât-ic-us, a, um « ce 
qui concerne les prêtres attachés à 
un fânum », d'où « inspirés, exal- 
tés, fanatiques». — Comp. : — pro- 
fân-us, a, um « profane, impie, sa- 
crilège». — Le sens « divulguer », 
de profân-o vient à l'appui de cette 
conjecture et explique d'une ma- 
nière très satisfaisante celui depro- 
fân-us t lequel serait « celui qui ré- 
vèle, divulgue les rites sacrés ou 
les formules des initiés ». 

fân-um est probablement à rap- 
procher de <ρων-)9 « voix » (cf. rad. 
fâs de fdr-i « parler »), avec le sens 
premier identique de « parole (sa- 
crée) », d'où lieu où sont prononcés 
les oracles. Pour l'évolution du sens, 
cf. ôr-âc-xd-um au sens premier 
de « parole sacrée » ou « prophé- 
tique », puis « siège d'un oracle ». 

(B.-B. : profân-us estla partie en 
avant du fân-um et par extension 
ce qui se fait ou doit se faire en 
dehors du lieu consacré. D'après 
l'osque fesna et fesnum « sanc- 
tuaire », on peut supposer que la 
forme primitive du lat. était fas- 
num ce qui semble conduire à fas.) 

làr, larr-is (n.), blé et farine. 

Dér. : — /ar-in-a, se (f .) « farine » , 
cf. πΰρ-«ν-ος, m. s. et adj. « ardent » ; 
— rad. farr pour *foarr % *fvars, 
auprès de gr. πυρ « feu », πυρ'σ- 
ός « flambeau » ; — πνρρ-ος « roux, 
rouge » ; — πνρ-ός « blé », — lat. 
pûr-us « brillant » ; — πυρ-βτ-άς « cha- 
leur (du feu), fièvre »; — fur-fur 
« son ». — Lésons primitif du rad. 
*fvâr (var. far et fur, — *fvars) 
est indiqué par le gr. πυρ et le lat. 
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pûr-us qui désignent le feu en tant 
que brillant et la farine en tant 
que blanche (brillante). (Voir aussi 
aux mots fur- fur) et farr-éd-ô(n) 
« ulcère cuisant»). 

(B.-B. farina est pour */ar- 
rîna.) 

f ar-c-io, is, farsi Cfarxi) fartum 
Cfarctum), farcîre (Gr. 153), 
serrer, bourrer, remplir, garnir. 

Rad. far-c au sens premier de 
«entourer, serrer, presser, grossir, 
engraisser, fortifier ». — Cf. rad. 
φ*ρ-«£, dans φ'ρ-άσσ-ω « serrer » ; 

— et rad. φερ'β dans φερ'β-ω « nour- 
rir » pour *φερ'-(γβ-ω (Gr. 143). 

(B.-B. fartum est pour *farc- 
tum.) 

fasc-ia, ae (f.), bande, enveloppe, 
attache, lien. 

Rad. fasc au sens de « lier, atta- 
cher », d'où fasc-in-a « fagot»; — 
cf. pesc f m. s., dans com-pesc-o; 

— se. paç-as (*paçc-as) « lien, 
corde »; — rad. σψνχ dans σφηκ-ά-ω 
« serrer »; — φάσκ-ωλ-ος « sac, 
enveloppe » ; — φάσκ-ον « lichen 
qui entoure les troncs d'arbre » ; 

— φάκ-ελ -cs « faisceau, fagot (en 
tant que lié) » ; — ψ<χ*-ός « lentille 
(plante grimpante) ». — Voir aux 
mots fasc-is etphaseolus. 

(B.-B. : o.) 

fasc-in-um, i (n.), incantation, ma- 
léfice. 

Rad. fasc, pour Ya#au sens pre- 
mier de « parole (magique) » ; — 
cf. gr. /3άσκ-αν-ος « sorcier », aussi 
« médisant (causeur) » ; — φάσκ-ω 
« dire » (rad. φαξ); — /3ά£-ω, m . 
a. , et probablement βησσ-ω « tous- 
ser » ; cf. de plus et surtout /3ασκ- 
icv -ω « fasciner, ensorceler ». — 



Voir aussi aux mots fac-èl-us et 
for. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

fasc-is, is (m.), objet lié, faisceau, 
paquet, faisceaux des licteurs. 

Rad. fasc identique à celui de 
fasc-ia; voir à ce mot de même 
origine et de même sens premier. 
(B.-B. : o.) 

fas-ël-us et phas êl-us, i (m.) ; 
fas-eol-us et phas-eol-us, i 

(m.), haricot, fève, faséole (plantes 
grimpantes). 

Emprunts au gr. φάσ-ιολ-ος et φασ- 
ύολ-ος, m. s.; — rad. φας (pour 
*9>Λσς, *γχζ, *φασκ) au sens premier 
de « lier ». — Voir aux mots fasc- 
ta et fasc-is. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

iast-ïd-ium,ii (n.), hauteur, dédain, 
répulsion, dégoût. 

Ce mot suppose un antéc. *f ast- 
is, *fast-ïd-is var. à finale denta- 
lisée de celui de fast-ïg-ium (fasl- 
ïg) ; cf. aussi fast-us (voir à ce mot). 
Le rad. commun estfast au sens de 
« pointe, sommet », d'où « hauteur » 
au physique et au moral. 

(B.-B. rattachent fastidium 
(comme fastus) augr. θάρσος.) 

iast-ïg-ium, ii (n.), pointe, som- 
met, faîte (d'un toit), etc. 

Ce mot suppose un rad. com- 
plexe *fast-ïx (cf. fust-is) « bâ- 
ton pointu, pieu », pour *fust-ix 
comme l'indique fust-ïg-o. — De la 
même famille sont encore probable- 
ment : hast-a « pique » (*(h)fast-a); 
(Gr. 143), voir à ce mot ; — le rad. 
fest dans fesl-ûc-a « paillette (pi- 
quante) » ; — le rad. σψ<χζ dans 
σφά4-ω, « piquer, percer, égorger » ; 
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— p. é. aussi le rad. germ. spiix 
ί' pointe »>. 

f En dépit de l'hypothèse de B.-B. , 
teiiïgium (voir à ce mot et à 
praesidium) n'a vraisemblable- 
ment rien de commun avec fastï- 
ffûtm.) 

iast-us, Û8 (m.)* hauteur, orgueil. 

Au point de vue du sens, fast-us 
est à fa$t-ïg-ium (voir à ce mot) 
comme Ζο'ρ-ις « orgueil » est à νπίρ 
« au-dessus, au sommet ». Cf. aussi 
le sens premier du lat. superbus 
« orgueilleux ». 

(B.-B. rapprochent ce mot de 
ΰίρστς ι audace, orgueil ».) 

fat-e-or,€?m, fass-us sum, fatêri, 
dire, déclarer, avouer, proclamer; 

fal-e-or dérivé eu égard à *fants, 
*fa(n)l t ancien participe présent de 
for (voir à ce mot). 

(B.-B. renvoient de même à /or, 
fàri.) 

fat-ïg-o, as, fatiguer, lasser, abattre. 

D'unantéc. *fal-lx, rad. fat, pour 
¥ γβχζ, ('/)?*?, var. de γχζ dans χίζ- 
o-axi et de σχαζ dans σχάζ-ω, — au 
sens primitif commun de « séparer, 
disjoindre, lasser, détendre » ; d'où 
« fatiguer ». 

(B.-B. fatlgo est apparenté à 
fatisco ; voir à ce mot.) 

fat isc o, is, ère, se fendre, 
s'entr'ouvrir, se détendre, se fati- 
guer. 

Dér : — fess-us, a, um « déten- 
du, relâché, épuisé, fatigué ». — 
iiad. complexe fat-isc Cfat-ix), 
var. de fat-ïg, d'où fat-lg-o (Gr. 
89 et 95) ; même origine et même 
signification première pour les deux 
verbes. 



Le rad. simple est fat pour # χ/*τ, 
(x) ? zr(Gr. 143). 

(B.-B. « On peut conjecturer une 
parenté entre fat-isc-o qui suppose 
un substantif "faits ou * fatum, 
signifiant « ouverture » et le grec 
χα/νω, χάσκω « s'ouvrir ».) 

iat-uus, a, um, insensé, fou, stu- 
pide. 

Le dérivé faiuor, âr-is « extra- 
vaguer, divaguer, être inspiré d'un 
délire prophétique, indique l'ori- 
gine et le sens premier du rad. fat 
(cf. fât-um, malgré la différence 
de quantité de la voyelle radicale) ; 
le fat-u-us est le prétendu inspiré 
qui parle à tort et à travers à ses 
heures d'exaltation. — Cf. pour le 
sens l'expression fat-uin-a rosa 
« la rose folle (pivoine) » et le texte 
de Martial sur lequel B.-B. s'ap- 
puient pour attribuer à fat-u-us le 
sens premier de « fade » . 

faux, fauc-is ou plutôt fauc-es 
(f. pi.) , gorge, gosier, passage étroit, 
gouffre, crevasse, abîme. 

Dér. : — foc-âl-e, is (n.), « sorte 
de cravate ». — Formes prob. 
apparentées : π?ν'£ « fente, pli, gorge 
d'une montagne » pour *πσν£, *ψυξ 
qui permet de supposer une var. 
*ora| f *Λυξ (Gr. 109 seq.); my-rj au 
sens primitif de « pli, fente » (cf. 
lat. foss-a au sens de « fesse »); 
βυσσ-ος et /3υ7σ-« « fente, creux, 
profondeur » (rad. *βυξ, /3νσς denta- 
lisé dans /3J0-o;, /3ά0-ο;, -— formes 
dont le vocalisme radical comparé 
explique la diphtongue de faux. 
— Voir aussi aux mots fund-us, 
pôd-ex, etc. 
(B.-B. : o.) 

fave-o, es, f âvi, fautum, iavëre, 

favoriser, protéger. 



— 97 — 



Rad. fag d'où *fa(g)-ve-o ou peut- 
être *fao(gyve-o, au sens primitif 
commun de « chauffer, échauffer, 
soigner, choyer, caresser, protéger, 
favoriser » ; — cf. surtout fa(g)- 
vôn-ius « vent d'ouest =le tiède ». 
Le rad. est à rapprocher de fax 
(torche) et de foc dans foc us (voir 
à ces mots) dont le vocalisme rend 
compte de la complexité de celui du 
rad. faog (?) — L'analyse de faust- 
tis, peut-être pour *faux-tus (Gr. 
90), reste problématique. 
(B.-B. : o.) 

favilla, se (f.), feu, braise, étincelle, 
cendre chaude. 

Pour *fa(g)-viU-a 9 se (f .) (Gr . i 43) 
au sens littéral de « petit feu »,) 
— dérivé eu égard à fax (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

favus, i, (m.), gâteau de miel, l'en- 
semble des cellules qui le com- 
posent; là est probablement la rai- 
son pour laquelle ce mot ne s'em- 
ploie guère qu'au pluriel. 

Origine douteuse; peut être pour 
*fa(c)vus au sens premier de 
« creux, ouverture, trou » (voir au 
mot faux). Peut-être aussi à rap- 
procher de favissœ (f. pi.) pour 
*fa(g)-viss& « sorte de caveaux ou 
de trous pour conserver l'eau ou les 
vieux vases sacrés. 

(B.-B. : o.) 

fax, lac-is, (f.), torche, tison, flam- 
beau (feu). 

Cf. π£-Φαν'σκ-ω « faire briller, 
montrer » ; — φώσκ-ω « éclairer » ; 
— ψως (φωτ-ος) au sens de « lu- 
mière » (*φωζ pour *φως); — f oc- 
us « feu » (voir à ce mot). — Parenté 
avec la famille de φάσκ-ω au sens de 
Université de Lyon» — Reonaud. 



« montrer, faire voir, éclairer, dé- 
clarer, expliquer, dire ». — οΜτ)-ος 
rad. *φασς, *<ρς « lumière o; rad. 
φας var. de οχτ (φάτ-ις), et de gwarç 
dans φαντ-ά^-ω, — idée de « briller. 
apparaître et faire paraître> etc. *, 
— réduit à vziv dans φα/ν-ω m. s, 
(B.-B. : o'.) 

feb'r-is, is (f.), fièvre (chaleur, irri- 
tation). 

Pour *fe(g)ver-ix, dérivé eu 
égard aux rad. fax (voir à ce aiot) 
et foc dans foc-us, cf. aussi ψέγγ^ΐΔ 
«briller». — L'idée primitive com- 
mune est celle de « chaleur » : — cf . 
πυρ-ετ-ός « fièvre », auprès de πνρ 
« feu ». 
(B.-B. :o.) 

feb'r-u-o, as, purifier. 

Dér. : — feVr-u-ât-vjfri)^ ùn-is 
(f.), «purification »; — feWr-u-ûr- 
ius, H (m.), « février, le mois des 
purifications religieuses ». — Rad. 
feb'r pour *feg-vr> identique à 
Forigiue à celui de feb'r-is (voir k 
ce mot). — Ici l'idée commune est 
« brûler, briller, faire briller, ren- 
dre clair et pur », au physique 
d'abord, puis au moral; — cf. le 
rapport sémantique qui existe entre 
le gr. T?Zf, « feu » et le laL par- 
us (voir à ce dernier mot). 

(13. -B. : Il y a probablement pa- 
renté entre febris et februo.) 

fel, fell-is (n.), fiel, bile. 

Rad. fel pour *(x)fel, yf^, //^λ 
(Gr. 143); — cf. bil-is (voir à ce 
mot), — ainsi que gr. χολ-σ,-, yol<r t 
« bile, fiel »; aussi « irritation, co- 
lère », à cause de l'âcreté du fiel. 

(B.-B. rapprochent ce m• 4 de 
χόλος et χολή.) 

I fêlés ou fêl-is (f,), chatte. 
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Même origine, ce semble, que 
celle de fël-ix au sens de « fécond » 
(voir à ce mot). — La chatte est 
vraisemblablementcellequienfante. 
qui produit (des petits), par opposi- 
tion au mâle qu'on peut considérer 
comme stérile. 

(13. 13. fêles est formé de l'inu- 
sité *fëla « mamelle ».) 

fël-ix, ïc-is, fécond, fertile, favo- 
rable, heureux, abondant. 

Rad. fël pour "fuel, *foêll (cf. 
l'orthographe foël-ix); — même 
famille que celle du rad. élargi φυ, 
d'où φυλ, dans φνλ-ί, φ5λ-ον « tri- 
bu }) ; — φνλλ-βν « feuille », etc. au 
sens primitif commun de « pro- 
duire » (voir aux mots /î-0, φν-ω, 
φν/-ω). — Une autre hypothèse très 
admissible consiste à ranger le rad. 
de fël-ix, auprès de celui de 0άλλ-ω 
(Bfël, (Q)fël, — Gr. 143) « fleurir, 
verdoyer, prospérer » (en parlant 
des plantes) ; aussi « florir, être heu- 
reux »; — ftjX-i-'o m, s.; Θχλ-ερ-ό; 
« florissant, abondant ». 

(B.-B. rattachent +fëlix à l'hy- 
pothétique "fêla « mamelle » ; ren- 
voi à fëlo.) 

fell-o, as, sucer, téter. 

Rad. fell pour *9fell (Gr. 143); 
cf. 0>jX->7 « mamelle » (« celle qui 
nourrit, fait croître » ; voir au mot 
fël-ix), θ/ιλ-υς « femelle, celle qui 
allaite » ; 0>?λ-ώ « nourrice »; Qnl-x- 
αών « qui allaite ». — De la même fa- 
mille dépendent aussi /3ίάλλ-α-ω su- 
cer, téter, traire » /Μέλλ-α « sang- 
sue (la suceuse) » ; — rad. βδζλλ, 
β9άλ pour *πταλλ, VreXX(cf. εοδ-ομας 
auprès de εκτχ) qui permet de 
réunir les var. *~σζλλ, *ψαλλ et 
σπαλλ, πΔΙ (Gr. 109-116). 



(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

fën-ma, se (f.), femme, femelle. 
Ce mot, comme l'indiquent B.-B., 
est un ancien part, moyen se rat- 
tachant à fiô au sens de « enfanter, 
produire » (voir à ce mot) et insé- 
parable du part, passé passif cor- 
respondant fê-tus ou foetus au 
sens de « enfanté, produit ». — La 
diphtongue radicale, oe d'où ë, est 
primitive. — Autre hypothèse : 
fêmin-a pour *fë(g)-min-a (Gr. 
153) d'un rad. fëc var. de fëc 
dans fëc-und-us (voir aussi au mot 
fem-arj. 

fe-mur, or-is (n.), cuisse, (aussi fe- 
men, fe-min-is et fem-in-or-is). 
Le sens premier est le même peut- 
être que celui defë-min-a et dési- 
gnait les parties génitales (le haut des 
cuisses) comme « celles qui enfan- 
tent ». — Cf. fe-min-al (n.) (Apul.) 
au sens de fë-minium pudendum, 
inter-fêminium. 

(B.-B. renvoient aux Mëm. 
de la Société de linguistique de 
Paris, V, 157.) 

fend-o, verbe inusité sous sa forme 
simple, d'où les composés tels que : 
dë-fend-o, is, t, -fensum, -fen- 
dere; « écarter en frappant, re- 
pousser, défendre ». — Rad. fend 
var. fens, fest d'un antécédent 
commun *fend(Gr. 100 sqq.). — Le 
sens premier est « séparer, écarter, 
repousser, défendre ». — Le rad. 
gr. correspondant est σφενί dans 
σ&ενί-ο'ν-•/? « fronde » au sens pre- 
mier de « ce qui écarte, lance (des 
projectiles) », cf. fund-a, m. s.; 
voir à ce mot et à find-o au sens de 
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« séparer » , qui est de la même fa- 
mille. 

(B.-B. rapprochent *fendo du gr. 
θείνω « frapper ».) 

ien-es-t'r-a, se (f.), ouverture, fe- 
nêtre. 

Rad. complexe fen-es-t'r, au 
sens premier probable de « fente, 
ouverture », à rapprocher de find 
dans find-o (voir à ce mot). — Pour 
la relation des initiales (se. ch -ψ, 
f), voir Gr. 143 et justifier l'ana- 
lj r se fen-es à l'aide du rattache- 
ment du rad. */ïn-'£ à l'analogie des 
verbes sanscrits de la 7 e classe 
(« rad. bisyllabique cf. se. chin-ad 
« couper »). 

(B.-B. « Le rapprochement avec 
oxivtù n'est pas certain. ») 

fen-um, (n.), foin. 

Origine obscure; peut-être pour 
*fâg-n-nm au sens de « nourri- 
ture » ; — cf. rad. simple fèg var. 
de tfxy dans γαγ-εϊν « manger ». — 
Cf. aussi le rapport de βοτ -iv n 
« herbe à paître, pâture », pour 
/3οκτ-άν-?7, auprès de /3τσζ-ω « faire 
paître », (rad. βο'/.τ var. de /3οσκ, — 
Gr. 8& et 154). 

(B.-B. fénum signifiait d'abord 
« produit ».) 

fën-us (aussi fsen-us et fôen-us) 

or-is (n.), intérêt de l'argent prêté, 
bénéfice usuraire, bénéfice en gé- 
néral. Peut-être pour fég-n-us et 
dans cette hypothèse à rapprocher 
de fig-n us (voir à ce mot). 

Le fên-us est la rémunération 
qu'on reçoit pour un service quel- 
conque, et spécialement pour un 
prêt d'argent. Il est difficile de 
ramener avec B.-B. l'idée générale 
attachée à ce mot à celle de « pro- 



duit » ; la véritable famille de fên- 
us est plutôt celle à laquelle se ratta- 
che ποιν- y ποι(χ)-γ-γ-ιη au sens pre- 
mier de «punition, peine, châtiment, 
expiation, compensation, amende 
pour une faute commise ou récom- 
pense pour un service rendu ». Cf. 
πόν-ος au sens de « peine » lat. 
poên-a (psen-a, pên-a) m. s. ; cf. 
l'homérique ϊ-ποιν-ζ « rachat d'une 
peine, rançon ». — Plus ample est 
cette famille si l'on considère πον-ος 
« peine » οον-ος « meurtre » et φθόν- 
ος (rad. *ψσον, *Φον — *σφον — Gr. 
109 et 110) au sens de « malveil- 
lance » comme les variantes d'un 
même antécédent rad. — au sens 
primitif commun de « maltraiter ». 
— Le φ initial de φον rend compte de 
l'aspirée correspondante du latin 
fên. 

i êr-âl-is, is, e, ce qui concerne les 
mânes, les morts, les âmes des 
ancêtres. 

Dér. : — fër-âl-ia, ium (n. pi.), 
« fête en l'honneur des mânes, sur- 
tout celle qui avait lieu au mois de 
février » ; — fér-àl -is peut-être 
pour *fes-al-is au sens général de 
« fête ». — Voir aux mots ferise 
et fast-us (sous for). 

(B.-B. :o.) 

f er-ë adv. presque, ordinairement. — 
Prob. forme neutre de l'accusatif 
singulier de */fer, is, fer-e tombé en 
désuétude. 

Le sens premier est « fortement, 
fermement » dans le rôle à demi 
affirmatif d'une assertion laissant 
prise au doute ; d'où un reflet de ce 
doute sur la particule affirmative 
dont le sens étymologique et primi- 
tif s'est atténué en se nuançant 
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d'une hésitation du genre de celle 
que trahit généralement le sens 
dubitatif de notre expression « sans 
doute ». — Le rad. fer est celui 
de fer-o; voir à ce mot et à fortis; 
cf. aussi pour l'évolution séman- 
tique, les adverbes latins : fermé, 
fortiter, forte, etc. 
(B.-B. : o.) 

fëriâe, ârum (f.), jours fériés et de 
repos, fêtes publiques. 

Fér-ise, prob. pour *fe$-ise auprès 
de fest-us « gai, joyeux, en fête » 
(rad. fei var. de fast) et defasi-us 
(rad. fes ou fast) « jour faste » 
primitiv. « férié ». — Cf. aussi fes- 
t-ïvus synonyme de fest-us, fest- 
ïn-us « gai, actif, qui se hâte » 
(cf. con-fest-im « vivement, h la 
hâte », ou fes-t-ïn-u$) « à l'instant » . 
— Voir aussi au mot fêr-âl-is. — 
Tous mots prob. dérivés au point 
de vue morphologique et sémantique 
de l'ancien participe fâs, var. 
fast, fest y feζ, etc., au sens pri- 
mitif de « injonction » -- « ce qui 
dit » (voir au mot far), « ce qui pre- 
scrit = prescriptions en général re- 
latives à ce qui est permis et à ce qui 
ne Test pas, d'où formules impéra- 
lives en matière pieuse, règles qui 
établissent les détails du culte ou 
des fêtes religieuses, d'où aussi la 
gaieté qui les accompagne. 

(B.-B. « La signification du rad. 
fas est incertaine ».) 

fer-io, îs, ïre, frapper. 

L'isolement apparent de ce mot 
en latin laisse croire à une altéra- 
tion phonétique du rad. dans cette 
langue même ; fer-io est donc prob. 
pour *fes-*io, *fe(n)s-io, — rad./b?s 
identique à celui de fens dans le 
comp, of~fens-o, etc* — Le sens 



primitif de « frapper, heurter » est 
d'ailleurs le même dans les deux 
cas. 
(B.-B: o.). 

fer-o, fers, tuli, lâtum, ferre, 
porter. 

Comp. : — impers, re-fert « il y 
a lieu à, — rapport à, — explication 
à; — est utile, il importe ». Dér. : — 
fer-ax, âc-is « ce qui porte, rap- 
porte, fécond, fertile » ; — fer-c-ul- 
um, i (n.), « civière, brancard, 
litière » dérivé eu égard a *fer-c 
(cf. fer-ax) au sens de « ce qui 
porte »; — /èr-^-V-wm, i (n.), 
« brancard, civière » (cf. gr. φ^ο-ε- 
τ-'ρ-ον m. s.); — fer-t-il-is, is, e 
« qui porte, rapporte, fertile » — 
(dérivé eu égard à fer-t, var. du rad. 
du part. prés, (fer-ents). — fer-t-il- 
it-as, ât-is (f.), « fertilité ». — 
Comp. en -fer, -fer -α, -fer-um, 
exemple : f 'rugi- fer (voir à f'r-u- 
or), etc. — Le rad. fer, gr. ψερ, et 
se. bhar au sens primitif de « arra- 
cher, détacher, prendre, porter, 
emporter, rapporter, apporter, être 
fort, être fécond » (cf. surtout fur 
et φώρ « voleur, — . « qui prend, em- 
porte ») est proéthnique et se re- 
trouve dans toutes les branches de la 
famille. — Pour les formes tuli et 
lâtum, voir au mot tollo. 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

ferr-um, i (n.), fer. 

Prob. pour *xfer-s-um *χββτ- 
'x-um (Gr. 143), apparenté à 
χ( - Ρ)αλ-'κ-ο; « airain » et au rad. 
γ{β)ίρ-χί de χαρ-άσσ-ω au sens pri- 
mitif commun de « couper ». — Cf. 
aussi, pour le sens, σίδ-τηρ-ος « fer », 
rad. σιδ pour *ξιί, apparenté à celui 
de σ/ίζ-ω « couper », 
(B*-B. ; o.) 
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fer-ul-a, ae (f.), férule, fouet; aussi 
nom d'une- plante à longue tige, 
baguette. 

Origine peu sûre. Peut-être pour 
*fes-ul-a; rad. *fes pour *fens 
identique à celui de fer-io (voir à 
ce mot). — La férule serait propre- 
prement la baguette qui sert à 
« frapper », c'est-à-dire à appliquer 
le supplice du fouet. 

(B.-B. : o). 

fer-us, a, um, sauvage, farouche. 
Dér. : — fer -α, œ (f.), « bête 
sauvage »; fer-ox, ôc-is « auda- 
cieux, violent, farouche ». — Rad. 
fer pour *9fer auprès de 9(β)ύρ 
éol. (β)ψτηρ, cf. aussi (d)bel-ua (voir à 
ce mot). — Le sens premier est sans 
doute celui de α nuire, maltraiter », 
et, dans cette hypothèse, parenté 
avec le rad. simple τ ρ (~\F'p) de 
τ£-τρ-ώσκ-ω « blesser, maltraiter », 
élargi dans τ'ρ-ωξ, comme le lat. 
fer dans fer-ox auquel il convient 
de rapprocher aussi Vr-ux « fa- 
rouche » (rad. simple fr.) 

(B.-B. : rapprochement avec Q-hp.) 

ferv-e-o, es, ferbui, fervfire, s'é- 
chauffer, bouillir. 

Dér. : — fer-(g)'ment-um, i 
(n.), « fermentation (échauffement, 
bouillonnement) »; ferv-e-o rad. 
ferv pour fer-g-v ce qui explique 
le parf. fer'b-ui (*fer-gb-ui, — 
Gr. 143); — L'idée première est 
celle de « se mouvoir, s'agiter », 
d'où « bouillonner », d'où « s'é- 
chauffer », — le bouillonnement 
étant un signe de chaleur. Cf. rad. 
o'À-sy dans ολ-έγ-ω « brûler » ; 
auprès de f'r-lg dans f'r-ïg-o et 
9 p-vy dans ψρ-!>γ-ω « rôtir » ; rad. 
se. blir-aj m. s. — Le rad. com- 
plexe fer-g-ve- suppose un antécé- 



dent adj. de même forme i'/er-'g- 
iiejdixx sens de « agité, bouillanl ». 
(B.-B. : o.) 

fest-ïn-us, a, um, qui se hâte, 
prompt, vif. 

Rad. fest, var. problématique de 
fend dans of-fend-o, etc. au sens 
de « pousser, chasser »; au passif 
Cf est-us) « poussé, pressé, hâté ». 

— Le rad. erouide σπώ^ι « hâter » 
est sans doute de la mime famille. 

— C'est ici qu'on doit, à ce qu'il 
semble, rattacher l'adv. eon-fest-im 
« à l'instant, vivement, (hâtive- 
ment) ». — Voir aussi au mot 
fêr-ise; — fest-ïn-us est formé au- 
près de festus comme fer-hi-us 
auprès de fer-us y etc. 

(B.-B. renvoient aussi au rad. 
fend.) 

festûc-a, ae (f.), fétu, paille, pail- 
lette. 

Var. de fist-ûc-a (voir à ce mot) 
au sens passif prob. de " ce qui 
est bourré, broyé, serré ; ce qui sert 
de litière ou de bourre, m — Cf. pour 
le sens stip-ul-a « paille η { voir k ce 
mot) auprès de stlp-o m serrer » ; et 
στοιο-Υ) « bourre » auprès de σταβ-ω 
« fouler, presser »., — Le sens de 
notre mot « stipulation » (engage- 
ment, lien) s'appuie sur les mêmes 
rapports sémantiques. — An rad , fest 
sont apparentés le rad. fend au sens 
de « presser, frapper η et foën, fht 
dans foëd-us, fid-ësa attachement »; 
cf. aussi ail. binden « lier ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

fët-i-âl-is, is (m.), héraut, fècial, 
proclamateur. 

Très prob. dérivé eu égard à 
fât-um au sens étymologique dt* 
« ce qui est dit, prescrit, arrêté, 
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formule solennelle» (pourla sanction 
d'un traité, une déclaration de 
guerre, etc.) 

(B.-B. considèrent comme dou- 
teux le rapprochement avec fâri 
« parler ».) 

fë-tus (aussi foë-tus), a, um, fé- 
condé, fertile. 

Le rapport avec fec-und-us et fé- 
tus pour *foé-tus est possible sans 
être sûr; fé-tus est proprement le 
part, passé passif de fïoCfvï-o, cf. 
gr. ουί-ω) au sens actif de « produire » 
(auprès du sens neutre « être »); 
voir à ce mot et à fémina. 

(B.-B. Participe de l'inusité feo 
ou feor « produire ».) 

fib-er, -br-i (m.), castor. 

Dér. : — /?ô-V-în-w5, a, um « re- 
latif au castor » ; — forme insépara- 
ble de beber, Vri, « castor ». — Les 
synonymes : lith. beUru-s; vhall. 
pipar; corn, befer indiquent, ce 
semble, que le mot est proéthnique 
ou d'emprunt. — Sens premier pro- 
blématique. 
(B.-B. : o.) 

fib-'r-a, ae (f.), fibre, filament, en- 
trailles. 

Pour *fi(g)-v'r-a ; cf. rad. fig de 
fïg-o au sens de « attacher, 
ficher » ; voir aussi aux mots fïb- 
ul-a et fïl-um. — Les fibres sont 
particulièrement « les attaches » des 
viscères, d'où les viscères mêmes. 
(B.-B. :o.) 



fib-ul-a, ae (f.), agraffe, crochet 
(objet qui sert à en fixer quelque 
autre). 

Pour */ïg-vul-a (Gr. 143); cf. 
auprès du rad. fix dans fix-us, 
fîœ-ul-a, synonyme arch. de fï- 



bula. — Cf. aussi l'arch. fïvere 
pour *fi(g)-vere « percer, planter ». 
— Voir aux mots /î6V-a, /*<7-o, 
fll-um. 
(B.-B. :o.) 

fïc-us, us et i (f.), figuier et figue. 

Inséparable du gr. σ-3/.-ον, συκ-ί, 
très probablement pour *ψυκ-ον, 
*ψυκ-ί qui rendent raison de fïc-us 
pour *sftc-us (Gr. 111), peut-être 
de la famille de pix (voir à ce mot). 
Le sens primitif commun serait « le 
fruit visqueux ». 

(B.-B. « ficus est le même mot 
que συκον; Γ un et l'autre sont em- 
pruntés à un même terme d'origine 
étrangère. ») 

fîd-ël-ia, ae(f.), vase de terre, jatte. 
De la même famille : rJ9 -ος « ton- 
neau »,m9-i?.-v-r 4 « petit tonneau » 
et φίί-άκ-'ν -yj, m. s.. Peut être aussi 
7rJvi-a; « vase » ; ττώ-μύν « fond d'un 
vase» et lat./awrf-tts(voiràceraot). 
(B.-B. ne donnent pas ce mot. 

fid-ës, is; plutôt fid-ës, ium (f. 

pi.), cordes de boyaux servant pour 
fabriquer la lyre. 

Cf. le gr. σφιί-ε;, m. s. (Hésych.) 

— Même origine que celle de fîd-és. 
êi « foi » (voir à ce mot). — L'idée 
primitive commune est celle de 
« lier, attacher ». 

(B.-B. Mot emprunté au gr. 

fid-ës, ëi (f.), attachement à la parole 
donnée, etc., coufiance, crédit. 

Dér. : = fid-él-is « attaché à un 
engagement, fidèle ». — Comp. : — 
per-fid-us, a, um « ce qui dépasse 
la (bonne) foi, ce qui la transgresse, 

— perfide ». — Dér. : — fïd-o, w, 
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/îs-us sum, f ïdere « avoir foi, 
confiance ». — Dér. : — fïd-u$, «, 
nm « attaché à ses engagements, 
fidèle »: — fbed-us, er~i$ (n.) 
« (lien, attachement), convention, 
traité » ; — con-foed-er-ât-i, ôrum 
(m. pi.) « liés par un traité bilatéral, 
confédérés ». — Le vocalisme rad. 
oe, et, ï, i (dans l'arch. feid-a) 
marque les différentes étapes que 
la diphtongue primitive a parcou- 
rues sur la voie de l'affaiblissement. 
— Le vocalisme des rad. grecs cor- 
respondants a suivi la même marche 
descendante : πέ-πο<0-α, πείθ-ω 9 ε-πιθ- 
ov. — Le sens primitif commun est 
« lier, serrer, attacher » au phy- 
sique, puis au moral. — De la même 
famille est le rad. se. bandh et l'ail. 
bind-en, m. s. — La forme pri- 
mitive comportait deux aspirées 
(bKndh) dont Tune ou l'autre se 
sont désaspirées, d'où le déplace- 
ment apparent de l'aspiration. — De 
la même famille est encore le gr. 
7ΐε/0-ω « persuader, convaincre, atta- 
cher par la persuasion », d'où π/στ-ις 
(rad. πιστ, var. de πείθ et de l'hypo- 
thétique *πιζ). — fïd-ûc-ia « foi », 
suppose un antéc. f*!d-ûx) etc. 
(B.-B. Ily a parenté entre fïdo et 

7T€C0G).) 

fïg-o, is, fixi, fixum, fëgere, 

serrer, planter, clouer, attacher, 
assujettir. 

Rad. fïg ; cf. TDjy dans TUy -'ν-ν-μι, 
même origine et même évolution du 
sens. Mouvements des aspirées ana- 
logues à ceux qui ont été indiqués 
à l'article fid-ës : exemple : rad. 
π«χ pour φαχ, d'où πάχ-ος « fait 
de presser, serrer, coagulation, 
consistance ». — Cf. aussi σφίγγ-ω 
a serrer ». 

(B.-B. :o.) 



fïl-ius, ii (m.), fils, enfant. 

Rad. fil apparenté vraisembla- 
blement à celui de pull-us « petit 
d'un animal » ; de πώλ-ο;, m. s. ; — 
de paul-us ou paull-u$ « petit 
• (adj .) » ; de παΟρ-ος « petit » et (focJl -ος 
au sens de « petit ». — Autre hypo- 
thèse : *fvll-iu$ à rapprocher du 
rad. ψυλ dans φνλ-ον au sens primitif 
de « race», etc. 

(B.-B. rattachent fîlius à /èlo 
« tèter ».) 

fil-ix, ic-is, fougère. 

Le gr. γΑ\-ϊτ-ις « scolopendre, 
espèce de fougère » , permet de croire 
que fil-ix appartient à la famille de 
fol-ium (voir à ce mot). La fougère 
est probablement « l'herbe aux 
(grandes) feuilles ou « la feuillue » 
(celle qui est toute en feuilles). 
(B.-B. :o.) 

fîl-um, i (n.), fil. 

Pour *fïsl-um, comme pï-lum 
(voir à ce mot) est pour *pïs-lum ; 
la forme primitive de *fïs-lum est 
*/îa?-7-wm, cf. rad. fîx aux mots 
f'ig-o et fix-ul-a « agraffe ». Le fil 
est la chose qui « serre, lie, atta- 
che » ; pour des contractions ana- 
logues, voir aux mots â/-a, cœl-um , 
mCildy vêl-um, etc. 

(B.-B. : o.) 

fimb r-iae, ârum (f. plur. ), fils, fila- 
ments, frauges. 

Rad. complexe fimb-r pour */?w- 
(ff)-ver (Gr. 143) ; rad. simple na 
salisé fing, à rapprocher de celui 
de pg dans /7/7-o, de fiUr-a (voir à 
ce mot) et de σψίγγ dans σ<ρίγγ-ω 
« serrer ». 

(B.-B. De la même famille que 
fibra.) 
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fimus, i (m.), fumier, fange. 

Prob. pour *fi(g)-mus (voir au 
mot f'sex; rad. apparentés. 
(B.-B. : o.) 

find -o, is, fidi, fissum, findere, sé- 
parer, écarter, ouvrir, étendre. 

Comp. : — fissi-pës, ped-is « qui 
a les pieds fourchus, fissipède ». — 
La rad. fid (var. fiss) était primiti- 
vement bisyllabique : /în'rf, cf. se. 
bhin-ad, d'où la forme faible 
bhin-d y m. s. — Même famille d'ail- 
leurs que celle du rad. se. chin-ad 
Cschin-ad), m. s. ; — rad. antécé- 
dent commun *sch(v)in-ad (d'où 
*(sch)phin-ad, bhin-ad). — Même 
point de départ pour σχίζ-ω ('σχ^ιν- 
'ζ-ω) ; — lat. scin-d-o ; ail. seft- 
'neid-en; — cf. aussi rad. yeiidans 
ψε&ομΛΐ au sens de « séparer, 
écarter, mettre de côté, épargner», 
(B. -B. rapprochent la rac. se. 
bhid α fendre ».) 

fing-o, is, finxi, fictum, fingere, 
façonner, manier, toucher, former, 
représenter, produire, faire. 

Dér. : — fig-ul-us^ i (m.) « po- 
tier » (qui façonne l'argile) ; — fig- 
ui-7n-ws, a, um « relatif au potier » ; 
— fig-ment-um, i (n.) « création, 
façon, figure » ; fig-Cir-a, œ (f.) 
« figure, configuration, forme » ; — 
fig-ùr-o « façonner, figurer » ; — 
ef-fig-iës, ici (f.) n représentation, 
figure d'après modèle » ; — fic-t-il-is, 
is, e « de terre cuite, d'argile » ; — 
fic-t-il-e, is (n.) « vase d'argile » ; — 
fic-t-us, a, um « formé, inventé », 
d'où « mensonger » ; — /ic-f-o/•, 
ôr-ts (ni.) « sculpteur, auteur », 
d'où « inventeur, menteur » ; — 
fic-l-lc-ius, a, um « imaginé, arti- 
ficiel, faux ». — Le sens premier 
du rad. fin g est « serrer, broyer », 



d'où « modeler, former, figurer, pro- 
duire, créer ». — De la même famille 
sont les rad. lat. pins (pour *pinx 
comme le montre πτ/σσ-ω) « broyer » : 
— πηγ dans πήγ- 9 ν-ν-μι au sens pre- 
mier de « serrer, presser », etc. ; — 
pang dans pang-o au sens de « ren- 
dre solide, ficher, établir, pro- 
duire » ; σψίγγ-ω « serrer » . — Voir 
aussi au mot fac-i-o dont le rad. foc 
se rattache à la même famille, et pour 
l'évolution du sens, cf. rad. π'λ -aÇ, 
d'où π'λ-άσσ-ω « façonner, modeler, 
former », etc. — fig-ûr-a est un 
dérivé du nom d'agent hypothétique 
*fig-âr. Le suff. or appuyé sur une 
finale radicale / a donné naissance 
au suff. de même fonction t-âr. — 
(Cf. dat-ôr formé d'après *dants 
rad. affaibli dat). 

(B.-B rapprochent fingo du gr. 
Or/y -άν-ω « toucher ».) 

finis, is (m. et f.), limite, fin, but, 
terme ; au plur. fïnës, ium « fron 
tières ». 

Dér. : — fln-it-im-us, a, um 
« qui forme limite, limitrophe » ; — 
Comp. : — af-fîn-is, is, e « con- 
tigu, voisin (au point de vue de la 
famille de laquelle on fait partie), 
allié » ; — fïn-is, très probable- 
ment pour fïd-n-is, Ymn-*s, dé- 
rivé eu égard au rad. fid (find) de 
find-o « séparer, fendre ». 

(B.-B. « On a voulu rattacher 
finis à findo, mais cette étymologie 
est très douteuse. ») 

fîo, fis, fieri, apparaître, être, arri- 
ver, se produire. 

Pour */î'7-o, cf. gr. φν«-ω, yJ -ω, 
ni. s.; — rad. se. bhava-, bftva, 
bhû, bhu. — Au rad. fvï, fol, foë, 
se rattachent à titre d'anciens part. : 
foë^tus, foë-min-a(y oiv à ces mots), 
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cf. gr. (fi^yt-TJz « père» ; — au rad. 
fu (fo(ë) : fui, fu-tùr-us for-e 
(*fo-se), fà-tuo; d'où en gr. φν-τος, 
φυ-μζ, φύσ-ις-, φΟλ-ον (<ρρ, φνς) ; cf. 
part, ψύς au se. bhava-s Cbhoas), 
bhiis, bhù-tas. — A l'appui du rad. 
à vocalisme complexe fui, cf. l'om- 
brien fui-est « il sera » et fui-a 
« qu'il soit » (B.-B.) — En se. la 
trace d'un rad. à sifflante initiale 
s'est conservée dans le participe 
sph(v)l-tas « développé, prospère », 
ancienne variante de bhù-tas au 
sens général de « produire » (actif) 
et de « être » (neutre). 

(B.-B. Rapprochements en gé- 
néral semblables.) 

firm-us, a, um, ferme, solide. 

ferm-ê adv. « (solidement) », 
d'où « presque » ; voir à ferê pour 
une évolution sémantique analogue 
et cf. l'expression française « sans 
doute » ; — firmus, probablement 
pour *fir'g-mus; rad. fîr'g appa- 
renté à far-c dans far'c-io (voir à 
ce mot) « renforcer » ; — rad. appa- 
renté φ'ρ-αξ dans φ'ρ-άσσ-ω « serrer, 
rendre solide, fort », d'où γρ-<ζγ-μ.ό; 
« clôture, défense » ; — cf. aussi 
pr-em-o (probablement pour *pV- 
e(g)'-m-o), voira ce mot; peut-être 
se. br-ah-rnan au sens premier de 
« soutien, réconfort » ; — ?^(y)-/*- 
ακ-ον au sens premier de « forti- 
fiant » ; — φερ'βω (pour ψερ-γ-βω 
« nourrir, fortifier ». — Le sens 
primitif commun est « serrer, ren- 
dre dur, fort, solide ». 

(B.-B. Même racine que dans 
frëius.) 

fisc-us, i (m.), panier, cassette, 
caisse au sens de boîte qui renferme 
de la monnaie, caisse publique, 
fisc. 



Dér. du même rad. : — fisc-m-cij 
se (f.) « petite corbeille »; -- fisc- 
ell-a, se \î.), m. s.; — con-fisv-o, 
as « attribuer au fisc, confisquer 11, 
— Le sens premier du rad. fisc est 
« envelopper, entourer» ; — cf. aux 
mots fasc-ia et fasc-is ; — le panier 
a été considéré d'abord comme 
l'enveloppe de ce qu'il contient. 

(B.-B. : o.) 

fist-uc-a, ae (f.), mouton, lue pour 
enfoncer des pilotis. 

Rad. fist, var. de fest dans m- 
f est-us, etc., au sens premier de 
« frapper »; — à rapprocher aussi 
du rad. pins, pis (dans pins-o, pis- 
tor) « broyer, piler, aplanir » et sur- 
tout du rad. 7rt£É(dans Ttdfcm) u ser- 
rer » . — Voir aussi au mot fesl-ûc-a* 

(B.-B. : o.) 

fist-ul-a, ae (f.), tuyau, ouverture , 
trou, tube, canal, chalumeau, flûte; 

Rad. fis, var. de find dans fhid-o 
(voir à ce mot) et de */?£ dans fîss-tts, 
au sens de « séparer, fendre, cre- 
vasser, trouer » ; — fist-ul-a sup- 
pose un antécédent nom d'agent ~fis~ 
tor dont il dérive. 

(B.-B. : o.) 

f'1-acc-us, i (m.), a, um flasque, qui 
a de longues oreilles. 

Rad. f'I-acc pour *fl-ax (Gr, 
89), *flasc, apparenté au rad./ ï-ea: 
de fl-ex-us au sens de « mou, sou- 
ple, flexible, nonchalant ». Voir 
aussi au mot fl-ect-o au .sens de 
« adoucir », etc. 
(B.-B. : o.) 

flà-g-it-ium, ii (n.), (accusation, 
demandeen justice), d'oùobjet d'une 
accusation, déshonneur, crime ; cf. 
l'évolution sémantique a nalogue 
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subie par les mots, cW-ï-men et 

Dérivé eu égard au rad. fl-âg de 
fl-âg-it-o (voir à ce mot). — Le 
sens primitif commun est « deman- 
der en justice, accuser ». 

(B.-B. Etymologie obscure; on 
rapporte ce mot, soit à la famille de 
flagrum « fouet », soit à celle de 
flagrare « brûler ».) 

fl-âg-it-o, as, demander avec in- 
sistance, solliciter, réclamer le paie- 
ment d'une dette, demander, accuser 
en justice. 

Le rad. complexe fl-âg-it sup- 
pose un part. prés. *fl-âg-e(n)t d'un 
verbe f'l-âg-o dont le rad. fl-âg 
est une var. de p'l-âc dans p'l-âc-o 
« apaiser en priant » ; — cf. sup- 
p'l-ex, sup-p'l-ic-o, etc., et voir au 
mot p'1-ac-e-o. 
(B.-B. Ce mot est peut-être parent 

. du précédent.) 

fl-ag-'r-o, as, brûler, être en feu. 

Rad. complexe fl-agk rappro- 
cher de : οΐ-όζ « flamme » ;— φ'λ-ε^ 
dans φ'λ-ε^-ω « brûler », fulg dans 
/ul-g-e-o « briller » ; rad. complexe 
fl-âg- V, cf. ful-g-ur « le feu, la 
foudre» et φ'λ-ε^-υρ- dans yl -εγ-νρ-ός 
« enflammé,». — Voir aussi au mot 
flamma. 

(B.-B. ren voient aux mois fulgeo 
et flamma.) 

fl-ag-'r-um, i (n.), fouet. 

D'oii flag-ell-um, i (n.) m. s.; — 
Cf. rad. /7-7*7- dans / l-ïg-o, is, 
-iœ?\ -ictum -Igere « battre ». — 
Le sens primitif communest « agiter, 
mettre en mouvement, écarter, 
pousser, choquer, heurter, frapper, 
battre, fouetter». — Rad. de même 
famille : fl-ct (pour *fl-ex) dans 



fl-ecl-o au sens de « écarter, dé- 
tourner, courber » ; — p'I-ang, ρΊ- 
ag dans p'1-ang-o, ρΊ -âg-a au sens 
de « frapper » ; ρ Ί -ect (pour *p Ί -ex) 
dansp7-e<tf-oau même s. ; — πλ-τ,σς 
(pour VX->?£) dans π λ-)5σσ-ω« frap- 
per ». — Cf. aussi rad. : π'λ-^κ 
dans π'λ -m-rp-w « instrument pour 
frapper » , — avec dentalisme de la 
consonne finale, πλ-Λ^βηβπ'λ-ά^-ω 
« écarter, détourner, égarer », aussi 
πλ-αγ-ιος « de travers, écarté, obli- 
que ». 

(B.-B. : o.) 

fla-men, min-is (m.), prêtre chez 
les Romains appelé flamine. 

Peut-être pour *fl-â(g)-men au 
sens de « celui qui prie (les dieux) » ; 
— Voir aux mots fl-âg-it-o et 
ρΊ -ac-e-o. — fal-ac-er, nom d'un 
des sept flamines, semble présenter 
une var. de fl-âg eu égard au rad. 
fal-ac. 

(B.-B. Origine obscure ; la syllabe 
fia se retrouve peut-être dans fa- 
lacer.) 

flamm-a, se (f.), flamme. 

Pour *ft-a(g)-ma (Gr. 153), 
voir au mot fl-ag-r-o pour l'ori- 
gine et les var. du rad. 

(B.-B. Mêmes explications.) 

flâvus, a, um, jaune, rouge. 

Pour *fl-â(g)-vtis, au sens pri- 
mitif de « couleur de flamme, bril- 
lant ». Voir aux mots fl-ag-r-o, 
flamma, fulvus, etc. 

(B.-B. flâvus est de même origine 
que galbus, gilvus, helvus.) 

fl-ect-o, is, flexi, fleclum, flec- 
tere, écarter, détourner, courber, 
ployer, plier, fléchir, au physique 
et au moral. 
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Rad. complexe f'I-ect pour et au- 
près de fl-ex (Gr. 88), au sens 
premier de « séparer, écarter, dé- 
tourner ». — Rad. de la même 
famille : pl-ect- dans p'I-ect o 
ce plier » (voir à ce mot et cf. p'l-ex); 
— ρΊ -ic dans ρΊ -ic-o « plier » 
(voir à ce mot) ; — π'λ- εκ dans π'λ- 
έκ-ω ce entrelacer, tresser (cour- 
ber) ». 

(B.-B. : o.) 

1 1-e-o, es, flëvi, flëtum, flére, pleu- 
rer. 

Le parf. f'iëvi est probablement 
pour fl-ë(g)-vi d'après lequel, et à 
la suite de la chute du g, ont été 
créés fl-e-o et toutes les formes à 
rad. f'l'ê. — Le rad. flë-(g) au sens 
primitif de « couler, verser (des 
larmes) » est apparenté à celui de 
/7-0 « souffler » et à celui de/7-u 
« couler » (voir à ces mots). L'idée 
primitive commune est celle de mou- 
vement. 
(B.-B. : o). 

f'1-o, f'1-âs, souffler. 

Dèr. : — fl-â(gyVr-um, i (n.) 
« souffle (des vents) » (Gr. 143); 
fl~â(gybell-um, i(n.) « éventail ». 
— Dér. : — fl-â(g)-bil-is, is, e, 
relatif au « souffle, à l'air ». — Le 
parf. *fl-âvi est probablement pour 
fl-&(g)-vii d'où , après la chute du g , 
un nouveau rad. fl-â. l'hypothé- 
tique *fl-â$ (2 e pers.) et les formes 
analogues fl-ô pour /'7-â-o. L'idée 
première est celle de « agitation » ou 
de « mouvement » ; parenté avec le 
rad. flè-g de f'lë(g)-o et le rad. 
fl-ug de /7-W-0 (voir à ces mots). 

(B.-B. : o.) 

fl-oc-es ou fl-occ-es, um (f. pi.), 
lie de vin, fleurs. 

Le rad. /7-oec, fl-oc, à ce sens, 



paraît inséparable des expressions 
qui assimilent les fleurs proprement 
dites aux moisissures qui se pro- 
duisent à la surface du vin; d'où la 
probabilité de la parenté de floc-ës 
et de fl-ôs pour *f'l-oœ, (voir à 
ce mot). 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

f'1-occ-us, i (m.), flocon de laine. 
Rad. complexe fl-occ Çf'l-ox, 
77-0*0, var.de /7-0* (/7-*rj(Gr. 
88 et 89) dans f'l~ect-o au sens de 
« courber, friser, boucler » ; — le 
fl-occ-us est proprement une touffe 
de laine (ou de poil) frisée. — Delà 
même famille sont π'λ-οκ-ο; (cf. 
π'λ-οκ-τ;) « touffe ou tresse de che- 
veux bouclés » auprès du π'λ-έκ-ω 
« tresser». 
(B.-B. : o.) 

f'1-ôs, flôr-is (m.), fleur. 

Pour *f"l-ôs, *fl-ox, au sens pre- 
mier de « pousse, développement, 
épanouissement » d'une plante. 
Même origine que celle de fël-ix( voir 
à ce mot). — Cf. aussi φνλλ -ovau sens 
de « fleur » et voir au mot fol-ium ; 
cf. aussi peut-être 0άλλ-ω « fleurir » 
pour *θβΛλ-ν, *(0)φάλλ-ω(?) et 
φαλλ-ός pour *(θ)<ραλ\6ς. 

(B.-B. : o.) 

ΙΊ -u-o, is, fluœi, fluere, couler. 
Dér. : — f'I-nx-us, a, um « qui 
coule, qui se dissout, lâche, mou » ; 

— fl-ux-us, ûs (m.) «écoulement »; 

— fl-uct-us, ûs (m.) « flot (consi- 
déré comme le courant d'un liquide 
qui s'écoule ou s'agite,) ». — Pour le 
rapport des rad. fl-uœ, fl-ug et 
fl-uct, voir (Gr. 88) ; - fluvius, ii 
(m.) « fleuve, rivière, eau courante» , 
— pour *f'l-u(g)-vi-us (Gr. 143) ; — 
* f'l-û(g )-men, in-is (n.) « cours 
d'eau, fleuve ». — Quant aux rad. 
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fl-ux, fl-ug, la réduction à flu 
a pu s'effectuer, en latin, par l'inter- 
médiaire d'un parf. arch. y'-lu(g)-vi 
d'où "fluvi inspirant l'idée et four- 
nissant la forme d'un rad. flu (voir 
pour des processus analogues aux 
mots /7-£-0, st'r-u-o). — L'idée mère 
est « se mouvoir, se séparer, se 
détacher, couler ». Voir pour le 
sens aux mots fl-e-o et /7-0. — De 
la même famille avec réduction an- 
cienne de la finale radicale lat. : — 
p % l-Uriti< pleuvoir (couler) », auprès 
de β'ρ•ύ-ω « sourdre, couler » ; β'λ-ν-ω 
m. s. ; — ττ'λ-ε-ω, π'λ-ευ-σψα* au sens 
de « couler sur l'eau, flotter, navi- 
guer » ; — π'λ-ε-ω, π'λ-ύ-ν-ω « cou- 
ler ». Ces dernières formes indiquent 
une réduction proethnique des rad. ; 
les suivantes, au contraire, ont 
conservé la consonne finale primi- 
tive : /3'ρ-εχ-ω « mouiller », β'λ-ύξ-ω 
« couler », /3'λ-νσσ-ω, m. s. ; ο'λ -Jf 
dans οινό-φ'λ-υ'ξ , etc. 
(B.-B. :o.) 

foc-us, i (m.), feu, foyer, bûcher, 
flamme. 

Le rad. foc de foc-us est une 
var. de fax (voir à ce mot) ; antécé- 
dent commun *foax, *fvax au sens 
de « briller, brûler » ; à rapprocher 
aussi de φεγγ-ω « briller » ; cf. éga- 
lement fômes pour *fô(g)-mes au 
sens de α matières enflammées » et 
fô(g)-ment-a (n. pi.) m. s. 
(B.-B. :o.) 

fod-io, is, fôdi, fossum, fodere, 
creuser un trou, fouiller, percer. 
Dér. : — foss-a « creux, trou, 
fosse » ; — foss-il-is, is> e « ce qu'on 
tire de la terre en la creusant ». — 
Le rad. fod est une var. eu égard à 
celui de fund-us (voir à ce mot 
ainsi qu'à find-o). L'idée primitive 



commune est celle de « séparer, 
couper, fendre (la terre) ». — Le 
rad. foss de foss-a indique une var. 
*foi de fod. 
(B.-B. : o.) 

foed-us, a, um, laid, hideux, sale, 
repoussant, honteux. 

Inséparable àepeed-or ou pêd-or 
« saleté ». — De la même famille 
avec l'idée première de « s'écarter, 
s'éloigner, répugner », pud-et (cf. 
pud-or) « avoir honte de, repous- 
ser » (voir à ce mot) ; aussi φε/ί- 
O'pcu « écarter » et ψευί-ω « mentir », 
primitivement « écarter, cacher » . — 
Peut-être à rapprocher du rad. /3'i 
dans β'δ-3λ-υρ-ός « infâme, qui inspire 
du dégoût », βί-ελ-νρ-α-ω « répu- 
gner» (Gr. 148). 
(B.-B. : o.) 

foet-e-o, es, ëre, sentir mauvais, ré- 
pugner. 

Dér. : — foet-or, ôr-is (m.) 
« puanteur » ; — foet-id-u$, a, um 
« fétide, dégoûtant, sale » ; — cf. 
put-e-o « puer » ; put-er « pourri, 
puant », gr. πύθ-ω « faire pourrir ». 
— Le sens premier est peut-être 
indiqué par φυσ-ζ dans l'acception 
de « flatuosité » ; voir en ce cas au 
mot pêd'O « péter », /3'3-ε-ω, m. s. 
pour *π'τ-ε-ω. 
(B.-B. : o.) 

fol-ium, ii (n.), feuille. . 

A rapprocher du gr. φνλλ-ον m. 
s., d'un antéced. commun *<pAX-jcv, 
d'où fol-ium pour *foll-ium, au sens 
de «pousse, production». — Les rad. 
φυλλ; *fjpp, *φυσς, *<ρντς résultent 
sans doute des modifications nor- 
males, à la finale, d'un part, actif 
*φυντς dépendant du rad. ψυ dans 
yJ -ω, lat. fu au sens de « se mani- 
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fester, pousser, produire, être ». — 
Les formes comme φυλλ-άς « feu il - 
lage » prouvent que le rad. φνλλ 
n'est pas nécessairement pour*<pv/j. 
(B.-B. identifient φύλλον pour *<j^a- 
]ov à folium.) 

foll-is, is, (m.), soufflet, bourse, 
ballon, coussin. 

Prob. pour "foll-vis au sens pri- 
mitif de« enveloppe ». — Cf. pul-vln- 
ar « coussin », pell(v)-is « peau » 
(voir à ce mot), — φελλ-ο; « liège » 
(écorce) — ψέλ-ιον « anneau » — 
ψολ-ίς « écaille (de tortue) », πελ-ί'κ-•/; 
« de bois » ; πελλ-ι'ς « coupe de bois » ; 

— φ/οι(σ)-ος, φλό-ος *φ'λ-οσ-ος), φ'λ- 
οι(σ)-ος « écorce, pellicule », m. s.; 
<fik-jp~x (( écorce de tilleul », — 
l'arbre lui même. 

(B.-B. : o.) 

ions, fontis (m.), source, fontaine. 

La forme rad. * fonts d'où fons 

est une var. de fund dans fund-o et 

de fus dans fùs-us (Gr. 100 sqq.). 

— Le sens primitif commun est 
« couler », la source étant « celle 
qui coule ». — Voir au mot fund-o, 

(B.-B. :o.) 

é for, fAris, fâius sum, fâri, dire, 
parler. 

Comp. : — ef-fâri « exprimer 
par la voix » ; — ef-fâl-um, i (n.) 
«expression d'une idée par la parole, 
opinion, prédiction ou déclaration 
d'un oracle » ; — prœ-fâl-iô-in), 
ôn-is (f.) « action de commencer de 
parler préface» ; — Dér. : — fabula, 
ee, (*fâg-vul-a) (f.) « récit, pièce de 
théâtre, fable » (voir à fac-êtus); 

— fâma, ee (f.) « ce qu'on dit, ce 
qu'on raconte, bruit, renommée » 
(cf. ιρίρ?) ; — fâm-ôs-us, a, um 
« célèbre, fameux, dont on parle » ; 

— in-fâm-iS) is, e « privé de (bon) 



renom, décrié » ; — in-fâm-ia, te 
(f.) « mauvais renom »; — in- 
fâm-o, as « décrier »; — dif- 
fâm-o, as « divulguer, décrier » ; 
— fâ-cund-us, a, um « disert » 
(ou fâc-und-us); — r fâ-cund-ia, 
iv (f.) « facilité d'élocution »; — 
ftit-um, i (n.) « ce qui est dit, dé- 
claré, annoncé (par les oracles), 
prophétie, destin, fatalité; l'incon 
testable, la mort » ; — fâ-t-àl-is, is, 
e « ce qui est prophétique, fatal, 
annoncé parles oracles». —Comp. : 
in- fans, ant-is « qui ne parle pas 
(encore), enfant » ; — in-fand-us, 
a, um « indicible, horrible » ; — 
ne-fand-us, a, um « indicible, ce 
qui ne doit pas être dit, impie, sacri- 
lège » ; — fcïs (n.), indécl. (ancien 
part, présent neutre) « ce qui est dit, 
permis ou prescrit (par les formules 
sacrées, par la religion) », — (pour 
l'évolution sémantique, cf. âiy-r} et 
leœ) ; — ne-fâr-ius, a, um « con- 
traire aux prescriptions religieuses, 
sacrilège » ; — fasti-diès (pi.)» pri- 
mitivement «jours fériés, fêtes pre- 
scrites par la religion, par les cou- 
tumes religieuses, jours consacrés 
à chômer les fêtes ; — fast-i, ôrum 
(m. pi.), primitivement α liste des 
jours fériés » ; — ne-fastus diês, 
primitivement «jour non férié » ; — 
fâ-ri, rad. /a, inséparable de γη 
(dor. φα) dans γη-μί « dire, parler, 
manifester par la parole » ; — forme 
réduite, probablement, eu égard k 
φαν dans φαν-ερ-ος « manifeste, ap- 
parent » (cf. caiv -ω « apparaître, se 
manifester ) ». Même rapport pour 
les significations entre φέγγ-ος « lu- 
mière » et le rad. ^θεγγ pour *^*yy- 
"σγεγγ « parler ». — fâm-a et dor. 
φή/Λα sont probablement pour * [au- 
ra, *ηχν-βα (Gr. 143) d'où la notion 
inconsciente d'un rad. φα. 
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B,-B, rattachent />7*â la rac. se. 
dha « poser, établir » et le com- 
parent Ή Οί;/τΐς au sens de « loi ».; 

for-cep•, -cip-is (m. et f.j, pinces, 
tenailles, serre» de l'écrevisse. 

L'explication de ce mot (B.-B.) 
par une combinaison de l'archaïque 
for mus « chaud» et du nom d'agent 
ceps « qui prend » (voir à cap-io) 
laisse à désirer à bien des égards. 
\a plus forte objection à laquelle 
cette hypothèse se heurte résulte du 
fait que for-ceps est inséparable du 
synonyme for-feœ et vraisembla- 
blement de fur'c-a dans l'acception 
commune de « pinces d'écrevisses » ; 
le mot for-c-eps serait donc à com- 
parer pour la formation à cœl-ebs, 
φ'λ-ίψ, etc., c'est-à-dire qu'il doit 
s'expliquer par le développement du 
rad. fore (cf. fur-c-a) à l'aide 
du Huî&xeeps. 

for fex, ic-is (f.) f ciseaux. 

Probablement pour *forc-vex. 
Voir aux mots for'c-eps et fur'c-a; 
cf. for-fic-ul-iv « pinces des ècre- 
visses )> (sens commun aux mots 
forc-eps, forf-ex, furc-a). 

(H. -H. ne donnent pas ce mot.) 

forl, ôrum (m. p.), au sens général 
de passage, ouverture, trouée, tran- 
chée, galeries entre les marchan- 
dises d'un navire pour permettre la 
circulation ; sentier entre les plan- 
ches d'un jardin ; loges dans un 
théAtre. 

Probablement même origine et 
même signification première que 
pour for-is <voir à ce mot). 

for-is, is et d'ordinaire for es, 
mn ou mm ^fA porte. 



Dér. du même rad. : for-is y adv. 
« dehors » (au sens premier de « ou- 
vertement, au large »ï ; — for-âs. 
adv. «dehors » (avec mouvement). 

Rad. far (pour (?) *βχρ < Gr. 143), 
cf. gr. ^vp-a, se. rfrar, goth. daur 
« porte ». Le sens premier est « ou- 
verture, passage », comme l'indique 
le rad. se. tar pour *tvar au sens de 
« pousser, traverser », cf. aussi rad. 
dar (*dvar) au sens de « ouvrir, 
fendre ». De la même famille sont 
aussi, avec désaspiration de l'ini- 
tiale (κ pour 0(^), le gr. τΛρ-ος « pas- 
sage » et πυλ-τ? « porte » (Gr. 143). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

form-a, ae (f.), forme, aspect exté- 
rieur, figure, empreinte, image. 

Dér. : — form-ôs-us, a, um 
« remarquable par sa forme, beau », 
— Probablement pour *forÇg)-ma. 
De la même famille que firmus (voir 
à ce mot). L'idée première du rad. 
est celle de « presser, serrer », d'où 
« pétrir, modeler, façonner, former, 
créer » . Le gr. μορφή présente à l'ini- 
tiale un μ au lieu de φ auquel on 
peut comparer le μ initial de μ^ομης 
auprès du fde form-ïc-a. 

(B.-B. Même famille que celle de 
/îrmus, frêtus, frênum. L'idée 
commune est celle de « tenir, main- 
tenir ».) 

form-ic-a, ae (f.), fourmi. 

Cf. gr. μίρμ-τ,ζ, m. s. Sur l'ini- 
tiale u(pour φ), cf. μορφ-τη et voir au 
mot form-a, cf. aussi les var. 
μορ-μ-ος, βνρ-μ-ζζ, ip -μ-ν/ί-χ et le 
se. valrn-ic-a « fourmilière » ; — 
for-m -Ίοα est peut-être pour for- 
((j)mAoa. rad. for % g y var. de celui 
de fer(g)-xye-o au sens de « piquer, 
cuire »» . Cf. aussi s'/cy, dans s'z-iy-ua 
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au sens de « cuisson, irritation ». 
La fourmi est « celle qui pique. » 
Série des var. phonétiques de la 
syllabe initiale : *môr, muor , 
*rnvor, (m)for. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

for'm-ïd-ôin), din-is (f.), effroi, 
terreur. 

Pour* for' g-mïd-ô(n). Delà mê- 
me famille que fr-em-o (Gr. 153) 
(VV-ef^moJausensde «frémir», 
voisin do celui de « bruire » ; cf. 
aussi β'ρε-μ-ω, ("β'ρ-εν-βω), <f'p-i{y)~ 
μ-ίσσ-ομαι « s'agiter, bondir ». 
L'idée première est celle de « s'agi- 
ter, frémir, trembler ». 
(B.-B. : o.) 

for-'n-ix, ic-is (f.), voûte. 

Très probablement var. eu égard 
à for-n-ax « four » (voir au mot 
fur~n-us). — L'idée commune est 
celle de « foyer, four voûté ». 
(B.-B. : o.) 

f or-o, as, percer, trouer. 

Rad. for, identique à ceux de 
for~is et de for-1 (voir à ces mots). 
Le sens premier est « séparer, ou- 
vrir », d'où « percer, trouer ». Ce 
verbe repose sur le subst. hypothé- 
tique *for~a au sens primitif de 
« ouverture ». 

(B.-B. : o.) 

f or-s, ior-t-is (f.), hasard, sort, for- 
tune. 

Dér. : — fortëdidy. « par hasard, 
peut-être » ; — fors-an, for-sit-an 
adv. « peut-être ». Pour le sens, 
voir au mot ferme Ç forte an si vis) 
forlassis, fortasse ; — for-t- 
uit-us, a, um « qui tient du hasard, 
fortuit » ; — for-t-ùn-a, œ (f.) « la 



Fortune = celle qui apporte (le bien 
et le mal ») ; — fors pour *for-ts 
ancien part. prés, auprès du rad. 
for au sens de « porter, apporter » , 
voir kfer-o, — celui ou celle qui ap- 
porte (le bien et le mal) est rappor- 
teur (for-s) ou Rapporteuse (for- 
't-ùn-a); — for-t-uit-us est formé 
ni à l'aide d'un premier suff. vit (cf. 
se. vant, vat, van, vin(t) y etc.), 
augmenté ultérieurement d'un nou- 
vel élément de dérivation : us, a, 
um. 

(B.-B. fors est dérivé de fero.) 

fort-is, is, e, fort, solide, gros, 
grand, courageux. (Cf. pour le sens 
l'évolution sémantique de magnus 
et les autres termes de cette famille). 
Pour *forct-is (Gr. 154). De la 
même famille que far'c-io (cf. far- 
lus pour *farc-tus)au sens de « ren- 
dre fort, fortifier, grossir »; cf. 
aussi fuVc-io au même sens primitif 
que farc-io. En ce qui regarde le 
suff. vis réduit à is ( for'ct-vis) il a 
subi une réduction analogue à celle 
de dulc(v)is, molI(v)is, etc. (voir à 
ces mots). 

(B.-B. L'étymologie fero est dou- 
teuse à cause de la forme forci is 
donnée par Festus. La parenté avec 
hortari est possible.) 

for-um, i (n.), place publique, mar- 
ché, forum. 

Rad. for identique à ceux des 
mots for-is, for-l, for-o. — Le 
forum était primitivement sans 
doute le passage, le grand pas- 
sage, le passage par excellence, la 
grande rue, la place où l'on passe 
(ou bien, où Ton s'arrête). 
(B.-B. : o.) 

fov-e-a, ae (f.), fosse. 
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Probablement pour *fod-ve-a. 
Voir au mot fod-io et cf. foss-a. 
Pour la chute du d devant υ, cf. 
suâvis pour *suâd-vis. 

(B.-B. : o.) 

ίον -e-o, es, fôvi, fôtum, fovëre, 
échauffer, soigner, favoriser. 

Dér. : — fô(g)~ment-um, i (n.) 
« fomentation, (échauffant) » ; — 
fô-(g)mes, -mit-is, « allumettes, 
matière inflammable, feu ». 

fov-e-o pour *fb(g)-ve-o. Même 
famille que fax et foc-us (voir à ces 
mots). Cf. aussi fav-e-o (voir à ce 
mot). Le gr. ψίγγ-ος « lumière » est 
de la même famille. 

(B.-B. : o.) 

f r-ac-ës, ium (f. pi.), parties molles 
de l'olive, celles qu'on broie au 
pressoir. 

Rad. complexe f'r-ac, var. eu 
égard à fr-ang de fr-ang-o et 
f'r-ic de fr-ic-o. Le sens primitif 
commun est celui de « briser, 
broyer ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

fr-àg-a, ôrum (n. pi.), fraises. 
Rad. complexe f'r-âg au sens 
probable de « parfumé, odorant ». 
Voir au mot fr-âg-r-o « exhaler 
une odeur», dont il convient de rap- 
procher fiâmen (pour "fl-âfg)- 
men) au sens de « souffle » (voir 
aussi au mot f'l-o). 
(B.-B. : o.) 

fr-âg-'r-o, as, exhaler une odeur, 
sentir bon. 

Rad. complexe fr-clg (d'où fr- 
âg-r-), « ce (ou celui) qui exhale 
une odeur », dont fl-âg (voir au 
motf'l~o)e$t une var. ; — « souffler » 



et « exhaler une odeur » sont deux 
idées étroitement connexes (voir au 
mot fr-âg-a). Pour l'évolution sé- 
mantique, cf. celle qu'a subie notre 
mot fumet eu égard au lat. fùm-us. 
(B.-B. : o.) 

f 'r-ang-o, is, /régi, fraetum, fran- 
gere, briser, broyer. 

Dér. : — fr-ag-il-is, /s, e « cas- 
sant, fragile, susceptible d'être 
brisé ». — Comp. : — an-f*r-ac- 
tus, us (m.) « cassure, ouverture, 
pli de terrain ». — Comp. : — nau- 
pr-ag-us, #, um « naufragé, celui 
dont le vaisseau a fait naufrage(s'est 
brisé en mer) » ; — suf-fr-âg-ium, 
ii (n.) « bruit, acclamation, appro- 
bation, suffrage, éclat, bruit qu'un 
objetfaiten se brisant » . — Rad. com- 
plexe fr-ang au sens premier de 
« séparer, écarter, briser, broyer. » 
Formes apparentées : lat. spar-'g-o- 
« écarter, répandre »; rad. ?'p-*y 
dans φρ-ίγ-μχ « clôture», — idée de 
«séparation » : φζρ-ζγ'ξ « ouverture, 
brisure, fente de rocher » ; σζχρ- 
άσσ-ω « déchirer » ; ρύγ-ν-^-μι « bri- 
ser » pour (*y')p-rr/-v-v-ut ; — cf. 
aussi ail. « brechen ». 

(B.-B. Le verbe gr. correspon- 
dant est ρνγ-ννμι.) 

f r-àt-er, t'r-is (m.), frère. 

Dér. : — f J r-ât-er-n-us, a, um 
« qui concerne le frère, fraternel ». 
Formes appar. : se. btïr-ât-ar, gr. 
φ'ρ-άτ-φ, φ ρ-άτ-ωρ; goth. bV-Oth-ar. 
Le sens premier probable est « fort, 
= celui qui porte, supporte » ; cf. 
rad. se. bhar ; gr. ψερ\ lat. fer an 
sens de « porter »; voir au mot 
fer-o. 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles.) 
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f'r-aus, f'r-aud-is (f.), dommage, 
préjudice, fraude, tromperie. 

Dér. : — fr-aud-o> as et dèfr- 
aud-o, as « faire tort, priver, frau- 
der»; — /V-us-tfV-â, adv. «en vain, 
avec déception ». Les rad. complexes 
*/>-αι«<, Y'r-uÇ (dont fr-auds, 
fr-aud sont des var.) autorisent 
à remonter aux antécéd. phoné- 
tiques *f'r-auœ, *fr-uoo (Gr. 97 
sqq.) et permettent en même temps 
d'apparenter cette famille à celle de 
fr-ang-o. L'idée primitive com- 
mune est « briser, maltraiter, nuire, 
détruire », etc., d'où « déposséder, 
priver », etc. Vient surtout à l'appui 
de ces rapprochements le subst. 
frus-tum « morceau, chose brisée, 
bouchée, fragment », particulière- 
ment inséparable, pour la forme et 
le sens, de fr-aus, etc. 

(B.-B. n'admettent pas le rappro- 
chement avec θρχύω.) 

f'r-ax-in-us, i (f.), frêne; sorte 
d'arbre. 

Peut-être dérivé eu égard à 
fer-aœ (voir à fer-o) au sens de 
« vigoureux, de belle venue, pros- 
père ». Le synonyme farnus ne 
saurait être que pour *far-g-n-us. 
(B.-B. : o.) 

f'r-em-o, is, wi, itum, ère, faire du 
bruit, frémir. 

Rad. complexe fr-em pour 
*fr-e(g)-m, élargissement eu égard 
au rad. fr-ag, fr-ang de />- 
ang-o 9 etc. Le sens primitif com- 
mun est « se séparer en s'agitant, en 
éclatant, se briser», d'où « frémir, 
retentir ». Cf. aussi gr. /3'p~é(yXu-w 
« bruire, retentir », /3'p-o(y)-fjwg 
« retentissement, frémissement ». 
Le subst. φόρ-ραγί; pour *ψόρ(γ-)μιγξ 
« lyre » est probablement de la même 
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famille. Cf. surtout fr-ag-or 
« bruit » auprès de f'rany-o. 
(B.-B. Cf. le gr. βρέμη.) 

fr-end-e-o, 3s et fr-endo, is» 
fr-essum ou frêsum, frendere % 
briser, broyer, surtout broj er avec 
les dents, mâcher, grincer les dents, 
écraser (du grain) sous la meule. 

Rad. fr-endelfr-ess, —celui- 
ci pour un antéc. *fy*-ex (Gr, 97), 
var. de fr-ang (dans fr-ang-Qj 
etdefr-ag dans fr-ag-or; —voir 
à ce mot ainsi qu'à fr-aus, et 
moyennant le dentalisme île la 
finale radicale, à fr-ang, fr-ar/, — 
intermédiaire fr-us dans fr-m4- 
um. 

(B.-B. : o.) 

fr-ën-um, i (n. pi.), fr-cn-a et 
fr-ën-i, frein, rênes, brides. 

Pour *fr-ë(g)-n-urn. Se rat- 
tache au rad. φ p-ay (Gr. 153) var. 
de φ'ρ-ασς dans ψ'ρ-άσσ-™ au sens 
de « serrer, arrêter, tenir bon ». 
— La bride est ce qui tient ferme 
la bouche du cheval. 

(B.-B. d'un rad. frr, fer, si- 
gnifiant «tenir, soutenir» qui a aussi 
donné frêtus, firmus, forma.) 

f'r-eq uens, ent-is, nombreux, 
pressé, en parlant des personaes; 
fréquenté, rempli, en parlant d'un 
lieu. 

Dér. : —fr-eq-fujeni-ia, œ(f.), 
« foule ». — Rad. fr-eg dans 
fr-e(g)-num, etc., apparenté à 
ψ ρ-άσσ-ω (rad. *φρ-άξ) dans γρ-χ*.- 
τός « presser, serrer » (voir aux 
mots far-c-io çXfr-ëg-n-urn). 

(B.-B. : o.) 

f'r-e-tum, i (n.), détroit, espace de 
mer resserré entre deux terres* 
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Peut-être pour *fr-ect-um, cf. 
far tus pour *farc-tus et gr. ψρ- 
αχτ-ος au sens de « serrer »; — 
cf. aussi pour révolution phoné- 
tique fr-et-âl-e « poêle à frire » 
pour "fr-ect-âl-e auprès de fr- 
ic-lns (de fr-ïg-o « frire »). 

(B.-B. : o.) 

t'r-ê-tus, a, um, appuyé sur, porté 
par. 

Forme tardive du part, passé qui 
se rattache par la dérivation au rad. 
fer d'où fer-o « porter ». Cf. surtout 
le se. bhrtas Çbheretas) « porté » ; 
— le gr. ψορ-τη-τός m. s. et le subst. 
ψϋρ^τ~$ς « fardeau, ce qui est por- 
té ». — Voir au mot fer-o. 

(B,-B: frêtus est le part, passé 
d'un verbe signifiant « tenir, sou- 
tenir ï> qui a donné encore en lat. 
frènum, firmus, peut-être forma, 
et qui se retrouve en se. sous la 
fqrme dhar « tenir, soutenir ».) 

fr-ic -σ, as. ui, frictum et fricâ- 
tum f -are, frotter. 

Rad. complexe fr-ic var. eu 
égard à fr-ag, fr-ang (dans 
fr-ang-o: voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « broyer, bri- 
ser, déchirer ». 
(B.-B, ; o.) 

fr-ïg -α ρ is> fjriœi, friœum et frictum, 
frlgcre, faire griller, rôtir, frire. 

Rad. complexe fr-'ig auprès du 
gr, f fp-ny dans y'p-vy -ω m. s., — 
l'un et l'autre d'un antéc. Yp-^y, 
cf. aussi rad. φ'λ -ey dans φ'λ-έ'/-ω 
« brûler, enflammer, pétiller ». — 
L'idée première est sans doute « s'a- 
giter vivement, éclater, bouillonner, 
frire »; — cf. l'arch. fr-ïg-o au 
sens de « sauter avec bruit. » . 

(B.-B. ; o.) 



fr-îg-us, or-is (n.), froid. 

Dér. : — fr-ïg-e-o, es, friœi, 
fr-ïg-ëre, « avoir froid ». — Rad. 
complexe fr-ïg au sens premier 
de « s'agiter vivement, trembler », 
d'où « avoir froid » ; voir au mot 
fr-ïg-o dont le sens premier et la 
forme rad. sont identiques; — cf. 
aussi rad. *ψ'ρ-ίζ dans φ'ρ-Ιοσ-ω 
« frissonner, trembler, frémir » 
ρίγ-ος « froid », ριγ-έ-ω <c fris- 
sonner » rad. piy pour *<pp-ty (Gr. 
156). — L'idée de « froid » s'iden- 
tifie facilement avec celle de « fris- 
son » dans les exemples cités. 

(B.-B. comparent le gr. ρίγος et 
pour la chute de l'initiale <j>, signa- 
lent le rapport de ρηγ-ν-υμι avec 
fr-ang-o.) 

fr-ig-ut-io, f r-ig-ult-io, fr-ing- 
ult-io, fr-ig-ult-io, fr-ing- 
ult-io, ïSy chanter comme le pin- 
son, balbutier, bredouiller (aussi 
sautiller). 

Rad. complexe fr-ig-ut-, fr- 
ing-ult-. fr-ig-ul-t, fr-ing-ul-t. 
— Les rad. fr-ig, fr-ing sont peut- 
être à rapprocher de fr-ag, fr- 
ang au sens de « bruire » ; cf. sur- 
tout fr-ag-or et les rad. complexes 
f'r-ig-ul, fr-ing-ul d'un antéc. 
possible *fr-ing-or, cf. aussi fr- 
ig-ul dans fr-ig-ul-o, as, « crier 
comme le geai » et fr-ig-ill-a, a? 
(f.), fr-ing-ill-a, se (f.), « pinson » 
(« la chanteuse » eu égard au cri 
de cet oiseau). 

(B.-B. ne donnent pas ces mots.) 

fr-i-o, as, briser, broyer. 

Peut-être pour *fr-ih-o> rad. 
*fr-ih, var. de fr-ag, fr-ang 
dans fr-ang-o. Pour la chute du 
h interne, cf. nïl = nihil et surtout 
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meio pour w meih-o « uriner » (voir 
à ce mot). 

(B.-B. :frio appartient à la famille 
de frangere.) 

fr-it-ill-a, ae (f.), bouillie en usage 
dans certains sacrifices. 

Peut-être pour *fr-ict-ill-a (cf. 
fr-ict-il is), «t ce qu'on peut 
frire » dérivé eu égard au rad. 
fr-ïg « faire frire (faire cuire, 
bouillir) » mais le mot frùmen, qui 
a le même sens, n'est pas de nature 
à éclairer la question. 

(B.-B. : o.) 

fr-it-ill-us, i (m.), cornet à dés. 

1 Etymologie incertaine. — Peut- 
être à rapprocher de fr+ïg-o « sau- 
ter avec bruit », et, dans cette 
hypothèse, fr-it-ill-us serait pour 
•fr-ict-ill-us. 
(B.-B. : o.) 

Vt- it-inn-i-o, ïs, ire, gazouiller. 

Rad. complexe f'r-it-inn pour 
*fr-ig-t-inn> cf. fr-ig-ut-i-o dont 
le rad. *fr-ig-ut serait l'antéc. 
sous la forme élargie fr-i(g)~ 
't-inn. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

f'r-ïvol-us, a, um, frêle, frivole, 
futile. 

Prob. pour *fr-ï(g)-vol-us rad. 
fr-ïg ^ var. de fr-ag y fr-ang dans 
fr-ang-o. — Le sens premier serait 
« fragile, facile à casser, sans con- 
sistance ni solidité », d'où « sans 
valeur, futile ». — Cf. Festus cité 
par B.-B. : « frivola sunt proprie 
vasa fictilia quassa. » 

f'r-ons, f'r-ond-is (f.), feuilles, 
feuillage. 

Pour Tr -οηζ; . fl-ôsCfl- 



ô(n)s)&\x sens primitif commun de 
« pousse féconde », — Voir aux 
mots fël-iœ, fer-aa\ fl-Os. — Rad, 
communs fer, fèl au sens de « por- 
ter, produire » (voir aux mots fer-o 
et fol-ium). 
(B.-B. : o.) 

fr-ons, finmt-is (if,}, front, face, 
façade, tête. 

Etymologie très incertaine; il 
n'est pas impossible que le mot 
fr-onds, f'r-ond-is ne soit une 
var. pure et simple de fr-ons, 
front-is ; que le nom du feuillage, 
tête des plantes et des arbres^ 
ait été employé ffiétapburiquemônt 
à la désignation de la partie anté- 
rieure et du sommet des objets en 
général, et particulièrement de la 
tête et du front de l'homme. — Une 
autre hypothèse serait de rappro- 
cher fr-ons du gr. fî ρ-ών, πρ-ύν-νς 
air sens de « pointe de terre, cap »♦ 

(B.-B. : o.) 

fr-u-or, er-is, frucius ou frnitus 
sum, frui, user des fruits, jouir. 
Dér. : — fr-itvt-us, us (m,), 
« usage des fruits, profit η ; — 
fr-uœ, (pi. f.) fr-fiy-èSi tut t. 
« produits de la terre, fruits »; - 
fr-ùg-ï(homo ou mul/er), —indé- 
clinable — rangé, sage, économe, 
« honnête »; proprement ù à fruit, 
à profit » ; fr-ùg-nl-is, e « qui se 
contente de fruits, qui consiste en 
fruits, frugal »; fr-u-or est un dé- 
rive de fr-uœ, avec perte de la 
gutturale finale du rad. analogue 
à celle que l'on constate dans 
fl-u-o (voir à ce mot), auprès de 
fl-uc-tus, etc. — Le sens premier 
de fr-u-or est user des fruits de la 
terre, d'où « user, jouir », d'une 
façon générale de tout ce dont un 
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peut avoir besoin ; — fr-ux est 
k rapprocher surtout de fer-aœ 
et de fël-ix (voir à ces mots 
ainsi qu'à fl-6s et fr-ons, fr- 
ond-i$)> — Le fruit est ce que 
le sol porte ou produit, ou plus pré- 
cisément encore « ce qui porte, 
apporte, ou produit des choses 
utiles, et principalement les biens de 
la terre ». 
(B,-B. : o,) 

Γ r-un-isc-or, er-is, jouir de. 

Comp. : — in-fr-un-ït-us, a } 
«ffi, « dont on ne peut jouir, bon à 
rien, insensé » ; — fr-un-isc-or 
suppose un antéc. adj. *fr-un-ex 
(Gr. 87), précédé lui-même de 
/V-un, h rapprocher surtout de 
fr-ons* fr-ond-is avec le sens voi- 
sin de ν pousse » (fleurs, feuilles, 
fruits); cf. aussi fr-ut-ex (fr- 
unt-ex, va p. de fr-u(n)t-ex); voir 
k ce mot et à fr-u-or. 

(B.-B. :o.) 

f'r-ustum, i \n.), morceau, frag- 
ment. 

Rad. complexe fr-us Çfr-ux 
ou / 'r-ust) var. de fr-ag, fr-ang 
dans fr-ang- o, (voir à ce mot). 

(B.-B. comparent θρχόω « bri- 
ser ».) 

fr-ut-ex f ic-is (m.), rejeton, jeune 

pousse, branchages. 

Mêmes éléments formels et même 
sens premier que pour le rad. com- 
plexe f'r-un-ex (voir au mot 
fr-un-isc-or). 

(B.-B. : o/) 

fuc us, i (m.), fard. 

Emprunt au gr. φΟκ-ος au sens de 
ΰ teinture rouge » ; — sens primi- 
tif prob. du rad φνκ « briller »; — 



parenté avec foc-us et fax; — voir 
à ces mots et à fusc-us. Cf. aussi 
φοιο-ος pour *ψοιχ.Γ-ος « brillant » 
(Gr. 143) ; — fùc-us, i (m.), au 
sens de « frelon » est peut-être de 
même origine. Le frelon serait « la 
mouche brillante » (d'un jaune vif) ; 

— autre hypothèse : parenté avec 
σψιηζ « guêpe » . 

(B.-B. : o.) 

fug-io, is, fùgi, fugitum, fugere, 
fuir. 
Dér. : — fug-a, m (f.), « fuite ». 

— Rad. fug (φυξ, ψνζ) au sens de 
« séparer, écarter, repousser, dis- 
perser » , cf. gr. ψέυγ-ω « fuir » ; 
ψυγ-Υ) « fuite », de la même famille : 
yoS -έ-ω « mettre en fuite » (rad. 
φοβ-ε- pour *ψογ^ε); rad. σφ -jydans 
σφύζ-ω « palpiter » au sens neutre 
de « s'agiter, être secoué, poussé», 
mais à rapprocher surtout de 
<ρ'£-α« fuite », rad. φνζ pour *φνξ 
(Gr. 97). 

(B.-B. rapprochent φέν/-ω et 
ï'jy-i.) 

ful-'c-io, is, fulsi, fultum, fulcïre, 
étayer, soutenir. 

Dér. : — ful'c-'r-um, i (n.), « sup- 
port, bois de lit » ; — ful'(c)-tor> 
ôr-is (m.), « celui qui soutient »; 

— fuï(c)-tûr-a, χ (f.), « appui, 
soutien ». — Rad. complexe fuVc 
pour *fnr'c, fur-x, à rapprocher 
du rad. ψρ-χγ dans φ'ρ-άσσ-ω au 
sens de « serrer, presser, protéger, 
soutenir » ; voir aussi au mot 
far*c-io « serrer », ainsi qu'à 
fur*c-a. 

(B.-B. : o.) 

fuTg-e-o, es, fulsi (*fulxi) fulgère^ 
éclairer, briller. 
ftd(g)-men, min-is (n.), « foudre 
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(en tant qu'identifiée à l'éclair) » ; — 
fuVg-e-o CfuVg-ve-o) « de la même 
famille que φ'λ-οξ « flamme » et 
φ'λ-έ/-ω « briller » ; se. bh'r-âj, 
m. s. ; — cf. aussi rad. se. sphùrj 
au sens de « apparaître en crépi- 
tant », d'où « briller, brûler ». — 
Voir aussi aux mots fl-ag'r-o, 
flamma. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
lement semblables.) 

fûl-ïg-ô(n), gin-is (f.), suie. 

Cf. au rad. simple fui : pull-us, 
πελλ-<>ς « noir », ψολ-ός « fumée » ; 

— et aussi peut-être aux rad. com- 
plexes fûl-ïœ, fùl-ïg, pul-vis (pour 
*puVg-vis) « poussière ». 

(B.-B. : o.) 

ful-ix et ful-ic-a, se (f.), foulque 
(oiseau de mer = la noire). 
(B.-B. : o.) 

fullô(n), ôn-is (m.), foulon. 

Prob. apparenté à ψύρ-ω « détrem- 
per, broyer, pétrir » (Gr. 137). 
(B.-B. : o.) 

fulvus, a, um, fauve, jaune. 

Pour *fur(g)-vus (Gr. 143) au 
sens primitif de « brillant ». — Cf. 
rad. fuV g- dans fulÇg)-ve-o (voir 
à ce mot) ainsi qu'à f'Iâvus. 
(B.-B. : o.) 

fum-us, i (m.) fumée. 

Pour (th)fûmus (Gr. 143). — A 
rapprocher du se. dhûmas et dhû- 
pas « fumée » (antéc. commun 
*dhùmpus); gr . τυφ-ος (*τυμψ-ος) « fu- 
mée », aussi « chaleur, ardeur » (de 
la fumée), d'où « échauffement (in- 
tellectuel), emportement, orgueil », 

— ce qui explique le sens revêtu 
parle correspondant gr. θυμός (*θυμ- 



πος) « ardeur d'esprit »; cf, aussi 
θυμάς « thym », herbe odoriférante (à 
fumet). — L'idée primitive commune 
à *fûm(p)us, θυμός, se. dhûmas, 
(dhû(m)pas), τυψος est « ce qui cou- 
vre, enveloppe, obscurcit », — cf. 
στε'φ-ω « entourer, enveloppera (rad, 
στεφ, *στεμψ) ; et τυφ-'λ-ός « obscur », 
d'où « aveugle » . 

(B.-B. rapprochements partielle* 
ment semblables.) 

iund-a, ae (f.), fronde. 

Cf. gr. σ<ρενί-ον-)7, m. 1 s. - - Le 
sens primitif commun des rad, est 
« se séparer, s'éloigner, s'agiter 
vivement; » — de la même famille 
que σψχδ-ίξ-ω « s'agiter vivement, 
se débattre »; σφεί-αν-ο; « impé- 
tueux, violent »; σφοί-'ρ-^: m. s.; 
aussi σφύ£-ω « palpiter ». ■ - Cf* 
encore rad. se. spand « palpiter » 
et rad. σττασ(σπαζ) dans υπίσ-μχ 
« spasme ». 

(B.-B. rapprochent funda de 
σφενδόνη.) 

fund-o, is, fùdi, fûsum, fundere, 
verser, répandre, couler, fondre, 

Dér. : — fàt-il-is; is^ e t « qui 
laisse facilement couler (ses pa- 
roles), bavard, diseur de choses 
futiles » (cf. gr. φ'λ-υ(γ)-^ζρ-ΰ; « ba- 
vard » auprès de φ'λ-ν-ω « couler ») ; 
fùt-il-it-as , ât-is(i. ) , au sens prem ïer 
de « bavardage, paroles futiles n, 
d'où « futilité ». — Comp. ; — cou- 
fùl-o, as « réfuter (discuter, débat - 
tre, — opposer discours aux dis- 
cours) » ; — re-fùl-o, âs t ni. 8, Rad. 
fût pour fû(n)t, d'où ef-fY>Î-i-Q> '/s, 
Ire, « bavarder, dire des riens »-. — 
Le correspondant gr. le plus direct 
de fund-o, fùs-us est le syno- 
nyme σπενί-ω « verser », cf- σπονά-η 
((libation, épanchement de liquide », 
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— Le rad. fût (var. de fund) dans 
fùl-U4s etc., a revêtu le sens méta- 
phorique de « faire couler des flots 
de paroles, bavarder ». — Le rad. 
/ei/ t /y (de γεβ-ω, etc.) qu'on rap- 
proche ordinairement de fund, fus 
(cf. se. hu « verser ») a perdu dès la 
période d'unité le nd final conservé 
par le latin (fund) et en partie par 
le go th. giu(n)t-an m. s. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

fund-us, i, (m.), fond (fosse), fonds 
de terre (sol). 

Dér. : — fund-o, as « creuser 
les fondations, fonder » ; — fund- 
i-ius 7 adv. « à partir du fond, 
jusqu'au fond »; — pro- fund-us , 
a, um, s'est dit d'abord d'un fossé 
qui se prolonge en profondeur », 
d'où n profond ». — Comp. : 

— lâti-fund-ium, ii (n.), « do- 
maine étendu consistant en biens 
fonds ». — Rad. fund var. de fod 
dans fod-io au sens de « creuser » 
{voir à ce mot). De la même famille 
au sens premier de « ouverture, 
creux, trou, fosse, abime »; 7rJv3-a| 
« fund d'un vase » ; πύθ-μην « fond 
d'une cavité »; βϊθ-ος « fond »; 
β-^σ-6ζ } tri _ s. ; βχθ-ύς « profond » ; 
βίθ-Ώζ et βένθ-ος « fond, profon- 
deur » ; β69-'ρ-ος « trou ». — Cf. 
aussi se. budh-n-as « fond », ail. 
bod-en. — Au sens premier, le fond 
est la hase d'une dépression natu- 
relle ou artificielle. 

(B.-B. rapprochent de ποθμην.) 

fung-or, eris, functus sum y fungi, 

faire , exercer une fonction, s'ac- 
quitter de, 

Comp. : — dë-functus, a, um, 
a qui s'est acquitté de la vie, qui a 
accompli sa vie, mort, défunt ». — 



Rad. fung var. de fing dans fing-o 
et de fac dans fac-io (voir à ces 
mots). Le sens primitif commun 
hypothétique est « pétrir, modeler, 
former, faire », d'où « produire le 
résultat d'un travail, accomplir une 
tâche ». 
(B.-B. : o.) 

fung-us, i (m.), champignon, parti- 
culièrement celui qui pousse sur les 
arbres dont l'aubier est en voie de 
pourrir. 

Cf. gr. σψόγγ-ος et σπόγγος 
« éponge, matière spongieuse », — k 
comparer aussi ping-uis « gros, 
gras, épais, charnu » et πυκ-'ν-ός, 
πνκ-ιν-ός « dense, serré, épais, con- 
sistant, compact ». — Le champi- 
gnon parait avoir été considéré d'a- 
bord comme une excroissance végé- 
tale grasse ou charnue et dont la 
porosité est comparable à celle de 
l'éponge. — Pour la chute de la sif- 
flante initiale, voir Gr. 114. 
(B.-B. rapprochent σψόγγος.) 

fûn-is, is (m.), corde. 

Probablement pour */iêrf-'n-w; 
voir au mot fïn-is pour des mo- 
difications phonétiques analogues. 
— Le rad. fùd est une var. de 
foed dans foed-us et de fid dans 
fïd-us (et dans fid-ës au sens de 
« cordes »). — La signification pri- 
mitive commune est « lier, atta- 
cher ». — Cf. aussi rad. se. bandh 



m. s. 
(B.-B. 



o.) 



fun-us, -er-is (n.), meurtre, mort, 
funérailles, cadavre. 

Dér. : — fùnébris, is, e « fu- 
nèbre » Cfûn-e(z)-v-r-is); — 
fûn-est-us, a, «m, « funéraire, 
funèbre, funeste »; — rad. fûn à 
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rapprocher de celui de γίν-ος α meur- 
tre » ; πε-φ'ν-εϊν « tuer » et de ψθίν-ω 
« périr, dépérir » aussi <ρ0ο'ν-ος 
« malveillance, nuisance » ; — pour 
le rapport de φ avec <p0 pour (φς), 
voirGr. 109 et 110. 
(B.-B. : o.) 

tfQr, fùr-is, (m.), voleur. 

furt-um, % (n.), « vol, objet 
volé » ; — fur-'t-im (adv.) « à la dé- 
robée, furtivement ». — Le sens pre- 
mier est « celui qui porte, enlève, 
emporte, vole»; cf. gr. φώρ, gén. 
φωρ-ός « voleur », et voir au mot 
ψερ-ω. 

(B.-B. rapprochent φώρ.) 

fur-'ca, ae (f.), fourche. 

Prob. au sens primitif de « appui, 
étai, support »; en ce cas, le rad. 
fur'c serait une var. de fuVe dans 
fuVc-i-o; voir à ce mot et à 

(B.-B. : o.) 

fur-fur, ur-is, son. 

Cf. l'inséparable purpur-eus « de 
couleur pourpre (foncée) » et pur- 
pur-a « pourpre » (voir à ce mot). 

— Le son a reçu, ce semble, un nom 
signifiant «couleur foncée »,à cause 
de son aspect jaunâtre qui contraste 
avec la blancheur de la farine (voir 
au mot far-ïn-a). 

(B.-B. : o.) 

fur-'n-us, i(m.), four. 

for'(g)-n-ax, âc-is « four, four- 
neau, forge ». — Prob. pour 
fur'(gyn-us(pu *fur f g-ven-us, rad. 
fur g dont fui- g dans ful-'g-e-o 
(voir à ce mot) est une var. Cf. aussi 
forn-ix (voir à ce mot et à fur vus). 

— Le sens primitif de fur-n-us est 



sans doute « lieu ou Γοη brûle du 
combustible, foyer y>, 
(B.-B. : o.) 

fur-o, is, ère, être hors de soi, en 
délire. 

Dér. : — fur-or t nr-is, « folie, 
fureur, exaltation » ; fur-ùv (f, p\.) l 
« les Furies, divinités infernales ■>. 
— Cf. φν'ρ-ω au sens de « confondre t 
mêler, brouiller, agiter, troubler m, 
aussi rad. se. sphtrr « s'agiter », 

(B.-B. rapprochent fur-o du gv> 
9j(ù « être inspiré, furieux ».) 

furvus, a, um, sombre, de couleur 
foncée. 

Prob. pour * fur y-vus; voir à 
fulvus — Gr. 143. — Dans tous 
les cas, d'un rad- *fur*g dont fuftj 
dans fulg-(v)-e-o est une var. — Le 
sens premier est « brillant (comme le 
feu)», d'où «d'un rouge foncé », — 
Pour l'évolution du sens, voir aux 
mots fûc-us et fusc-us. 
(B.-B. : o.) 

fusc-in-a, ae (f.), fourche, tri υ 1 eut. 
Peut-être pour 'fitr'se-ii(-a ( hypo- 
fW-p ( r è s risquée) auprès de fur- 
'c-a (voir à ce mot) d'un rad. com- 
plexe commun fnr\*\ - cf. pour 
la perte du r en position analogue 
susum auprès de sursum, etc., - 
(voir au motver't-o ). — Autre hypo- 
thèse : pour *(s) fusc-in-a au sens 
primitif de « pique *; à rapprocher 
des rad. indo-eur, spk\ spuc au 
sens de « piquer ». 
(B.-B. : o.) 

fusc-us, a, um, sombre, brun, 
foncé. 

Rad. fuse y *fu,r (Gr- 87) dont 
celui de foc-us (él dé fu.rf&&i une 
var. ; cf. aussi ftc-us. — Le sêfts 
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premier est << couleur de feu », d'où 
« rouge (foncé), sombre, noir ». 
— Pour révolution du sens, voir 
aux mots fùc-us, furvus, et pur- 
pur-o dans l'acception de « brunir». 
Cf. aussi far fur; voir à ce mot. 

(Η.-Π. : parenté possible entre 
furctis et fur vus pour *fus-uus.) 

fust-is, is, (m.), bâton, pieu. 

Sen s ρ rimitifprob. :« bâton pointu, 



aiguillon, pointe »; voir aux mots 
fast-lg-ium et fast-us, — même 
origine et même signification du rad. 
(B.-B. : o.) 

fus us, i (m.), fuseau. 

Peut-être pour *fûx-us, *fûss-us 
(Gr. 90), et à rapprocher du gr. 
ψοζ-ός « aigu »; cf. aussi fu$c-in-a 
(voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 



galbanum. i (n.). 

Au sens de « résine », ce mot 
paraît emprunté à l'hébreu, comme 
le correspondant gr. χαλβάς, au 
sens de « vêtement » ; (cf. galb-in- 
um, i a vêtement de couleur vert- 
pâle ou jaune »), dérivé de g al bus 
(voir a ce mot). 

galbus. a, uni, de couleur vert- 
pàle. 

Pour 'gvarfgjv-us, rad. *gvalg'v 
dont *(h)flag dans *(h)fl-a(g)- 
îîwr, d'où fîftrus, est une var. (Gr. 
143); — voïràcemotetà/w/'<7-e-0. — 
Le sens primitif commun est « bril- 
lant T coloré », vague acception per- 
mettant la spécialisation qui s'est 
produite ultérieurement. 

(H. -H. renvoient à flâvus.) 

gal-e-a. se (f.) T casque. 

Cf. peut-être gr. yotk-i-y, « be- 
lette», à cause du rôle que jouait la 
pelleterie du genre de celle fournie 
par cet animal dans la fabrication 
des casques. Une analogie impor- 
tante est présentée par le mot xw-i-yi, 
proprement « qui vient du chien » 
et employé pour désigner un casque 



en peau de chien. N'est pas impos- 
sible, non plus, la parenté avec le 
gr. κολ-ε-ος « fourreau ». 
(B.-B. : o.) 

galërus, i (m.) et galërum, i (n.), 
coiffure de peau serrant la tête, cas- 
quette, perruque. 

Vraisemblablement même ori- 
gine que gal-e-a (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

gall-us, i (m.), coq. 

Dér. : — gall-ïn-a y œ (f.), « pou- 
le ». — Rad. g ail, avec lambda- 
cisme eu égard à garr dans garr- 
io (voir à ce mot), au sens primitif 
commun de « crier, chanter ». — 
Le coq est « le chanteur »; cf. le 
sens étymologique probable du gr. 
άλεκ-τ ρ-ν-ών (à rapprocher de άλ- 
αλ-ά£-ω « crier »). . 

(B.-B. : o.) 

gân-e a, œ (f.), et gàn-e-um, i 

(n.), taverne, lieu de débauche; 
aussi orgie, débauche. 

Dér. : — gân-e-ôfn), δη -is (m.), 
« débauché ». — Rad. gan; parenté 
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probable avec celui de γίν-ν-μαι 
« être joyeux ». 
(B.-B. : o.) 

gann-i-o, ïs, ïre, grogner, glapir, 
murmurer, se plaindre. 

Rad. gann (pour *gans, Gr. 128), 
vraisemblablement apparenté à ce- 
lui de gem-o Çgen-vo); voir à ce 
mot. Cf. aussi γόος (*γονσ-ος 1 *γο(σ)-ος, 

— Gr. 130, « gémissement » ; — 
can-o (voir à ce mot), et καν-αχ-ί 
« son, cri ». 

(B.-B. : o.) 

garr-i-o, ïs, ïre, gazouiller, mur- 
murer, résonner, jaser, causer. 

Rad. garr Çgar's?), cf. lith. 
garsas (Gr. 151) « voix» ; cf. -gur, 
is, dans au-gur (voir au mot avis); 
γτφ-υς «voix, parole », d'où γηρ- 
ν-ω « parler, faire entendre un 
son »; de plus κφ-νζ « héraut, 
crieur » ; peut-être aussi /λ-ώσσ-α 
(rad. */λ-ωξ) « voix, parole ». 

(B.-B. :o.) 

gaud-e-o, es, gâvïsus sum, gau- 
dëre, se réjouir. 

Dér. : — gaud-ium, ii (n.), 
« joie ». — Rad. *gâv^ (gâv~ïs-us) 
et (contracté) gaud (gaud-ium). A 
rapprocher var. rad. nombreuses : 
ynfO (γτίθ-ε-ω « se réjouir »), γ?β- 
ος « joie »; rad. /αν(ς) dans yav -υ- 
μαι « se réjouir », γίν-ος « éclat, 
orgueil, joie »; — rad. */α(ν)ς dans 
γχί(σ)-ω (at pour 5) « se réjouir » ; 

— rad. yxjp (finale rhotacisée, — 
Gr. 62 et 137) dans yaOp-o; « or- 
gueilleux » et γχορ-νξ « vantard ». 
Un état primitif plus large du rad. 
est indiqué par ίγ-χυ(σ)ος « admi- 
rable », iy-xjp -ός « fier »; αγ-ζ(σ)-ω 
« admirer », οη-χ-μζι m. s. &γ- 
4λλ-ω « se glorifier », ty-v « ad- 



miration ». — Si, comme il semble 
bien, le sens premier est « pousser 
des cris (de joie) », cette famille est 
apparentée à celles de gann-io et 
de gem-o (voir à ces mots), 
(B.-B. :o.) 

gausape, is (n.) et gausapum, i 
(n.), étoffe à longs poils. Emprunt 
au gr. γ&νσχπης « étoffe de laine 
grossière ». Ce mot est vraisembla- 
blement apparenté h yxj7Îz, u cour- 
be, tortu (frisé) », en tenant compte 
du sens de α barbe hérissée » qui 
est aussi celui de gausape. 

gel-u, us (n.), gelée, glace, 

Le dér. gel-asc-or, « se con- 
geler », suppose un antécédent 
*gel-ax (Gr. 87). qui permet <ie 
rattacher le rad. complexe g-l-ac 
dans g-l-ac-iêskgeï-if t prob. pour 
*gel-unx, *gel-n(ns): cf. le rap- 
port des rad. youv-jci, *-/oj>-^ dans 
γουν-ίζ -o-/*ai,avec yovu. — Voir aux 
mots gen-u y g f l-ac-tës et leur 
famille. 

(Β. B. rapprochent gelu de l'al- 
• lemand kalt et de l'anglais cold 
« froid ».) 

gémi nus, a, um, jumeau, double. 
Rad. complexe gemin pour Ί /en- 
vin(Gr. 145) inséparable, ce semble, 
du sanscrit yam-as, m. s,, prob. 
pour *(j)yanvas (Gr. 27, 139, 145) 
et de la série suivante de noms 
de parenté : se. jSmis pour *jân- 
vis, « sœur »; — jamn pour 
*jân-vâ, « belle-fille »; — jâmâ- 
tar et yâmâtar pour \jyûn-vût- 
ar, « gendre » ; — yâtar pour 
*jyâ(n)-tar, « la femme du frère du 
mari » ; — vi-jâman pour *ri-jân- 
van, (c parent »; — in-jftmâtar 
pour *vi-jân-vâi -m\ « beau-fils », 
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— Le la t. geminus est pour *gen- 
viwus {Qr* 145) ou *gjen-vin-us;m 
sens premier probable de « qui a 
(même) origine, même naissance »; 
rad. gen, *gjen (voir aux mots 
geminus etgi-g'nrO). 
α\Λ\, : o,) 

gemma ae ;,), bourgeon; aussi 
pierre précieuse. 

Pour "gen -υα; rad. gen, iden- 
tique à celui de gi-g'n-o (voir à ce 
mot), au sens primitif commun de 
α produire j>, d'où « pousser ». Ce 
mot désigne proprement une pousse 
ou un bouton d'arbre; puis, par 
métaphore, une pierre précieuse en 
forme de bouton ou d'œil d'où sor- 
tent la tige et la fleur des arbres et 
des plantes en général. 

(B.-B. : o.) 

gem-o, 1s, wï, itam, ère, gémir, 

résonner. 

Dér. ; — f/em-isc-o, is, ère « gé- 
mir »; suppose unantéc, *gem-ex, 
*gen-vex (Gr. 45 et 87). — Rad. 
t/en prob. apparenté à gann dans 
garni' i-o, β grogner, murmurer » 
(voir à ce mot). Cf. aussi peut-être 
can {dans can-o), « chanter, célé- 
brer », - sens primitif commun 
ii crier ». 

(H.-H. : o.) 

çjtm a, œ (f.). joue. 

Pour *(/e7i-oa (Gr. 141); cf. 
γίν-α-(σ)-ον α menton, mâchoire >*, 
yViô -βς, γ'ν-*9-μός, « mâchoire » 
et, pour le sens, rad. lat. ment dans 
mviU*um f " menton » auprès de 
ftuinrf dans mand-o « mâcher, man- 
ger » (voir à ces mots). Cf. aussi 
se. han-wt m mâchoire » ; gr. yev -νς, 
ni. »* : gotli, Λίηη -wi, m. s. — 
Κ ad. yen. vnr. du rad. se. Aan au 



sens primitif commun de « frapper, 
détruire, broyer ». 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment analogues.) 

gen-er, er-i (m.), gendre; aussi par- 
fois beau-frère. 

Pour *gen-ver; rad. gen f voir à 
gi-g'n-o. Sens propre probable, 
« l'engendreur ». — Cf. gr. γχμ- 
cai;, m. s., pour *γχ*-β'ρ-ος (Gr. 
145) et gemin-us (voir à ce mot). 

(Β. B. gêner est de même origine 
que γζμβρός.) 

gen-ist-a, œ (f.), genêt (arbrisseau). 
Pour *zgven-ist-a (Gr. 92 et 95), 
auprès du gr. σχοίν-ίς, -7ί-ος, « cor- 
de de jonc », et σγοιν-ΐτ-ις « fait de 
jonc ». — Pour l'évolution du sens, 
cf. σπίρτο», σπίρτν, « corde de 
genêt », σπίρτος, « genêt », σπείρ-χ, 
« corde », etc. — L'idée primitive 
commune est sans doute celle de 
« lien ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

gen-u, ûs (n.), genou. 

Dér. : — gen-ic-id-um, i (n.), 
« genou » (rad. complexe *gen-eœ 
d'où gen-ic-), genic-ul-â-tus, a, 
um, « noueux » (en parlant des 
plantes). Cf. gr. yo'v -υ, m. s. ,sc. jân-u, 
m. s. — D'une famille au sens de 
« serrer, tourner, entourer, ployer, 
etc. » dont les principaux membres 
ont été réunis au mot ang-o (voir 
à ce mot), — rad. ang pour an 9 g. La 
forme gr. yov -υ, a subi des réduc- 
tions à l'initiale et à la finale dès la 
période d'unité : la première de ces 
réductions est attestée par le c de 
ί-/ν-υ(σ)-α et celui de i-yv--jq « jar- 
ret » ; la seconde résulte du rapport 
de Γυ final de yov -υ comparé au rad. 
du génit. yoWr-(oç), cet υ étant le 
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seul reste du suff. βαχ (voir Gr. 
137); — pour la réduction initiale 
cf. aussi yiov-ta « angle », prob. pour 
*<χγγων-ιχ. — La forme adverbiale 
γ'ν-ύξ, « à genoux », est sans doute 
un ancien nomin. -accus, neutre 
dont il convient de rapprocher sur- 
tout le rad. complexe γονν-χξ (*yow- 
αξ) de γουν-ίξ-ο -jxxt « toucher les ge- 
noux, implorer ». Le sens primitif 
de gen-u est « chose courbée ou qui 
ploie, courbure, cambrure ». 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

ger-mân-us, a, um, vrai, sincère, 
naturel; proprement, qui appartient 
au germe, à la souche, à la famille 
authentique et naturelle, par oppo- 
sition prob. à la parenté par adop- 
tion. Le frère germain (ou la sœur 
germaine) est originairement Yin- 
genuus, à savoir celui qui est libre 
par sa naissance même et non liber- 
tinus ou affranchi. — ger-mân-us 
appartient à la même famille que 
ger-men (voir à ce mot). 

(B.-B. explications partiellement 
semblables.) 

ger-men, -min-is (n.), germe, bou- 
ton, production végétale. 

Origine douteuse : ger-men est, 
— soit un dérivé eu égard au rad. 
ger de ger-o au sens de « (pous- 
ser), produire, porter (une pousse 
végétale) » (voir à ce mot), — soit 
la forme réduite de *ger(c)-men 
d'un rad. *gerc t *cer-ex d'où dé- 
rive c'r-esc-o; voir à ce mot ainsi 
qu'à ger-mân-us, gW-â-men^ gW- 
ân-um, gWe-mium, etc. 

(B.-B. « La racine de ger-men 
paraît bien être gen; mais les 
exemples du changement de η en r 
sont rares ».) 



ger-o, is, gessi, gestum, gerere, 
porter, produire, tenir, faire, exé- 
cuter (var. rad. gei). 

Dér. : gest-â-men, min-is (n.), 
« ce qu'on porte, vêtement, orne- 
ment », — aussi « ce qui sert à por- 
ter »; — gest-us, ùs (m.), m port, 
maintien, — attitude du corps, 
geste »; gest-io, ïs, tre, a se livrer 
à des gestes, manifester sa joie par 
des bonds, par des mouvements du 
corps ». — Comp. : - - en -ger, 
-ger-us et arch. -ger-ul-us « qui 
porte »; — ger-o; rad. *ge$, d'où 
ger (Gr. 137), var. possible de 
gen(s) (Gr. 130) (voir au mot gi- 
g'n-o) — au sens primitif commua 
de « porter, produire, enfanter », 
d'où «faire, exécuter, accomplir *> ; 
— voir aussi aux mots tjer-mtln-us, 
ger-men, g } r-â-men, g 4 i*~&H<um t 
etc. 

(B.-B. le sens de « porter » est le 
plus ancien.) 

gibber, er-is (n.), bosse, 

Prob. pour *cvip-ver inséparable 
de χνφ-6ς « courbé, voûte, bossu » 
et de κν'πτ-ω, « se courber ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

gi-gas, ant-is, (m.), géaat 

Emprunt au gr. γί-γχ^ forme 
d'apparence redoublée pour % /ί- 
γχντς, et se rattachant vraisembla- 
blement au rad. de gi-ffn-o (voir il 
ce mot). 
(B.-B. : o.) 

gi-g'n-o, is, genui, genitum, gig- 
nere y engendrer, enfanter, mettre 
au jour, produire. 

Comp. : — in-gi-fj'n-ù « pro- 
duire dans, faire naître dans a; - 
prô-gi-g'n-o, is, « produire^ en- 
gendrer ». — Dér. : — grm-ns^ er-is 
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« naissance, fait de naître, race, 
famille {en tant qu'engendrante ou 
engendrée) »; — gen-er-ôs-us, a, 
um, « qui appartient à une race 
établie, connue, célèbre »; — gen- 
er-ô$-i-tas t dt-is (f.), « qualité qui 
distingue celui qui est de (bonne) 
famille, — générosité »; — gen-i- 
iot\ ôr-is (m.), « l'engendreur, 
le père » ; — gen-i-l % r-ix ou gen-e- 
fr -ΰο (f.), « celle qui engendre, la 
mère » ; — prô-gen-iës, iëi (f.), 
« progéniture, postérité » : — gens, 
gent-is (t), « la famille, la race (en 
tant qu'engendrante ou engendrée » ; 

— gent-ïl-is, is, e, « qui concerne 
la race ou la famille » ; — gen-ius, 
«(m,), « génie, être mythique qui, 
selon ce qu'on en pensait d'abord, 
préside à la naissance de chaque 
homme et qui détermine sa person- 
nalité intellectuelle et morale, — 
son caractère, son talent, son génie; 

— Comp. : — in-gen-ium, ii (n.), 
tf ce qu'on tient du génie, nature 
propre, caractère, — ce qui con- 
stitue les qualités innées de l'indi- 
vidu »; — in-gen-uus, a, wm, 
« inspiré par la nature, naturel, 
franc, noble de caractère », d'où 
« ayant la franchise de caractère 
qu'on tient d'une condition libre » ; 

— in-gen-uit-as, ât-is (f.), « fran- 
chise, noblesse de caractère ». — 
Dér. : — gen-uïn-us, a, uni, « na- 
turel, inné ». — Gomp. : — indi- 
gen-a, m (m. f. n.), « indigène, né 
là où Ton est, où Ton demeure » ; — 
indi-get-f's, um (m. pi.), « dieux 
nationaux (du dedans, et non pas 
étrangers, ou du dehors) »; — gi- 
f/n-o f gen-us, etc., rad. gen, g'n, 
au sens de « engendrer, produire». 
La forme primitive est *gvents (Gr. 
128, 141, etc.). Principales var., 

— en latin : *gents, gens, *gets, 



ges (indiget-ës) ; -guen dans in- 
guen <c parties génitales »; fgjven 
dans (g)ven-ter « le ventre », en 
tant que contenant la portée des 
femelles reproductrices, p. ê. aussi 
uter-us Cgvu(nyter-us)(?), même 
sens premier) ; — le rad. ges a 
donné le verbe *ges-o « porter, pro- 
duire », d'où ger-o (voir à ce mot), 
comme gen a donné l'arch. gen-o % 
is, m. s. premier, aussi (gXn-â-tùr-a 
« la nature » = « celle qui pro- 
duit )> . 

Var. du gr. : y«v, /v (dans y/-/v- 
ο-μαι, ybho<-) ; rad. yvv dans yw-i (cf. 
béot. (y)Sav-a), « celle qui porte, 
enfante, — la femme »; γαν dans 
γάμος pour *γοο^βος « mariage »; 
rad. γας dans γασ-τηρ « le ventre »; 
rad. βχς (ou βαστ) pour *yJ r o£ (Gr. 
143) dans /3αστ-ά£-ω « porter ». 

Var. du se. : fn, (ou *gan 9 etc.), 
jan (jan- âmi , jan- us , j an-as), jâs 
pour *jâns, *jvânts, etc. — Remar- 
quer dans gen-uTn-us le suffixe uïn 
(vin) à l'état complet, alors que le 
plus souvent il ne se présente (après 
une consonne) que sous la forme 
réduite ïn ((v)în). Cf. pour la struc- 
ture morphologique, g*r-ât-uït-us. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

gilvus, a, um, gris cendré. 

Pour *gvil(g)vuSi même origine 
que celle de galbus « vert- pâle ». 
— Voir à ce mot. 

(B.-B. ne donnent pas gilvus.) 

gingïva, se (f.), Çging-tg-va) gen- 
cive. 

Origine incertaine. Peut-être à 
rapprocher pour le rad. ging de 
celui de cing-o. Cf. aussi gï(n)- 
ger-ia « gésier », et particulière- 
ment le plur. gingîvK, Les gencives 
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auraient été considérées comme l'en- 
veloppe ou la ceinture des dents. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

g'iaber, b'r-a, b'r-um, pelé,épilé, 
sans poil, rasé, imberbe, glabre. 

Prob. pour "gÇvYl-ag-ver appar. 
à (χ)*φαλ-ακ-/ , (ε)ρ-ος, <c chauve, 
lisse »etp. ê. à*<paX- , x-(/ , )/7, « chauve- 
souris ». 

(B.-B. : o.) 

g'1-ac-iês, ëi (f.), glace.' 

Rad. gel-ac Çg!-ac> *g*l-ax), 
prob. au sens premier de « glisser » ; 
cf. le dérivé /λ-/σχ-'ρ-ος au sens de 
« gluant, glissant » ; d'un primitif 
*γλ-ιζ (Gr.87); cf. aussi l'hypothé- 
tique *gel-ax et voir aux mots gel-u 
et g'l-ùt-en. 

(B.-B. « La rac. est gel, cf. 
gelu, avec métathèse et addition 
d'un c ».) 

g'iad-ius, (m.), épée. 

Rad. gl-ad, prob. var. de c'l-âd 
dans cl-àd-êSy au sens primitif com- 
mun de « frapper, couper, piquer, 
blesser, maltraiter, détruire ». — 
Voir aux mots c'iâ-d-ës, car-drô(n) 9 
g*r-and-ô(n) et leur famille. 
(B.-B. : o.) 

g'1-ans g'1-and-is (f.), gland. 

Pour *ρνΊ-αηζ\ cf. gr. (y)oaX- 
αν-ος, m. s. (Gr. 143). Parenté 
probable avec le gr. β'λ-ίστ-ν 
« germe », pour *(y)S'X-^r-yj (Gr. 
100), rad. complexe *γβ'λ-χζ, *γβ'λ- 
χνζ (Gr. 143). 

(B.-B. rapprochent glans de βά- 
λανος.) 

g'lâr-e-a, se (f.), gravier. 

Rad. gl-âr (Gr. 137) pour *g'l- 
âs, *g'l-âx (Gr. 90). Parenté pro- 



bable avec cal-x, caVc-ul-us (voir 
à ces mots) et avec χάλ-ίξ « caillou ». 
(B.-B. : o.) 

gl-auc-us, a, um, verdâtre, vert de 
de mer. 

Emprunt au gr. /λα-ν*^, au sens 
synthétique et primitif de « bril- 
lant ». Parenté avec (y)JU«W-« au 
sens de « briller » et (g)'i-ux « lu- 
mière » (Gr. 156) ; voir à ce mot. 
(B.-B. rapprochent glanais de 

g'iëba, se (f.), motte de terre. 

Pour *g'l-ëg-va (Gr. 143) au sens 
premier de « boule » ou « masse 
sphérique » quelconque. Origine 
semblable à celle de globus (voir à 
ce mot). 

(B.-B. : o.) 

g'1-ïs, glïr-is (m.), loir (animal). 

Pour *g'l-ix(GT. 90) à rapprocher 
du rad. complexe χ'λ-ισχ (Gr. 87) 
de /λ-ισχ-'ρ-ός, au sens primitif 
commun de « mou, souple », d'au 
<c visqueux » ; cf. aussi g*l-is (gén, 
g-l-it-is) au sens de « terre grasse, 
glaise ». Le loir aurait reçu ce nom 
à cause de la douceur de son poil 
ou de la souplesse de ses mouve- 
ments (?). — Voir aux mots j/l-ac- 
iês et g'l-ùt-en. 

(B.-B. : o.) 

g'1-isc-o, is, ère, croître, se dévelop- 
per, s'étendre. 

Pour *c'r-isc-o (Gr. 138), qui 
suppose un antéc. *c'r-ix (Gr. 87) ; 
cf. Vr-e#, antéc. hypothétique de 
cW-esc-o « croître » ; voir à ce mot 
et à ger-men. 

(B.-B. : o.) 

globus, i (m.), objet rond, sphère, 
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globe, peloton, foule (attroupe - 
rneot^ 

Pôor 'gl-og-vus (Gr. 143), et 
glomus *< peloton» pour *g'l-on(g)~ 
vu* (Gr. 142 et 145), — rad. com- 
plexe gl-ong ÇgUonx), g'l-og, 
au eens primitif commun de α en- 
tourer, envelopper, arrondir, gros- 
air m. Formes appar. : βολβός 
CyfoA-fc;) ; bulbus « oignon », en 
tant qu'arrondi (voir à ce mot) ; 
— voim Cgvol-'gv-o) « rouler, 
mouvoir clrculairement » (voir à ce 
mot); — vulva au sens premier de 
« enveloppe » pour *gvuVg-va{yo\v à 
ce mot) et cf. turba pour l'évolution 
sémantique; — (g)vulg-vus au sens 
de « foule » en tant que groupée, pe- 
lotonna fo\iv\g)vul-g(v)-us (voir 
h ce mot); — γέλγις ÇyJ^tkyJ^iq) 
tt guus*û d'ail » ; βωίος « motte de 
terre » pour *ySw(y)X-/ r oç ï /3ώλαξ 
pour '/^(/Χλ-Ζαξ; aussi g'rùm- 
us ïî motte de terre », à rapprocher 
«urtout de glomus. 

{\\A\, « dans globus et glomus, 
il y a permutation de b et m ».) 

gl-ôr-ia, m (f.), renommée, gloire. 

Tour 'fj'l-ôs-ia; rad. g'1-ôs 
/;7 o\u\ *yl-ôœ (Gr. 90) au sens 
premier de « bruit, parole » ; cf. 
/X-ùas-jÉ κ langue, langage, pa- 
role ». — De la même famille que 
x^o-vj h Héraut » ; cf. aussi κ'λ-άΕ-ω, 
iTJU'C-w « crier » ; cl-ang-o % m. s. 
^oir il 0* moO. 

\H,-U, ffioria vient d'un ancien 
subsL neutre *clovos.) 

gTôs. g'I or-is ^f.)» belle-sœur, sœur 
du mari, 

|^ gr» luuu. )**■**$ O**^ 3 "^" 
*k\ tu. s %% nous ramène pour 
pt-J$* il un antécédent *gaï-ô$* 



dont le sens primitif est inconnu. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

gl-ub-o, is, psi, -ptum, -bere, peler, 
écorcer. 

Cf. /λ-άφ-ω « creuser, entailler » ; 
/λ-νφ-ω « tailler, sculpter », g'l-ù- 
ma pour *g'l-ump-va « écorce 
des fruits, pelure ». — Voir aussi 
aux mots scaVp-o, scul-p-o. — 
Le sens primitif commun est « sé- 
parer, couper, tailler ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

g'I-ût-en, in -is (n.), colle, gomme, 
glu. 

Pour *g'l-ùl-(v)en, rad. g'l-ùt % 
d'où *(g)'l-iU~in-a « ouvrage de 
terre pétrie », *(gfl-ut-um « terre 
grasse », — cf. */λ-οι(σ)-ός, *γ'λ•οισσ- 
ός « glu » ; (γΥλ-ισσ-ός « lisse » ; (y) 
'λ-εϊος pour *(γ)'λ~εισσ-ός « lisse » ; 
/λ-ι'α (*/λ-ισ-Λ. *7*λ-ίσσ-α) « terre 
grasse » ; <>-λίσ0-άν-ω, rad. *(γ/ Γ )6λ- 
uj6- « glisser » ; /λ-ίττ-ον « glu » 
(Hésych.). — Le suff. ût (deg'l-ût-) 
et ses var. οισς, ισς, ισθ, ιττ (Gr. 
55, 101, 102) résultent du denta- 
lisme de la guttur. (σχ, d'où σ0, 
etc.), conservée à la fin du rad. 
complexe /'λ-ίσχ de γλ-ισχ-ρ-ός 
« glissant, visqueux ». — Cf. aussi 
(γ)Ί-ισπ-ος, (χ)'λ-ισφ-ος pour *y7- 
£σκ- /Ός, γλ-ίσχ-/Ός « usé par le 
frottement, poli » (Gr. 143) ; — avec 
développements particuliers : (g)'l- 
ùb'r-ic-us Cg'l-ùg-v'r-ic-us). — 
Voir aux mots de même famille gel- 
u, gl-ac-iës, gl-ls, etc. 
(B.-B. : o.) 

gl-ût-i-o et gl-utt-i-o, is, ire, ava- 
ler, engloutir. 

l>èr. : — Rad. g-l-Mt pour *gvtd- 
ucl Gr. 88\ d'où gl-ùi-ô{n), ôn-is 
{m.) et yl-iUt-ô^n) «< glouton », voir 
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au mot de même famille gul-a. — 
Comp. : — ingluviêSj forme très 
contractée, pour *in-g'l-ug gviês 
«jabot »; aussi « voracité ». 
(B.-B. renvoient au mot gala.) 

g'n-âr-us, a, um, qui connaît. 

Comp. : — iÇrîyg'n-âr-us, a, 
um « ignorant ». — Dér. : — 
narr-o, as « faire connaître, dire » ; 
rad. g'n-âr pour *g'n-âs 1 *g'n-âss, 
*g'n-âœ(Gv. 90). — g'n-ôr-o, rad. 
g'n-ôs, *g'n-ôss, *g"n-ôx (Gr. 90), 
d'où g'n-osc-o (Gr. 87), (g)n-osc-o 
(voir à ce mot). — L'arch. g'n-âv- 
ïg-âre «raconter », suppose un an- 
téc. * g'n-âr -iœ d'où *g'n-âr-iss, 
g'n-âr s y gn-ârr (Gr. 151), d'où 
enfin le rad. (g)'n-arr de (g)'n- 
arr-o, etc. 

(B.-B. renvoient à nosco.) 

g'nâvus ou (g)nâvus, a, um (qui 
connaît), expérimenté, apte, habile, 
actif. 

Comp. : — i(n)-g'n-â(g)v-us, a> 
um « indolent, inactif, lâche, pares- 
seux » . — Dér. : — nâ(g)v-o, as « agir 
avec compétence et diligence » ; — 
g'nâvus pour *g'n-â(g)-vus (Gr. 
142) ; rad. *g'n-âg pour *g'n-aœ (Gr. 
92, 95), au sens primitif de « con- 
naisseur » . — Voir aux mots g'n-âr- 
us et nosc-o. 

(B.-B. La rac. est la même que 
dans gnâruSy gnôsco.) 

g'r-ac-il-is, is, e,arch. g'r-ac-il-us, 
a, um; g'r-ac-il-ens, ent-is (d'où 
g'r-ac-il-ent-us, a, um) grêle, mai- 
gre, mince. 

Prob. d'un antéc, *cer-ax, d'où 
*g'r-aœ, g'r-ac (cf. l'arch. c'r-ac- 
enSy au sens de « mince ») var. de 
*cr-ex, antéc. de c'r-esc-o (voir à 
ce mot), au sens de « croître, s'éten- 



dre, s'allonger, s'amincir ». — CL 
le rapport sémantique de mâcher 
(voir à ce mot) avec μαχρ-όζ et celui 
de lat. ten-uis avec τείν-ω. 
(B.-B. : o.) 

g'r-ac-ul-us, i (m.), geai. 

Rad. g'r-âc, *g'r-ax, prob. «Je la 
même famille que κφ-αξ « corbeau », 
xp-xjy-in « cri » et κ'ρ-έκ -w " crier » ; 
voir au mot corvus (*cof?&vm J*)Ie 
geai serait le «.petit corbeau a. - 
Cf. aussi (?) le gr. κολ-οίος u geai " 
pour *κολ-οι(σ)-ος, *χολ-οισσ-3^ *κολ- 
οιξ-ος. 

(B.-B. : ο.) 

g'r-ad-us, ûs, (m.), fait daller, 
allure, pas, marche. 

Dér. : — g'r-ad-ior, eris, gres- 
sus sum, gradi « marcher ». - 
Dér. : — g'r-ess-us, ûs (m. ) « mar- 
che, pas »; — g'r-ass-ot\ avis 
« marcher, s'avancer, rôder » ; — 
g'r-ass-â-tor, ôr-is(m.) « rôdeur, 
bandit ». — Rad. g'ra-d, fjr-ass^ 
var. dénasalisées eu égard à ffr-and 
dans g 1 r-and-is (voira ce mut ainsi 
qu'à c'r-ass-as, c'r-esc-o, g -'r-oss- 
us), au sens primitif commun de 
« s'étendre, progresser, croître >». - 
Prob. à rapprocher aussi 'f/r-afl-ic 
« échasses » pour *g'r-ad-ell-tv. 
(B.-B. : o.) 

g'r-â-men, min-is (n.), gazoa, 
herbe, tige du blé. 

Soit pour g'r-â-men (rad. //Y, 
cf. ger-o), synonyme à l'origine de 
ger-menet composé des mêmes élé- 
ments morphologiques, — soît pour 
*g'r-â(g)-men, rad. complexe \/>- 
âgSc'r-aœ, var. de *c § r»ex % d'uù 
c'r-ese-oausens primitif commun de 
« pousser ». — Voir aux mots 
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cr-esc-o, ger-men, ger-o, g'r- 
ân-um. 
(B.-B. : o.) 

grammatica, ae (f.) et gramma- 
ticê, es (f.) « grammaire ». 

Dér. : — gramma-t-ic-us, a, um 
« relatif à la grammaire » ; aussi 
subst . au sens de « grammairien » . — 
Mots empruntés : gr. γραμμα-τ (κ-ί, 
γραμμ&~τ-ιχ-ός ; — dérivés de γράμμ* 
au sens de « caractère (de l'alpha- 
bet), lettre ». — Rad. /ρ-αφ au sens 
de « graver ». — Voir aussi aux 
mots scal'p-o, scurp-o. 

(B.-B. Emprunts au grec.) 

g'r-and-is, is, e, grand, fort, gros, 
haut, élevé. 

Ce mot suppose un antéc. rad. 
Vr-an#, dont cV-asspour "c'r-aœ, 
Vr -αζ (Gr. 97), dans c'r-ass-us 
(voir à ce mot et à g'r-oss-us), est 
une var. dentalisée à la finale avec 
perte de la nasale primitive. — Pour 
le sens, cf. surtout celui de #V-atf- 
us (voir à ce mot), ainsi que celui 
de c'r-esc-o « croître, grandir, 
grossir ». 

(B.-B. Parenté probable entre 
grandis et gradus.) 

g'r-and-ôin), din-is (f.), grêle. 
Rad. g'r-and-(ô)n; cf. χίΐ-χζ-χ 
« grêle », au sens premier de « ce 
qui déchire, détruit » ; cf. aussi le 
rad. complexe *χ«ρ-«£ impliqué par 
χαρ-άσσ-ω, χαρ-άττ-ω (Gr. 95 et 97), 
au sens de « entailler », et voir aux 
mots c'l-âd-ês et g'l-ad-ius. 
(B.-B. : o.) 

g'r-ân-um, i (n.), grain, graine, 
semence. 

Soit pour y r-dn-tirn, même rad. 
et même sens premier que pour ger- 



men et g'r-â-men (voir à ces mots 
ainsi qu'à ger-o); — soit pour *ffr- 
tf(#>'n-um d'un rdia.*g'r-âg, *c'r-ax 
expliqué aux mots ger-men et gr-ùr 
men. Le grain serait proprement 
« la semence, le germe » =« ce qui 
fait croître (la plante. ») 
(B.-B. : o.) 

gra-ph-ium, ii (n.), poinçon pour 
écrire, stylet. 

Dér. : — gWaph-i-âr-ius, a t um 
«quiconcerne le poinçon à écrire » ; 
— graph-i-âr-ium, ii (n.) « étui 
pour les poinçons à écrire » ; — 
graph-ic-us, a, um « qui concerne 
la gravure (ou la peinture), pitto- 
resque ». — Emprunts des mots 
grecs yp -αφ-ι-ον, y'p -αφ-ικ-ός ; rad. 
γ'ρχγ (voir au mot gramm-at-ic-a). 

(B.-B. Emprunts au grec.) 

g r-à-tus, a,um, rendu joyeux par 
quelque chose d'agréable; d'où re- 
connaissant. 

Gomp. : — in-g'r-à-tu8i a, um 
« ingrat, qui ne donne pas de témoi- 
gnages de joie et de reconnaissance 
pour un bienfait ou une faveur ». — 
Dér. : — g'r-â-tia, se (f.) « faveur 
(cause de joie), reconnaissance » ; — 
g'r-â-tiis, g'r-â-tis, adv. « pour 
faire plaisir, par faveur, gratuite- 
ment » ; — in-g'r-â-tiis, in-g'r- 
cï-tis, adv. « sans intention complai- 
sante, à regret » ; — g y r-â~t-ës (f. 
pi.) « marques déplaisir, actions de 
grâce, remerciements » ; — g'r-â- 
t-ul-or, âr-is « témoigner de sa joie, 
complimenter, féliciter» ; — g'r-â't- 
uît'US, a, um « accordé par faveur, 
sans rétribution » (cf. gen-uïn-us, 
comme exemple rare de la conser- 
vation entière du suffixe uït, vît).— 
Comp» : — #V-â-ii-/îe-0r, âris 
« rendre joyeux, obliger, gratifier » 
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— *g J r-âs (d'où pi. g'r-â-t-ês) pour 
*g'r~ânts, part. pr. auprès du rad. 
g'r(r) pour *g'r-s (Gr. 151); cf. 
rad. se. har-'s = *har-œ) au sens 
premier de « s'agiter, être vif, gai, 
joyeux » ; — g f r-â-tus, dérivé eu 
égard à g'r-âs Cg'r -αζ, *g'r-âni), 
au sens premier de « joyeux ». — 
Cf. aussi gr. χα/ρ-ω(έο1. *χάρρ-ω) « se 
réjouir », rad. χαρ pour *χαφ'ς, 
*χαχρ-'£; — rad. χ<χρ dans χίρ-ις 
« joie ». — A la même famille se 
rattache encore lat. horr-e-o pour 
*hor-s~e-o (voir à ce mot), au sens 
premier de « s'agiter, frémir (d'hor- 
reur) ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues à côté de diffé- 
rences graves eu égard à l'évolution 
phonétique et sémantique.) 

g'r-a-vis, is, β, lourd, pesant. 

L'explication habituelle : g'r-a-vis 
= βαρ-ύς est insuffisante, eu égard 
à la finale a-vis > qui devient claire 
si on restitue un antéc. *g'r-a(d)-vis 
(cf. suâfdj-vis), cf. Pp-oà-kÇyFp- 
αί-υς) au sens de « lent, lourd » ; cf. 
aussi S'p -ιθ-ύς « lourd, pesant », 
β'ρ-ίζ-ω « être alourdi (parl'ivresse)» , 
b J r-ùt-usCgv'r-ùt-us) «lourd, inin- 
telligent », et gur-d-us « lourd 
(surtout au moral) » ; (d'où fr. gourd 
et en-gourd-ir). — Une hypothèse 
qui concilierait tout, ce semble, 
serait d'admettre un antéc. commun 
ind.-eur. *gvar-vat~vis, d'où, avec 
forte contraction à la finale : se. 
*gur-u-(t)s 9 gr. ^(^αρ-ν-τς; goth. 
kaur-(t)s; lat, gr-a(d)-Ois (con- 
traction interne pour ce dernier). 

(B.-B. rapprochent gravis pour 
*garvis de β&ρύς et du se. gurus, 



m. 
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g'rem-ium, il (n.), sein, giron. 

Université de Lyon. — Rbonaud. 



Pour *g'r-emb-ium (Gr. 125 et 
129) au sens premier probable de 
« matrice », en tant que le fœtus est 
enveloppé par elle. — Cf. rad. se. 
g'r-abh, *g'r-ambh au sens de 
« prendre, serrer, embrasser, enve- 
lopper, contenir », d'où gar'bh-as 
au sens de « fœtus » enveloppé 
par la matrice. Cf. aussi {γ)β"ρ-ίψ** 
•« la portée, — ce qui est dans la ma- 
trice = le fœtus». 

(B.-B. : o). 

g'r-ex, g'r-eg-is (m.), foule, troupe, 
troupeau. 

Dér. : — ë-g'r-eg-ius, a, uni « qui 
est hors de la foule, hors du com- 
mun, — distingué, érainent m ; — 
g'r-ex pour *c'r-eœ (Gr. 95), antéc. 
rad. de c f r-esc-o au sens de a croî- 
tre, s'accroître (en grosseur ou en 
nombre) », d'où « être nombreux, 
former une troupe ». Cf. aussi crê- 
ber (voir à ce mot) pour *c*r-(*(g)~ 
ver , au sens de « épais, serré, nom- 
breux, en troupe». 

(B.-B. : o.) 

g'r-oss-us, a, um, gros, épais; au 
sens étymologique : ce qui a crû, ce 
qui a pris de la force ou de la gros- 
seur. 

Pour *c'r-oss-u$i rad, f/i'-ox 
(Gr. 90), var. du rad, cr-ex (Gr. 
59) dans cr-esc-o (voir k ce mot); 
cf. aussi c'r-ass-us, rad, W-«./-, et 
peut-être κολ-οσσ-ός « statue de di- 
mensions gigantesques) » r 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

g'r-und-io et g'r-unn-io, ïs, ïre, 

grogner (en parlant du cochon). 

Dér. : — g'r-unn-7-lus, ûs (m.) 
« grognement » ; — parenté possi- 
ble pour la base radicale g'r avec 
garr-i-o (voira ce mot)* L/ononia- 
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topée, malgré le très petit nombre 
de rocablei ind.-eur. qui en portent 
la trace, est peut-être pour quelque 
chose dans l'origine et le dévelop- 
pement de ces formes. 
(B.-B. :o.) 

g'r-u-o (tombé en désuétude à l'emploi 
If olé). 

Corn p. : — con-g'r-u-o, is, t f 
ère « s e réunir, s'accorder » — con- 
yV-M-wf , a, urn, « conforme, con- 
venable » ; — in~g'r-u-o, is « fon- 
dre sur u. — Rad. g'r-u dont ru 
dan» ri*-u, au sens de α tomber, se 
jiiler sur, s'appliquer à », en est 
probablement une var. tronquée 
(voir h ce mot). 

(Η, -H, attribuent à *gruo le sens 
de tomber ».) 

g'r us, g'r-uis (f.), grue (oiseau). 

Pour V/V •+- suff. primitif vans 
(iïr. ΓΛ); cf. rad. complexe yep-av 
dftnf ylp-{F)coh*Çi m. s., et cAV-an- 
tJniiM lu vball. cKr-(v)an-uh> m. s. 
Le Noue premier est incertain. 

(H. H- : o.) 

gub'er'n-o, as, diriger un navire, 
gouverner (dans tous les sens du 
mut). 

Kml. complexe gub-er-n- em- 
prunté i celui de κυβ -cp-'v-î-i) « di- 
riger ». -Rad. complexe κυο-«ρ-'ν, 
i»»u du nui. simple κυβ et apparenté 
h celui df χοτττ-ω « pousser »; cf. 
*jïî Jiihs χο'--:*- « coup, poussée », 
et «'^--f: « rame ~ ce avec quoi Ton 
junt^e ou Ton gouverne un ba- 
teau u ; cf. aussi rad. se. ksubh (Gr. 
S7 et \K y ) au sens de «c pousser ». 
lIL-M. Mot emprunté au grec 

tint a m J \ % gueule. 



Inséparable de la Camille réunie 
aux mots g*l-ùt-ô(n) et gurg-e$; 
dans cette hypothèse gxda serait 
pour (g)vora, Çg)Oola et pour- 
rait se rattacher directement, au 
rad. de vor-o (pour *gvor-o) « dé- 
vorer » ; voir à ce mot. 

(B.-B. « La rac. gui « avaler » se 
retrouve avec métathèse dans glù- 
tio ».) 

gur'g-es -git-is (m.), ouverture 
béante, abîme, gouffre = ce qui 
avale, dévore. 

Dér. : — in-gurg-it-o, as «en- 
gouffrer ». — Rad. gurg pour 
*gur-œ, cf. vor-aœ (et vor-âg-ô(n) 
pour *(g)vor-ax; gur g-ul-i-ôfn) 
« œsophage »; yi/'Jap-'y-aX-aav 
« luette » ; γ(^)αρ-γ-οφ-ΐζ ω « se lo- 
tionner la gorge » ; (/^'ρ-ό/χ-ος (rad. 
complexe : (y)6>-oy%, (y)o'p-ov£, 
(y)o ρ-οξ) « gorge, bronches » ; rad. 
(y)op-to£, d'où (avec redoublement) 
jSi -β'ρ-ώσκ-ω « dévorer ». — Se rat- 
tachent encore à la même famille, 
rad. {χ)β<χρ-αζ (d'où χαρ-άσσ-ω), 
χαρ-αί-'ρ-α, (γ)ξαρ-&θ- p-w (suff. ai, 
ad avec dentalisme de l'ancienne 
gutturale) « gouffre ». — Sens pre- 
mier « ouvrir, s'ouvrir, bailler », 
d'où « engloutir, dévorer, man- 
ger ». 

(B.-B. : o.) 

gust-us, us (m.), action de goûter, 
perception de la saveur, goût. 

Rad. gus, *guK, gust-, au sens 
premier de «c séparer, distinguer, 
apprécier » ; cf. se. jos-as « satis- 
faction » ; rad. gr. *γ&ς dans τεν(σ)-ω 
« goûter, jouir de » ; goth. kins-an 
«apprécier». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 
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gutt-a, 3β (f.), goutte. 

Rad . gutt pour *gutt> ou *gust (Gr . 
103, 104); cf. rad. fus pour *fûts, 
: (x)fûts, dans fùs-us, etc. (voir aux 
mots /bni, fund-o). 
(B.-B. : o.) 

gutt-ur, ur-is (n.), gosier, gorge = 
« ce par quoi coule la boisson » (cf. 
le sens étymologique du fr. gout- 
tière). 

Même rad. que. celui de gutt-a 
(voir à ce mot).— Cf. aussi gutt-us 
« vase à col étroit dont on faisait 
couler le contenu liquide goutte à 
goutte », — même rapport séman- 
tique peut-être que celui de χν- 
τ 'Ρ~°ϊι W-^p-^t χν-τ'ρ -U, au sens de 
« vase », avec χέ-ω « verser ». 

(B.-B. : o.) 

gymn-as-ium, ii(n.), gymnase. 
Dér. : — gymn-ast-ic-us, a, um 
a gymnastique » ; — gymn-ic-us, 
a, um « relatif à la gymnastique, 
aux exercices du corps auxquels on 
se livrait à nu ». Emprunts au gr. 
yv^'v -άσ-ιον, γυμν-αστ-ιχ-ός, γνμ'ν- 
«κ-ός dont l'origine est très problé- 



matique. Le primitif γνμ-ν-4ς « nu, 
dépouillé, privé de, pauvre, fai- 
ble », est peut-être en rapport éty- 
mologique avec σκύμνε; (Gr, 92 et 
95) « petit d'un animal », au sens 
originaire de « petit, faible, pau- 
vre » ; à comparer aussi, peut-être» 
κΟ/ζ-α au sens de « fœtus w, 
(B.-B. Mots empruntés.) 

gynseceum, i (n.), gynécée, appar- 
tement des femmes. 

Emprunt au gr. yw-attt-risv, dérivé 
eu égard àyvv-)5 (gén. '/-jv-xm-qq; rad. 
*yvv-ju£). — Voir au mot yi-f/n-o. 

(B.-B. Mot emprunté,) 

gyps-um, i (n.), plâtre. 

Emprunt au gr. /νψ^ς, m. s., qui 
paraît avoir été emprunté lui-même 
au persan gibs. 

(B.-B. Mot emprunté,) 

gyr-us, i (m.), cercle, tour, rond. 
Emprunt au gr. γϊρ-ος; — cf. 
curvus qui est probablement de la 
même famille. 

(B.-B. Mot emprunté.) 



H 



hab-e-o, es, ut, itum, ère, tenir, 
avoir, posséder. 

Comp. : — dêbeo (dê-hib-e-o) 
« cesser d'avoir, devoir » ; — prae- 
beo (prae~hib-e-o) « présenter, 
fournir ». — Dér. : — hab-it-o f as 
« occuper un lieu, une maison », 
etc., rad. complexe hab-it de hab- 
it-us; — hab-it-us, ûs (m.) « tenue 
manière de tenir ou de se tenir » ; — 
hab-il-is, is, e « qu'on peut tenir, 
commode, facile » ; dêbilis (dô-hib- 



il-tSj is, e) « qui manque de prise, 
qui ne peut tenir, faible »; 
hab-(v)èn-a y « (f.) « rèoe — ce 
qui tient bon (un cheval), etc. »; 
pour le sens de fr-ëfcum voir k ce 
mot. — Rad. hab, var. de cap dans 
cap-i-o (voir à ce mot) au sens pri- 
mitif commun de « séparer, tirer h 
soi, prendre, tenir, avoir»; -- cf. 
aussi ail. hab-en, m. s.. 

(B.-B. rapprochent le germ. ha* 
ban, m. s.) 
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hœd-ue et hœd-us, 1 (m.), jeune 
bouc, chevreau. 

Rad. hoed, d'où h(v)aed (et 
*(h)faed dans l'arch. /aedus), — 
L'antéc. commun est *hoâd, homd 
(Gr. 143). — A rapprocher proba- 
blement de χίμαρος (pour *χ«ν(ο)- 
βαρ-ος (cf. γαμ -ffp-oç, 'γαν-βερ-ος) 
« chevreau » et du rad. scand de 
seand-o « grimper » ; cf. aussi 
gotb. gaits « chèvre ». 

(B.-B. rapprochent le goth. 
gaits.) 

hmr-e-o, es, hœsi, haesum, hœ- 
rdre, séparer, entourer, séparer en 
entourant, embrasser, s'attachera, 
soutenir, adhérer, être immobile, 
etc. 

Dér. : — hses-it-o « s'arrêter, 
hésiter ». — Rad. hœs, var. pro- 
bable de hed dans hed-er -α «lierre» 
(voir à ce mot) = la plante qui s'at- 
tache », et de hend dans pre-hend-o 
au sens primitif de « embrasser, 
s'attacher à, tenir, prendre ». — 
Morne rapport phonétique entre les 
rad, hœs et hœd qu'entre cees et 
caed (de (caed-o), etc. 

(B.-B. : o.) 

hàl-o, as, souffler, exhaler. 

Rad. Art/ pour *Λινϊ/, d'où *(h)fal % 
dont pi dans /7-0 « souffler » est 
une var. ^voir à ce mot). — an dans 
an-hel-us semble correspondre pour 
le sens à la prèp. -préfixe in et s'op- 
poser à e.r dans ea^hiïl-o. 

i}\. M. : o/> 

hâm-us, i ^m.\ crochet, croc, ha- 
meçon. 

IV la même famille : χχμ -k « cour» 
bè » (Hésych.) ; x*u-«Ja-oç, m. s. ; 
aiurrxo η courber » ; xxuît-îç « che- 
nille »» insecte qui se courbe en 



rampant ». Rad. hâm pour *hâm(p) 
(Gr. 149). 
(B.-B. : o.) 

haru (en comp. seulement) en- 
trailles, dépouilles des victimes 
offertes en sacrifice. 

Comp. : — haru-spex, -spic-is 
(m.) « devin qui consultait les en- 
trailles des victimes ». — Dér. : — 
har-i-ol-us, i (m.) « devin » (celui 
qui est en rapport avec les victimes 
sacrées). — Pour le développement 
morphologique cf. aur-e-ol-us ; — 
har-vïn-a (et ar-tnn-a), se (f.) 
« graisse de porc » ; — har-vig-a< 
& (f.) « victime dont les entrailles 
sont favorables ». La double forme 
hai*u ou hare, — inscrip. citées 
par B.-B., — l'une et l'autre pour 
"haroe, "harve indique un voca- 
lisme complexe à la finale qu'ac- 
cuse par ailleurs la relation de 
carô(n) -car-v(e)n dans la décli- 
naison de car-ô(n), *car-(ve)n-is 
(voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

hast- a, 3e (f.), javelot, trait, lance. 
Rad. hast, var. de σχχζ et χχζ 
dans σχά{-ω, χάζ-ω et de fend 
(*χ)?εν£) au sens primitif commun 
de « séparer, fendre, frapper, bles- 
ser » ; — tenir compte particulière- 
ment de σχιζ-α au sens de « lance ». 
(B.-B. f o.) 

haud, adv. négatif, non, ne. 

Toute négation est en général le 
développement d'une disjonction 
aboutissant à une opposition ou à 
une contradiction. Pour le sens et 
la forme haud est vraisemblable- 
ment apparenté à xS-rt et à aut-em 
ivoir à ce mot) au sens de « plutôt » 
« au contraire », d'où « autrement, 
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nullement ». θα peut ajouter que le 
plus souvent la disjonction tient le 
milieu entre l'affirmation et la néga- 
tion, ou bien encore que la disjonc- 
tion est l'antécédent logique et né- 
cessaire d'une négation. 
(B.-B. : o.) 

haur-i-o, îs, hausi, haustnm, hau- 
rtre, verser, faire couler, humer, 
puiser, épuiser. 

Rad. haur, pour et auprès de 
hau(n)s, var. probable eu égard à 
forts (x)fons) (voir à cemotetau rad. 
χων(ς) dans χών->? « creuset de fon- 
deur », etc. , au sens primitif commun 
de « couler » ; d'où aussi « faire cou- 
ler, vider ». Cf. de plus pour le 
vocalisme au, cj, au rad. γευ dans 
les formes verbales se rattachant à 

(B.-B. : o.) 

hebdo-mas, ad-is (f.), semaine (sé- 
rie de sept jours consécutifs). 

Emprunt au gr. έβάομ-άς, m. s.; 
mot formé comme εξ$ομ-ος $\ιτ*έτπομ 
var. de *ϊπτχ{μ) « sept »; cf. lat. 
"septum impliqué dans les com- 
posés comme septu-ennis, etc. 

(B.-B. Mot emprunté au grec.) 

hebes, et-is, émoussé. 

Pour *hedrves>*hedrbe$ (Gr .143), 
rad. hedy var. de σχ«£, χχξ dans 
*χ^£-ω» Χ^ζ-ω au sens primitif com- 
mun de « séparer > ouvrir, détendre, 
relâcher, amollir ». L'idée prin- 
cipale est celle de mollesse, d'où 
celle de faiblesse, de manque d'é- 
nergie et de vigueur, d'inintelli- 
gence, etc. 
(B.-B. : o.) 

hed-er-a, 8Θ (f.), lierre (plante). 
Rad. hed pour *hend dans pre- 



hend-o (voir à ce mot). Le lierre est 
« la plante qui prend, serre, em- 
brasse, enlace, étreint. » 
(B.-B. : o.) 

helluô(n) ou heluô(n), ôn-is (m.)» 
gourmand, glouton. 

Rad. hell; origine peu sûre, proh, 
pour*Atf£/, *gvel y var. de gui dans 
gul-a (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

hendo, ouhando, ne s'emploie qu'en 
composition au sens primitif proba- 
ble de saisir, tenir, prendre. 

Comp. : — pre-hend-o {pour 
prse-hend-o), is % i, preâensum^ 
prehendere; d'où par contraction 
prend-o, is « saisir » . — Rad . hmtd t 
"hand, hens « serrer, saisir, pren- 
dre ». Pour l'évolution du sens, 
voir au mot Aœr-e-o. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues.) 

her, hër-is (m.), hérisson, 

Dér. : — hêr-ic-ius ou fV-tTsiuf , 
ii (m.) « hérisson ». Probablement 
pour *hèrr, *hêr-s, *hêr-x, var. 
eu égard au rad. de horr-e-o (voir 
à ce mot et cf. le rad. complexe 
hër-ic de hër-ic-ius). Le sens ori- 
ginel commun est « celui qui s'agite 
en se hérissant, en frémissant » . 
(B.-B. Cf. le gr. *>$/>(?). 

herba, ae (f.), herbe, plante. 

Pour hver'g-vak rapprocher de 
γορζτη « nourriture (des animaux), 
pâturage », pour Çy)^oo{yy^r h et 
du rad. far'c (*(x)far'c) dans far'c- 
i-o au sens de « fortifier, nourrir » 
(Gr. 143). Pour l'évolution du sens, 
cf. βοτ-άν-π « herbe, pâturage, 
nourriture des animaux », au- 
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près de βόσχ-ω « nourrir, faire 
paître, etc. » 
(B.-B. : o.) 

her'c-tum ou er'c-tum, i (d.), par- 
tage, héritage. 

her'c-tum, part. pass. pris, sub- 
stant. suppose un rad. her'c à rap- 
procher de έρ'κ dans 2ρ'κ-ος « sépa- 
ration, clôture », et deeïp'y -ω « sé- 
parer, enclore » ; cf. aussi rad. ar'c 
pour *har'c dans ar'c-e-o au sens 
de « écarter, repousser, séparer » 
(chute proethnique sans doute de la 
gutturale initiale). L'héritage est 
primitivement la part de l'héritier, 
le clos en quoi consiste son héri- 
tage. 
(B.-B. : o.) 

hër-ês, ëd-is, (m.), héritier, celui 
qui a part dans un héritage. 

Dér. : — hêr-êd-ium y ii (n.) « le 
propre de l'héritier » (*hër-êts); 

— hêr-ês pour *her(c-v)es, litté- 
ralement « celui qui a part » ; 

— même radical et même sens 
primitif que pour her'c-tum (voir 
à ce mot); — hêr-êd-ium au 
sens (non classique) de « jardin 
(enclos) » est à rapprocher tout 
particulièrement de ερ\-ος, au même 
sens. 

(B.-B. Ce mot est peut-être de 
même origine que herus.) 

heri ou hère, adv. hier. 

Dér. : — hest-er-n-us, a, um 
« d'hier » ; — heri pour *hesi } 
*hets-i(n) (?) ; — cf. gr. *χθέζ pour 
χσες (respect. *σχετς) avec les dér. 
χθιζ-ός « d'hier » et χθιζ-ιν-ός, m. s. ; 
se. hyas « hier » , d'où hya$t-an-as 
« d'hier » ; — goth. gistra (pour 
*gist-r-a) dans le comp. gistra- 
dagis « hier ». — La forme gr. 



ε-χθές « hier » , avec sa voyelle initiale 
conservée, donne comme probable la 
parenté avec le se. ahan « jour » . — 
« Hier », dans ce cas, s'appliquerait 
primitivement au jour procédant la 
nuit où l'on a lieu d'employer cette 
expression temporelle. En d'autres 
termes, « hier » se disait d'abord du 
jour en tant qu'antérieur à la nuit 
suivante. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

héros, ois (m.), héros. 

Dér. : — hër-ô-is, -id-is (f.) 
« héroïne » ; — hër-ô-ic-us y a, um 
« héroïque ». — Emprunt aux mots 
gr. ίρ-ως « héros » ; ίρ-ω-ίς « hé- 
roïne » ; ίρ-ω-ικ-ος « héroïque ». — 
Rad. rjp, à rapprocher du se. vïr-as ; 
lat. vir, goth. vair; lith, vyr-as. 
— toutes formes dont la sifflante 
anale du radical a été rhotacisée dès 
l'époque d'unité,— Parenté probable 
avec le lat. vis (voir à ce mot) et la 
famille, au sens premier de « vif, 
actif, fort ». 

(B.-B. Mots empruntés au grec.) 

her-us ou er-us, i (m.), maître. 
Dér. : — Aer -α, m « maîtresse » ; 
her-il-is, is, e « relatif au maître ou 
à la maîtresse de maison ». — Rad. 
her Çhver) inséparable, ce semble, 
de κυρ (Gr. 93) dans κυρ-ος « pou- 
voir »; χύρ-ιος « qui peut, maître 
de » ; Ttoip dans xotp-xv-oç « maître, 
chef, roi » ; κ'ρ dans κ'ρ-»ν-ω « exé- 
cuter, faire, achever ». — L'an- 
cienne aspirée initiale a été con- 
servée, ce semble, dans le rad. χ ρ de 
χ'ΐο-ά-ο -pce au sens de « exécuter, 
faire »; cf. aussi rad. se. kar-kur 
Ckvar) « faire » (Gr. 59). 
(B.-B. : o.) 
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lue, h»c, hoc, gén. huj-us, pron. 
démoost. il, ce, celui, celui-ci. 

Comp. : — hicc-e, h&cc-e, 
hocc-e, m. s. ; — hicc-in-e, hœcc- 
tn-e, hocc-in-e au sens de « est-ce 
celui-ci, etc. » ; — forme simple : 
hïc, adv. « ici »; — hicc-ïn-e, 
adv. « est-ce ici? »; — forme 
simple : Aine, adv. « d'ici » ; — 
ab-hinc y adv. « à partir d'ici » ; 

— de-hinc, adv. « à partir d'ici, 
ensuite » ; — ex-hinc adv. « depuis 
lors, ensuite » ; — forme simple : 
Awc,adv. « ici » (avec mouvement) ; 

— ad-hûc, adv. « jusqu'à présent » ; 

— forme simple : hdc, adv. « par 
ici » ; — ante-hâc adv. « aupara- 
vant » ; — post-hdc, adv. « après, 
ensuite »; — prseter-hâc, adv. 
« en outre, désormais » ; — hdc- 
tenus adv. « jusqu'ici » ; — hodie, 
adv. (voir au mot diës), — hic est 
pour l'arch. hi-cce dont la première 
syllabe est pour *hvi, var. du relatif 
çtn , — et la seconde (cce) $o\xv*sqve , 
*scve, autre var. de qui pour *qvi, 
*scvi (Gr. 89) (cf. quis-que pour la 
combinaison dans un même composé 
des deux mêmes éléments pronomi- 
naux), — le groupe initial se y cor- 
respondant à l'esprit rude du gr. ος 
pour*arç, Vjoç,*fo(Gr.l33, 134, — 
voir au mot qui). — Le gén. huj-us 
(arch. hoj-us) est pour *hni-us (Gr. 
139) avec la désinence us des gén. 
sing. de la déclinaison imparisylla- 
bique. — L'adv. hinc pour him- 
c(ce) est une var. de l'accus. hune 
pour *hum-c(ce), antéc. commun 
*hvim-c(ce). 

(B.-B. Explications en général 
différentes.) 

hiems, -em-is (f.), hiver, mauvais 
temps. 

Aussi *hiemps, apparenté au gr. 



χιών « neige », à toute la famille {le 
χέ-ω « verser, couler » (χεί-μχ, χα- 
μών, etc.) du se. him-as « neige » ; 

— sens primitif commun « ce qui 
est humide, ce qui coule »; d'où 
« pluie » ou « neige »; d'où aussi 
« la saison pluvieuse ou neigeuse ». 

— Le rad. est contracte sous la 
forme hïb dans l'adj. htb-er-*n-u$ 
« hivernal » et s'est développé mon- 
phologiquemen t à l'origine à Γ a ï de de 
trois suffixes (er-'n-us h — Le subsL 
hiemps implique à la finale une mo- 
dification produite sous l'influence 
d'une gutturale disparue (?) (voir 
(Gr. 109 sqq.); — cf. aussi se. 
hêm-an p. ê. pour Itëm-anx^ 
*hâm-ans. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment analogues). 

hilar-is, e; hilar-us a f um, bien- 
veillant, gai, joyeux. 

Emprunt au gr. îl-y.o-ôz, m. s M 
d'un antéc. *ιλ-αρ, *1λ-χζ, *ίλ-α£; cf. 
ί'λαος pour *«λ-α(σ)-ος « affable, favo- 
rable, enjoué »; d'où ll-ii/.-ùuxt 
« rendre favorable ». 

(B B. Emprunt au gr. a*pk.) 

hilum, i (n.), un rien, peu de 
chose. 

Le sens fondamental est problé- 
matique. D'après Festus ce mot dési- 
gnerait le petit point noir qui est 
au bout de la fève, et d'après Varron ( 
le petit intestin. — Cumn, : — ni- 
hil-um, m-hil d'où par contraction 
ml « rien ». 

(B.-B. hilum est peut-être iden- 
tique à fïlum.) 

hinn-i-o, ïs, ïre, hennir- 
Origine douteuse. — Rad. hinn 
prob. appar. à garni dans gami-i-a 
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au sens de « grogner, murmurer, 
etc. » (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

hinnus, i (m.), mulet. 

Cf. gr. γιννός, ylvoç, Jvvo;, ?woç, ïv- 
νος, 7ννος, m. s. ; — Ζννος prob. pour 
*υσ-'ν-ος; — cf. όνος, *οσ-'ν-ος, as-in-us 
« âne » avec perte proethnique de 
la gutturale initiale. — Au point 
de vue du vocalisme radical υννος 
correspond plutôt à όνος, et ΐννος à 
asinus. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

hi-o, as, séparer, ouvrir, s'ouvrir, 
bailler. 

Dér. : — hisc-o et de-hisc-o « s'en- 
trouvrir, bailler ». — Rad. hi ré- 
duit eu égard à χαιν-ω « s'ouvrir », 
peut-être pour *hinj-o 9 *hij-o ou 
*hi(h)-o, *hihj-o. — hisc-o suppose 
un antéc. *hix f cf. *χαξ d'où χάσκ-ω 
« s'ouvrir, bailler »; — cf. aussi 
rad. χα£, d'où χαζ-ω « écarter, sé- 
parer ». 
(B. -B. : o.) 

hir-a, ae (f.), intestin. 

Dér. : hillse, arum (f. pi.). « pe- 
tits intestins, saucisson » pour 
*hïr f U-se. — Rad. hïr, parenté 
possible avec celui cirr-us (voir à 
ce mot) au sens primitif commun de 
« envelopper, contourner, entou- 
rer ». — Autre hypothèse : à rap- 
procher de haru, m. s. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

hir-'c-us, i (m.), bouc. 

Pour *hir-x-us d'un antéc. 
*hir-x y cf. **sp-ar£ d'où κέρ-ας 
« corne »; à rapprocher aussi de 
κ'ρ-ιο; « bélier » pour Vp -ισ-ος, 
Vp -ισσ-ο;, Vp -ίξ-ος (même mot au 



sens de « pois chiche, enroulé» 
tordu x>); — même sens primitif 
qu'eu égard à l'acception de « cor- 
ne, cornu ». — Cf. aussi vervex 
« bélier » pour "hv&fg-vex et 
circ-us (voir à ces mots) ainsi que 
le dérivé hirq-uïn-us « ce qui 
est propre au bouc ». 
(B.-B. : o.) 

hir'n-e-a ou ir'n-e-a, ae (f.), pot à 

vin. 

A rapprocher de urna (voir à ce 
mot). 

(B.-B. ne le donnent pas.) 

hirpex ou irpex, ic-is (m.), sorte 
de herse. 

Pour hir-c-vex (Gr. 143) rad. 

complexe hir'c; cf. rad» herc dans 

her'c-isc-o au sens de « déchirer, 

4 diviser, partager, séparer » (voir 

au mot her'c-tum /. 

(B.-B. ne donnent pas ce terme.) 

hirpus ou irpus, i (m.), mot pré- 
tendu sabin, — loup. 

Cf. se. vr-k-as (*hver-ek-vas); 
lat. lupus pour *hveVc-vus; Μχος 
pour *κ/'ελ-'κ-/Ό;, m. s. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

hir's-u-tus et hirtus, a, um, hé- 
rissé. 

Rad. hirs var. de hors d'où 
horr dans horr-e~o (voir à ce 
mot) au sens premier de « s'agi- 
ter, trembler, frisonner »; d'où 
« être en chair de poule, se hé- 
risser ». — hirtus pour *hir'x-tus 
*hirrctus. 

(B.-B. : o.) 

hir-ùd-ô(n), -din-is (f.), sangsue. 
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hir-ûd-ô(n) à finale primitive oen ; 
— rad. complexes hir-ûdja celle qui 
pique, déchire » ; — cf. rad. χαρ-αί 
dans χαρ -ad-'p-x « déchirure, cre- 
vasse de montagne » ; — χαρ-άσσ-ω 
au sens de « entailler » ; — χαλ-α£ 
dans γίλ-χζ-α « grêle » en tant que 
« celle qui déchire » ; — voir aussi 
aux mots g'r-and-ôÇn)) cr-ud-ns, 
se. Kr-àd-un-i, etc. 

(B.-B. : o.) 

hir-und-ô(n), -din-is (f.), hiron- 
delle. 

Cf. gr. χελ-ιί-ών « hirondelle». 

— Parenté prob. des rad. com- 
plexes hir-und, χ«λ-ί(ν)ί avec celui 
de χυλ-ά&ω au sens de « voltiger, 
tournoyer (dans les airs) » . — L'hi- 
rondelle serait « la tournoyante ». 

— Cf. le sens primitif de l'allem. 
schwalbe. 

(B.-B. rapprochent ce mot de 
χελίίών.) 

hisp-id-us, a, um, hérissé. 

Le sens primitif probable est 
« piquant » et dans cette hypothèse, 
parenté avec citsp-is « pointe, 
pique, aiguillon » (voir à ce mot) ; 
rad. complexe hisp-id = *hisc-vid 
(Gr. 143). 

(B.-B. : o.) 

histor-ia, ae (f.), histoire. 

Dér. : — histor-ic~us> a, um, 
« relatif à l'histoire ». — Emprunts 
aux mots ϊστορ-ία « ce qui vient de 
l'historien, de l'informateur, du sa- 
vant (ΐσ-τωρ), et ισ-τορ-ιχ-ός « qui 
concerne l'information, l'histoire, 
historique »; — rad. «ς, var. 
de «# au sens de « connaître, dis- 
tinguer, savoir »; cf. vid-e-o, 
vis- us (voir à ces mots ainsi qu'à 
dï-vid-o). 
(B.-B. Mots empruntés.) 



his-t'r-i-o(n), ôn-is, (m.), histrion, 
comédien, acteur. 

Dér. possible eu égard à Ίσ-τωρ ; 

— l'histrion serait « celui qui ra- 
conte, reproduit, montre sur la 
scène, les faits et gestes du person- 
nage qu'il représente ». 

(B.-B. : o.) 

hol-us et ol-us, hel-us, géu, hol- 
er-is (n.), légume, chou. 

Inséparable, ce semble, de caul- 
is, m. s. (voir à ce mot) et du gr. 
καυλ-ός au sens de « chou, tige de 
chou ». 
(B.-B. : o.) 

homô(n), -min-is (m/), homme, 
homme en général, être humain, 
homme ou femme. 

Comp. : — nêmo (*nê-hàmo} f 
nemin-is; — homi-cida, œ (m.) 
« meurtrier », (homi(n)-cid-a)* — 
Dér. : — hum-ân-us, a. ton, « ce 
qui concerne l'homme, humain, ce 
qui convient à sa nature » ; — hom- 
unc-i-ô(ri) % ôn-is, « petit homme », 

— hom-unc-ul-us, t, m. s., rad» 
complexe hom-unc, — rad, com- 
plexes : homô(n) et *hemO(n), *he- 
men pour *hoen-von, *hoen-ven. — 
rad. simple : *hoen, var. possible de 
gven, gon, gen, gun dans f/i-t/n-o 
(voir à ce mot), au sens de « engen- 
drer » ; — primitivement, l'homme 
est « celui qui engendre, qui pro- 
crée la race » ; cf. le sens étymolo- 
gique du se. jan-as, jan-i-man, 
jan-man, etc., gr. γ&Μψϊς « fé- 
cond » ; goth. gu(n)ma t« homme ». É 

— L'initiale h pour g ne doit pas 
surprendre davantage ici que le gh 
duzend ghen-a « femme » (cf, /w-jî, 
m. s.) ou le g de l'ail, gam dans 
brauti-gam « fiancé », 
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(Β. -Β. « η n'est pas impossible 
que homo désigne l'homme comme 
habitant la terre ».) 

hon-os et hon-or, ôr-is (m .), té- 
moignage de considération, de vé- 
nération, 

Dér. : — honôr-us, a, um, « ce 
qui honore »; — hon-e$t-us f a, 
um, u ce qui honore, honorable », 
aussi « honoré ». — rad. complexe 
hon-os, hon-es, à rapprocher de 
*ven-es pour *hven-es dans (h)ven- 
er-or « vénérer, respecter, hono- 
rer » (voir à ce mot). - Le sens 
premier « flatter, caresser » se 
retrouve surtout dans le rad. κ' ν de 
xW{-u qui signifie « toucher pour 
flatter, caresser », alors que dans 
(K)V-j'<nr-a le même rad. affecte le 
sens plus accusé de « toucher en 
tirant, en déchirant, en égratig- 
nant. » — De la même famille dé- 
pendent encore : le rad. κυν (*σκυν) 
dans *υν-ί-ω « baiser, caresser, em- 
brasser, adorer »; σα/ν -ω pour 
*ξβχ*ν-ω au sens de flatter, cares- 
ser ». — Auprès du rad. ξβν, d'où 
«ν, 7v se rangent peut-être aussi 
σ&ω pour *σ£ν-^ Γ -ω, σε(ν)-β-ω « hono- 
rer » et l'adj. σε(ν)-/"ν-ος, d'où 
σεμ-ν-ός (Gr. 149) « respectable, 
honorable ». 

{B.-B. « Le sens primitif de 
honos paraît avoir été « charge ». 
Voir au mot onos.) 

hôr-a, se (f.), heure. 

Emprunt au gr. ώρ-α. — Rad. 
ώρ au sens primitif de « printemps » 
= la saison lumineuse et chaude; 
d'où saison par excellence, saison 
en général, moment de l'année, du 
jour, = heure (déterminée). — ώρ 
pour *ώς (rhotacisme proethnique) 
apparenté avec le se. us « aurore » ; 



éol. αυ(σ)-ως ; rad. lat. aus dans 
awr-or -α, etc; voir aussi lat. vér. 

— Pour l'affaiblissement de l'esprit 
rude en esprit doux, voir Gr. 
135. 

(B.-B. mot emprunté.) 

hor'd-e-um, i (n.), orge, 

Très prob. pour *horr-id-eum, 
cf. horr-id-us; sens originaire : 
« la plante à l'épi hérissé »; cf. 
aussi κρ-5('0) (Gr. 108) et κ ρ-ι9-ί 
« orge », (voir au mot horr-e-o ; 
cf. aussi les dérivés : κ'ρ-ι0-«ν-ος 
« fait avec de l'orge » et x'p-Î-p'y-or 
(« farine d'orge »), pour Vp-ei- 
/ev-ov (Gr. 149). 

(B.-B. : o.) 

horr-e-o, es, ui, ère, frémir, être 
hérissé. 

Dér. : — horr-esc-o, is, « frisson- 
ner, avoir horreur » (antéc. *hor- 
r-eœ) — horr-or, ôris (m.), « fris- 
son, horreur »; — horr-id-us> a, 
um, « hérissé » (voir au mot hor- 
deum). — Rad. horr pour *hor's au 
sens premier de « agiter, s'agiter, 
trembler, frémir, se hérisser, avoir 
peur de (ce qu'indique le frisson), 
s'écarter »; — cf. aussi rad. se. har's 
« s'agiter, être vif, ardent, actif, 
gai » ; gr. χαιρ (dans χώρ-ω) pour 

*X M PP, *X«V>$> *Χ**~% m. s. 

(B.-B . rapprochent du rad. se. 
hars « qui se dit des cheveux se 
dressant sur la tête.) 

horr e-um, i (n.), grenier, maga- 
sin. 

Rad. horr pour *hor*s, à rappro- 
cher prob. de χ&ρρ, χερς dans γέρ'σ-*ς, 
χίρρ-ος « sec » ; cf. aussi σχερ-6ς et 
χύρ-Λ au sens de « terre ferme » 
(cf. lat. terr-a pour le sens primitif). 

— Le grenier serait le « séchoir » 
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= le « lieu sec, ou celui où l'on fait 
sécher ». 

(B.-B. : « Il est possible que far- 
rextm et horreum soient le même 
mots ».) 

hort-or, âris, exciter, exhorter. 
Pour *horc-tor ou *hor'ct-or; 
rad. hor'c ou hor'ct au sens premier 
de « entourer, presser, pousser, 
serrer, bourrer, forcer, exciter ». 
— De la même famille que les rad. 
(écourtés à l'initiale) eïp'y dans 
€ipy-t*,ur'g danslelat.îir\7-£-0; — 
cf. aussi hor-ior pour *horÇg)-jor 
« exciter » (voir à ces mots). 

(B.-B. : hortari peut-être pour 
*/orctari.) 

hor't-us, i (m.), jardin. 

A rapprocher du gr. χόρ-τ-ος m. 
s. ; — cf. aussi : lat. cor-t-ex au 
sens premier de « entourage, enve- 
loppe » ; χάρ-αξ « entourage, palis- 
sade, etc. » ; — ail. garten « jar- 
din, enclos ». 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment analogues.) 

hospes, pit-is (m.), étranger, hôte, 
ami. 

Combinaison prob. du rad. *host 
et du suffixe ves d'où *host-ves 
(Gr. 143) *hos(i)pes, — host, au 
sens primitif de α maltraiter, nuire »; 
var. de jojî dans κΐίί-ω, m. s. et de 
κοτ dans κότ-ος « haine ». — Le sens 
primitif commun de ces radicaux im- 
plique l'idée de nuire : le hospes est 
« l'ennemi », d'où l'hôte, c'est-à-dire 
d'abord « l'étranger », l'hôte étant 
toujours un étranger eu égard à 
la famille où il est reçu, et l'étran- 
ger étant toujours à l'origine un 
ennemi. 

(B.-B. * hospes est pour *hosti- 



pes, c'est-à-dire, à l'origine, celui 
qui protège l'étranger.) 

host-ia, 8Θ (f.), victime expiatoire. 
Etymologie incertaine. Deux hypo- 
thèse possibles : — I e Parenté avec 
best-ia (voir à ce mot) pour (g)hesl- 
ia(Gr. 143) et alors pour *hvest~ia, 
*(x)fest-ia = « la victime animale 
offerte en sacrifice » ; 2° même rad. 
host que dans hos-pes et hosl-is 
(voir à ces mots) au sens primitif 
de « blesser, frapper, maltraiter », 
la victime étant la « frappée, l'égor- 
gée » ou « celle qui est destinée à 
l'être », 
(B.-B. : o). 

host-is, is (m.), ennemi, étranger 
pour 'host-vis (Gr. 143). 

Rad. host identique pour le sens 
et la forme à celui de hos-pes et 
peut-être à celui de host-ia (voir à 
ces mots). 

(B.-B. hostis signifiait d'abord 
« l'étranger ». — Rapprochement 
avec le goth. gasts; angl. yuest 
« hôte ».) 

hùm-e-o et ûm-e-o, es, ère, être 
humide (couler). 

Dér. : — hùm-or, ôr-is <- liquide 
(ce qui coule) ; — hùm-eet-us, a, 
um « humide » (rad. hùm-eet pour 
*hûm-ex). — Rad. hûm probable- 
ment pour hûn (Gr. 145), a α sens 
primitif de « couler » ; à rapprocher 
de χων dans χών -yj « creuset de fon- 
deur» de χΰμ dansx5^-oç u écoule* 
ment » (cf. surtout hùm-or) et du 
rad. x«vde χε/^-ω « couler », 

(B.-B. : o.) 

hum-er-us et um-er-us i (m.) 
pour 'hum-er-us, épaule. 

A rapprocher du se. ams-as f gr, 
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ωμός pour *ωμ'σ-ος 9 cf. ίμίσω (Hé- 
sych); — au sens de « jointure (?) » 
parenté possible avec£yx-a>v, la gut- 
tur. initiale conservée dans hu- 
mer-us t a disparu dans les formes 
correspondantes. 

(B.-B. Rapprochements sem- 
blables.) 

hum-us, i (f.), sol, terrain, terre. 
Dér. : hum-ï, adv. « à terre » ; — 
hum-il-is t is, e « ce qui est à terre, 
au niveau du sol, bas, petit, hum- 
ble » ; — hum-us pour *(χ)ων/Ός, 
auprès du rad. *χων, au sens de 
l'humide, l'humeur, le mou par 
opposition au dur (voir au mot 
haur-i-o). — Le gr. χθων = "σχων ; 
*χσων, suppose un parallèle χθαν 
d'où les dérivés correspondants : 
χθαμ-αλ-ός, χαμ-τηλ-ός auxquels il con- 
vient de rattacher le lat. hum-il-is 
(cf. les rad. hypothétiques *σχων, 
*(σ)χωμ). En y ajoutant à les adv- 
erbes χαμαί et humï, toute la série 
est en rapport avec l'idée de terre. 
Il en est visiblement de même avec 
le lat. hum-us« liquide » et l'en- 
semble des dérivés du rad. χβν, 
(χυμός, χαμών), etc. Comment la 
terre a-t-elle pu être considérée 
comme liquide ? Sans doute en tant 
que fusible et comme opposée à la 
dureté et à l'immobilité de la pierre, 
etc. Il n'en est pas moins vrai que, 
par un caprice linguistique curieux, 
la terre, aux anciennes époques, à 
été appelée tout à la fois la sèche 
(terra) et la molle, sens originel 
très probable du mot χθων et peut 
être aussi de γη. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

hyal-us, i (m.), verre. 

Emprunt au gr. ναλ-ος, m. s.; 
aussi 3βλ-ος et 5αλ-ος à rapprocher 



p. ê. de fjiX -ιος « le soleil » — au sens 
pri-mitif commun de « brillant ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

hybrida, »(m. et f.), hybride = ani- 
mal provenant de deux espèces dif- 
férentes, comme le mulet. 

Adaptation au latin du gr. Z&p-i; 
(pour*vVp-cç) au sens de α violence » 
faite à la nature des choses, mépris 
des règles naturelles, résultant de 
cette transgression. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

hyd'r-a, as (f.) et hyd'r-us, i (m.), 
hydre, serpent d'eau. 

Emprunt au gr. 3ty-a, m. s., 
dérivé eu égard à 3£ωρ « eau » (voir 
aux mots ud^us, und-a, etc.). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

hyd'r-ia, as (f.) « aiguière ». 

Emprunt au gr. fâp-Lx, dérivé eu 
égard à νδ-ωρ « eau ». Même rad. 
que pour hyd'r-a (voir à ce mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

hyd'r-ops, op-is (ra.), hydropisie. 

Emprunt au gr. ΰί-'ρ-ωψ, d'où le 

dérivé νί*ρ-ωπ-(κ-ός, m. s. — Voir au 

mot hyd'r-a pour l'origine du rad. 

complexe *3ί-'ρ (-4- ωψ). 

(B.-B. Mots empruntés.) 

hymenœus, i (m.), hymen, mariage. 

Emprunt au gr. ύμέναως dérivé eu 
égard à ύμ -rjv « dieu de l'hymen », 
— au sens primitif probable de «ratta- 
chement, union ». — Cf. ύμ -iv au 
sens d' « enveloppe, membrane, 
lien » ; se. syû(n)-man> m. s. ; rad. 
se. yun pour *syun «joindre, unir» ; 
rad. lat. su pour sjû(n) (Gr. 139) 
dans su-o « coudre », sù-tor « cor- 
donnier, etc. ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 
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iambus, i (m.), iambe (terme de mé- 
trique), pied compose d'une brève 
et d'une longue. 

Dér* : — iamb-eus, a, um « iam- 
bique ». Mots empruntés au gr. 
ϊαμοος, ΙαμοεΙος. — Prob. pour*tap(y)- 
βος, *Ιχγγ-βος (Gr. 145) au sens de 
« chant, cri » ; cf. ϊακχ-ος « chant, 
cri », d'où Ιίχ-ω et ΐχχ-έ-ω « crier, 
chanter ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

ïc-o, is, ici, ic-tum, ïcere, frapper. 

Dér. : — ic-tus,ùs (m.) « coup ». 
— Rad. ïc, var. affaiblie du rad. 
jac dejac-i-o (voir à ce mot) au sens 
de « mettre en mouvement, pousser, 
jeter ». 

(B.-B. « Peut-être le présent était- 
il *ic-io ».) 

id-ôn-eus, a, um, propre à, capa- 
ble, habile. 

Etymologie incertaine. — Peut- 
être dérivé eu égard au pron. n. ïrf, 
d'où *id-ôn avec un sens voisin 
de celui qu'indiquent id-em, it-em 
(voir au mot is). Le sens primitif 
serait « apte à, approprié à, iden- 
tique à, assimilable à ». — Cf. 
aussi peut-être lS -ιος, m. s. que 
id-ôn-eus. 

(B.-B. Même suffixe, netis que 
dans eœtrfrneus. La première partie 
est un adv. *idô qui a dû signi- 
fier « ici » et « à présent », d'où 
pour idôneus le sens de « ce qui 
est approprié au lieu ou au moment 
présent »). 

îd-us, u~um (f. pi.)» las ides, le 13 e 



jour du mois, excepté en mars, mai f 
juillet et octobre où c'est le 1 5" jour . 
— A rapprocher peut-être du se. 
ind-us « la lune » en tenant compte 
de cette remarque de De Vit : « quod 
eo die plenam speciem luna de- 
monstrat ». 
(B.-B. : o). 

igitur, adv., à partir de, en consé- 
quence de, donc, ainsi. 

Etymologie très incertaine, — 
Peut-être pour *ecc-ilUA\ combi- 
naison de *ecc> £Cce(voir à ce mot) 
et de l'adv. ablatif *itus. — à rappro- 
cher du se. atas et atha « en suite 
de » et du gr. εν0εν(ς) et h$* κ de là, 
à partir de ». 

(B.-B. igi-tur est formé d'un an- 
cien adv. qui se retrouve au com- 
mencement de ecc-e au sens primitif 
de « alors » dont le c s'est adouci en 
g y et d'un suff. tur, cf. 1er dans 
prseter.) 

ignis, is (m.), feu. 

A rapprocher du se. au-'n-is, m. 
s. ; — cf. aussi le rad. du gr. χιγ-Ι-ν 
« éclat, lumière » ; et celui de i\*y-r t , 
m. s., p. ê. aussi άκτ-ίς ÇH-^) <Gr. 
88) « rayon lumineux, clarté a. - 
Le sens premier est prob, celui de 
« s'agiter, bouillonner , être ardent » ; 
cf. l'évolution sémantique de &$l-u$ 
« bouillonnement » et « chaleur », 
et dans ce cas rapprocher le rad. de 
ig-n-is de celui de ίισσ-ω(?Λξ) « s Re- 
lancer, s'agiter ». 

(B.-B. Rapprochement avec le se* 
agnis et le lithuan. ugnis^ m. s.) 
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îl-ex, ic-is (f.), yeuse, chêne vert. 

Etyraologie très incertaine. — 
Peut-être pour *hvtr ex (*hïr-ex, 
*htl-ex) 9 — cf. vir-esc-o « être vert » 
(voir au mot (h)vir-e-o) qui suppose 
un antéc. *hvlr-ex, employé pour 
désigner « le chêne (toujours) vert » . 

(B,-B, : o.) 

ïl-ia, ium (n. pi.), intestins, en- 
trailles. 

Le sens premier probable est «en- 
veloppe, enroulement ». — Rad. Il 
inséparable, ce semble, de celui de 
«λλ-ω τ fck-faà « rouler, tourner, enve- 
lopper ». — Le même rad. s'emploie 
aussi en gr. pour désigner la colique 
en tant qu'ayant son siège dans les 
intestins ; cf. à cet égard eU-iog « co- 
lique » ; âl-iyy -ος « tourbillon » et 
« colique » ; εϊλ-γι-μα « enroulement, 
enveloppes colique » ; άλβ -ώ$-ης 
« atteint de coliques ». — Mêmes 
rapports sémantiques entre χόλ -cÇ 
« boyau » et χολ-ερ-α « choléra, co- 
lique », etc. 

(B.-B. :o.) 

ille, a, ud, pron. démonstr.,il, elle, 
ce, cette, celui-là, cela. 

Les formes arch. comme oloes = 
illis indiquent que ille est pour 
*œlle, * aille; — Coi-Ile, i-lle): com- 
binaison de deux éléments prono- 
minaux (comme dans i-ste, i-pse) 
(voir à ces mots) : 1° oi pour *Aoî, 
*qoi, *gui; et 2° lie peut-être pour 
*rre, *$$ε Ί *sce ou *a?e, *cce. — 
Gomp. : illi-c « là », combinaison 
du locatif illi avec l'élément prono- 
minal o(ce) ; — illin-c « de là » = 
illim-c(ce); — illû-c « là » (avec 
mouvement) = illô-c(ce); illâ-c 
if par là » = illd-c(ce). — Voir 
aux mots hi-cce et cU-ius. 
(B.-B. : o). 



im-âg-ô(n), -gin-is(f.), image, res 

semblance. 

Cf. imit-or, arts « représenter 
par une image, imiter »; — im- 
âgô(n) pour *i(g)mâg-ô(n) (œn), 
in-is. — Rad. ig (pour ic devant m) 
(Gr. 153) à rapprocher de œq dans 
œq-u-us et peut-être dans œ(g)- 
mul-us (voir à ces mots) , aussi de m 
dans enc -ών « image » et de toute la 
famille à laquelle appartient Ισσός, 
*ίξ-ος, — au sens primitif commun de 
« paraître tel , ressembler à, être égal 
à » ; — le suff. mâg est une réduction 
de màx. — imit-or est pour *i(g)~ 
mict-or, *ig-mittor d'un rad. com- 
plexe antérieur *ig-mex, *ig-max. 

(B.-B. Le rapprochement avec 
œmulus n'est pas certain.) 

imb-er, -Vr-is (m.), pluie. 

Dér. : — imb'r-ex, ic-is (f. et 
m.) « tuile, toiture (faite pour faci- 
liter l'écoulement de la pluie) » ; — 
imber est à rapprocher de ομβ'ρ-ος, 
m. s. et du se. ambhas et ambiis, 
m. s. — Voir aussi au mot umi-V-a, 

— l'ombre ayant été assimilée au 
brouillard ou à la nuée pluvieuse 
comme enveloppe ou couverture du 
ciel. — Prob. d'un rad. *ανηρ Λ 
amb pour *anq-v (Gr. 143), d'où se. 
a(m)p « eau »,abh'r-am « nuage », 
et lat. a(n)q-va, m. s. ; aussi goth. 
ahva, m. s. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

imper-ium, ii (n.), commandement. 

Dér. : — imper-o, as « corn- 

mander » ; — imper-â-tor, ôr-is 

« commandant d'armée, général », 

— plus tard « empereur, chef de 
Tétat romain ». — L'acception pre- 
mière de im-per-iwn est indiquée, 
ce semble, par par-i-o au sens de 
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« produire » et par-o au sens de 
« préparer, disposer, procurer » 
(voir à ces mots) ; d'où « ordonner », 
au double sens de « disposer comme 
il convient, mettre en ordre, pré- 
parer », et de « faire exécuter, com- 
mander, enjoindre ». Vimperium 
estproprementla faculté d'ordonner 
ou d'exercer l'autorité ou le com- 
mandement, 

(B.-B. Explications sémantiques 
peu concluantes.) 

imus et immus, a, um, qui est au 
bas ou au fond. 

Dér. : — imo ou tmmo, adv. 
« foncièrement, tout à fait, à fond », 
d'où avec sens primitif émoussé (cf. 
au mot fort-é), l'acception affirma- 
tive «mieux encore, oui ». — Très 
prob. pour *in-mus au sens premier 
de « tout au dedans », d'où « tout 
au fond » ou « tout au bas ». — 
Autres rapprochements hypothé- 
tiques : 1° sous forme de comparatif, 
se. a(n)-varas « plus au bas, plus 
au fond », gr. èv-(/>p-oc, lat. in- 
f-er-i « ceux qui sont au fond, sous 
terre, = les morts ». — 2° Sous 
forme de superlatif, se. an-(v)amas, 
lat. inf-imus « tout au fond ». — 
Voir aussi au mot in. 

(B.-B. Origine incertaine.) 

in, prép. à l'intérieur de, au dedans 
de, au fond de. 

Encomp. : 1° in devient im devant 
les labiales δ, m, p, exemples : im- 
mit-o , im -ρδη-ο , im-bu-o ; 2° in peut 
assimiler η devant l et r, exemples : 
il-lacrim-o y ir-ru-o, — peut-être 
toutefois ce dernier pour *i(n)-sru-o. 
— Dér. : — int-er y prép. « entre, 
parmi »; — le r final s'assimile 
dans intel-lig-o « distinguer, com- 
prendre » ; — inter-e-â, adv. α en 



ce temps-là », cf. ante-â; — intér- 
im, adv. même sens (la finale im 
indique sans doute un ancien accu- 
satif); — in-ter-dum, adv. « quelque- 
fois, par intervalles » ; — inter-dià, 
adv., voir au mot aies; — inter-n- 
ttf , a, um « intérieur » ; — int-r-à, 
prép. « à l'intérieur de » , — (le à fi nal 
peutindiquer un ancien ablatif fem.) ; 
— int-'r -ό, adv. « dedans » (le δ final 
indique un ancien ablatif masc. du η 
adj. signifiant « interne ») ; — inier- 
ior, or y us « intérieur » par oppo- 
sition à « extérieur », d'où l'idée et 
la forme du suff. du comp. ior ajouté 
à inter; — int-im-us, a, ww, « le 
plus reculé, le plusprofond, intime » , 

— superlatif eu égard à inter-ior; 
int'r-o, as (dérivé de inter) « se 
placer dans, entrer » ; — int-us^ 
adv. «au dedans, à l'intérieur η ; — 
int-est-in-us, a, um « intérieur ; 

— ind-o, tnrf-ti, adv. et prép. arch. 
«en dedans ». — Deuxrad. : 1° à mt(s) 
(adouci *end(s) i ind(s) dans end-o) 
et 2° inft), arch. βη(τ). — Cf, au pre- 
mier : se. ant-as et ant-ar^ a IL unt- 
ar, gr. εντ-άς, lat. int-us; et gr. i3-à* T 
cf. aussi εντ-τερ-ον « entrailles « ; se* 
ant-ar-as; goth. und-ar^ au sens de 
« entre, à l'intérieur ». — Cf. les 
formes gr. εν, iv-t, άν, άν-α (Gr. 130) , 
(arcad. tv), εις, ές pour *ηνς, 'n^. La 
forme commune originaire esVanis^ 
*ents, d'où *ens et en. — L'existence 
certaine dans la langue mère des 
formes bisyllabiques ant-as, ant-ar 
vient à l'appui de cette analyse 
(ant-ar). Plus tard, la finale tar 
Çân-tar) a été détachée tout d'une 
pièce pour des formations nouvelles 
(ϊν-τερ-ον, etc). 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

in, préfixe privatif ou négatif qui 
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s'emploie devant des adjectifs in- 
sanus, in-commodus ; devant des 
participes : in-doctus, in-sciens, et 
devant des subst. : in-ers, im- 
bellis. 

Pour le η final, mêmes règles 
d'assimilation que pour le η de la 
prép. in (voir à ce mot); à ajouter 
que in se réduit à ί devant le groupe 
- de consonnes : gn, (i-gnâvus, i-gnô- 
ttts). Cf. gr. iv devant voyelle et ά 
devant consonne, — même fonction 
significative; allem. un m. s.; en 
se. comme en gr., an devant voyelle 
et a devant consonne. Particule 
très prob. apparentée à la négation 
se. na, *(a)na, gr. v>?, val, lat. nôn y 
në f ni (voir à ces mots). 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

inânis, is, e, vide, vain, inutile. 

Prob. pour *in-(v)dnis (voir au 
mot vânus) ; cf., pour le préfixe, la 
formation in-cassum (voir à ce 
mot) ; même signification que celle 
de -cassum combiné avec in « en 
vain )>. La finale is de inân-is est 
à comparer à celle des composés 
adjectifs comme in-bell-i$, etc. 

(B.-B. De in privatif et d'un mot 
acnus signifiant fundus qu'on ne 
retrouve plus en latin, mais qui s'est 
conservé en ombrien.) 

in-choo et in-cohô, as, commen- 
cer. 

Etymologie douteuse; peut-être 
sorte de hybride d'après une adap- 
tation mi -savante, mi-populaire du 
gr. χάος au sens de « commen- 
cement » et transcrit cohus ou 
cous. — Dans cette adaptation, le 
chaos a été désigné comme la ma- 
tière première et élémentaire dont 
la mise en œuvre est le commence- 
ment de l'arrangement et du déve- 



loppement de l'étoffe de l'univers 
sous le nom de inckoamenta « prin- 
cipes = chaos. » 
(B.-B. : o.) 

in-columis, is, e, sain et sauf. 

columis pour *colump-is h 
rapprocher de κολ-άπτ-ω au sens 
de « maltraiter, abîmer, briser, 
détruire » ; voir aux mots cala- 
mus, calamitâs. 

(B.-B. rien de concluant.) 

ind-e, adv. ; de là, — marque le point 
de départ, l'éloignement, ou le sens 
de l'ablatif, à tous égards. 

Gomp. : — per-inde, adv. « pa- 
reillement, en continuant »; — 
pro-inde, adv. « par conséquent, 
pareillement »; — ex-inde, adv. 
« de là, par suite » ; — de-inde, 
adv. m. s. ; — sub-inde, adv. « en 
suite, successivement »; — indi- 
dem, adv. « du même lieu ». — 
ind -β est pour *ind-em et à rappro- 
cher, du gr. b9-ev m. s. et ίνβ-α 
« là » , ainsi que du se. atha et at-as 
« ensuite ». — Rad. ind; voir au 
mot in préposition. 

(B.-B. : Il n'est pas douteux que 
in-de se rattache à w, ea, id.) 

in-duTg-e-o, es, lsi, ltum, lêrge, 

être bienveillant pour, montrer de 
la douceur. 

Rad. composé in-dul'g- var. 
prob, de duVc dans duVc-is (voir 
à ce mot) et cf. in-dul'e-o « adou- 
cir ». — Le sens premier du rad. 
duVc est « triturer, broyer, assou- 
plir, adoucir », — cf. à côté de 
duVc-is, rad. τ'ρ-υχ dans τ*ρ-νχ-ω 
« user en frottant, détruire en 
broyant ». — Voir aussi au mot 
y λ-υχ-υς. 

(B.-B. ; « indulgentia est pour 
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indu-licentia d'où le verbe in- 
dulgeo.) 

ind-u-o, is, ui, utum,uere, intro- 
duire, revêtir, s'entourer de. 

Développement verbal de la prép.- 
préfixe indu (voir au mot in (prép.) 
et cf. ex-u-o). 

(B.-B. Pour indu-uo (v. au mot 
ex-u-o.) 

indust'r-ius, a, um, actif, habile. 

Dér. : — indu-st'r-ia, a? (f.), 
« activité, habileté ». — Rad. st'r 
identique à celui de in-sCr-uo au 
sens de « édifier, ranger, disposer, 
préparer ». Voira ce mot ainsi qu'à 
in-staur-o. — Le industrius est 
proprement « celui qui établit, con- 
struit, crée ». — Voir aussi au mot 
instar. 

(B.-B. Paraissent adopter l'expli- 
cation de Festus : indo-struum « ce- 
lui qui construit, combine dans sa 
tête.) 

indutise, arum (f. pi.), aussi In- 
ducise « trêve, armistice, repos, 
répit ». 

Origine problématique : ou bien 
dérivé de indu (endo), « dans, au 
dedans » (voir au mot in prép.) au 
sens premier de « intervalle » ; 
soit et plutôt pour *indu-ôt-iœ, le 
second terme du comp. étant à 
rapprocher de ôt-ium pour le sens 
et la forme (voir à ce mot). 

(B.-B. mot formé de endo-itiœ; 
cf. eo et com-it-iœ. — Le sens 
propre de indutise est « conven- 
tion ».) 

inf er-us, a, um, qui est au-dessous, 
inférieur. 

Dér. : — inf-er-ior (comparatif) ; 
— inf-im-us (superlatif); — in- 
Univkrsité de Lyon» — Reqnaud. 



/V-â, prép. et adv. « au-dessous » ; 
— inf-er-i, orum (m, pL), fl les 
lieux souterrains, les enfers »; — 
infer-n-us, a, um, « relatif aux 
enfers, infernal ». — Au mot 
infer-ior cf. int-er ior; à inf- 
imus, cf. int-imus; à infr-â cf. 
intr-â; à inf-er-n-us cf. int-er-n- 
us. — infer-us est pour *inth-ver-us 
(Gr. 143); cf. p. ê. se. adh-{v)ar- 
as, m. s., dérivé de *adhar (*adh- 
var) pour adh-(v)as β en bas >t, — 
aussi infimus auprès du se. adh- 
(v)am-as « tout au bas » . — Toute- 
fois, autre hypothèse au mot imus. 
(B.-B. : mêmes rapprochements 
pour partie de ces fur mes.) 

in-fit, verbe impersonnel; « il com- 
mence (un discours), etc. ». 

Rad. fit état faible du rad* fat 
dans fat-e-or(ct. in-fit-i-or) (voir à 
ce mot et cf. aussi la forme fôr et 
l'ensemble de la famille). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

in-fit-ise, seulement dans l'expres- 
sion infitias ire, litt. « aller à un 
désaveu, nier, dénier », 

Dér. : — in-fit-i-ar, nris « nier ». 
Rad. fit, var. affaiblie du rad. fat 
dans fat-e-or combiné avec la parti- 
cule négative in (voir à ce mot et à 
m- fit). 

(B.-B. Explications analogues.) 

in-fûl-a, se (f.), bande, ruban, ban- 
delette, sorte de coiffure. 

Rad. fût au sens premier de « en- 
tourer, envelopper » ; cf, rad. fait 
de foll-is et voir à ce mot, 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ingens, ent-is, pourvu de, riche en, 
puissant^ grand, fort. 

Cf. les expressions \ fama in- 

m 
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gens « riche de gloire » ; ingens 
ret*um « pourvu de biens, etc. ». 

— Prob. pour *in-(e)gens (voir à 
eg-e-o) au sens de « qui ne manque 
pas de ». 

(Hypothèse de B.-B. d'après 
laquelle ce mot serait apparenté à 
gignere.) 

inquam, -qui s, -qûit, « dis-je » 
(parenthèse.) 

Rad. inq-v pour *uinq-v au sens 
de « parler, dire ». — Formes ap- 
par. :rad. επ de 2π-ω pour *εχβ au 
sens de « dire » ; — ψγη pour *ονχ- 
/Vj « voix » ; — ενχ dans ενχ->$ 
« prière »; — ηχ-ν « bruit, son, 
voix » ; prob. aussi lat. vox; — de 
plus rad. a^dans ad-ag~ium « pa- 
role, proverbe »; — rad. se. ah 
« dire » dans ah-a « il dit ». 

(B.-B. : rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

in-star (n.), ressemblance, fac-si- 
milé; ad-instar, ou instar, adv. 
α à la façon de ». 

Même origine pour instar que 
celle des rad. de in-sfr-u-o, in- 
staur-o (voir à ces mots ainsi qu'au 
mot indu-sfr-ius). — Le sens pre- 
mier semble être « institution, créa- 
tion », d'où « ébauche, projet, plan, 
patron, modèle, fac-similé ». 

(B.-B. : « Le sens originaire de 
ce mot paraît être « valeur ».) 

insul-a, ae (f.), île. 

Gomp. : — pœn-insula, œ (f.), 
« presqu'île ». — Origine douteuse, 

— p. ê. pour t-n's-wi -α qui suppose 
unantéc. *ùn's-or, *i-n's-os (Gr. 137, 
138), cf. gr. wjG-cget Νά£ος au sens 
premier prob. de « celle qui est 
baignée, mouillée »; cf. surtout ν>?χ- 
ο-μαι « nager » voir aussi aux mots 



nâvis, no pour d'autres termes de 
la famille et pour la réduction subie 
à l'initiale par wx -ος, ainsi que pour 
les altérations phonétiques internes 
qu'accuse insula. 
(B.-B. : o.) 

inter-pol -o, as, are, réparer, re- 
mettre à neuf, intercaler, inter- 
poler. 

Etymologie douteuse, — peut- 
être à rattacher au rad. pol dans 
pol-i-o « rendre poli, brillant » (voir 
à ce mot); avec le préfixe inter 
« embellir quelque chose à Tinté- 
rieur, intercaler, insérer une amé- 
lioration, réparer ». 

(B.-B. peut-être emprunté au gr. 
πωλεω « vendre ».) 

inter- près, et-is (m. et f.), celui 
qui explique, intermédiaire. 

Dér. : — inter-p'r-et-or « expli- 
quer »; pour *inter-p'r~ets, rad. 
complexe *p'r-ets à rapprocher 
prob. de per-ït- dans per- ït-its 
(voir au mot per -i-or) f au senspri- 
mitif commun de « qui a essayé, 
éprouvé, qui connaît, expert ». 
— Avec le préf . inter : « celui qui 
fait part de son expérience ou de 
son savoir, qui explique quelque 
chose à quelqu'un, qui est l'inter- 
médiaire, pour ainsi dire, entre une 
explication à fournir et celui qui a 
besoin de cette explication. » 

(B.-B. « La racine est la même 
que dans pretium et paro « ache- 
ter ».) 

in-vit-o, as, appeler, inviter, faire 
venir. 

Peut-être pour *in-Oïc-itOj d'où 
Hn-vicH-o qui est auprès du rad. 
vie de con-vïc-i um comme voc-it-o 
est au rad. vôc du génitif vôc-is. 
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(Β. -Β. : « invïto a toutTair d'être 
un verbe composé, mais on ne sait 
rien de certain sur l'origine et le 
sens du simple *vïto.) 

invitus, a, um, malgré soi, contre 
son gré, à regret. 

Dér. : — invite, adv. « à regret, 
malgré soi ». — Etymologie peu 
sûre, peut-être pour in-vïc-tus 
et à rapprocher de in-voc-â-tus 
« non invité » (voir au mot in-vït-o). 

— Dans cette hypothèse, une expres- 
sion comme « invita Minerva » 
aurait passé successivement par les 
significations suivantes : «. Minerve 
n'ayant pas été invoquée », d'où 
« n'ayant pas été conciliée », d'où 
enfin « n'ayant pas été satisfaite » 
et, par conséquent, la chose en ques- 
tion ayant eu lieu sans elle ou malgré 
elle. 

(B.-B. Peut-être apparenté au 
précédent.) 

ir-a, ae (f.), colère, irritation. 

Dér. : — ïr-asc-or « se mettre 
en colère, d'un antéc. *ïr-aa; t d'où 
aussi ïr-àc-und-us « colérique ». 

— ïr-a prob. pour *hïr's-a rad. 
*hïrs var. de horr, *hors dans 
horr-e-o, au sens primitif commun 
de « agiter, s'agiter, exciter, s'exci- 
ter, irriter, s'irriter » (voir au mot 
irrït-o). 

(B.-B. ira est un doublet de 
hîr-a « boyau, entrailles ». — 

irrït-o, as, mettre en mouvement, 
irriter, exciter. 

Rad. irr pour *hïr's; voir au mot 
ïr-a; même origine pour le sens et 
la forme. — hirr-i-o (et irr-i-o) 
« grogner, gronder », au sens pre- 
mier de « crier comme un animal 
irrité », est prob. de la même famille. 



(B.-B. rapprochent de hirriius 
grondement des chiens en colère.) 

is, ea, id, ëjus, pron. démons t. il, 
elle; ce, cette, cela. 

Comp. : — i-dem. ea-denu id- 
em (pour *it-dem) « le même, etc . » ; 

— i-pse, i-psa, i-psu»t α celui-là, 
même »; — i-ste } ï-sla t i-sUid, 
« celui-ci, etc. »; - i-sl•** adv. 
« là bas (avec mouvement) »; — 
i-sti-c, adv. « là (sans mouve- 
ment) » ; -— i-stin~c } adv. « de la $ ; 

— i-stu-c, « là (avec mouvement ï a ; 

— i-stâ-c y adv. « par là u, — Dér- 
et comp. adv. : — ibi\ adv. a ici, a 
ce moment »; — iln-dem, adv. 
« dans le même lieu > : — m 4 adv. 
« là (avec mouvement) *> ; - 
dem, adv. « là même » : -- ad-eô, 
adv. « tellement »; -- id-eô, adv, 
« pour cela » ; — eâ r adv, a par là η ; 

— eâ-dem, adv. « par le même en- 
droit»; — tf -α, adv. et eonj. « ainsi » : 

— it-a-que, adv. «c'est pourquoi » ; 

— it-em, adv. « demême » : - 
it-idem, « de même i> ; — ( voir aux 
mots hicce, is, ipse, iste, gut}< 

is est très prob. pour 'Aftfjiff, 
*h(v)e-a, *h(v)id, var. eu égard a ni, 

— ainsi que à Λί -c fet à gHii, Qui 
(voir à ces mots). — t-detn pour 
*eis-dem,*is-dem, *F{s)-rfem-, k id- 
dem (dem, élément un m mn in al 
pour *tem, cf. gr. çe(v) 3 cîk{V) dans 
5-ίε, οσ-τε, etc.). 

t-pse pour *h(v)i-[>st\ ôÎÇm - 
pse élément pronom., cf + dor. y£ et 
pte pour pse dans lat. weQ-pte* etc. 

— t-ste, etc. pour 'h r ■/ -λ-^\ etc. 
$<e, etc., élément pronom, réduit 

à l'initiale dans r^ etj, t.', pour 

ιοί peut-être pour VpW., cf. 
*ti(g)bi, sibi, miki: — iî-u déve- 
loppement sur if, (id nu yens de 
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« même » . — it-idem pour *it-dem, 
*id-dem, développements sur it t i d, 
— gén. éj~us, cf. hûj-us. 

(B.-B. quelques rapprochements 
semblables.) 



it-er-um, adv. de nouveau (de même.) 



Dér. : — iter-o, as, « recommen- 
cer, réitérer ». — Développement 
sur if „ id, neutre de is, — cf. il-em 
« de même, cela même ». 

(B.-B. iterum vient du thème 
pronominal i auquel s'est ajouté le 
suff. comparatif ter dans al-ter, 
u-ter.) 



jac-e-o, es, ut, ère, s'étendre, être 
étendu, couché. 

Rad. jac au sens actif de « sépa- 
rer, écarter, étendre, jeter, lancer, 
agiter » (voir au mot jac-io), — et au 
sens neutre (jac-e-o) « s'étendre, 
être étendu ». — A rapprocher de 
ίαπτ-ω «lancer », rad. ïoatz, celui-ci 
avec consonne finale du rad. labia- 
lisée (7ΓΓ pour κτ) (Gr. 143). — De 
la même famille : Σκ-ω, ίκ-άν-ω, ικ- 
'νί-ο -oat au sens de « aller, venir » 
(se mouvoir) ; είκ-ω « s'écarter, 
s'éloigner, céder. Les prép.-préfixes 
ex, i\, qui marquent Γ éloigneraient 
et le verbe ίάλλ-ω, même sens que 
ίάπτ-ω, — p. ê. pour *ίζ(γ)-λλ peuvent 
aussi se rattacher au même groupe. 
(B.-B. Jaceo est ayecjacio dans 
le même rapport que pendeo avec 
pendo, c'est-à-dire qu'il exprime 
l'idée neutre ou passive.) 

jac-i-o, is, jêci, jactum, jacere 
(étendre), écarter, jeter, lancer. 

Dér. : — ob-ex, ob-ic-is (m.) 
« obstacle ». — Comp. en ic-i-o, 
is; am-ic-i-o, is «jeter autour de soi 
(un manteau), s'en envelopper »; 

— am-icl us, ûs (m.) « manteau » ; 

— am-ic-uX-um, i (n.), m. s. ; — 
jac-tûr-a, χ (f.) « ce qu on jette, 
rejette ; perte volontaire, sacrifice» ; 



— jac-ul-us, a, um « ce qu'on re- 
jette » ; — jac-ul-um, i (n.) « ja- 
velot » (en tant que lancé contre 
l'ennemi); — jac-ul-or, arts 
« lancer un trait ou des traits ». — 
Sur l'origine et la famille du rad. 
jac dans jac-i-o, voir au mot jac-e-o; 

— am-ic-i-o paraît bien être pour 
*amb-ic-i-o. 

(B.-B. Le c de jac-io ne faisait 
point primitivement partie de la ra- 
cine, laquelle est ja qui se retrouve 
avec redoublement dans le gr. νημι 
« jeter, lancer », pour *je-jy-ui.) 

jam, adv., en ce temps-ci, en ce 
temps-là, — maintenant, alors. 

Comp. :jam-jam, adv. « main- 
tenant, tout à l'heure, bientôt » ; — 
jam-diu, jam-dûdum, jom-pri- 
dem, adv. « depuis longtemps (au 
temps d'autrefois) » ; — (et- jam) et- 
iam, adv. « encore maintenant, 
encore, même, aussi »; — quofi- 
iam, conj. « après que, ensuite, 
puisque »; — quis-piam, qu&- 
piam, quod-piam et quid-piam, 
d'où quippiam, pron. indéf. « quel- 
qu'un »; — us-piam, adv. « en 
quelque part, en quelque chose ». 

— jam est très probablement pour 
*(qv)i-am, formation sur gui comme 
quûa, etc. Le plus souvent ce mot 
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désigne le temps d'une manière plus 
ou moins circonstanciée par les 
contextes; à ce point de vue cf. la 
signification de quum adv. et conj. 
de temps; — quon-iam s'explique 
par la combinaison de ces deux adv. 
temporels. — Dans et-iarn l'idée 
qu'expriment nos mots « même, 
aussi », autrement dit celle de simi- 
litude, procède de celle de conti- 
nuité et de permanence. Cf. it-em, 
it-er-um et voir aux mots is et ite- 
rum. La particule pronom, inva- 
riable à sens indéfini quis dans 
quispiam se prête à l'analjse : 
quis-piam. — Sur piam dansl'adv. 
indéfini us-piam, voir au motusque. 

— Il est permis aussi de conjecturer 
que jam est pour *djam et par là 
delà famille de diës (voir à ce mot). 

(B.-B. Analysent quispiam, en 
*quis-pe-iam.) 

jàn-u-a, se (f.), ouverture, passage, 
porte. 

Prob. pourCg)ja72-va(Gr. 139); 

— rad. *giân Cgjjân, prob. de la 
même famille que celui de χαυν-ος 
<c ouvert, vide », et άβχενός (κ^Ρεν-ΐς), 
m. s.; cf. aussi lat. fcjvân-us 9 m. 
s. (voir à ce mot). 

(B.-B. Ce mot est apparenté à 
cites ; cf. l'emploi du fr. « jour » au 
sens de « ouverture ».) 

jecur, cor-is et -cin-or-is (n.), 
foie. 

Cf. faap pour 'afjnxJFap-, se. 
yakrt (yak-r-t) y le suff. at Çt) 
final est un développement particu- 
lier du se. Cf. çakrt « excréments » 
au sens primitif commun de « en- 
trailles (ce que le ventre renferme), 
ce qu'on écarte, la curée ». L'ini- 
tiale tombée dans jecur et ίπαρ est 
l'équivalent du ρ se, à savoir une 



modification du groupe primitif se 
= x. Le gén. se. yaVn-as est pour 
*çyak-n-as. Au rad. complexe 
jak-'n, cf. rad. lat. jec-in, d où, 
avec un double indice du gén. sing. t 
jec-in-or-is. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues.) 

jëjun-us, a, um, qui est à jeun 
(vide). 

Rad. jë-jûn peut-être redoublé, 
(jë-jùn,Jve-jûn) et apparenté à 
κεν-ος, χοΰν-νος « vide» ainsi qu'à jn- 
n-u-a (voir à ce mot). La restitution 
de l'antéc. commun est, dans tous 
les cas, très problématique. 

(B.-B. jê-jûn-us est pour sf'-/û- 
nus dont la seconde partie fait sup- 
poser un ancien subst \/una pour 
"diusna désignant le repas du 
jour. ») 

jent-o, as, déjeuner. 

Dér. : — jeni-âc-ul-um, i (n.) a le 
déjeuner » qui suppose un antéc. 
jent-ex ou *jentOœ. Le ra ρ port avec 
jêjûnus est des plus douteux. Il 
paraît du reste bien subtil île dire 
que le déjeuner a été ainsi appelé 
parce qu'on déjeune quand on est à 
jeun, ou bien que c'est en déjeunant 
qu'on cesse de jeûner. Peut-être 
enfin le jejûnium (« jeûne ») a-t-il 
été considéré comme un jeûue eu 
égard aux repas plus copieux. 

(B.-B. jento est probablement 
pour *jënito et suppose un ancien 
substantif *diesna, dit'na, dési- 
gnant le repas du matin.) 

joc-us, i (m.) (plur. «et a), plaisan- 
terie, badinage. 

Rad. joc (var. juc dans jtte- 
und-us) à rapprocher tout particu- 
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lièrementdu rad. gr. εοχ danseiîx-i 
« cri » et ιαχ-γ) m. s. ; voir pour les 
principaux termes apparentés, aux 
mots jus et jubeo. 

(B.-B. Il est possible que ce soit 
ici une formation populaire de in et 
de vocare.) 

jub-a, se (f.), crinière, panache. 
Prob. pour 'fiufgjhva, *f(j)u(g)- 
ba; cf. ψόδη, m. s., pour *<ριογ-ζτο, 
(f)oy-Ç>n au sens primitif commun de 
« chose qui s'agite » ; — cf. le rap- 
port sémantique de σόβ->? « queue de 
cheval » avec σοβ-έ-ω au sens 
de « agiter ». Cette famille est à 
rapprocher de celle de φόβ-ος « fait 
d'agiter, d'effrayer, objet qui cause 
de l'effroi, effroi » pour *γογ-βος et 
du rad. yevy, ψ)ευγ (cf. le vocalisme 
rad. de Cf)ju(g)'Va Cf)ju(g)-ba) 
au sens de « s'agiter, s'enfuir ». — 
Pour toutes ces modifications pho- 
nétiques, cf. surtout (Gr. 139 et 
143). 

(B.-B. : o.) 

jub-ar, ar-is (n.), éclat, lumière, 
nom de l'étoile du matin, Lucifer. 

Etymologie peu sûre; peut-être 
pour *fiug-var *fjug-var; — rad. 
*fiug, var. de foc dans foc-us au 
sens primitif commun de « feu, lu- 
mière ». — Autre hypothèse : peut- 
être pour *djub'ar et en rapport 
avec le rad. diu (voir au mot diês). 

(B.-B. : o.) 

jub e-o, es, jussi, jussum,jubêre, 
dire, ordonner, prescrire. 

Dér. : — juss-um, i (n.) et 
juss-us, ûs (m.) « ordre, injonc- 
tion ». — Pour *jug-ve-o r&d.jug 
d'où l'adj. *jug-ve (Gr. 143) auprès 
de la var. *jux d'où juss- dans 
juss-um, etc., au sens premier de 



« parler, dire, affirmer, ordonner, 
enjoindre » . Voir aussi, avec une si- 
gnification voisine, aux mois joc-us 
etjûs; — exemples : jubêre legem 
« ratifier, promulguer, publier une 
loi». 

(B.-B. L'archaïque joubeo est 
pour *jousbeo qui est lui-même pour 
*jous-habeo.) 

jû-bil-um, i (n.), cri de joie. 

Pour *jùg-vil-um, — rad. jùg 
var. de celui de joc-us ; voir à ce 
mot et à jub-e-o. 

(B.-B. ne donnent pas ce vocable.) 

jûg-er-um, i (n.), arpent. 

Dérivé du rad. jûg var. de jug 
dans jug-um « joug ». L'arpent 
(30 à 50 ares) était probablement à 
l'origine l'étendue de terrain qu'on 
peut labourer dans une attelée. Cf. 
le sens primitif de notre mot ajour- 
nai », en tant qu'il désigne l'étendue 
de terrain qu'on peut labourer dans 
une journée. Il en est ainsi du mot 
« ouvrée » = l'ouvrage que peut 
exécuter un homme dans une jour- 
née de labour. Voir de plus au mot 
jung-o. 

(B.-B. Rapprochements ana- 
logues.) 

jug-is, is, e, continu, successif, con- 
sécutif, perpétuel. 

Etymologie peu sûre : rad. jûg; 
cf. jug dans jug-um et jung dans 
jung-o, au sens primitif commun de 
« attacher, lier, joindre à, être insé- 
parable de, réuni, continu ». 

(B.-B. : o.) 

junc-us, i (m.), jonc. 

Rad. junc dont jung dans jung- o 
est une var. Le sens primitif commun 
est <c lier, attacher », — le princi- 
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pal emploi du jonc étant d'attacher. 
(B.-B. : o,) 

jixng-o, is, junœi, junctum, jun- 
gere, attacher, lier, joindre, atteler. 
Dér. (du rad. jug) : jug-um, i 
(n.) « joug, — plateau qui réunit 
Tune à l'autre les croupes d'une 
montagne »; — Gomp. : — bi-jug- 
is, w, e etbi-jug-us, a, um « attelé 
par couple » ; — biga, se (f.) « atte- 
lage à deux chevaux », pour ~bi- 
jug-a; — quadri-ga, se (f.) « qua- 
drige » pour *quadri-jug-a; — 
con-juœ> -jug-is (m. et f.) « lié 
par le mariage, époux, épouse »; 
— juœtâ, adv. et prép. « auprès, 
contre »; — ju(g)-ment-um 9 i (n.) 
« attelage, bête de somme »; — 
jug-ul-um, i (n.); jug-ul-us, i 
« encolure, partie du cou de l'animal 
à laquelle s'adapte le joug » ; — jug- 
ul-o> as « blesser à l'encolure, 
égorger »; — junc-tur-a, se (f.), 
α jointure, assemblage ». — Rad. 
jug, jung au sens premier de « sé- 
parer, écarter, serrer, presser, atta- 
cher, lier, réunir, joindre ». Ce rad. 
a été écourté à l'initiale dès la pé- 
riode d'unité, comme le montrent le 
ζ de ξενγ dans ζίνγ-ν-ν-μι, ζύγ-ον, 
a&jyov et le g de l'angl. sax. geoc, 
(Gr. 139). La diphtongue rad. es du 
gr. correspond à l'articulation; u du 
se. yug; — kju du lat. dans jug- 
um,jung-o; — à ju du goth. dans 
juk «joug ». Cf. aussi ZrJç auprès de 
Ju-piter. — /watfâpour *juxista est 
formé vraisemblablement sur jux 
dans conjux, etc.). 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles; explications phonétiques dif- 
férentes.) 

jûniperus, i (f.), genévrier. 

Etymologie très incertaine. Déve- 



loppements successifs sur un rad* 
jûg :jûg-ven, jû-gren-ix fjunix); 
jùg-ven-ig-ver fjûnïper); jftg< 
ven-ig -ver-us (\jfnnpevus). — 
Deuxième hypothèse : juni-perus 
est un composé au sens de « qui pro- 
duit de nouveaux fruits (k côté des 
anciens) ». 
(B.-B. : o.) 

jur'g-ium, ii (n.), contestation en 
justice, procès, débat, querelle. 

Dér. : — jur'g-o, as « plaider « ; 
Etymologie douteuse : jurg-ium 
suppose comme antécédent Tadj. 
hypothétique *jûf*$& a qui a recours 
au droit, à la justice, plaideur, chi- 
caneur », d'où "jur-g-uSi m. s., 
lequel à son tour & donné jurg-ium 
« ce qui concerne le plaideur, son 
affaire, son procès, sa querelle fr« 

(B.-B. jurgo pour 'jûrigo est 
formé de jus et ago). 

jûs, jûr-is (n.), droit, équité, jus- 
tice. 

Comp. : — jûr-e (adv. « à bon 
droit », abl. ; — jrtr-is-cQnsul£u$ t 
jùr-is-perïtus, i (m.) w instruit, 
habile dans la science du droit ». 
— Dér. : — just-us, a, um «juste. 
conforme au droit λ ; - - jû-dex, 
dic-is (m.) «juge, celui qui expli- 
que ou applique le droit n ; — jn ■ 
dic-ium, ii (n.) (dérivé de judex), 
ce qui émane du juge, jugement » ; 
— jûr-o, as « affirmer (en justice), 
prononcer un serment, jurer »; - 
per-jûr-o, per-jer-o et pe-jer-o 
« aller au-delà de son serment, le 
trangresser, se parjurer » ; — per- 
jiïr-us, a, um « qui trangresse son 
serment, qui se parjure » ; — per- 
jùr-ium, ii (n.) « parj ure » ; — jàs- 
jûr-and-um, jur-is-jftr^and-i (n.) 
« affirmation sacramen telle, ser- 
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ment λ; — justitium, ii (η.) « va- 
cance des tribunaux » , — pour *jus- 
stii-ium (voir à sto). — Les formes 
comme dë-jer-o, per-jer-o suppo- 
sent un doublet jes, jas de jûs; — 
ce dernier paraît inséparable du se. 
jôs dans la formule védique sacra- 
mentelle joç-ca, çam-ca « bénédic- 
tion! bonheur! ». — Probabilité 
d'un sens premier semblable à celui 
de /as (voir à ce mot) et de οσσ-α « pa- 
role, voix », d'où « parole » (par 
excellence), parole sacrée, prophétie 
ou prescription d'origine mysti- 
que » ; cf. aussi le sens étymologique 
de lex (voir à ce mot) et celui de 
ί/κ -yj. — Au point de vue du sens, 
explication par là de l'acception ini- 
tiale de jûr-o « affirmer » et du 
rapport sémantique probable avec 
jub-e-o « ordonner, prescrire », jû- 
bil-um et j oc-us (voir à ces mots), 
— jûs à rapprocher peut-être de εϋς 
« ce qui est prescrit, ce qui est bien, 
ce qui est bon, avantageux ». — 
Série de formes apparentées d'après 
cette conjecture au se. (s) jôs = 
gr. eùç : — lat. vox, ôs, au sens 
premier de « parole » ίω(σ)->5 
« voix », -εως dans ίν-εως « muet 
(sans voix) » ; Ιυγ-μός « cri » ; ωγ-ιη 
« cri » ; ίνζ-ω « crier » ; ενχ-τη « vœu » ; 
εδχ-ος, m. s., ίχ->7, ηχ-ώ « bruit » ; 
(άκχ-ω « crier » ; Ιχκχ-τη « cri » ; 
άυχ-ε-ω « se vanter » ; S(y)-^'v-Oç 
« chant » ; *ω£-ω « crier » ; οίξ-ω « se 
lamenter» ; οίζ-υ-ω, m. s. ; οίκ-τ'ρ-'ας 
« qui se plaint » ; οί(γ)-μχυγ-τη « gé- 
missement » . 

(B.-B. rapprochent jus du se. 
jôs et de jubeo.) 

jus, jûr-is(n.), bouillon, jus, sauce. 

Inséparable du se. jûs, jûs-as, 

jûs-am, m. s., et de la var. rad. ζυ 

dans Çv-u>j « levure » et ξω dans 



ζω-μός « jus, sauce » (eu égard à 
ζε dans #-ω « bouillir »), — d'où l'hy- 
pothèse plausible d'une var. Çrj avec 
laquelle le lat. jûs (pour *ijus) est 
dans le même rapport que celui de 
ζενγ avec lat. (()jug et celui de 
Ζευς avec (i)jû dans Jû-piter. — 
A la même famille appartiennent 
sans doute les rad. ζω de ζω-ν « la 
vie » (en tant qu'active), et ζχ de 
ζί-α « vivre » au sens primitif « s'a- 
giter » ; voir aussi au mot ju-ven- 
is au sens initial probable de « actif » . 
(B.-B. : o.) 

juven-is, is (adj. m. et f.), jeune. 

Dér. : — comparatif jûn-ior pour 
jû-(v)'n-ior; ju-ven-ïl-is, is, e « ju- 
vénil, ce qui concerne le jeune 
homme »; — ju-ven-c-us, i (m.), 
« jeune taureau », aussi « jeune 
homme »; — ju-ven-ix,jû-(vfn-iap, 
îc-is « génisse ». — jn-ven-is pour 
*jug-ven-is, cf. se. *ju(g)-van) 9 
rad. jug -υ pour *(gjjug-v, var. 
probable du rad. lat. (g)-v-ïg-v de 
(g)v-l'(gjvus (voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « vif, actif ». 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

juvo, as, jûvi, jûtum, juvâre, 
aider, secourir, faire plaisir. 

Très probablement pour 'fiug-v, 
(f)jug-v à rapprocher de fav-e-Oj 
rad, *fag-v (voir à ce mot) et du rad. 
fog-v de fov-e~o (voir à ce mot). 
Dans cette hypothèse, le sens pri- 
mitif serait « réchauffer, caresser, 
soigner, prêter secours ». — Pour 
les modifications de la syllabe ini- 
tiale, voir aussi aux mots jub-a et 
jub-ar. 

(B.-B. : Le sens « aider » est le 
plus ancien.) 
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lab-or, eris, lapsus sum, lâbi, s'é- 
carter, se détacher, glisser, tomber. 

Dér. : — lâb-ës, is (f.), « chute, 
ruine, dégât, perte » ; — lab-o, as, 
<c vaciller, tomber » ; lab-asc-o, is, 
ère, « tomber, s'écouler » (antéc. 
*lab-ax). — Comp. : — labe-fac- 
i-Oy « ébranler » ; — labe-fïo, « être 
ébranle ». — Dér. : — laps-us, ûs 
(m.), « chute »; — laps-o, as, 
« glisser, tomber » (Gr. 157). — 
Rad. Zâ£(var. de lab) pour "m'1-âg-v 
« mou ». L'idée première commune 
est « se séparer, se détendre, 
s'amollir, glisser, couler, tomber ». 
Pour la modification ou la chute du 
μ primitif initial, cf. surtout β'λ-νχ- 
'ρ-ός « mou, languissant » rappro- 
ché de μαλ-ακ-ός m. S. 

(B.-B. L'idée commune aux diffé- 
rents rad. de cette famille est 
« tomber».) 

lab-or, ôr-is(m.), fatigue, peine, las- 
situde, labeur. 

Rad. lab, prob. apparenté à l'ho- 
monyme lâb dans lâb-ës au sens 
primitif commun de « faiblesse, dis- 
solution, maladie, souffrance, etc. » ; 
cf. aussi le sens de lab-ôr-o « peiner, 
souffrir». 

(B.-B. : « même famille que celle 
de labor (verbe). Le sens primitif 
paraît avoir été « charge, poids ».) 

lab r-usc-a, ae (f.), vigne sauvage; 
étymologie peu sûre. 

Peut-être d'un antéc. *lâb-r-uœ 
au sens originaire prob. de « tom- 
bant, tombante ». Même famille que 
celle de lab-or (verbe). La vigne 
sauvage aurait été ainsi appelée à 



cause de la flexibilité de ses tiges 
qui retombent autour du cep. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot,) 

lac-er, er-a, er-um (séparé \ } mutile, 
déchiré. 

Dér. : — lac-er-o, as, « briser, 
déchirer »; — rad. lat\ dont il 
convient de rapprocher λζκ-κ-ός 
m. s.; λάκ-ος, λακ-ίς « déchirure* 
morceau déchiré, lambeau », 
λάκκ-ος « trou (déchirure de ter- 
rain) »; — (voir aussi aux mots 
lac-ïn-ia, lac-er-'n-a* fac-us* 
lac-ûn-a, (lâ(gyma, » ; — prob. 
d'un rad. m-lac, *m-rae (Gi\ 157) 
(cf. */3ρ-ίκ-ος « lambeau a auprès 
de ρίχ-ος) au sens primitif commun 
de « séparer, détacher, déchirer ►> 
(Voir aussi à lac-i-o) ainsi qu'à 
làb-or (verbe). 

(B.-B. : o.) 

lac-er-'n-a, se (f.), pièce d'étoffe, 
proprement morceau servant de 
manteau (d'étoffe). 

Rad. lac pour *m'l-ac (Gr. 157) 
(voir au mot lac-er); pour le sens, 
cf. surtout lac-ln-ia. 

(B. -B. : o.) 

lacerta, se (f.), et lacertus im.j, i, 
lézard 

(lac-er-t-a) , rad. complexe 
(myi-ac-er à rapprocher surtout de 
λχγ-αρ dans λαγ-αρ-ός et μχΐ-χν. dans 
μχΐ-ζχ-ός α mou » (Gr. 157 : — voir 
aussi au mot lac-er-tus β bras η au 
sens primitif de « mou » - la g ru s du 
bras). Le lézard a reçu œs noms à 
cause de sa nonchalance ou de son 
immobilité quand il s'expose aux 
rayons du soleil. Voir la comparai- 
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son proverbiale « paresseux comme 
un lézard ». — Cf. surtout aussi le 
mot lang-ur-i-a α lézard vert ». 

(B.-B. voir au mot lacertus 
« bras ».) 

lacertus, i (m.), muscle de la partie 
supérieure du bras, bras. 

lac-er- t-us, d'un rad. com- 
plexe (mfl-ac-er au sens primitif 
de « mou » , — cf. surtout μαλ-αχ dans 
μαλ-ακ-ό; m. S. et β'λ-τηχ-' ρ-ος m. S. 
(Gr. 157). Le lac-er-t-us est propre- 
ment la partie « molle » du bras. 

(B.-B. C'est le même mot qui 
désigne le lézard par suite d'une 
vague ressemblance entre le muscle 
du bras et cet animal.) 

lac-în-i-a, se (f.), pièce, morceau, 
frange (déchirure, découpure), vête- 
ment (découpé dans une pièce 
d'étoffe?), — cf. lac-er 1 n-a (voir à 
ce mot). 

D'un antéc. *lac-en(s) var. eu 
égard à lac-er; cf. aussi lac-in-io 
« morceler » et lanc-in-o « déchi 
rer » ; — rad. lac pour nïl-ac 
(Gr. 157). — Voir aux mots lac-er 
et lac-i-o pour les autres termes de 
la même famille. 

(B.-B. : o.) 

lac-i-o, tirer, attirer, étendre, déten- 
dre, arracher, séparer, déchirer, 
amollir, adoucir, charmer. 

Dér. : — lac-e$$-o t is, Ivi, ïtum, 
ère, « tirer, tirailler, harceler, atta- 
quer » (antéc. 'm'I-ac-ex) ; — laci-o, 
âs y « caresser, séduire, attirer »; 
— dë-lect-â-ment-um, i (n.), 
« attrait, charme » ; — dé-lic-i-se, 
arum (pi.) « (attraits), délices, 
plaisirs » ; — il-lec-eVr-se, arum (f . 
pi.), « attraits, appât, appas, char- 
mes, Cil-lec-v'r-x) »; — aqui-lex, 



-lic-is (m.), littér. « qui attire l'eau, 
trouveur de sources »; — il-lex, 
-lic-is (m.), « amorce, appât, ap - 
peau » (voir au mot laq-ue-us) ; — 
pel-lax, -lâc-is, « qui attire, séduit; 
trompeur, fourbe ». — Rad. lac 
pour *m'l-ac au sens primitif de 
« détendre » (voir aux mots làbor 
(verbe), lac-er \ lac-er- 't-a, lac- 
ïn-i-a, etc.). 
(B.-B. : o.) 

lac rima, se (f.), larme. 

Dér. : — lacrim-o, as et lacri- 
m-or> arts, « pleurer ». — Prob. 
emprunt populaire au gr. Wxpuajc 
développé sur le rad. ίακ'ρ-ν- de 
ίάκ'ρ-ν-ον « larme », appar. à τακερ- 
dans τ&χ-ερ-6ς « qui fond, qui coule » 
et à ττη* dans τ)$χ-ω « fondre, cou- 
ler » (ίάκ'ρ-(υ-ον) porte le double 
indice du neutre). 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

lac, lact-is (n.), lait. 

Dér. : — lact-e-us, a, um « qui 
concerne le lait » ; — lact-esc-o, is 9 
ère, « se convertir en lait »; — 
(antéc. *lact-ex). — Rad. lac(t) pour 
*g'l-act, *g % l-ax; cf. rad. gr. /αλ-ακτ 
(Gr. 88) m. s. et γ 9 λ-αγ dans γλ -xy- 
jFep -ός « qui a du lait ». — De la même 
famille que yl-xjx -ός et λενκ-ός au 
sens de « blanc » (voir au mot lux) : 
le lait est le liquide « blanc » par 
excellence. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

lact-ês, ium (f. pi.), l'intestin grêle; 
aussi laites, laitances. 

Rad. lact var. de lax dans lax-us 
(voir à ce mot) ; sens primitif com- 
mun : « mou ». Ce mot désigne, ce 
semble, les parties molles de Tinté- 
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rieur du corps (le foie mou, etc.) 
par opposition aux parties plus 
compactes (le foie dur, etc.) 
(B.-B. ne donnent pas ce mot. 

lact-ûc-a, ae (f.), laitue. 

Dér. de *lact-ux au sens primitif 
de « laiteux », à cause de la sève 
d'apparence lactée que distille cette 
plante. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

lac-us, ùs (m.), déchirure (du sol), 
d'où lac, réservoir, bassin, case, 
compartiments (section). 

Dér. : — lac-ùn-a, se (t.), « foêse, 
fondrière, trou » (dérivé eu égard 
à lac-us); lac-ûn-ar « comparti- 
ment d'un plafond, plafond lam- 
brissé, lambris »; — laq-ve-ar, m. 
s. — Rad. lac pour *m'l-ac; voir 
pour d'autres mots de la même fa- 
mille : lac-er et lac-i-o auxquels se 
rattache aussi lama pour lâ(g)-ma 
« fondrière ». 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

laed-o, is, laesi, laesum, laedere, 
broyer, froisser, blesser. 

Ides-iô(n), ôn-is (f.), « lésion, 
dommage ». — Rad. laed (var. 
laes) pour "m % l-aed au sens primi- 
tif de « briser, broyer ». Cf. rad. 
se. mar'd m. s. ; lat. mor'd- dans 
mor-d-e-o « broyer, mordre ». 

(B.-B. Le sens primitif est « heur- 
ter».) 

laet-us, a, um, joyeux, gai, heu- 
reux, prospère. 

Prob. pour (*h)l-aet-us, *h'r-ae- 
tus, var. de g'r-â-ttis « joyeux, 
agréable » ; — voir à ce mot ainsi 
qu'à horr-e-o et cf. χαφ-ω au sens 
premier de « être vif, gai; se ré- 
jouir ». 



(B.-B. «Laetus signifie propre- 
ment gras, fertile ».) 

laevus, a, um, gauche. 

Pour Cpjl-aeg-vu&t cf. A«c«prob, 
pour *πλ-οαγ-^ος m. s. (Gr. 156) ; 
— π'λ-ά^-ιος « oblique, de travers, 
tors» ; — lïq-uus (dans ob-Vtq-u-us) 
« de travers », λεχ-ρ-ιος « incliné », 
λέχ-ρ-ις et λίκ-'ρ-ιφ-ίς adv, <e de tra- 
vers »; — λοξ-ός m. s. « oblique » 
(p. ê. lusc-us « louche »); — AtyJ, 
λίξ (cf. π'λ-άγ-ιος) « de travers » 
(Hésych.) ; — peut-être rad. πΐ-ισς 
(π'λ-ίξ) dans π\-ίσσ-ομαι « écarter les 
jambes pour marcher. j>, — ilmus 
pour *lïg-mus « borda ge d'une 
jupe » p. ê. lic-in-m au sens de 
« qui a les pointes des cornes tour- 
nées vers le haut, de travers ». — 
Le sens primitif du rad. ρΊ -aeg, 
πλ-αγ, etc., est indique surtout par 
πλ-άζ-ω « vaciller, s'écarter du droit 
chemin » ; π'λ-έκ-ω « tordre, tresser » ; 
lat. fl-ect-o « courber, plier, tour* 
ner » ; p. ê. aussi lïc-ium κ trame » 
voir à ce mot. 

(B.-B. cf. λαιός pour "λΜ,Γίς.) 

lag-ën-a et lag-un-a. lag-oen-a, 

ae(f.) bouteille, flacon. 

Emprunt au gr. liy-vj-z- et λίγ- 
υν-ος m. s., — dérivés insépara* 
blés, ce semble, du primitif λχγ-ών 
« creux » qui se dit de la cavité 
d'une coupe, d'un carquois, etc. ; 
cf. lac-us, lac-ûn-a et la famille, au 
sens primitif commun de β creusé », 
d'où l'idée d'enveloppe; cf. aussi le 
sens premier de σκάφες. La bou- 
teille aurait été dite primitivement 
« l'enveloppante, ou celle qui est 
creuse ». — Les mouvements du 
double vocalisme radical sont des 
plus visibles si l'on rapproche les 
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trois formes lag-oen-a, lag-ên-a, 
lag-ûn-a. 
(B.-B. mots empruntés.) 

lamb-o, is, i, itum, ère, lécher. 
Dér. : — lab-ium, H (n.), 
lab-r-um, i (n.). « lèvre » ; = ce 
qui lèche. — Rad. lamb, lab, cf. 
gr. λάπτ-ω « lécher », λαφ-ΰσσ-ω 
« manger avidement (lapper) », — 
d'un antéc. rad. *lam(g)-v, *lag-v 
à rapprocher de ling-v dans ling-o 
« lécher » (voir à ce mot, — Gr. 143) 
d'où lan(g)b, cf. aussi λειχ-(^) dans 
λε/χ-,Γ-ω, m. s. et rad. ling-u dans 
!ïng-u-a. 
(B.-B. : o.) 

làment-um, i (n.), lamentation, 
gémissement. 

Dér. : — lâ-ment-or, âris, <c se 
lamenter, gémir », pour *(c)'lâ(g)- 
ment-um (Gr. 157), auprès de 
c'ldm -ο Çc y l-o,(g)-mo) (voir à ce 
mot). 
(B.-B. : o.) 

lâmin-a ou lam'n-a, se (f.), lame, 
feuille mince. 

Prob. pour *ld(g)-min-a au sens 
primitif de « tranche » tel qu'il est 
indiqué par ce passage de Pline 
(VIII, 4, 1) « ossa in lamina se- 
care ». — Rad. lâg> var. de lac 
dans lac-er, au sens primitif com- 
mun de « séparer, couper ». 
(B.-B. : o.) 

lamp-as, ad-is (f.), torche, flam- 
beau. 

Emprunt au gr. λαμπ-άς m. s. — 
Rad. λαμπ pour (gfiayx-J?, à rap- 
procher du rad. yaX -ακτ (Gr. 143) 
et voir au mot lâc (Gr. 157) ; — sens 
primitif commun du rad. : « bril- 



ler » ; — voir aussi aux mots lep-ôr> 
limp-id-us et cf. gr. λαμπ-'ρ-ός. 
(B.-B. :o.) 

làn-a, se (f.), toison, laine. 

Idn-ftg-ô(n), -gin-is (f.), « poil 
follet, duvet » (d'un antéc. lân-um); 
— Idna est prob. pour *hv'l-âg-n-a 
au sens premier de « enveloppe » 
ou de « frison », — pour *χ'λ-αχ-'ν n 
idée première commune : « entou- 
rer » ; — à rapprocher de λίχ-ν-η. 
Prototypes de la structure com- 
mune à ces formes : I e χ'λ-αχ-'ν-η, 
auprès de laquelle se rangent λάχνη 
idSe de « entourer, poil frisé, toi- 
son » ; — χ'λ-αΐν-α « manteau de 
laine » ; 2° vellus, villus « toison, 
touffe de poil » pour *(h)veg-l-us 
(Gr. 157) ; — voir à ces mots et à 
volvo. 

(B.-B. rapprochent de λάχνος.) 

lanc-e-a, se (f.), lance, pique. 

Deux hypothèses possibles sur 
l'origine de lanc-e-a : ou bien la 
lance est « celle qui blesse », cf. 
rad. /awcdans lanc-in-o « déchirer, 
blesser » ; — ou bien le rad . lanc dans 
lanc-e-a signifie « la longue ». En ce 
cas, parenté de lanc-e-a et de λσγχ -r, 
m. s. avec ίολ-ιχ-ό; « long, allongé, 
étendu, étiré », rad. (d)'l-anc auprès 
de ($)'λ-ογχ-ν (Gr. 157). Cf. allem. 
lang m. s. pour le vocalisme rad. 
en a; — $ολ-ιχ-ός est une épithète fré- 
quente de la lance chez Homère. Re- 
marquer la superposition des deux 
indices (ae> a) du fémin., et cf. le 
mot ara-nea à ce point de vue. 

(B.-B. Festus ramène ce mot au 
gr. λόγχη.) 

land-ïc-a, se, clitoris. 

Prob. pour (*g)l-and-ïc-a (Gr. 
157) dérivé de l'antéc. *g'l-and-is 
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pour *g'l-and-ix (Gr. 90) ; — voir 
au mot g'I-ans. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 



lang-ue-o, es, ni, ère, être relâché, 
détendu, mou, faible, languissant. 
Dér. : — lang-u-or, ôr-is (f.), 
« fatigue, relâchement, faiblesse, 
langueur ». — Rad. lang dont lax 
dans lax-us (voir à ce mot) et λαγ 
dans λχγ-αρ-ός « mou, amolli » sont 
des var. ; — les rad. lang, lax, X*y 
sont du reste pour "m'I-ang, *τηΊ-αχ, 
f/X-oy; cf. μαλ-χχ-ός et voir au mot 
lâb-or (verbe). Le sens primitif com- 
mun est « séparer, relâcher, amollir, 
détendre ». 

(B.-B. renvoient à laxus.) 

lang-rû-ia, se (f.), lézard vert, aussi 
lang-ûr-us, 1 (m.). 

Rad. lang identique à celui de 
lang-ue-o au sens primitif de « être 
inactif, lent, paresseux » ; voir aux 
mots lacer ta et lacertus; cf. aussi 
lang-(v)a « lézard vert » et lang- 
u-ô(n) ou lang-ô(n) (arch.) « non- 
chalant ». 

(B.-B. ne donnent pas ces mots.) 

lan-ist-a, se (m.), celui qui s'occupe 
des gladiateurs, qui les déchire, les 
supplicie à coup de fouet, ou qui 
préside à leur éducation, barbare. 
Ce mot suppose des antéc. *lan-ix, 
*lanits, rad. lan pour lao-'n (Gr. 
153); cf. lac-ïn-io et lanc-in-o 
« déchirer » ; voir aussi aux mots 
lac-ïn-ia et lan- tus. 

Le sens primitif commun est « sé- 
parer, déchirer » (voir aussi au mot 
lac-er). 

(B.-B. : o.) 

lan-ius, il, bouoher, victimaire, 
sacrificateur* 



Rad. lan pour *la(gy*n, 'là c)-n 
(Gr. 153) dans lac-ïn-io, lanc-in-o 
« déchirer » ; — voir aussi aux mots 
lac-er f lac-ïn-ia, lanc-e-a, lang* 
u-e-o, lact-ês, etc. 

(B.-B. : o.) 

lant-er-'ii-a ou lat-er'-n-a, ae(f-), 
lanterne. 

Emprunt, d'après B.-B., au gr. 
λαμπτύρ « torche » ; — voir aussi au 
mot lamp-as. 

lanx, lanc-is (f.), plat, disque, pla- 
teau de balance. 

Comp. : — bi-lanœ, -lanc-is 
a quia deux plateaux, balance »♦ — 
A rapprocher de λέκ-ος, ha-Î; « as- 
siette » ; λακ-άν->3, λεκ-άν -Ti u bassin » ; 
lm -υθ-ος « petit vase » (Gr. 156); 
7riX-a(y) -'ν-ος « gâteau »; plâ-nus 
pour *p'l-âc-n-us (Gr. 153), p*l- 
anc-a (voir à ces mots), — aussi ττ'λ- 
ίξ « plaine », π'λ-άκ-ίν-ος « tonne de 
plaques de marbre ». — Rad, com- 
plexe Cpyt-anœ, Ç p')l*m{Qr* 156) 
au sens primitif de « étendre, s'é- 
tendre », — apparenté avec celui de 
π'λ-αν-ά-ω, VX-«(y)-'v-Jc-tf « s'éga- 
rer, vaguer, s'étendre »; π'Α-ζ(γ}- 
'ν-ος « errant », νλ-ακτ-βς « étendu, 
plat » ; cf. ail. fl-ach « pla t » (adj . ) , 
(B.-B. lanx est un mot emprunté 
au gr. λαχάνπ.) 

lap-is, -id-is (m.), pierre. 

Etymologiepeu sûre. Le rad. lap 
pour *(c)l-ap (Gr. 156) dans iap-is 
est vraisemblablement apparenté au 
rad. rûp de rûp-ës « roche υ ; même 
parenté originelle avec le rad, 
(sc/r-up de sc'r-up-m « pierre, 
caillou » (Gr. 92). L'idée corn mu mi 
primitive serait celle de tt coupure, 
fente, fissure de rocher ; voir au 
mot rûp-ës et la famille, 

(B.-B. : o.) 
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lappa, se (f.), bardane (plante). 
Pour Ίαονα « celle qui déchire » ; 
voir au mot lac-er. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

laq-ue-ar, âr-is (n.), plafond à com- 
partiments lambrissés. 

aib-laq-ue-o « déchausser un ar- 
bre, faire comme un lac ou une 
tranchée autour de lui » ; voir aux 
mots lac-us et lac-ûn-a auxquels 
B.-B. renvoient également. 

laque-us, i (m.), embûches, piège, 
lacet, nœud coulant. 

Le sens primitif est très proba- 
blement « appât » (voir au mot lac- 
i-o), d'où «piège (lac, nœud coulant, 
etc.) auquel l'appât est attaché »; — 
cf. particulièrement il-lex (au mot 
lac-i-o) au sens de « appeau » et 
« appât ». 

(B.-B. : o.) 

lar, lar-is, plur. lar-ës, um et ium, 
les Lares, les ancêtres divinisés. 

Dér. : — lar-âr-ium, ii (n.) 
« chapelle pour les dieux Lares »; — 
lar-ua ou lar-va, se (f.) « masque 
de théâtre, fantôme, génie malfai- 
sant » ; — lar-v-â-tus, a, um « pos- 

• eédé par les Larves » . — Etymologie 
incertaine : lar est p. ê. pour *las 
ou pour *lans, *lants à rattacher 
aurad. lat de lat-e-o (voir à ce mot). 
Les Lares auraient été ceux qui sont 
cachés sous terre, les dit inferi, 
localisés tout à la fois aux enfers à 
titre, de morts et au foyer domesti- 
que ; — ils président ainsi à la suite 
traditionnelle du culte du feu perpé- 
tuel, forme primitive et familiale du 
sacrifice. — Cf. les Lémures, les 
Mânes et les Pénates, différentes 
variantes des objets de ce double 
culte (et voir à ces mots). — Comme 



dieux de foyer et personnifications 
des ancêtres, les Lares sont des divi- 
nités propices et se voient, en con- 
séquence, honorés d'un culte pieux 
et solennel. — Comme hôtes des 
enfers (inferi) ou de lOrcus (voir 
à ce mot), et sous le nom de lar-vae, 
ils sont considérés comme des êtres 
démoniaques et sinistres, des fan- 
tômes malfaisants, qui se manifestent 
surtout sous l'aspect de revenants 
et qu'il importe d'exorciser. — 
L'emploi du mot lar-va au sens de 
masque de théâtre « ce qui couvre, 
ce qui cache » appuie 1 etymologie 
qui ramène cette famille de mots à 
celle de lat-e-o. 
(B.-B. : o.) 

lar'g-us, a, um, copieux, abondant, 
considérable, large, généreux. 

Etymologie peu sûre. Largus 
(pour (*p)'l-ar-g-us) est prob. dé- 
veloppé parallèlement au rad. gr. 
π\-•ηρ de πλ-ιηρ-τος, *π\-ηρ-γ)ξ au sens 
primitif commun de « abondant ». — 
L'idée première est celle de « séparer, 
étendre, transposer, détendre, attri- 
buer, fournir » ; d'où le sens com- 
préhensif de «plénitude» et de « pro- 
digalité ». 

(B.-B. : o.) 

lâridum ou lard um, i (n.), lard. 

D'un antéc. *lâr-is, lâr-id-is. — 
Formes prob. appar. au sens pri- 
mitif commun de « mou, gras, épais, 
visqueux, onctueux » : λαρ-η-ός 
« gras », d'où λαρ-«ν-εν-ω «engrais- 
ser » ; — peut-être λαρ-ίς (auprès de 
\οφ-6ς) « agréable au goût, doux » ; 
— p. ê. aussi lar-ix « mélèze » 
ainsi appelé à cause de sa résine vis- 
queuse; — lâr-id-um pour *lâs-id- 
um, rad. simple lâs pour lax, cf. lax- 
tes (voir à ce mot) au sens primitif 
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commun de séparé, détendu, dis- 
joint, amolli, mou, etc. » 
(B.-B. : o.) 

lar-ix, ic-is (f.), mélèze. 

Pour *las-ix, rad. las pour lax. 
Voir aux mots laœ-us, lass-us etc., 
au sens premier commun de « sé- 
paré, détendu, amolli, etc. », en 
raison de la résine visqueuse que 
distille le mélèze. 

làs-er, er-is (n.), espèce de résine. 
Pour *lâs-es, — mêmes rappro- 
chements que pour lar-ix (voir à ce 
mot). 

(B.-B. ne donnent pas ces deux 
derniers mots). 

lasc-i-vus, a, um, relâché quant aux 
mœurs, dissolu, licencieux, folâtre, 
lascif. 

Pour *lasc-ï(g)-vus ; rad. simple 
lasc pour m'l-ax, var. de μαλ-αχ 
dans μαλ-ακ-ός et de μαλ-<χξ dans μχλ- 
άσσ-ω, au sens primitif commun 
de « séparer, relâcher, broyer, dé- 
tendre, amollir »; voir aux mots 
lâb-or, lab-or, lang-ue-o, lâr-id- 
um, etc. 
(B.-B. : o.) 

lass-us, a, um, las, fatigué, lan- 
guissant. 

Rad. lass pour *τηΊ-αχ (Gr. 90 et 
157). Voir au mot lascïvus, — 
même sens primitif; même origine. 

(B.-B. : o.) 

lat-e-o, es, -wz, -ère, être caché, se 
cacher. 

Dér. : — lat-ebra, se (f.), « ca- 
chette, retraite ». Pour Ίαί -eg- 
t?er-a,antéc. : latex {voir à ce mot). 
— latibidum, i (n.) « cachette, 
retraite », pour *lat-ig-vul-um, 



antéc. *latex; — lat-esc-o, is, ère 
« se cacher »; même antêcéd, - 
Rad. lat, cf. λανθ dans /jfvd-jv-o>, 
l'un et l'autre pour (x)7-jn/3, voir 
aux mots clam, c f l-and-esl-in~u$ 
au sens primitif commun de α cou- 
vrir, envelopper, cacher » . 

(B.-B. rapprochent en hésitant 
lateo de λαν0-άν-ω.) 

lat-er, er-is (m.), brique. 

Prob. pour fp)'l-anct ei\ rad. 
p'1-anct pour *p'l-anx (Gr. 156, 
88); — voir à la famille réunie au 
mot lanx et cf. πλ-ίνθ-ος. I^ brique 
(lat-er) serait proprement u la 
plate ». 

(B.-B. : o.) 

lat-ex, -ic-is(m.), eau yive, liquide. 

Etymologie hypothétique : forme 
réduite eu égard à Ίαναί -ex, Ία- 
vact-ex comme lât'r-ïn-a (voir k 
ce mot) est réduit eu égard k lavâ- 
fr-ïn-a. — Rad. complexe Ίανααί, 
d'où lat-ex, au sens primitif de 
« bain », d'où « l'eau du bain » et, 
par suite de l'oubli du sens éty- 
mologique, l'eau, les liquides eu gé- 
néral; cf. le sens des mots lava- 
crum, lavâtiô(n), (lôt-i<> n) et voir 
au mot lav-o ; — autre hypothèse : 
lat-ex au sens premier de « lieu 
secret, cabinet », — cf. lat-e-o. 

(B.-B. : o.) 

lât'r-ïn-a, se (f.), salle de bains, 
lieux d'aisance, latrine. 

Pour et auprès de lavâ-Cr-ïn~a m , 
s. pour *lavact-t'r-ïn-a, formation 
sur le type des doct-r-ïrHB$ catégo rie 
féminine parallèle au type mase. doc- 
tor. Ici, Ιαυ -â-t 'r-ïn-a correspond 
à lavâ-tor (voir aussi aux mois 
lat-ex et lavo). — Le sens premier 
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est « la chose qui lave, le bain, ce 
qui en dépend, etc. » 

(B.-B. rapprochent ces mots de 
lavo). 

lat'r-o, as, crier, aboyer, gronder. 

Rad. lat pour c'iat, *c'l-at (Gr. 
156), antéc. V/-â-*or, cf. cal-à-tor 
« crieur, héraut ». — Sens primitif 
commun « bruire, crier, parler, 
aboyer ». Voir au radical cal. 

(B.-B. : o.) 

lat'r-ôin), ôn-is (m.), voleur, bri- 
gand (mercenaire aux gages d'un 
chef qui se livre au pillage. 

Dér. : — lat'r-ôc-in-ium, ii (n.) 
« brigandage », d'un antéc. *lat-r- 
ox; — *lat-r-ô(n) dérivé du rad. lat 
d'où lat-e-o (voir à ce mot) au sens 
de « agir secrètement, furtivement, à 
la dérobée, de voler » ; cf. le sens 
primitif de κ'λ-έπτ-ω et de c'l-ep-o 
(voir à ce dernier mot). 

(B.B. Le sens propre de latro est 
« soldat mercenaire ».) 

lat-us, er-is (n.), côté, flanc. 

Etymologie hypothétique : lat-us 
prob. pour *p'l-a-tus (Gr. 156), à 
rapprocher de π'λ-ατ-νς « étendu, 
large ». Le latus est d'abord « le 
large », d'où « chose plate » (cf. 
π'λ-άτ->? à ce sens) — « puis l'ensem- 
ble des côtes, — le côté, le flanc ». 

(B.-R : o.) 

(1) lâ-tus, a, um, large, étendu, 
vaste, spacieux. 

Etymologie douteuse, probable- 
ment pourtant pour *st'l-â-tus (an- 
téc. indiqué par Festus); var. de 
sfr-â-tus « étendu ». Voir au mot 
ster-n-o. 

(Β. -B. Origine douteuse.) 



(2) lât-us, a, wm, porté. 

Voir au mot tollo dont le part, 
passé passif lâtus est pour sVl-â- 
tus. 

laur-us, 1 (f.), laurier. 

Etymologie très incertaine. Peut- 
être pour *c'l-aur-us (cf. c'l-âr-us); 
le laurier serait l'arbre aux fleurs 
brillantes, éclatantes. 

(B.-B.:o.) 

laus, laud-is (f.), renommée, gloire, 
éloge. 

Pour *g'l-auds, * c'I-auds (Gr. 
156), var. eu égard au rad. g'1-ôs 
de g'l-ôr-ia (voir à ce mot) ; sens 
primitif commun des rad. : « crier, 
parler, nommer, célébrer » . — Hypo- 
thèse moins sûre : laus pour (*p)'l- 
aus auprès de (p/l-auct-o « ap- 
plaudir». 

(B.-B. L'origine de laus et laudo 
est douteuse.) 

Laverna, se (f.) « la voleuse, la 
déesse des voleurs », 

Pour *la(t)-ver-n-a, dérivé du 
rad. lat, voir aux mots lat-e-o et 
lafr-ô(n); cf. aussi laver 9 n-iô(n), 
ôn-is (m.) pour *la(t)-ver-'n-iô(n) 
« voleur ». 
(B.-B. ne donnent pas ces mots.) 

lav-o, as, lâvi, lavâtum, lavâre et 
lav-o, lavis, lâvi, lautum ou la- 
tum, lavere, mouiller, laver, bai- 
gner, nettoyer, purifier. 

Dér. : — lav-âc-r-um, i (n.) 
« bain », pour *lav-âc-v'r-um, an- 
téc. *lav-ax) ; — labrum, i (n.) 
« baignoire » pour "lag-v'r-um, 
rad. lag réduit eu égard à Ίαν -aœ; 
— lau-tus, a, um « baigné, lavé, 
arrosé », d'où « propre, soigné, 
somptueux, délicat, élégant, magni- 
fique, splendide » — lô-tus> a, um 
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« baigné, lavé », var. de lautus; — 
lu-o au sens de « couler, etc. », est 
une var. de lu-o au sens de « laver, 
mouiller, etc. » ; — cf. aussi lô(g)- 
ment-um, i « (ce qui lave), sorte 
de savon ». — Rad. plav, *lag-v> 
pour *fl-ag-v, (Dl-ug-v au mot 
fl-u-o, aussi ρΊ -u-it « couler », 
au sens primitif commun de « se sé- 
parer, s'en aller, s'éloigner (cf. λ>-ω), 
« couler, mouiller» (cf. aussi λον-ω) ; 
voir aux mots fcliV-tn -α, lu-o, 
sol-v-o, etc. 

(B.-B. rapprochent lavo de luo.) 

lax-us, a, um, détendu, relâché, 
lâche, ouvert, large. 

Dér. : — lax-o, as « relâcher, 
détendre, étendre ». — Le rad. 
(mfl-ass de lass-us (voir à ce mot) 
est une var. pure et simple de 
(m)'l-aœ dans lax-us (Gr. 90), — 
même origine. Voir aussi aux mots 
lang-ue-o, lar'g-us. 

(B.-B. rapprochent langueo et 
λαγοφός.) 

leb-ès, ël-is (m.), bassin, cuvette, 
chaudron. 

Emprunt au gr. λέο-νς pour *λεγ- 
βης\ cf. λεχ-(β)ίς et λεκ•(β)ος, et 
voir au mot laruc. — Cf. aussi 
hS-rjp -ίςα enveloppe des fruits, etc.». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

lect-us, i (m.), lit, couche (ce qui 
est étendu). 

lect-ïc-a % se (f.) « litière, chaise 
à porteur ». — Gomp. : — lecti- 
slernium, tï(n.) «repas qu'on offrait 
aux dieux », voir au mot ster'n-o. 
Formes appar. : λ£/-ω « coucher, se 
coucher, s'étendre, s'endormir »; 
/i/.-T*/>ov « lit, couche »; Αεχ-ος 
« lit » ; λόχ-ος « embuscade » ; λεχ-ώ 
« accoucheuse », aussi « accou- 

Univbrsité dk Lyon. — Reonaud. 



chée »; λόχ-μτη « tanière h. - - Le 
sens premier des rad. communs est 
« étendre, tordre, courber, incli- 
ner, coucher », d'où parenté avec 
fl-ect-o,p'l-ïc-o (voir à ces mots), 
π'λ-έκ-ω (Gr. 156), avec perte de la 
consonne initiale (/ou p). Cf. goth. 
lig-an;vML. lieg-en^m. s. — Parenté 
aussi avec κ'λ-ιν-ω « coucher, éten- 
dre » (Gr.143). 

(B.-B. rapprochent Ukzùyj et 

(1) leg-o, as, écarter, éloigner, en- 
voyer, charger d'une mission, dé- 
puter, se déposséder au profit d'un 
autre, léguer. 

Dér. : — lëg-d-tus, i (m.) « dé - 
puté, légat (celui qu'on envoie en 
mission) », aussi « celui qui a été 
envoyé auprès d'un chef d'armée 
pour le seconder, lieutenant ►>. — 
Rad. lêg, cf. ληγ pour p'l-t *g (Gr. 
156), Ttl-r t y, cf. λύγ-ω au sens de 
« écarter, éloigner, faire cesser, 
cesser »; π'λ-^σσ-ω « pousser, re- 
pousser, frapper »; aussi rad, puis 
pour *puïx dans puls-us « pousser, 
repousser » . 

(B.-B. : o.) 

(2) leg-o, is, Ifigi, lectum, légère 
« séparer, écarter, trier, choisir, ras- 
sembler par suite de choix, pren- 
dre. 

dï-lig-ens, ent-is « préféré, dis- 
tingué, qui distingue, qui choisit, 
soigneux, exact »; — iniel4etj-o 
ou intel-lig-o « faire un choix dans 
les perceptions, entre les idées, dis- 
cerner, percevoir, comprendre, sa- 
voir »; — intel-lig-ens t ent-is 
« qui discerne, intelligent » ; intel- 
lect-us, ûs (m.) « entendement, dis- 
cernement, intelligence » ; - - nâff~ 
lig-o ou nêg-leg-o « ne pas distin- 
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guer, ne pas discerner, négliger » ; 

— Dér. : leg-ul-us, a, um « celui 
qui fait la cueillette, qui récolte les 
fruits ». — Corap : — flôri-leg-us 
(voir au mot flôs); — scrti-leg- 
ium (voir au mot S07*s); — sacri- 
leg-us, sacri-leg-ium (voir au mot 
sac-er). — Dér. : — leg-iô(n), ôn-is 
(f.) « choix de recrues, d'où réunion 
de recrues ; légion , corps de trou pe » ; 
re-lig-i()(n) ou rel-Ug-i-ô(n), ôn-is 
(f.) (voir au mot lig-o); — ê-leg- 
ans, ant-is « celui qui choisit, qui 
n'a pas le goût banal », d'où « dis- 
tingué, gracieux, élégant»; — su- 
pel-lex, lect-il-is (f.) « ce qui est 
en plus de la personne même, ce qui 
s'y ajoute, surplus, bagages, meu- 
bles, mobilier »; — leg-ù-men, 
min-i$ (n.) «légume (cueillette) »; 

— leg-û-ment-nm, i (n.) « fruits 
recueillis ». — Rad. leg, cf. gr. 
Aiy -ω, au sens primitif commun de 
« séparer, mettre de côté, choisir », 

— nuance voisine du sens de le g 
dans leg-o (1), — même origine et 
même parenté. Acception en quel- 
que sorte mitoyenne dans les expres- 
sions légère vêla proprement «écar- 
ter (carguer) les voiles »; légère 
locum aliquem « dépasser un lieu, 
le laisser de côté, le frôler pour aller 
plus loin ». Même explication pour 
toutes les locutions analogues : lé- 
gère viam ou saltus, etc., cf. prœ- 
lego. Pour supel -lect-il-is, voir 
Gr. 88. 

(B.-B. rattachent à leg-o l'homo- 
nyme au sens de « lire » ainsi que 
religiô(n) et les dérivés.) 

(3) leg-o, is, lëgi } lectum, légère; 
lire. 

Dér. : — lecl-iô(n), ôn-is (f.), 
« action de lire, objet de la lecture, 
texte » ; — leg-o « lire » très prob. 



au sens primitif et synthétique de 
« dire, parler, faire entendre sa 
voix, lire » ; cf. gr. λεγ-ω au même 
sens et voir au mot lex. — Rad. 
leg pour *cl-eg de (*cyi-eœ cf. 
κλ-ά£-ω, e-xXayl-a, etc. (Gr. 156); 
cf. aussi λάσκ-ω, « crier, dire », 
λέσχ-(>?) « parole », /λ-ωσσ-α, « lan- 
gue », loq-u-or, «parler » (voira ce 
mot). 

(B.-B. identifient leg-o (2) avec 
leg-o (3.) 

lën-is, is, e, doux, mou, bon. 

Prob. pour *lë(gy7i-is au sens 
primitif de « broyé, amolli », cf. 
λίγ-ν-ος « mou, dissolu, libertin » et 
lang-u-e-o (voir à ce mot, ainsi qu'à 
lascïvtis) ; — rad. *lëg pour "m'1-èg, 
d'où (Gr. 156), ρΛ-άσσ-ω). 
(B.-B. : o.) 

lën-ô(n), δη -is (m.), séducteur, cor- 
rupteur, entremetteur, maître d'une 
maison de débauche, le lenô(n) est le 
doucereux, qui flatte pour séduire et 
corrompre . 

lën-ôc-in-ium suppose un antéc. 
Ίέη-οχ d'où *lên-ôc-in antéc. 
direct de lën-ôc-in-ium (ce qui con- 
cerne le lêno) ; — lën-ô(n) prob. 
pour *lêg-n-ô(n) même rad. et même 
sens premier que pour (ê(g)-'n-is 
(voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

lens, lend-is (m.), lente, œuf de 
pou. 

Prob. appar. au rad. laed de 
laed-o (voir à mot) ainsi qu'à cl- 
âd-ês et à g'l-ad-ius (Gr. 156) ; cf. 
pour le sens primitif de « piquer, 
blesser », gr. κον-/ς « lente » pour 
*χον-ιζ auprès de κ'ν-(£-ω « piquer » 
(Gr. 102). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 
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lens, lent-is, (f.) lentille (plante). 

Rad. *lents au sens primitif prob. 
de « mou, souple, flexible » eu 
égard à la tige grimpante de la len- 
tille, — pour *m'l-ents (Gr. 156), 
cf. ^λ'ί-ω « amollir, faire fondre », 
μαλ'0-ακ-ός, «mou» ; rad. μελ-π dans 
le gén. μίλ-ιτ-ος « miel (le doux) », 
— voir aussi au mot Vl-and-us et cf. 
rad. complexe se. mar-'d « broyer, 
rendre souple » ; cf. aussi *lent-esc-o 
c< devenir souple». 

(B.-B. : o.) 

lent is eus, i (f.), lentisque (ar- 
buste). 

Ce mot suppose un antéc. *lent-eœ 
au sens primitif de « chose molle, 
souple » eu égard sans doute à la 
flexibilité des tiges du lentisque. 
Voir au mot lens> lent-is; même 
rad. et même sens premier. Peut- 
être est-ce à cause de la plasticité 
du mastic tiré de cet arbuste que 
celui-ci a reçu son nom. 

(B.-B. : o.) 

lent-us, a, um, doux, souple, flexi- 
ble, visqueux, lent, indolent, pares- 
seux. 

Rad. lent var. de lens, lent-is 
(voir à ce mot) pour Cmyi-ent; le 
sens premier est « se détacher, se 
détendre, d'où « s'amollir, s'affai- 
blir, etc. ». A (myi-ents, cf. le rad. 
rad. μοίλ'θ dans //αλ-'0-ακ-ός. 

(B.-B. De flexible est sortie l'idée 
« indolent, paresseux. ») 

leô(n), ôn-is (m.), lion. 

Dér. leœn-a, a*(f.), lionne ». Cf. 
gr. λέ-Λίν-Λ m. s. et pour le masc, 
λέων, ion. λείων, λέ-οντ-ος. Le fém. 
λέ-αιν-α est à peu près dans le même 
rapport avec λέων que celui de λάκ- 



αιν-χ avec λάκ-ων. — Cf. aussi λϊς 
« lion » pour *λε/Ίνς(?) 

(B.-B. Il est probable queleo est 
la reproduction de λέων.) 

lep-os ou lep-or, ôr-is (m.), éclat, 
beauté, charme, grâce. 

Dér. : — lep-id-us, a, um, 
« brillant, beau, charmant, gra- 
cieux (cf. limp-id-us). —Rad. lep, 
pour Uemp, Ίατηρ (Gr. 125), au 
sens primitif prob. de « briller ». 
— Voir aux mots lampas et lim- 
pidus. 

(B.-B. : o.) 

lep-us, ôr-is (m.), lièvre. 

Pour *lec-vus à rapprocher de 
λαγ-ώς m. s. pour *λαγ-βως. — Le 
sens primitif commun est douteux; 
rapport prob. pourtant avec levis, 
pour *le(g)-vis « léger » (voir à ce 
mot). 

(B.-B. :o.) 

less-us(m.), lamentation funèbre. 

Pour *lex-us (Gr. 90); à rat- 
tacher sans doute à la famille de 
leg-o (3) « lire » ; voir à ce mot et à 
lex; cf. aussi λάσκ-ω au sens de 
« crier » d'un rad. *λαζ, d'où λασκ. 

(B.-B. : o.) 

lëtum, i (n.), mort, destruction. 

Etymologie incertaine. — Peut- 
être pour un antéc. *merëtum, 
*m'retutn f *m'l-et-um, ancien neutre 
employé substantivement du part, 
passé du rad. mar, mer au sens de 
« mourir »; cf. tout particulière- 
ment le correspondant se. mrtam 
(*meretam). 

(B.-B. : o.) 

lëvir, ir-i (m.), beau-frère, frère du 
mari ou de la femme. 
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Altération populaire de *dêvir; 
cf. gr. άχβτφ ni. s.; se. dëvar et 
dêvar-as. — Etymologie obscure. 
Combinaison possible dès l'époque 
d'unité indo-européenne du rad. 
dam au sens de « maison » dans le 
composé se. dam-paiis « le maître 
de la maison », — et du suffixe pos- 
sessif var, d'où la qualification épi- 
tbétique « celui qui est de la mai- 
son » pour le se. dêvar (*dem-var), 
le gr. dxop *$x(u)fr,p (cf. p. ê. 
$&u-zp, $αα-βαρ « l'épouse »), et le 
rad. lêoir pour dë(m)-vir. 

(B.-B. : o.) 

levis, is, e, rapide, agile, léger, 
faible, futile. 

Comp. : — lev-o. al-lev-o, sub- 
leV'O, as, « rendre léger, soulever, 
soulager » ; levi-pês, -ped-is, « celui 
dont les pieds sont légers, vite, 
rapide»; — levi-somnus , a, um, 
« celui dont le sommeil est léger » ; 
— levi-densis, is, e, α de peu de 
corps, sans consistance » ; — lev- 
ic-ul-us, a, um, « futile ». — Rad. 
le(g)-v pour *gv'leg-v au sens pri- 
mitif de « glissant, mouvant, qui se 
sépare de, qui se met en mouvement, 
rapide », d'où « léger» dans tous les 
sens du mot. — Cf. lat. (*mve)l- 
(g)v-is « petit, court, en petit nom- 
bre, etc. » ; gr. (* μβ)ελ-αχ-ύς m. s. ; 
se. (*mva)l-agh-us, m. s. , — auprès 
des formes german. ail. leicht, angl. 
light, m. s. — perte proethnique 
des initiales (cf. Gr. 156). 

(B.-B. rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

le vis, ou laevis, is, e, glissant, 
lisse, poli, uni. 

Dér. : — lêv-o, « aplanir, po- 
lir ». — L'hypothèse la plus vrai- 
semblable est que lêvis est une var. 



pure et simple, au double point de 
vue de la forme et du sens, de lètis 
(voir à ce mot). Toutefois, lavis 
pourrait être aussi (Gr. 156) pour 
*m*l-êg-vis et se rattacher à la fa- 
mille de μαλ-ακ-ο;, etc. (voir aux 
mots lâbor et labor). — Dans tous 
les cas, lêvis parait inséparable de 
λεΐος m. s. pour *Xee^)-oç, *λασυ-ος, 
*λει'ξ-ος, etp. ê. de λευρ-ο;πι. s., pour 
'lvjy-F'p -ος. 

(B.-B. rapprochent lêvis de λείος.) 

lex, lëg-is(f.), loi. 

Comp. : — prlvi-lëg-ium (voir 
au mot prt-vus); — la lex est pro- 
prement « la (chose) dite, prescrite, 
ordonnée » cf. à ce point de vue le 
sens premier de fus, Λκ>7, Θέμις, 
ê-dic-tum. — Même famille que 
leg-o (2) et λεγ-ω (3) au sens de 
« dire », d'où « ordonner, prescrire ». 
Cf. aussi λάσκ-ω « parler», et λέσχ->; 
« causerie », rad. antéc. *λχξ, λεξ. 
(B.-B. Leœestla loi écrite; même 
famille que légère au sens de 
« lire ».) 

lib ent-în-a, se (f.), la Licence, la 
Joie ou la Volupté personnifiée. 

Cf. le primitif lib-ens et la forme 
voisine lib-it-ïn-a, — au sens de 
« mort » ; l'idée première est peut- 
être celle de « capricieuse, qui agita 
sa guise, volontaire, tyrannique »; 
— cf. aussi l'arch. /i-bit-tis, « fan- 
taisie, caprice ». 

(B.-B. Explication partiellement 
analogue.) 

lib-er, lib'r-i (m.), écorce, livre. 
Pour *lig-ver (Gr. 143), rad. lig 
(voir au mot liy-o) au sens primitif 
commun de « lier, attacher, entou- 
rer » ; — le lib-er est proprement 
« l'enveloppe » d$ l'arbre. Cf. aussi 
λεπίς (*λεκ- β / Γ <;) « enveloppe, coque, 
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peau » ; — λεπ-ω (*λε*-βω)« écosser, 
peler »; — λεο-νο-ίς (*/ey -βτ,ρ-ις) 
« peau » ; — λεπ -jp-sv (*λε/.-βνρ-ον) 
« cosse » ; — λόοος (*λογ-^ος) « lobe » 
(en forme de cosse) ; λογ-ός (*λοφ- 
^ος), « écorce ». — Parenté prob. 
de toutes ces formes avec le rad. 
complexe καλ-υτττ de καλ-ι'πτ-ω « cou- 
vrir, envelopper » ; d'où il suit que 
le rad. lib peut être pour νλ-ιο (cf. 
Gr. 156). 
(B.-B. : o.) 

lïb-er, -ber-a, ber-um, libre, qui 
fait ce qui lui plaît. 

Dér. : — lïb-er-o,âs « mettre en 
liberté, affranchir » ; — lïb-er-i, 
ôrum (m.) « les enfants, sans idée 
d'âge, ni de condition de famille, — 
libre », par opposition aux servi 
(esclaves) et aux lïbertlnï (affran- 
chis), voir au mot servus. 

Dér. : — lïb-er- t-us, ι (m.), « qui 
a été mis en condition libre, af- 
franchi »; lïb-er L-ïn-ns , t(m.), « fils 
d'affranchi, affranchi »; lïberpnur 
*llg-ver, — rad. lïg inséparable 
ce semble, de lib-el (voir à ces mots), 
et de libens ; rapprocher tout par- 
ticulièrement, quant au sens, lïb-er 
de lib-ens. La forme archaïque du 
vocalisme rad. est oe d'où les var. 
0, û, u, ï, i. 

(B.-B. α l'étymologie de liber est 
obscure. Une parenté avec ελεν- 
Θεοος n'est pas impossible ».) 

lïb-er, er-i, nom de Bacchus (eu tant 
que personnification de la libation 
offerte aux dieux). 

De la même famille : — dë-lïb- 
ù-lus, a, um, « oint, arrosé (avec 
les libations, etc.) ». — Rad. lïb 
pour lïg-v (Gr. 143), cf. linq-u-o 
(voir à ces mots), — sens primitif 
commun « se séparer, s'en aller, 



couler, s'écouler, laisser υ ; cf. aussi 
λεί'ο-ω, rad. λειγ-β m. s, primitif, 
d'où « verser » : — se rattachent 
encore à la même famille : λιΐ-ίς 
<( goutte d'un liquide », Xffy m. s., 
λιβ-άς m. S., λίβ-'ρ-ό; $ coulant w, 
λο(β->7 « libation »; — dans ce mot, 
le vocalisme complexe du rad. loib 
dans loib-et contribue à l'explica- 
tion des formes analogues du lat. 
archaïque. 

(B.-B. « Lïbare est de même ori- 
gine que λείοειν ».) 

lib-et et aussi lub-et, ~uil ;<>u -iium , 
est, -ère « il plaît, il fait plaisir » 
(impersonnel). 

Dér. : — lib-ïd-ô(n), -rfui-is (f.) 
« ce qui plaît, caprice, passion < 

— lib-ens, ent-is, « qui agit libre- 
ment, comme il lui plaît, de bon 
cœur, sans regret, volontiers »; - 
lib-et, lub-et pour *lig-rel, *îuff-vel , 
*loeg-vet, — rad. lig, lug, loef/, 
pour *(p')l-ig, *(p')l-ic, etc., à rap- 
procher de p'l-ac dans *pl-ac-eo, 
pl-ic dans dis^p'l-ic-e-o g plaire » 
(voir à ce mot). 

(B.-B. rapprochent le rad. se. 
lubh « être pris de passion, de dé- 
sir », le goth. luibo « cher », l'ail. 
lieben « aimer », l'angl. love 
« amour ».) 

lib-o, as, verser un liquide, l'offrir 
aux dieux en libations. 

Dér. : — lib-um, i (n.) <* libation, 
offrande de vin, gâteau sacre isans 
doute accompagné de libations) » ; 

— voir au mot lïb-er et cf + le gr, 
λειο-ω m. s., ainsi que liz-zv s; 
« encens ». 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

lîb-'r-a, ae (f.), livre, poids, ba- 
lance, 
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Dér. : — lïb-r-o, as, « mettre en 
équilibre, balancer, peser »; — 
— Comp. : — dë-lïb-er-o, as, 
« peser, examiner, délibérer » ; cf. 
fr. « peser » ; — dë-lïb-er-û-ti-ô(n), 
ôn-is(L), « délibération, considéra- 
tion, consultation » ; — lïb-'r-a 
(inséparable, ce semble, du gr. 
λ/τ'ρ-α m. s.), pour *lït-vr-a, 7ëd- 
vr-a (Gr. 143); sens primitif incer- 
tain. 

(B.-B. lïbra est le gr. λ/τρα.) 

lic-e-o, es, ui, itum, ère, être mis 
en vente. 

Dér. : — lic-e-or, êris, -itus sum, 
èri % « enchérir »; — pol-lic-e-or, 
« promettre ». — Parenté prob. 
avec p'1-ac-e-o, p%ic-o % Çpyi-ib-er, 
lib-et, lic-et (voir à ces mots) au 
sens premier de « permettre, céder, 
laisser aller » ; d où, au moyen passif, 
« être offert, être mis en vente ». — 
Le sens premier du comp. pul-lic- 
e-or est (à côté de α promettre »), 
« proposer, offrir, permettre, laisser 
aller. » 

(B.-B. liceo et liceor ont diffé- 
rents sens qui se rattachent tous à 
Tidée d'achat ».) 

licet, uit ou itum est, ëre, il est 

permis. 

lic-ent-i-a, se (f.), « permission, 
licence» ; — lic-ent-i-ôs-us, a, wm, 
« licencieux, qui use de trop de 
liberté » ; — lic-i-tus, a, wm, « per- 
mis, licite » ; — lic-et rad. lie pour 
*p*l'ic (Gr. 156) au sens premier 
de « être fléchi, permettre, autoriser, 
laisser faire » ; — voir aux mots 
p'1-ic-o, ρΊ -ac- e-o, lib-et, lïb-er, 
lic-e-o. 

(B.-B. licet signifiant « il est 
permis » ne diffère pas quant à 
son origine de liceo « être mis en 



vente ». L'idée première est : <c il 
est laissé à, il est offert à ». — Dans 
une réponse, lic-et équivaut à « je 
veux bien ».) 

lic-i-um, il (n.), trame, fil de la 
trame. 

Rad. lie au sens primitif de « tra- 
verser, obliquer » ; — voir aux mots 
Isevus, lïmus, limes, obllquus } etc. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

lien, liën-is (m.), rate. 

Pour (*sp)li(h)ën (Gr. 114, 156, 
94); cf. se. pl-ïh-an, gr. σπλίρ 
(pour '(ΠΓ'λ-Αχ-^ν) et σπλ-ά^χ-'ν-ον 
au sens primitif probable de « ca- 
verne intestinale » ; — cf. (σπ)'λ- 
ay -ών « creux des flancs, caverne » ; 
ainsi que σπήλ-ν^ξ auprès du lat. 
spêl-unc-a, m. s. 

(B.-B. : Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

lig-'n-um, i (n.), bois, tronc d'arbre. 
Pour 'lig-n-nm, *lic-'n-um; en 
rapport prob. avec le rad. lac dans 
lac-er, etc., au sens primitif de 
mettre en « morceaux, couper », — 
le bois serait« le coupé » ; cf. notre 
expression, « la coupe (de bois) ». 
Cf. aussi p. ê. lat. lig-ô(n) au sens 
de « hoyau » (en tant qu'outil tran- 
chant). 
(B.-B. :o.) 

lig-o, as, lier, attacher, joindre, 
unir. 

Comp. : — re-lig-i-ô(n) ou 
reHeg-i-ô(n)i ôn-is (f.) « fait d'être 
attaché, de témoigner son attache- 
ment (aux dieux), religion » ; — re- 
lig-i-ôs-us, a, um « attache aux 
dieux, religieux, scrupuleux, su- 
perstitieux »; lictor, ôr-is (m.) 
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« licteur, garde qui escortait les 
magistrats », probablement au sens 
primitif de « bourreau » = celui qui 
liait ou qui enfermait les accusés 
ou les condamnes » ; cf. ce passage 
de Cic. : — i lictor y colliga ma- 
nus. — Rad. lig pour *pl-ig\ cf. 
ρΊ -ic-o « plier » (Gr. 156),p7-e<tf-o 
« tresser », π'λ-εκ-ω « tresser, entre- 
lacer » ; — sens primitif commun 
« entourer, enlacer, lier, = ce qui 
plie, lie »; — cf. aussi λύγ-ος 
« osier », d'où λυγ-ίζ-ω « courber, 
plier ». 
(B.-B. : o.) 

lig-ô(n), ôn-is (m.), houe, hoyau. 

Etymologie quelque peu hypo- 
thétique. — Rad. lig pour *fl-iœ> 
*fl-ex(Gv. 156); voir aux mots 
(f)l~êg-o,p'l-ect-o « frapper» et gr. 
π'λ->?ξ « ce qui frappe, pique, blesse» ; 
cf. aussi rad. λισγ (= λιζ) dans 
Xky-oç(?)m. s. 

(B.-B. : o.) 

lig-us-t'r-um, i (n.), troène. 

Ainsi appelé sans doute à cause 
de la flexibilité de ses tiges; cf. lig- 
ust-ic-um, i (n.) « livêche, sorte 
d'osier de montagne (siler mon- 
taneus) ; — cf. aussi λύγ-ος « osier » 
et lig-o « lier » (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

lil-ium, ii (n.), lis. 

Pour *lïrium (Gr. 138), gr. foip- 
iov, m. s.; cf. les dérivés λείρ-ιοςβί 
λείρ-ιοεις « qui a la douceur du lis ». 
— Parenté probable avec : λαρ-ός 
« agréable au goût, à la vue, à 
l'ouïe »; λι&ο-ός « chaud, tiède, 
doux, agréable », pour *(χ)'λ-ιαρ-ος 
« tiède, doux, mou ». 

(B.-B. Mot emprunté au gr. 
λε/ριον.) 



lïm-a, ae (f.), lime. 

Pour lï(g)-ma (Gr + 153); rad. 
lig, var. de ling dans ling-o « lé- 
cher, frotter » (voir à ce mol). — 
Cf. aussi les rad. se. rikh, rd&A, 
likhj lëckh, au sens de α gratter, dé- 
chirer ». 
(B.-B. : o.) 

limax, âc-is (m. et f.), limace, es* 
cargot. 

Pour *lï(g)-maœ au sens primi- 
tif de « celui (ou celle) qui lèche 
qui enduit (de bave) », — Voir aux 
mots lima et ling-o. 

(B.-B. : o.) 

limb-us, i (m.), bordure de vête- 
ment, bande, bandeau, ceinture, 

Dér. : — limb-ol-àr-ius, ii (m.) 
« passementier ». — Probablement 
pour *lin(g)-vus, d'où limb-us 7 ràd. 
primitif ling à rapprocher de lig 
dans lig-o, voir à ce mot et cf. λέγ- 
'v-ov « frange, bordure »; — sens 
primitif commun « entourage» en- 
veloppe »; cf. aussi Ji^fA&s « barque 
(enveloppe, vase, vaisseau) > et 
lemnisc-us pour *le(g)-nïn-isc-u$ 
« bandelette (idée de lier) ». 

((B.-B. :o.) 

limen, min-is (n.), seuil, au sens 
primitif probable de barre transver- 
sale de pierre ou de bois qui sert de 
base à la porte d'une maison. 

llmen pour *ll(g)-men^ % û(c)- 
men au sens primitif de « tra- 
verse »; — voir aux mots hems, 
lïc-ium, lï(g)-mes f lï[f/)-mus. 
ob-lïq-uus, fr-à(g)-me$. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

limes, mit-is, (m.), chemin de tra- 
verse, sentier, sillon, limite. 
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Dér. : — lîm-it-o, as « déli- 
miter, borner)) ; — lïm-il-â-ti-ô(n), 
ôn-is (f.) « délimitation » ; — limes 
pour *ri(g)-mes (Gr. 153) au sens 
primitif de « (chemin) transversal, 
traverse» ; d'où « sentier» ou « voie 
qui sert de limite à des propriétés 
différentes ». — Formes appar. à 
sens primitif analogue : laevus, lie- 
inm, Urnes, Ihnus, ob-llq-uus, 
Cr-û(g)-mes. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues.) 

limp-id-us, a, um, brillant, lim- 
pide, pur, clair. 

Rad. limp, var. delamp au sens 
primitif de « briller » dans lamp-as 
(voir à ce mot); cf. aussi lep-os 
(voir à ce mot). 

(B.-B. Forme dialectale pour li- 
quiduSs) 

limus, i (m.), limon, boue, fange. 

Pour *ll(g)-mus, *iï(c)~mus. — 
Rad. Ile, var. probable de lac dans 
lac-us (voir à ce mot) au sens de 
« fosse, fondrière » ; — cf. surtout : 
λάκκ-ος « creux, fosse, citerne»; — 
λ((κ)-^ν>5 α marais », λι(κ)-μ>?ν 
α port », λ£ΐ(κ)-ρόν « pré, lieu 
humide »; — voir aussi au mot 
lac-er. 

(B.-B. : o.) 

limus, a, um et lîmis, is, e, obli- 
que, de travers. 

Pour *ll(g)-mus, *ll(c)-miis. — 
Rad. Ile qui se retrouve modifié 
ou non dans lœvus, licium, llmen, 
limes, obltquus, Vrâmes (voir à 
ces mots). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

ling-o, is, -nxi, -nctum, -ngere, 
lécher. 



Dér. : — lig-ùr-i-o, ïs, Ire « su- 
cer, lécher » (d'un antéc. *lig~ûr 
« qui lèche »). — Rad. ling; cf. 
λειχ, dans λαχ-ω, m. s.; se. righ, 
ligh, lih, leh, m. s.; goth. laig 
dans bi-laig-ôn^ m. s.; ail. lick 
dans leck-en, m. s.; angl. to lick, 
m. s. — Voir aussi au mot lamb-o. 
— Les rad. se. mv'c, març« frotter, 
toucher » indiquent une forme anté- 
rieure de ce rad. à initiale m : 
*(m)rinc,*(m)linc, lat. marc-e-o, 
muVc-e-o (voir à ces mots apparen- 
tés, entre eux au sens de « frotter ». 
Le sens primitif commun est « dé- 
chirer, gratter, frotter, flatter, lé- 
cher (frotter avec la langue) ». 

(B.-B. Comparaisons partielle- 
ment analogues.) 

ling-u-a, se (f.), langue. 

Le sens propre de ling -u-a est 
« celle qui lèche, la lécheuse » ; — 
voir aux mots lamb-o et ling-o. 

(B.-B. admettent le changement 
de l end pour expliquer la var. hy- 
pothétique dingua.) 

lin-o, is, liei ou lëvi, litum, linere, 
frotter, d'où enduire. 

Dér. : — lilûv-a, se (f.) <c enduit, 
tache » (sens d'enduire) ; « rature » 
(sens de frotter) ; — lin-i-o, Is, ît?i, 
ïtum,ire « enduire ». Rad. lin pour 
*li(c)-'n(?J (d'où littis pour *liottis: 
/atfwr-apour *lic-tûr-a), — var. eu 
égard au rad. ling de ling-o (voira 
ce mot), — attache primitive avec 
lënis et la famille (voir à ce mot) au 
sens de « adoucir, amollir, flat- 
ter »; — sens primitif commun 
« frotter ». 

(B -B. : o.) 

linq-u-o, is, lïqui % lictum t lin- 
quere, se séparer, s'en aller, s'é- 
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couler, laisser (ce dont on s'éloigne). 

dë-lic-tum, i (n.) « absence, 
manque, faute » ; — dë-liq-ui-um, 
m (n.) «absence, défaillance, éclipse, 
perte». — Dér. : — re-liq-u-u$, a, 
um « qui est laissé, qui reste » ; — 
re-liq-uiae ou rel~liq-ui-œ, ârum 
(f.) « restes ». — Rad. ling-v (cf. 
hunfo-ia m. s., pour (m)4ing-v (Gr. 
153) ; — parenté avec le rad. lang-v 
(ΊηΊ -ang-v) dans lang-ue-o (voir à 
ce mot) ; sens primitif commun « être 
mou, liquide, couler, s'écouler, etc. » 
Cf. aussi lib-o eiliq-ue-t (voir à ces 
mots). A rapprocher enfin de λε/β-ω 
et de λβ/π-ω pour *λεί*-βω (μλ- 
είκ^-ω). 

(B.-B. rapprochent aussi λε/πω.) 

linter, tr'i-s (m.), barque. 

Emprunt populaire probable au 
gr. π'λ-νν-τίρ (Hésych.) « auge, ba- 
quet servant de lavoir. » 

(B.-B. Emprunt à πλυντήο.) 

linum, i (n.), lin, fil de lin, toile, 
linge, voile. 

Dér. : — Γιη -e-a, œ (f.) « fil, cor- 
don, ficelle, ligne de pêcheur, ligne 
géométrique ». — Peut-être pour 
*lï(gyn-um (Gr. 153) au sens pri- 
mitif de « lien, attache » ; cf. rad. 
lig dans lig-o « attacher » (voir à 
ce mot et cf. gr. λ/ν-ον «lin » βίλύγ-ος 
« osier »). 

(B.-B. Lïnum vient de la même 
origine que λινόν.) 

lipp-us, a, um, chassieux. 

Pour *liq-vus (Gr. 143) au sens 
primitif de « ce qui coule », — à 
rapprocher du rad. liq dans liq-ue-t, 
liq-uid-us (voir à ces mots.) 

(B.-B. : o). 

liq-uet, lic-ui-t, liq-u-ëre, se 



mouvoir, couler, être liquide, — 
d'où être clair, pur, limpide (le li- 
liquide pouvant en général être lim- 
pide). 

Dér. : — liq-uid-us, a, um 
« fluide, liquide, limpide >* ; — iiq- 
u-esc-o y is, ère « se liquéfier, 
s'amollir » (antéc. *liq-uex)\ - 
liq-uor ôr-is (m.) <c fluidité, li- 
quide » (subst.). — Rad. liq, i/q 9 
var. phonétique et sémantique de 
ling dans ling-u-o au sens primitif 
de « glisser, couler, s'écouler n 
(voir à ce mot) ; cf. aussi Α&ρίς pour 
λιγ-β'ρ-ός « liquide, fluide ». 
prô-lix-us, a, um « détendu, éten- 
du, allongé » est à rattacher direc- 
tement, non pas à liq-u-et (ainsi 
que le veulent B.-B.), mais à lax-us 
dont le sens est à peu prés le 
même. 

(B.-B. « L'idée de limpidité paraît 
être l'idée première ».) 

lïr-a, se (f.), sillon qui résulte du 
labourage. 

Dér. : — lïr-o, as « labourer en 
sillons, déchirer, égratij^ner », — 
Probablement, mais sans certitude, 
pour *lïs-a, rad. lis à rapprocher 
de laes dans laes-us (voir au mot 
laed-o) au sens primitif commun de 
« déchirer », d'où « déchirer (la 
terre), labourer ». 

(B.-B. rapprochent tira de dr- 
lïro au sens de « délirer ■ , — primi- 
tivement « sortir de la ligne droite, 
du sillon ».) 

lïr-o, dans dë-lir o, délirer, extra- 
vaguer, battre la campagne. 

dë-lïr-ium, ii (n.) « état de celui 
qui délire, extravagance » ; - - dï- 
lï7*-us, a, um « extravagant » t - 
Famille de mots dont on ne saurait 
séparer l'arch./Zr-œ (m. pi.) « niai- 
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séries, bagatelles » et le gr. λ^ρ-ος 
« radotage, bavardage, sottise », 
d'où λνρ-έ-ω « déraisonner » et dans 
Hippoc. « avoir le délire » ; — cf. 
aussi λάλ-ος « bavard, babillard » 
pour *λαο-ος (Gr. 138). 

(B.-B. rapprochent lïro et les 
dérivés de lira.) 

lis, lit-is (f.), débat, discussion, 
discorde, dispute, querelle, procès, 
litige. 

Dér. : — lït-ig-o, as « être en 
procès » ; — Ils pour l'arch. st'l-ïs, 
Çster-iœ), m. s. — Rad. et sens 
primitif appar. à ceux de st'r-ig-a 
« raie, déchirures, blessures » et 
sVr-ig-il-is idée « de brosser frotter, 
égratigner, déchirer, écorcher » ; 
cf. les formes ail. (réduites à l'initiale) 
reisserty ritzen « déchirer », aussi 
la t. riœ-a (voir à ce mot) (cf. aussi 
s -ρε/κ-ω) « déchirer » (Gr. 134). Le 
gr. ep-tç, (*Çep-tç, *σερ-ις 9 (ξ)ερ-ις), sans 
doute delà même famille, éclaire bien 
l'évolution sémantique : querelle à 
main armée, combat, lutte, discorde, 
dispute, contestation, rivalité ». 
L'idée première est « séparer, dé- 
chirer », d'où la suite des autres. 

(B.-B. « Litigare est formé du 
verbe ago ».) 

lit o, as, sacrifier aux dieux, d'où 
leur faire accueillir un sacrifice (en 
l'accompagnant de prières). 

Très prob. formé d'après λιτ-ν 
« prière qui accompagne le sacri- 
fice » ; — sur le sens primitif, voir 
au mot religiô(n). 

(B.-B. Même hypothèse.) 

littera ou lïtera, œ (f.), caractère 
d'écriture, lettre; litterœ ou lite- 
rae, arum (f. pi.), lettre, épitre, 
belles-lettres, littérature. 



Pour *lic-ter-a à rapprocher du 
rad. lie de *li(c)no, ling-o (cf. 
surtout li(c)tùr-â), au sens primi- 
tif commun de « frotter, rayer, 
graver, écrire. » Pour le sens cf. 
sc'r-ïb-o (voir à ce mot). 

(B.-B. « Peut-être lit 1er ae est- 
il un mot emprunté du grec comme 
l'écriture elle-même. ») 

littus ou litus, tôr-is (n.), rivage, 
côte, port, baie. 

Dér. : — prob. pour *lict-us (Gr. 
154), Ίιχ -us (Gr. 88), — rad. lict 
(cf. ricl-us, « ouverture, fente ») 
ainsi que rl(g)-rna m. s., — var. de 
lie dans li(c)-no, de lac dans lac-er, 
etc., au sens primitif de « séparer, 
couper, déchirer » ; — le littus 
aurait été d'abord « une déchirure » 
dans les rochers avoisinant la mer 
et pouvant servir de port. Cf. aussi 
lïmus (voir h ce mot), ainsi que 
# λι(χ)-/ϋο}ν et *M(*)-/iV*. 
(B.-B. : o.) 

lit-u-us, i, trompette, clairon. 

Peut-être pour *lict-uus^ rad. 
met, Ίίχ (Gr. 88), —de la famille 
de lex (et λέσχ->?), — voir à ce mot. 
Cf. aussi λίγ-ΰς « sonore, retentis- 
sant » et λιγ-υρ-ός m. s. (à rappro- 
de λε^-ω « dire »). 

(B.-B. : o.) 

lïvor, ôr-is (m.), couleur noirâtre, 
pâleur, d'où l'envie en tant que 
passion qui rend le visage sombre. 

Rad. lïv, pour Cf)'lîr(g)-v (Gr. 
156), — à rapprocher prob. de */*/- 
aj(gyx>us, fulfgjvus, hel(g)vtis au 
sens de « brun, sombre, noirâtre » 
(voira ces mots). 

(B.-B. « 11 y a prob. parenté entre 
lïveo et ob-liviscor; renvoi à ces 
mots. ») 
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lix, lic-is, dissolution de cendres dans 
de l'eau, lessive. 

Comp. : — ë-lix-o, as « faire 
cuire ou dissoudre dans de l'eau ». 

— Dér. : — lix-ivia, œ, « lessive ». 
— Rad. lix, var. prob. de lax dans 
lax-o, de liq dans liq-u-or au sens 
de détendre, relâcher, dissoudre » ; 

— voir au mot lax~us. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

lix-a, se, (m.), valet d'armée. 

Rad. lix, variante prob. de lax 
dans lax-us, au sens primitif com- 
mun de « détaché, débandé, qui 
marche à sa guise, sans ordre », — 
cf. surtout Tarch. lix-â-b-und-us 
α qui marche en désordre. » 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

loc-us, i (m.), pi. loc-i ou loc-a, 
lieu. 

Dér. : — loc-o, as, « établir, 
placer, mettre à loyer ». — Comp. : 
i-lic-o ou il-lic-o, adv. « sur le 
champ » (rad. *loic); — *locu-p'l-ës, 
-p'lët-is, « riche en établissements, 
riche». — Hypothèse étymologique 
peu sûre : rad. loc pour sfl-oc 
dans l'arch. sl'l-oc-us; — d'un 
antéc. *st-r~ox d'où aussi sVr-ux-i 
(voir au mot sVr-u-o) au sens primi- 
tif commun de « fonder, rendre 
solide, établir, placer ». — A l'ori- 
gine, le loc-us était la construction 
(maison, etc.) que l'on établit, d'où 
« le lieu » de cette construction, et 
toutes les acceptions qui procèdent 
de la même idée. 

(B.-B. : o.) 

loc-ust-a, œ (f.), sauterelle. 

Prob. en rapport étymologique 
avec rad. loc (cf. loq dans loq-u-or) 
au sens primitif commun de « crier, 
bruire », — d'où « chanter», par 



confusion originaire de la cigale et 
de la sauterelle (ci-cad-a, — voir à 
ce mot); cf. le passage du Vulg. in- 
terpr. sur Eccles. 12, 5 où la cigale 
est appelée loc-ust-a. Loe-ns-t-a est 
aussi le nom de la langu uste ou de 
l'écrevisse de mer, ainsi appelée à 
cause de la ressemblance de sa 
forme avec celle de la sauterelle. — 
Il importe de remarquer qu'en grec 
le mot τέτηζ désigne tout à Ja fois la 
cigale et le homard (τίτπς Ινίλιος - 
« cigale de mer »). 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

lôd-ix, ic-is (f.), couverture. 

Prob. pour *c'l-ôd-ix (Gr. 156) 
au sens primitif de « enveloppe » = 
vêtement dans lequel on est enfermé ; 

— rad. complexe c y l-Ôrf f var. de 
celui de c'l-aud -ο (aussi cl-Od-o); 

— voir à ce mot. 
(B.-B. : o.) 

logus, i (m.), discours» boa mot, 
fable. 

Dér. : — log-ic-us, / nu.), « ce 
qui concerne le λόγος ou le raison- 
nement, logique »; — pro-log-us, 
i (m.) « prologue d'une pièce de 
théâtre, préface, avant-propos »-. — 
Emprunts au gr. λόγ -cz, My-jW;, 
πρό-λογ-ος, — tous mots qui se rat- 
tachent au rad. λεγάβλίγ-ω « dire ». 

(B.-B. mêmes rapprochements.) 

lôl-ïg ô(n), gin-is (f.), sèche, pois- 
son et lol-ium, ii (n.), m. s. ; aussi 
ivraie. 

Prob. pour *lôr-ïg-ô(n). *lar- 
ium; rad. lôr, lor, appar. à χλ mp 
(Gr. 156), dans χλ-ωρ-ί,; au sens 
de « blafard, jaunâtre »; cf. aussi 
lùr-id-us (voir à ce mot). La sèclie 
aurait été nommée ainsi a cause du 
liquide de couleur noirâtre (sejpia) 
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dont elle s'environne en cas de 
danger et dont on se sert pour la 
peinture. — De même, la couleur 
sombre de la graine de l'ivraie (ou 
du blé charbonneux (?) est vraisem- 
blablement la cause du nom qu'elle 
a reçu. 

(B.-B. : o.) 

long-us, a, um, long, étendu, déve- 
loppé dans le temps et l'espace, 
lent. 

Rad. long var. de lang dans 
lang-ue-o (voir à ce mot). Cf. aussi 
λζγ-χρ-ός « mou », λα,γγ-άξ-ω, loyy- 
άζ-ω « tarder, être mou, lent, se 
mouvoir lentement, mollement », 
d'où l'idée d'étendue dans le temps, 
puis dans l'espace. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables). 

loq-u-or, eris, locùtus sum, lo- 
qui, parler. 

Rad. loq-v, var. développée de 
λε^- dans 1έγ-ω « dire » et de leg dans 
leg-o (3) « lire » (voir à ce mot) ; 
cf. aussi λάσκ-ω et λε'σχ->?, — rad. 
*λχξ auprès de lex (voir à ce mot) . 

(B.-B. ne s'arrêtent à rien de 
sûr.) 

lôr-um, i (n.), courroie, — sens pre- 
mier : couverture, fermeture, d'où 
attache, courroie, lien, bride, rênes. 
Prob. pour *(cH-ô$-um (Gr. 156) 
rad. cl-ôs, var. de dlaud y <?7-<7tf, 
(cf. lûr-a, *c'l-ùs-a) « bourse » au 
sens premier de « enveloppe »), 
c'I-aus, dans cl-aud-o y etc., au sens 
primitif commun de « entourer, 
fermer, attacher » ; cf. aussi lôd-ix 
(voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

lûb-r-ic-us. a, um, glissant. 



Inséparable, ce semble, de oh- 
β>ο'ς (Gr. 155 et 157)pour> t u>A-c*- 
/"ρ-ος (?) , cf. aussi rad. mure dans 
mul'C-e-o et muÎg dans mul*g-e-o 
«broyer, presser, amollir, glisser» ; 
de même famille aussi que hn -αρ-ός 
« g ras > gluant, glissant » et p. ê. 
que λ/σπ-ος « usé par le frottement, 
lisse, glissant ». 

(B.-B. : o). 



luc-'r-um, i (n.), bénéfice, gain, sur- 
tout matériel. 

Dér. : — lûc-ul-ent-u$ y a 9 um, 
« brillant » dérivé eu égard au pri- 
mitif 7uc-'r-wm, *luc-or- « riche, 
considérable, avantageux » ; — luc- 
ell-um, i (n.), « léger profit ». — 
luc-r-um dérivé prob. eu égard à 
lux (voir à ce mot), — au sens pre- 
mier (adj.) de « brillant », d'où 
« splendide, riche, avantageux » et 
(subst.) « richesse, avantage pécu- 
niaire, gain, bénéfice, profit » ; — 
ces dernières acceptions sont les 
seules restées en vigueur. — Pour 
l'évolution sémantique, cf. les diffé- 
rentes significations de λααπ-'^-ό;, 
« brillant, splendide, riche, puis- 
sant, etc. » et surtout le sens de 
dïves « riche », auprès de celui du 
rad. ind.-eur. div « briller »; cf. 
aussi lûc-ul-ent-us au même point 
de vue. 

(B.-B. lucrum vient de la même 
racine que nous avons dans le gr. 
ίπο-λχυω « jouir, profiter, ».) 



luct-a, se (f.), lutte. 

Prob. pour *lux-a au sens pri- 
mitif de « torsion, enlacement »; 

— voir au mot lux-o (sous lux-us), 

— sens primitif semblable; — cf. 
aussi λυγ-ίζ-ω « ployer les articula- 
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tions » et λ -Jy-iv-o; « d'osier, souple, 
etc. ». 

(B.-B. : o.) 

lûc-us, i (m.), bois sacré. 

Etymologie très incertaine; — 
peut-être au sens premier de «jour, 
éclaircie » pratiqués dans les bois 
qui entourent un temple; — voir au 
mot luœei rapprocherde lûc-us ses 
dérivés prob. : inter4ucare 3 sublu- 
care, col-lucare « au sens de émon- 
der, élaguer un arbre, une forêt ». 
(B.-B. rangent ce mot parmi les 
dérivés de lux.) 

lûdo (et arch. loid-o), is y lûsi, 
lûsum, lûdere, maltraiter, railler; 
d'où s'amuser aux dépens de quel- 
qu'un, puis jouer, d'une manière 
générale. 

Comp. : — col-lûd-o, is. « s'en- 
tendre pour se jouer de quelqu'un, 
pour tromper »; — il-lûs-i-ô(n), 
ôn-is (f.), « ironie, objet de moque- 
rie »; — pvee-lûd-o, is, « se pré- 
parer à un jeu, préluder » ; — Dér. : 
— lûs-us, ûs (m.), « plaisanterie, 
jeu » ; — lùd-us (arch. loid-os), i 
(m.), « amusement » m. s. ; — lûd- 
ic-er ou lùd-ic-'r-us, a, um « rela- 
tif au jeu, divertissement »; — 
lûd-ib'r-ium, u(n.), « moquerie » 
(du rad. complexe k lûd-ig-ver) ; — 
fûd-ius, ii et lud-io(n), ôn-is (m.), 
« qui figure dans les jeux publics : 
pantomime, histrion, danseur, lut- 
teur, etc. »; — làd-ia, œ (f.), 
« danseuse ». Cf. aussi Ιοίί-ορ-ος 
α injurieux, outrageant ». — Rad. 
primitif loed, loid, var. deterfdans 
lœd-o (voir à ce mot), au sens ori- 
ginaire commun de « maltraiter, 
nuire, insulter, injurier, outrager» ; 
— d'où « railler, duper, se jouer ». 
(Β. B. :o) 



lu-ês, is (f.), pestilence, contagion. 
Comp. : — pol-luo* is\ -ut\ 
-ùtum, -uere, « souiller » ;' — lu-ês 
yQXiY*p'lu(gO)-ês, rad. pl-ug réduit 
klu dès la période d'unîtê, — voir à 
fl-u-o, pl-u-it, lâvo, etc., — au 
sens premier de « couler n, d'où 
« laver, se salir, se souiller (eu 
lavant) et, pour lu-ês, « souillure » J 

— cf. π'λ->μα « eau où Ton a lavé », 
d'où « eau sale », ρ'ψμ& tache ou 
ordure qu'on lave », π'λ-ν-'ν -r.* î< la- 
ver », ίν-πος(?) « souillure », Xv~cut 
« souillure », λον-ω « laver, etc. >•, 

(B.-B. distinguent tuo u souil- 
lure » dans pol-luo, de Ino « laver » 
et de luo « délier » (dans soIoû). - 
De la même racine vient le gr. tajitf 
« souillure. ») 

lûg-e-o, es, luxi, lûgëre, pleurer, 
gémir, se lamenter. 

Dér. : — luct-us,ûs(m.) t « pleurs, 
gémissements », d'où α deuil, cha- 
grin » ; — lug-ub-r-is, is, *\ « qui 
est de nature à provoquer des gé- 
missements = lugubre » ; — (Ί'~φ- 
ug-ver-is); r&d. lûg appar, à ίύγζ 
« hoquet, soupir », pour (Υ/λ-ιτ/ς; 
d'où λυ£-ω « avoir le hoquet, sanglo- 
ter » ; λνγ-'ρ-ός « lugubre, fâcheux η ♦ 

— De la même famille que y'X-oKrâa, 
χ'λ-ώέ-ω, κ'λ-ά£-ω, gl-nc-i-o au 
sens primitif commun h le u pous- 
ser des cris » ; cf. aussi λπγ~6; n êvé- 
ment déplorable, fléau, malheur ». 

(B.-B. rapprochent lugeo de 
Ινγρος « triste »). 

lumbus, i, les reins, les lombes. 
Lumbxdus au sens de « rognon » 
et inséparable de lumbus, montre la 
parenté de celui-ci et de liz-n; « lobe 
(du foie) » lequel est à rapprocher 
de son côté de globus (voir à ce mot 
et cf. Gr. 156); cf. aussi Im-k et 
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λέπ-ος au sens de « enveloppe », d'un 
objet rond, — inséparable de g'io- 
bus et deg'lomus au sens d' « objet 
rond » (voir à ces mots) ; cf. aussi 
Itë-cç « lobe du foie » ; — lumb'r- 
ic-us au sens de « ver » (celui qui 
glisse ou qui réside dans les intes- 
tins près du foie, ou dans le foie) 
serait à rapprocher soit de luVr- 
ic-us soit de lumb-us. 
(B.-B. : o.) 

luo, is, i, ère, couler sur, mouiller, 
arroser, laver, dissoudre, enlever. 

Gic. meipeccati luo pœnas « je 
détache, dissipe les châtiments que 
mérite ma faute ». — Rad. lu 
pour pl-u(g), fl-u(g), formes déjà 
réduites dès l'époque proethnique; — 
voir aux mots lu-ês y fl-u-o, p'l~u- 
it\ ru-o et cf. λον-ω « laver » ; — le 
tout au sens primitif commun de 
« s'étendre, se séparer, se détacher, 
se dissoudre, couler», d'où «laver, 
enlever les souillures, nettoyer, 
etc. ». 

(B.-B. luo « laver » qu'il ne faut 
pas confondre avec deux homo- 
nymes correspond au gr. λοιίω et 
est étroitement apparenté à lavere. ) 

lup-in-us, i (m.), lupin, sorte de 
légume très amer. 

Peut-être de la même famille que 
legr. λυπ-τ,ρ-ός (rad. commun) au sens 
de « mauvais, ce qui cause de la 
peine, désagréable ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

lupus, i (m.), loup. 

Dér. : — lup-a (*luc-va, se) (f.) 
« louve » (le ρ issu de cv), pour 
*v'l-uc-vus comme l'indiquent de 
concert le gr. λνκ-ος pour *βλυχ-βος 
le se. vrk-as pour *verek-(v)a-s ; 
— cf. aussi le lith. vilkas, le pal. 



si. vluku et le goth. vulfs pour 
*vul'x-v's t m. s. (Gr. 143). — Le 
sens primitif commun paraît être 
« celui qui déchire ou dévore » ; — 
cf. rad. se. vrech « déchirer ». 

(B.-B. Rapprochements sem- 
blables.) 

lur'c-o, as etlur'c-or, âris, man- 
ger avec avidité, dévorer. 

Dér. : — lur'c-ô(n), δη -is (m.) 
« gourmand, glouton, vorace » ; — 
pour *lur-c-ô(n), — éléments mor- 
phologiques analogues en partie à 
ceux de liS'p -αξ « loup de mer » (pour 
*λ&γ-^'ρ-αξ) et λάβ'ρ-ος (λοεγ-^'ρ-ος 
au sens de « vorace ») ; néanmoins 
parenté problématique. 

(B.-B. : o.) 

lûr-id-us, a, um, jaunâtre, noir, 
sombre, livide. 

Rad. lûr pour 'χΐ -ùr (Gr. 156), 
auprès du rad. complexe χ'λ-ω,ο dans 
χ'λ-ωρ-ός au sens de « jaunâtre ». 
Voir aussi au mot lôlïgô(n). 

(B.-B. : o.) 

lusc in-ia, se (f.), rossignol. 

Etymologie problématique. — 
Prob. pour *(g)'l-usc-in-ia (Gr. 
156), rad. *g l-usc, *g'l-ux, à rap- 
procher du rad. complexe κ'λ-ω£, 
κ'λ-ωξ de κ'λ-ώ£-ω, — κ'λ-α£, κ'λ-α| de 
κ'λ-^-ω, /λ-ωσς, */λ-ω£ — de y'X- 
ώσσ-α (cf. aussi g'l-ôr-ia), — au 
sens primitif commun de « crier, 
chanter ». — Voir aussi au mot 
can-o. 
(B.-B. : o.) 

lusc us, a, um, borgne; sens pri- 
mitif prob. louche = qui regarde 
de travers avec le seul œil sain qu'il 
possède, qui voit mal, etc. 

Rad. lusc Çlux) à rapprocher 
du rad. λοξ de λοξ-ός « de travers, 
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oblique, louche », cf. aussi ob-lïq- 
uus, Γι mus (voir à ces mots). 
(B.-B. : o.) 

lût-um, i(n.), couleur jaune, safran. 

Rad. lût pour *χΊ-ύΙ (Gr. 156). 

Prob. de la même famille que celle 

du gr. χρ-νσ-ός, du goth. gulth^ de 

l'ail, gold, du paléo.-sl. (z)lat-o; 

— tous ces mots au sens de « or » . 
(B.-B. : o.) 

lut-um, i (n.), boue, argile. 

Rad. lut pour *g'l-ut à rappro- 
cher de g'l-ût dans *g'l-ût-ô(n) 
« glouton », g'l-ûs « colle », 
g 9 l-id dans *(g)lùt-in-um, m. s.; 
etc. voir à ces mots au sens premier 
de « adhérent, visqueux, collant». 

(B.-B. Peut-être de luo α souil- 
ler ». Renvoi à lues.) 

lux, lûc-is (f.), lumière. 

Dér. : — lùc-eo, is, luxi, lue- 
ère « luire, éclairer » ; — dt-lûc- 
ul-um, i (η.) « point du jour » ; — 
pel-lûc-e-o « luire à travers »; — 
lùe-ul-ent-us* a,um « éclairé, lu- 
cide » ; — Lûc-'in-a (f.) « nom de la 
déesse (Junon ou Diane), qui pré- 
side aux accouchements, qui met au 
jour (le feu sacré, les hommes, etc.»); 

— lùc-ub-'r-o, as « éclairer (la 
nuit), travailler de nuit en s'éclai- 
rant » ; — rad. complexe *lûc-ug- 
vr), — lûcub-r-â-tiôfn), ôn-is (f.) 
« le fait de s'éclairer pour pouvoir 
travailler pendant la nuit » ; — ë-lûc- 
ub-'r-o ou é-lùc-ub-r-or « exécuter 
quelque chose en travaillant de nuit, 
s'éclairer pour travailler » ; — 
lù(c)~men, -mtn-is (n.) « lumière » ; 

— lûna, se (f.) « la lune » = la 
<c brillante » (pour *lû(c)-n-a, cf. 
Lùc-ïn-a); — il-lustris, is, β « lu- 
mineux, brillant » (ou *lux-tr-is)\ 



— lus-fr-um, * (n.) « fait de rendre 
briUant, purification, sacrifice expia- 
toire (pour *lux-t r r-um); — per- 
lus-f r-o,âs« purifier en mpî élément, 
consacrer, — parcourir des yeux, 
examiner » ; — dë-lûhrum, i (n.) 
α idole, chapelle, temple, lieu de ^u~ 
T\fLc&uon»(*dê-lûg-cr-um)\ — luc- 
er-'n-a, œ (f.)« lampe »; — /«a; pour 
*g'l-ux (Gr. 156), a rapprocher de 
λευκ-ός « brillant, blanc π 4 i-nOT -ω 
(rad. *Xrj£) « apparaître, briller, 
avoir l'air de », d'où au moyen vid- 
e-or « être vu, sembler « : - /•/- 
'ν-ος « lampe » ; rad. se, ra\\ rue, 
lôc« briller » ; γ'1 -oux-i; « brillant » : 
/λ-αυσσ-ω « briller β-, /end iwmc, 
voir aussi au mot lac. — Rad, *lus 
pour *lux dans il-lus-i'r-is et dans 
lus-Îr-um. — Ce même mot au 
sens de « mare, bauge », signifiait 
peut-être à l'origine lieu boueux où 
l'on peut se baigner im se laver(î) 

(B.-B. Explications partiellement 
analogues.) 

lux-us, ûs (m.) mollesse, d'où luxe, 
manière de vivre qui favorise la 
molle 8se. 

Dér. : — lux-ur-i-a, te (t.) « mol- 
lesse, luxe, excès ». — Le rad. !ux v 
dans lux-us au sens de ν être mou » 
est une var. des rad. lass, lasc et 
lax dans lass-us, lasc-î-vus, ίαχ -us 
au même sens primitif (voir k ces 
mots); Tidée de « malléabilité » et 
de « torsion » est une nuance de 
celle de « souplesse, mollesse % et 
par là s'explique le sens de « luxa- 
tion » qu'aaussi lux-us, — cf. luœ-o> 
as « luxer, déboîter » primitivement 
« tordre, broyer ». — Pour la tran- 
sition de l'idée de « mollesse » a 
celle de « luxe, excès b, cf. y'),-ti-r f 
qui réunit comme Itu-us ces diffé- 
rentes significations . 



— 176 — 



(Β. -Β. Quelques rapprochements 
analogues.) 

lympha, se (f.), eau. 

Dér. : — lympho, as « troubler 
l'esprit, délirer » ; — lymph-â-t-ie- 
us, a, um « produit par le délire, qui 
a le délire ». — Emprunt populaire 
probable au gr. ννμγ-γ) au sens de 
« divinité des eaux » = l'eau sacrée 
personnifiée, dont la voix prophé- 
tique a été comparée à celle d'un 
homme en délire, et qui se traduit 
par des divagations inspirées par les 
nymphes d'où νυμγί-λγιπ-τος « fréné- 
tique » et νν/χφ-ά-ω « délirer » ; — 
νψψη appartient d'ailleurs à la fa- 
mille de nùb-ês (voir à ce mot) au 
sens primitif de « nuée, brouillard, 
liquide, eau », en tant que cel- 
le-ci est « humide » et « coulan- 
te ». 



(B.-B. Emprunt au gr.) 

lynx, lync-is (m. et f.), lynx, loup- 
cervier, animal qui passait pour 
avoir la vue très perçante. 

Emprunt au gr. Xvy£, m. s., var. 
du rad. λευσς ('λευξ) dans λβ-νσσ-ω 
« voir » et « briller », ainsi qu'en 
ce qui regarde lux (voir à ce mot). 

(B.-B. Emprunt au gr.) 



lyra, œ (f.), lyre. 

Dér. : — lyr'ic-u$,a f um « delà 
lyre, lyrique » ; — lyr-is-ies, as (m.) 
« joueur de lyre ». — Mots emprun- 
tés au gr. : λνρ-α, λν^κ-άς, Ινρ-ισ-τίς. 
Rad. de ce dernier emprunté, ce 
semble, à λυρ-ίζ-ω « jouer de la 
lyre ». 

(B.-B. Mots empruntés au gr.) 



M 



mac-eU-um i (n.)etmac-ell-us, i 

(m.), marché. 

Etymologie très incertaine. Le 
sens primitif de ce mot paraît être 
« lieu clos », d'où parenté avec 
μάκ-ελλ-ος (voir à mdc-er -ια). Peut- 
être, et plutôt, au sens premier de 
« dépeçage » = lieu où le boucher 
dépèce la viande ; dans cette seconde 
hypothèse, parenté probable avec 
μχχ-ζιρ-Λ « sabre » et mact-o 
« égorger » (voir à ce mot.) 

(B.-B. : o.) 

mac-er, mac-'r-a, mac-'r-um, 
maigre; sens primitif, allongé. 

Rad. mac, *smac, cf. μι*-ρ-ός, 
σμικ-'ο-ό; au sens de « petit, mince, 
léger » et toutes les nuances voi- 



sines; cf. aussi et surtout μχχ-'ρ-ός, 
au sens primitif commun de « étendu , 
allongé », d'où, d'une part, l'idée 
d'extension en longueur et, d'autre 
part, celle de grandeur dans tous 
les sens. — Voir les var. rad. indi- 
quées au mot mag-is ainsi que μαχ- 
εί'-'ν-ο; au sens de « long». 

(B.-B. Peut-être pour *smacer 
et à rapprocher alors du vhall. smâhi 
« petit » et du gr. σμικρός, μικρός.) 

mâc-er-ia, se (f.), mur de clôture. 
Rad. m de au sens possible de 
« séparer », d'où aussi mact-o 
<( morceler, hacher, tuer, immoler 
aux dieux » (voir à ce mot) ; cf. aussi 
ρα-ελ-α « clôture » (Hésych.), μάκ- 
ελλ-α « pioche »; μάκ-ελλ-ος « en- 
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clos », rad. max dans max-ill-a au 
sens de « mâchoire » = « ce qui broie 
la nourriture » ; ail. meke « hache » 
et gr. μίχ -oup-a « sabre ». 
(B.-B. : o.) 

mâc-er-o, as, amollir, tremper, ma- 
cérer, affaiblir, adoucir. 

Rad.raâe; cf. rad. */*«£, μχσς dans 
μίσσ-ω « broyer, pétrir, amollir », 
aussi rad. max dans max-ill-a 
« mâchoire = ce qui broie ». 

(B.-B : o.) 

machina, se (f.), machine, ins- 
trument de travail. 

Dér. : — mâch-in-or, âr-is 
« imaginer une machine, un instru- 
ment ou le moyen d'exécuter un 
travail, idée de force » ; — mâch-in- 
a-tiô(n), ôn-is(L) « mécanisme, ce 
qui met une machine en mouvement, 
ce qui constitue son organisme » ; — 
mâch-in-d-tor, ôr-is (m.), mé- 
canicien » , celui qui construit ou qui 
utilise une machine; — cf. aussi 
μιίχ-ος, μνχ-αρ « expédient pour 
écarter un mal, un ennemi », 
σ/ο?χ-ω « frotter, essuyer », — de la 
même famille que μίχ-η au sens de 
« ce qui coupe, écarte, sépare »; 
f*dtyy-av-ov, « sorcellerie, préservatif, 
exorcisme »; μ&γος, « prêtre chez 
les Perses, magicien, sorcier». 
(B.-B. Emprunt au gr. μηχ-χν-τη.) 

mact-o, as, frapper, broyer, tuer, 
détruire, immoler (aux dieux). 

Rad. mac ou mact pour *max 
(Gr. 89); cf. max dans max-illa 
(voir au mot mâla) « la mâchoire » 
en tant qu'elle déchire et broie ; rad. 
complexe i -μυσς pour *σα-/χυξ (Gr. 
135) dans ί-μΰσσ-π « déchirer » ; — 
μασς dans μίσσ-ω « broyer » ; — 
μχγ dans μάγ-ειρ-ος au sens de « bou- 

Univbrsitb db Lyon. — Rbonaud. 



cher », — mûc-r-o(n) « pointe » 
ou « tranchant d'une arme =5 ce qui 
blesse ou tue » (voir à ce mot) ; — 
μ&χ-Υ) « coup, combat, bataille »; 
— μάχ-οαρ-Λ « sabre, couteau, 
glaive ». 

(B.-B. rattachent ce mot à la 
famille de magis.) 

mac-ul-a, œ (f.), tache, marque na- 
turelle, défaut, maille d'un filet. 

Ce mot suppose un antéc. * mac- 
or y rad. mac au sens de « broyer, 
briser, déchirer, abîmer, salir, 
trouer » — de la même famille que 
mact-o (voir à ce mot). Au sens de 
« briser, broyer, mouiller, macérer, 
laver, souiller », — la mac-ul-a est 
«celle qui souille, salit, tache, etc. >* t 
cf. rad. mac dans mâc-er-o « macé- 
rer ». Voir aussi à l'article lues la 
série de mots (comme πλ-ύ-μ* a eau 
sale, etc. »), qui montre la coimexité 
des idées de « mouiller » et de 
«souiller». C'est peut-être sur cette 
connexité que repose pour mac-ul-a 
le sens de « maille, filet, etc. », — le 
filet étant « le mouillé »(?), 

(B.-B. : 0.) 

mad-e-o, es, ui, ère, être humecté, 
mouillé, amolli, broyé. 

Dér. : — mad-id-us, a, uni 
« humide, plein de liquide, mouillé, 
amolli ». — Rad. (s)mad, var. de 
*(s)maidM sensprimitif de « amollir, 
broyer, faire couler, mouiller 1 (la 
sifflante initiale s'est conservée dans 
σ'μ-νσσ-ετα* « moucher (faire couler) 
et σμυχτγ)ρ=μνχτγ)ρ « narine » (ce qui 
coule ou fait couler »), Cf. aussi ces 
mots de la même famille : μίζ~ια, 
μηδ-βχ (plur.) « parties génitales », 
μχ$-ά-ω « couler »,/xai-aû^ au sens 
de « flasque (mou, coulant) », μχζ-6ς 
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« le sein » en tant que « coulant » 
(le lait) ; — var. μχστ dans μαστ-ός 
« mamelle », μίστ-ιζ, mast-ich-ë 
« résine, mastic »,en tant que « cou- 
lant », μίατ-ζξ « mâchoire (celle qui 
broie ») ; encore de la même famille 
avant le dentalisme de la consonne 
finale du rad : μχσς (*μχξ) dans 
μάσσ-ω « broyer, pétrir », rad. /χακ 
dans μοΜ-τ'ρ-χ « pétrin » ; mâc-er-o 
voir à ce mot) ; aussi mand-o « man- 
ger » et mast-ich-o « mâcher » (voir 
à ces mots). 

Avec vocalisme rad. en υ : μυζ-&-ω 
« sucer, téter (faire couler) », μυί- 
ά-ω « être humide » ; μυ$-ζΙν-ω 
« mouiller », μύ$•ος a moisissure 
humide », pSi-'p-oç « masse de fer 
rougie au feu, en fusion », μυ$-<χλ- 
έος « humide » ; μίξ-χ « écoulement 
nasal », mung-o « moucher », (voir 
à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

maer-e-o, es, aussi môer-e-o, se 

lamenter, gémir, être triste, affligé. 
Dér. : — mœs-tus, a, um « af- 
fligé, triste ». — Rad. mœs, mœs 
au sens primitif de « se plaindre, 
gémir ». De la même famille : mis-er 
(voir à ce mot) ; — muss-o « mur- 
murer » (voir à ce mot); — mur- 
mur « murmure » (voir à ce mot) ; 

— μύξ-ω « gronder, murmurer ». 
(B.-B. La rac. est peut-être la 

même que dans miser.) 

mag-is, adv. plus, supérieurement. 

Dér. : — mag-n-us, a, um 

« grand » ; — major, or,usn plus 

grand » (*mâg-ior, *mâ(g)-jor); 

— max-i-mus, a, um « très grand, 
le plus grand » ; — mact-us, a, 
um « grandi, honoré » ; — mag- 
is-ter, -(ri (m.) « maître » ; — ma- 
g-is-ter-ium, ii (n.) « ce qui dépend 



du magister, maîtrise» ; — niagis- 
Îr-ât-us, ûs (m.) « fonction de ma- 
gistrat »; — mâjest-as, ât-is (f.) 
« l'état, le prestige de la supério- 
rité ». 

Rad. mag, cf. rad. μεγ dans 
μίγ-ας «grand »,sc. mah, in. s., — 
sens primitif commun « s'étendre, 
croître, grandir », — cf. mac dans 
mac-er (voir à ce mot) et la nuance 
particulière que ce même mot a 
revêtue, — mag-is comparatif dont 
la finale is est une var. du régulier 
inusité *mag-ius, — major, soit 
pour *max-jor y cf. max-i-mus, — 
soit pour *mâg-ior, *mâ(g)j-or, — 
mag-'n-us pour *mag-an-us, rad. 
complexe mag-a ns =μίγ-χ(ν)ς, d'où 
rad. *μεγ-χρ, antéc. de μεγ-ίλ -yj, etc. 
— max-i-mus s'explique, soit par 
un développement en im-us (cf. tnt- 
i-mus, etc.). sur un rad. max, dont 
mag est une var., soit par une con- 
traction ae*mag-isS'i-rnus. — mac- 
tus a tout l'aspect d'un part, passé 
pass. se rattachant au rad. mag au 
sens de « grandi » ; il est à peine besoin 
de faire remarquer que mact-o 
« égorger, immoler » et les dérivés 
en sont tout à fait différents (voira ce 
mot). — mag-is-ter est, ce semble, 
un comparatif à double suffixe (is et 
ter); — mâjes-tâs présente, de son 
côté, un développement avec suff. des 
noms abstraits (tas), de Farch. mâ- 
jes Çmâgjes). 

(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

maius, ii (m.), le mois de mai. 
Etymologie douteuse. Peut-être 
pour *magius, *magjus, — rad. 
identique à celui de mag-n-us (voir 
à mag-is); — sens primitif commun 
« celui qui croît » ou « qui fait croî- 
tre ». — De Vit, d'après Macrobe, 
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Saturn^ Ι, 12; maius Deus = 
magnus Juppiter ; mata = ma- 
gna maler-terra. 

(B.-B. maius est pour magius. 
La rac. est mag grandir.) 

mâl-a, œ (f.), max-ill-a, œ (f.) 
mâchoire. 

Pour *masla, *max-la, max- 
ill-a (voir aux mots âla et axilla); 

— rad. max dont mast dans mast- 
ic-o (voir à wanrf-o, manger) est 
une var. dentalisée à la finale. Le 
sens primitif commun est « déchirer, 
broyer, briser, mordre, mâcher». 

— Voir aussi aux mots mâc-er-o, 
mact-o, mac-ul-a. — Legr. ά-μν'σσ-ω 
rad. &-μυξ (*σαψυζ) « déchirer » (cf. 
σμηχ-ω « frotter »), présente un 
rapport analogue à celui qui existe 
entre mâla et max-ill-a et entre 
dl-a et ax-ill-a f d'où l'indication 
d'un antéc. rad. commun *s'max, 
*s f mux. 

(B.-B. : o.) 

mal- a c us, a, um, mou, délicat, 
tendre, souple. 

Dér. : — mal-ac-ia,œ((.) « mol- 
lesse des flots, d'où impossibilité de 
naviguer, bonace» ; — mal-ac~iss-o 
« amollir, calmer ». — Emprunts au 
gr. μχλ-χχ-ός, μχλ-χχ-ίχ, μαλ-αχ-/£-ω. 
— Voir aux mots mar'c-e-o, muVg- 
e-o, mul'c-e-o, moll-i-o\ cf. aussi 
άλαλος pour *σ'αμ-α(γ)-λ-ος «mou». 

(B.-B. Emprunt au gr.) 

malle us, i (m.), marteau (ce qui 
broie, brise, amollit). 

D'après l'analogie de mâla au- 
près de max-ill-a (voir à ces mots), 
il est très probable que malleus est 
pour *mas-lleus, *max-ll-eus au 
sens premier de « ce qui frappe, 



broie, écrase, martèle etc. », et 
par conséquent est à rapprocher de 
maet-o (voir à ce mot), 
(B.-B. : o.) 

mâl-um, 1 (n.), pomme. 

Dér. : — mâl-us, ί (f.) r pom- 
mier ». — L'analogie de /lia auprès 
de axilla (voir à ces mets) autorise 
à penser que mâl-um (cf. gr. /Λλ-βν 
m. s. et « fruit » en général, à l'ori- 
gine) est pour *max-i-\tvn au sens 
premier de « chose douce » au goût. 
Voir aussi aux mots mafi~eu s t mollis 
et mêla qui sont de la même famille w. 
(B.-B. rapprochent màlum du 
gr. pjXov.) 



mâl-us, i (n.), mât de navire. 

Etymologie peu certaine. Peut- 
être rad. mal pour *mâ[h)-t; cf. 
μεγ-χΐ dans μεγ-άΐ-τ,, goth. mik-ils 
« grand » et voir au mot mel-ior 
pour une réduction analogue du rad* 
mal pour *mâ(h)l, au sens pri- 
mitif de « grand » indiqué par μχΧ-χ 
« grandement, fort, beaucoup ». — 
Le mât serait « le grand (arbre) ». 
(B.-B. : o.) 

mal-us, a, um, mauvais, méchant. 
Dér. : — mal-e, adv, <uual »; neu- 
tre de l'hypothétique *mal-is (voir 
male-dicus, male-ftvus, etc); — 
mal-ig-n-us, cf. m&ff- x n~u$ f a, 
um « malveillant, méchant ». On 
attendrait, d'après B.-B.* une lon- 
gue à la première syllabe {'mâl-us 
au lieu de mal-us), doutant jusque 
Tosque présente la forme correspon- 
dante mallus. — Etymologie peu 
sûre. Probablement cependant pour 
*max-'lus, *mas-l-us au sens pri- 
mitif de « celui qui frappe, châtie, 
maltraite». Pour ce sens et la réduc- 
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tion phonétique supposée, voir aux 
mots mâl-a, mall-eus, mâl-um. — 
Autre hypothèse : mal-us « mé- 
chant » procède du primitif de 
« faible, sans consistance fragile, 
mou, etc. », dont il convient de rap- 
procher ρΛ-άσσ-ω« broyer », etc. 
(B.-B. : o.) 

mal-va, œ (f.), mauve, plante émol- 
liente. 

Pour *mal-g-x>a (Gr. 143), cf. gr. 
μαλ-ίχ-ιη et μολ-όχ-τη, m. s., « moel- 
leux » ; voir aussiau mot mal-ac-us, 
rad. primitif commun *mal-ax au 
sens de « amollir» ; cf. gr. ρά-άσσ-ω 
« broyer». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

man- 'c-us, a, um, manchot. 

Dér. : — man-ic-se, ârum (f.) 
« manches, gants ». — Probable- 
ment pour *man-ic-us au sens pre- 
mier de « qui (n')a (qu')un bras », — 
cf. le fr. manchot auprès de man- 
che, — rapport analogue pour le 
sens à celui de man' c-us avec man4- 
c-x; — antécéd. commun *man-ix. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

mand-o, as, confier, mander, ordon- 
ner, charger de. 
Peut-être pour *manu-dare. 
(B.-B.'même explication.) 

mand-o, is, i, mansum, mandere, 
manger. 

Dér. : — mand-ûc-o, as, «man- 
ger » ; — mast-ich-o, as, « manger, 
mâcher ». — Rad. mand, mans 
pour *manK, *manx (Gr. 97) dont 
maœ dans maxilla (voir à mâl-a) 
est une var. ; — sens primitif com- 
mun « broyer ». — mand-ùc-o 
suppose un antéc. *mand-ux 
« mangeur ». — De même mast-ich*o 



suppose un antéc. de même sens 
*mast-ix « mangeur » dont le rad. 
mast est une var. de *mants 9 cf. 
gr. μίστ-ιξ « ce qui broie, blesse = 
fouet ». Aussi mass-o dans im- 
mass-o, — rad. mass pour *max 
« mâcher ». 
(B.-B. : o.) 

mân-e, adv., au matin. 

Dér. : — mât-ù-tïn-us ou mât- 
ût-ln-us, a, um (cf. vesper-tïnus, 
sêrô-tinus), « qui concerne le ma- 
tin, matinal ». —Le sens primitif 
est « dès qu'il fait jour, au jour, au 
point du jour ». — L'hypothèse la 
plus vraisemblable sur l'origine des 
rad. mânt et mât au sens de « lu- 
mière, jour, chaleur » consiste à 
les rapprocher de mant, mat, var. 
du nom ind.-eur. de la lune, se. 
*mânts, *mâns, mâs (gr. μην), etc. 
au sens premier de « briller » ; cf. 
aussi rad. mât dans mât-ùt~ In-us 
et Mât-ùt-a « la déesse Aurore », 
ainsi que dans mât-ûr-us « mûr » 
(voir à ce mot). 

(B.-B. renvoient au mot mâtû- 
rus.) 

man-e-o, es, man si, mansum, 
manëre, tenir bon, résister, res- 
ter, habiter. 

Dér. : — mans-iô(n) , ôn-is (f.), 
« séjour, demeure » ; — mans-it-o, 
as, « habiter, demeurer »; — 
mant-o t as, « demeurer, attendre ». 
— Rad. man, mans pour *sman, 
*s'mans(GrAS5) au sens premier de 
« écarter, arrêter, tenir bon, res- 
ter » ; — cf. gr. μέν-ω « être stable, 
rester, demeurer, attendre, attendre 
de pied ferme », — cf. μον-ν « halte, 
séjour », μών-ιη <( retard», Λ-/ών-ω 
(rad. *σχμ^ν) au sens de écarter, 
tenir à l'écart, arrêter, repousser, 
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etc. »; σμην-ος « ruche, demeure 
des abeilles » et εσμός m. s. (?) (voir 
aussi au mot mor~a). 

(B.-B. rapprochent du gr. μένω.) 

mân-ès, ium (m. pi.), les âmes des 
ancêtres, objets du culte des divinités 
du foyer. 

Etymologie incertaine. Peut-être 
à rattacher à la famille de mân-e au 
sens de « les (feux) brillants » et en 
ce cas, cf. pour le sens lâr, lar-ês 
auprès de clâr-us(?). — Autre con- 
jecture : im-mânis pour *in-humâ- 
nis à rapprocher de in-gens dans 
toutes ses acceptions. 

(B.-B. : o.) 

mân-o, as, couler. 

Dér. : — men-tul-a « membre 
viril » ; ma(n)tul-a et ma(n)tell-a. 
« vase de nuit » — Rad. mân au sens 
primitif de « être détaché, mou, 
s'étendre, s'épandre » ; cf. la famille 
réunie au mot apparenté mad-e-o, 
et le gr. μαν-ός au sens de « mou, 
lâche, sans consistance ». 

(B.-B. : o.) 

man-us, us (f.), main. 

Dér. : — man-ic-œ, arum (f. 
pi.) « manches, gantelets, menot- 
tes » (voir au mot analogue man'c- 
us), manubix ou manibiœ, ârum 
(f. pi.), « butin »), prob. pour *ma- 
nug-vise d'où manu(g )-bise « butin, 
prise (chose enlevée parla force) » — 
dérivé de *man-ux forme parallèle 
à *man-iœ impliquée par man-ic-œ , 
au sens primitif de « qui vient des 
mains, arraché ou emporté par 
elles », — manu-b'r-ium pour 
*ma-nu(g)ber-ium, ii (n.), « ce 
qui est fait pour la main, pour 
être empoigné, = manche », — 
à rapprocher de *man~u(D; — 



cf. surtout man-uc-ium et man-iû- 
ium, aussi man-ul-ea i m (f,), 
« manche d'habit » et « manche 
d'outil ». — Gomp. : — an-gtd- 
manus, a, urn, « qui a pour main 
une trompe semblable a un serpent 
= éléphant », — cf. se. hasta 
avec le double fcens de « main » 
« et trompe d'éléphant β ; — manu- 
mitto, is (voir à mitt-o): — 
manu-pretium, ii(u.) (voir au mot 
pretium); — man-ceps, -ip-is 
(m.), « celui qui prend comme k la 
main, qui s'approprie, qui achète, 
possesseur »; — man-cip-ium, ii 
(n.), « possession de la chose du 
man-eeps ou du possesseur, = pro- 
priété, esclave (en tant que pro- 
priété du maître) » ; — man~cip-o 7 
as, «c livrer à titre de propriété, 
vendre »; — ê-man-cip-o, as, 
« mettre hors de la propriété, de 
l'autorité, de la tutelle de quelqu'un, 
émanciper »; — man-siietus> α Ϋ 
um (voir à suesco): — man-iïle 
ou man-tïle, is (n.) f « serviette » 
(voir au mot têl-a) ; — mani- 
festus, a, wm, au sens primitif prob. 
de « mis en main, appréhendé, 
saisi », d'où « mis au jour » (voir au 
mot, fend-o); — mani-ptd-us ou ma- 
nip'l-us, i (m.), « poignée, gerbe », 
('man-ig-bul-us, *man-ic-pul-i*us) , 
« poignée d'hornme.% compagnie 
d'une légion romaine a ; — manip-ul- 
âr-is, is, e, « qui remplit en quelque 
sorte la main, qui fait partie d'une 
compagnie, qui regarde le simple 
soldat ». — Etymologie peu sûre. 
Parenté prob. cependant avec les 
familles réunies aux mots man-e-o, 
mùn-us au sens primitif commun 
de « faire acte de force» écarter, 
protéger », — sens encore en évi- 
dence dans ce passage de Sa 11. (Jnt/. 
5) : Populus romanus quascum- 
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que urbes et agros manu ceperat, 
régi dono dédit. — A l'origine la 
main aurait été « la forte ». 
(B.-B. : o.) 

mapâle, is, le plus souvent au pi. 
mapdlia, ium (n.), hutte, cabane. 
Origine inconnue. 
(B.-B. mot étranger.) 

mappa, œ (f.), serviette (linge pour 
les mains?). 

Etymologie des plus probléma- 
tiques. Hypothèse très risquée : 
mappa pour *mac-va t *maric-va 
(Gr. 143); cf. man-ic-œ et voir à 
maric-us. D'après Quint, ce mot 
passait pour être d'origine punique. 

(B.-B. : o.) 

mar'c-e-o, 3s, être broyé, mou, lan- 
guissant, flétri. 

Dér. : — mar'c-or, ôr-is (m.), 
« pourriture, décomposition, lan- 
gueur, torpeur»; — maroul-us, 
ί (in.)» <( marteau, ce qui broie »; 
— martul-us Cmar'c-tul-u$ ou 
*marct-ul-us) m. s., — marc-e-o 
pour *s'mar~c-e-o, rad. mar'c pour 
Ymar-V (Gr. 155), au sens primitif 
de « broyer » ; — cf. ίμελ'γ pour 
*σ*μερ % γ dans ά-αελ*/-ω « traire », 
rad. *μχρ-χς pour */χαρ-α£ dans μχρ- 
ασ-μός « épuisement », au sens de 
« presser, exprimer », — rad. mui 1 g 
dans muVg-e-o, « traire » ; cf. aussi 
mal-ae-us (voir à ce mot) ainsi que 
o-ooo'y-VJ-at au sens de « presser, 
exprimer ». 

(Β.- B. : o.) 

mare, is, (n.), la mer. 

Dér. : — tnar-7H-t<s, « ce qui 
concerne la mer ». — Rad. mat\ 
mur, *moa>\ moer, etc., cf. »iur- 
ία, « saumure « o*oi r & ce moi) ; — 
u\jzt4 dans le composé τζΑν-μ-μχ,ρΙ; 



ou πλ>5-/χ-/χυρ-α « flot de la mer » (si ce 
mot est bien un composé), — /ώρ-ω 
« couler », μνρ-ον « essence ou huile 
parfumée », auprès de σμύρ-χ 
« myrrhe, gomme odorante » qui 
indique un antéc. rad. *smur, aussi 
*smar (si l'on rattache ί-μίρ-α a fos- 
sé, canal » à la même famille) ; cf. 
aussi le rad. germ. mur, mer au 
sens de <c mer ». 
(B.-B. :o.) 

margarita, se (f.), perle. 

Emprunt au gr.. μαργαρίτης (voir 
à μαργαρίς) m. s., — cf. μάργαρσν 
« perle »; μάργαρος, « huitre »; 
aussi smarag'd-us (voir à ce mot) ; 
cf. de plus pers. merwarid. 
(B.-B. mot emprunté.) 

mar'g-ô(n), -gin-is (m. etf.), bord, 
extrémité, entourage. 

Dér. : — mar'g-in-o, as <c entou- 
rer d'une bordure ». — Rad. mar'g 
pour *s'mar'g au sens primitif de 
de « serrer, presser, envelopper, en- 
tourer » ; — cf. α-μαρ-'γ-ός « celui qui 
exprime un liquide en pressant le 
marc qui le contient; aussi « marc 
de raisin » ; — ο-μάρ'γ-ν-υμι au sens 
de « faire sortir en pressant » ; — 
μύρ-νγ-μχ « anneaux d'ùn'serpent » 
auprès depîo-J-opour */χ>3ρ-υ(σ)ω, 
*ρ;ρ-υ(σσ)-ω, antéc. *μνρ-νζ au sens de 
« rouler, enrouler »; avec con- 
sonne finale du rad. dentalisée : 
/ζίρ-ινς, μύρ-ινθ-ος (cf. ορν-ίς, ελμ-ινς 
auprès de ίρχχ-ος, ελμ-ινξ) « corde », 
σμύρ-ινθ-ος « lien, attache », aussi 
mer'g-es, « gerbe = ce qui est 
serré, lié. » 

(B.-B. : o.) 

marmor, or-is (n.), marbre. 

Mot inséparable du gr. μ&ρμχρ-ος 
« brillant » et (subst.) « pierre 
blanche, marbre »; cf. μοφμαΐρ-ω 
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« briller ». — Les rad. à forme 
d'apparence redoublée mar-mor, 
μχρ-μαρ sont pour *smar-smor 
comme le montrent les var. déve- 
loppées *ά-/*αρ-υ£, d'où &-μαρ-υσσ-ω 
«scintiller, briller »,pour*ra-/xap-'4 
dans ί-μχρ-νσσ-ω, auprès de μαρ-μχρ- 
ύσσ-ω et μαρ-μαρΊζ-ω m. s. 
(B.-B. :o.) 

mars, martis (m.), arch. mâvors, 
mâvortis (m.), Mars, dieu de la 
guerre. 

Etymologie très obscure : mâ- 
vor(t)s est p. ê. pour *mâmvorts, 
cf. mamerc-us et les synonymes 
arch. à forme redoublée mar-mar, 
mar-mor % ber-ber, ainsi que mâ- 
mers. Quant à la syllabe anale, 
mar % ts, d'où *mert's } elle serait pour 
marct-s et le mot se rattacherait au 
rad. mar'c (de mar'c-e-o) « broyer, 
frapper, briser, détruire ». — 
En résumé, Mars serait le dieu 
destructeur, ou de la guerre. 

(B.-B. : o.) 

mâs, mar-is (adj. m.), mâle. 

Dér. : — masc-ul-us, masc-ul- 
ïn-us, a, wm, « mâle, masculin »; 
— mar-ï-tus, i (m.), « l'homme (le 
mâle) en tant qu'uni à la femme 
qu'il a choisie pour épouse » ; mar- 
ï-la, œ (f.), « la femme en tant 
qu'unie à un époux qui Ta choisie » ; 
— mar-ïl-o, as, « action d'épouser », 
c'est-à-dire, de la part de l'homme 
(mâle), de s'unir à une épouse. — 
*mâs pour *mâns, *mânts, *manx, 
auprès du rad. masc de masc-ul- 
us; cf. aussi vhall. men-isch, paraît 
inséparable du se. man-us et de 
l'ail, mann au sens de « homme ». 
La signification primitive commune 
est incertaine. Peut-être faut-il y 
voir l'idée de vigueur et d'ardeur 



qu'implique le gr. uh-o; et la 
famille de ce mot. 
(B.-B. : o.) 

mater, -t'r-is, mère. 

Gomp. : — mâter-famil ias t gén, 
mâtris-familias, ou muter fa- 
milial gén. mâtris^fomUim (t% 
« mère de famille, maîtresse de mai- 
son » (voir au mot familia). — 
Dér. : — mâter-n-us, a, um t 
« maternel » ; — mdt'r-ôn-a^ 
a?(f.), « mère de famille û ; mâVr- 
i-môn-ium, « ce qui constitue 
l'état légal de mère de famille, 
mariage », cf. paCr-i-môn-iutn; 

— mât-r-ix, ïc-is (f.)u femelle* 
nourrice » surtout des animaux »: 

— mât'r-ïc-ul-a, &.(£.}, * registre, 
document de première main, bas*• 
écrite d'une classification, matri- 
cule à souche (?), rôle ». — Le mot 
mâ-ter est commun a toute la fa- 
mille indo-européenne (gr. ρίτιφ, 
se. mâtar, angl. mothe-r, ail, 
mutter, etc.). Le sens primitif du 
rad. ma ou mât est incertain* 

(B.-B. remarques analogues.) 

mâter-ia, ae, -iës, ëi ι f,), matière, 
matériaux, bois de service. 

mâter-ia adj. pris substantive- 
ment est un dérivé possible de 
mât-er. Le rapport significatif de 
ces mots est visible surtout quand 
mâter-ia est employé comme dési- 
gnation des rejetons de la vigne 
(issus de la mère) — c'est-à-dire 
poussés sur une souche, et y com- 
pris la souche même. 
(B.-B. même etymologie.) 

mât-ûr-us, a, um, au lever Λ u jour, 
matinal, bàtif, prompt» précoce» 
mûr. 

Dér. : — mâtûr-o t as, β faire de 
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bonne heure, hâter, être ou rendre 
précoce (mûr avant l'heure), d'où 
mûrir ou être mûr; — sur l'ori- 
gine et la signification du rad. com- 
plexe mâ^-ûr, voiraumotmân-e; — 
sur l'origine et l'évolution du sens 
de mât-ûr-us, voir au même mot. 

(B.-B. Explications généralement 
analogues.) 

med-e-or, eris, porter ses soins sur, 
remédier à, guérir. 

Comp. : — re-med-ium, H (n.), 
« l'affaire du médecin, résultat de 
ses soins, remède » ; — Dér. : — 
med-ic-us, i(m.), « médecin » ; antéc. 
prob. *med-ix au sens primitif de 
« celui qui prend souci de, qui donne 
ses soins » ; — med-ic-ïn-a, œ (f.), 
« la chose du médecin, traitement, 
médication, médecine, art du méde- 
cin »; med-êl-a, se (f.), « soin, 
traitement, remède, guérison ». — 
Rad. med, var. de mens (men(t)s) 
et des formes radicalesréunies à ce 
mot, au sens primitif commun de 
« examiner, distinguer, se rendre 
compte de, pensera, se soucier de », 
d'où « prendre soin, remédier, gué- 
rir. » Cf. aussi μϊ,δ-ος au sens de 
« soin, souci », μέδ-ω et μεδ-έ-ω au 
sens de « prendre soin de »; cf. 
aussi : med-it-or (voir à ce mot) ; 
μίντ-ις « sorcier» ; μχνθ-&»-ω c< remar- 
quer, connaître, comprendre ». 

(B.-B. : o.) 

med-it-or, âris, penser à, s'occuper 
de, s'exercer. 

Dér. : — med-it-â-tiô(n)> ôn-is 
(f.), « méditation, réflexion, appli- 
cation, exercice »; — med-it-â- 
ment-um, t (n.), « étude, exercice 
préparatoire de la pensée ». — Rad. 
med-it forme élargie de med dans 
med-e-or (voir à ce mot surtout 



pour l'évolution phonétique) ; le rap- 
port phonétique avec /ύελετ-ά-ω 
« soigner », dérivé de μελ-έτ-η 
« soin», n'est possible qu'à la condi- 
tion d'admettre qu'ici le rad. μελ est 
pour *με#λ; cf. la formation de 
med-ël-a. 

(B.-B. Empruntau gr. μελετά».) 

med-ius, a, um, qui est au milieu, 
moyen, demi. 

Dér. : — med-i-oc-r-is, w, e % 
« moyen, médiocre », (supposant un 
antéc. conservé dans *med-iox, d'où 
medioœ-u-mus), med-ioc-'r-it-âs, 
ât-is (f.), « fait d'être au milieu (et 
non aux extrémités), médiocrité » ; 

— med-i-ân-us, a, um, « qui se 
trouve au milieu » ; — mediox-u- 
mitSj a, wm, « moyen, mitoyen, 
intermédiaire ». — Comp. : — dl- 
mid-ius, a, um, « demi, divisé en 
deux parties égales, sectionné de 
telle sorte que le plan de séparation 
passe par le milieu de l'objet 
partagé »; — meri-diës « moitié 
du jour, midi » (voir à diês) (mer-ï 
pour *mes-ï y var. du rad. med-ï, — 
Gr. 137, 138). — Rad. lat. med et 
mei, d'où "mets, *mes; cf. gr. 
μεσσ-ο, μες-; se. madh pour *mazdh-, 

— rad. goth. mid (*mizdh), — pal. 
si. mezd dans mezda « milieu ». 

— Cf. μχξ-ο- et voir au mot misc-e-o, 
au sens de « ce qui est mêlé, mélangé 
et par cela même au milieu, à l'inté- 
rieur du mélange; » cf. aussi la sy- 
nonymie des composés μεζό-λενκος(1) 
et αεσά-λευκος « mêlé de blanc, etc. ». 

(B.-B. Explications partiellement 
semblables.) 

med ull-a, ae (f.), moelle (des os, 
des plantes, etc.). 

Dér. : — med-ull-i-tus, adv. « en 
venant jusque de la moelle, des pro- 



— 185 — 



fondeurs intimes »; — med-ull- 
ar-is, is, e> « qui concerne la 
moelle » ; — med-ull-ul-a, œ (f.), 
« petite moelle ». — Développement 
prob. sur le rad. med identique à 
celui de med-ius, au sens de « ce qui 
est au milieu, àl'intérieur, moelle ». 
(B.-B. :o.) 

mëio, is, ère, uriner. 

Pour *méh-io (Gr. 91), voir au 
mot ming-o m. s., — rad. ming 
dont *mêh est une var. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

mel, mell-is (n.), miel. 

Le sens primitif est « le pressé » 
« ce qu'on obtient en serrant un 
objet compressible, en exprimant ce 
qu'il contient » ; — d'un rad. dont 
le se. mard « broyer » est un 
var. ainsi que mfd dans mrd-us, 
antécéd. *mered-us « mou, doux 
(broyé) », d'où aussi *meled-us 
dont il convient de rapprocher le 
rad. gr. μελπ « miel » et le verbe 
/3'λ/ττ-ω (α/"λ-ιττ-ω) « presser un 
rayon de miel ». Etant donné ces 
rapports, mel 7 et le rad. mell- de 
mell-is sont pour *mel't- (auprès 
de *mel t-vis et de *mel-c-vis). — 

• Voir encore au mot mollis et mul- 
s-um, ce dernier au sens de « vin 
mêlé de miel » , mais primitivement 
à celui de « pressé », et à rapprocher 
de muVg-e-o « presser, traire ». — 
En résumé, le miel a été appelé 
« le pressé », d'où « le mou, le 
doux », eu égard' à la cire compacte 
et dépourvue de saveur à laquelle 
il est mêlé. 

(B.-B. quelques rapprochements 
analogues.) 

mel-ior, or, us, gén. ôr-is, meilleur. 
Inséparable de /χάλ-Λ, adv. « fort », 



άβμίΐ'ΐστα. superl. adverb. « le plus » 
et surtout du comparatif adverb, 
μάλλ-ον « plutôt ». - melior est 
proprement le comparatif d'un adj. 
perdu * malus pour ^mAg-l^Wi cf. 
le rad. μεγ-<Δ dans μιγ-χΐ-τ^ d'où 
p£(y)- v X-3,etc., ausiTis primitif com- 
mun de « fort (grand, puissant, 
etc.) » ; — voir au mot mag-is et 
cf. aussi goth. mikits « grand o, 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment analogues.) 

membr-um, i (n.) (le plus souvent 
au plur. memVr-a), membre : 
membravero sunl carnes, quibus 
arlus conteguntur (De Vit) 

Dér. : — memb'r-ûn-a f œ (f,) t 
« membrane, muscle et surtout la 
peau qui recouvre les membres; la 
peau préparée pour recevoir récri- 
ture, le parchemin » ; — mot très 
prob. dérivé du correspondant hypo- 
thétique du se. mâms « chair » = 
"mérns, d'où (avec le suffixe com- 
plexe ver-um) *mèmf3)-v*r~um , 
membrum; — voir aux mots 
fune(s)-Vr-is % septem-ber, etc., 
(B.-B. :o.) 

memor, oris, qui pense, qui se 
souvient. 

Dér. : — memor-ot. ,r (i\), « la 
faculté de celui qui se souvient, la 
mémoire »; — memor- 1 ril-ts^ is f 
e, « qui concerne la mémoire » ; — 
memor-Ot as, « rappeler h la mé- 
moire » ; — memor-â-bil-is, is, e P 
« ce dont on peut, ou dont l'on doit 
se souvenir ». — memor prob, pour 
*me-m'n-or ( é me-m^m hQf) — » *rad. 
mn (*men) sous l'orme redoublée 
au sens de « penser, avoir en mé- 
moire ou dans l'esprit » ; voir au 
mot mens et cf. gr. *μ&μ'***ΰ& dans 
Άγοι-μίμνων, — antèc. commun 
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*me-men-ôns, d'où *me-m*n-o(n)r; 
cf. aussi me-min-i. 

(B.-B. peut-être memor pour 
*me-mn-or, avec redoublement de 
la rac. men.) 

mend-îc-us, a, nm, mendiant (be- 
sogneux). 

Dér. : — mend-ïc-o, ds et or 
-âris, « mendier » ; — mend-îc-us 
suppose un antéc. *mend-ix, rad. 
mend, identique à mend dans 
mend-um, mend-a (voir à ces 
mots) au sens primitif commun de 
« manque, défaut ». — Le mendiant 
est celui qui manque de quelque 
chose et qui le sollicite auprès de 
ceux qui sont pourvus. 

(B.-B. : o.) 

mend-um, i (n.), mend-a, se (f.), 
défaut, faute. 

Dér. : — mend-ôs-us, a, um, 
« erronné, fautif, défectueux » ; — 
rad. mend identique pour le sens et 
la forme à celui de mend-ïc-us 
(voir à ces mots) au sens primitif 
prob. de « manquer, avoir besoin 
de, faire défaut, être défectueux, 
présenter un aspect différent de 
celui que devrait avoir l'objet qu'on 
a en vue » ; — d'où encore « être 
incorrect, erroné »; — voir aussi 
au mot min-us. 

(B.-B. : o.) 

mens, mentis (f.), intelligence en 
tant que faculté de distinguer les 
objets, — idée, pensée. 

Dér. : — me-min-i (parf.), « je 
pense à, je me souviens de »; — 
com-ment-um, i (n.), « imaginé, 
imaginaire, fictif, fiction » ; — com- 
ment-or, âris; com-ment-o, â$, 
« pensera, méditer, imaginer » ; — 
ment-iô(n), ôn-is (f.), pensée, sou- 



venir, mention »; — ment-ior, 
iris, « imaginer, inventer, donner 
l'imaginaire comme vrai, mentir »; 
— mend-ax, âc-is, « menteur » 
(qui donne comme vraies des choses 
imaginaires, fictives) ; — rnend-âc- 
ium, ii (n.), « la chose du menteur, 
mensonge » ; — Min-er-va « celle 
qui pense = la déesse de la sa- 
gesse ». — Le sens primitif du rad. 
men(t)s, mens est « séparer, distin- 
guer ». Ce rad.etses var. (voir mon 
au mot mon-e-o, med au mot med- 
e-o « méditer ») se retrouve dans 
toutes les branche de la famille. — 
Principales formes indo.-eur. qui se 
rattachent au mot mens (rad. pri- 
mitif *ments) : se. man-as, mat-is 
« pensée » ; — mi-mârns-â « spé- 
culation, méditation »; — mant- 
W-am « conseil », etc.; — gr. μι- 
μν-τησχ-ω « se souvenir » (antéc. 
*μι-μν-ιηξ) ; μν-ύ-μων « qui se sou- 
vient »; μεν-ος « passion, ardeur 
intellectuelle » ; μην-ις m. s. aussi 
« colère » ; μχν-ίχ « ardeur mentale, 
folie »; μάντ-ις « inspiré, devin, 
maniaque »; μαν0-άν-ω « exercer 
son esprit, apprendre, connaître » ; 
μίθ-ος « science, connaissance » ; 
μν-χ-όμα,ι « penser, s'occuper de par 
la pensée » ; μ'ν-τ,σ-νήρ « qui pense 
à, qui désire ». — Ail. mein-en 
« penser ». — Angl. mind « esprit, 
pensée ». — Voir aussi aux mots 
met-ior, mens-is. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

mens-a, œ (f.), table. 

Rad. mens (d'où mens-a) iden- 
tique prob. à l'origine avec le part, 
pass. de mët-ior, voir à ce mot 
(mens-us. a, um). Le sens premier 
serait « la part » eu égard, soit aux 
différents services d'un repas, soit 
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aux distributions ou répartitions 
faites à chaque convive. Cf. pour 
une expression où l'idée de table 
implique celle des mets servis sur 
la table « une bonne table = une 
table servie de bons mets ». — 
L'épisode de l'oracle prescrivant 
aux compagnons d'Enée (JEn. VII, 
109) de manger leurs tables repose 
très prob. sur le sens primitif de 
mensa « mets » auquel se serait 
substitué plus tard celui de « table ». 

— D'après B.-B., l'équivoque aurait 
eu lieu à propos du sens de « espèce 
de gâteau » qu'aurait eu le mot 
mens-a(?) 

(B.-B. « mensa est proprement 
le participe de mëtiri.) 

mens-is, is (m.), mois. 

Dér. : — mens-Vr-u-us, a, wrn, 
« qui se fait (ou a lieu) tous les mois, 
mensuel ». — Rad. mens au sens 
de « lune », d'où, pour le dérivé 
mens-is, celui de « lunaire = men- 
suel » et comme subst. « mois » ; — 
cf. gr. μην, ion. μείς, pour *ατ?νς, d'où 
piihym. s. ; éol. ρίννος, (*^νσ-ος) ; — 
se. mâs *mâ(n)s d'où mâs-as m. 
s. ; goth. mën-a « lune », d'où mên- 
ôths « mois ». — Le sens primitif 
paraît indiqué par pjv-J -ω « distin- 
guer, révéler, montrer (éclairer); » 

— voir aussi au mot mens y au sens 
primitif de « ce qui sépare, distin- 
gue, explique, connaît ». 

(B.-B. explications et rapproche- 
ments partiellement analogues.) 

menth-a ou ment- a, ae (T.), menthe, 
plante aromatique. 

Emprunt au gr. μίνθ-η m. s. ; — 
cf. α/νί-αξ, parfum de Perse. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

ment-um, i (n.), menton. 



Rad. ment, var. de mand dans 
mand-o, is et de mast (Gr. 105) 
dans mast-ich-o (voir à ces mots) au 
sens primitif de « déchirer, mordre, 
maDger, mâcher ». --Le menton, 
confondu avec la mâchoire infé- 
rieure, est « ce qui mord » ou 
« mange ». Cf. yenn^ pour les va- 
riations du sens. 

(B.-B. : o.) 

me-o, as, aller, s'en aller. 

Dér. : — τηβ-ά-ί -us, us (m, ), « fait 
d'aller, de passer, passade ». — 
Rad. me prob. pour *mve-, réduction 
de *mo(g)ve dans move-o (voir à ce 
mot); — sens primitif commun « se 
séparer, s'éloigner, se mettre en 
mouvement, s'en aller jr, 
(B.-B. : o.) 

mer'd-a, se (f.), excréments. 

Rad. me('r)d pour 'smer'd au 
sens primitif de « écarter » : cf. z- 
μερ'ί-ω (*σχμερ'9-ω) β séparer de, 
priver » ; — voir aussi pour le sens 
au mot cac-o. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

mer-e-o, es, gagner, mériter (le prix 
d'un service). 

Dér. : — mer-e-or, cris, u ga- 
gner sa solde comme militaire »; — 
mer-i-tus, a, um> « qui est mérité », 
aussi « qui a mérité n ; — mer -il- υ, 
adv. « en l'ayant mérité, à bon 
droit ». — Comp. ë-mer-i-tu$y a, 
um % « soldat qui a touché le prix de 
son service militaire, qui s'est 
acquitté de ce service, soldat libéré, 
vétéran »; — per-mer-e-o^ « rem- 
plir (compléter) son service mili- 
taire »; — prô-nier-e-o et prù- 
mere-or « mériter », aussi peut- 
être mer-e-Vr-ix g celle qui fait 
gain de sa personne, courtisane ». 
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— Rad. mère pour *mer f g-ve d'où 
mer(v)e au sens premier de « dis- 
tribuer » ; — cf. mer* χ et voir à ce 
mot — mer-e-o c'est proprement 
et primitivement « avoir une part 
due (par celui qui la donne), et par 
conséquent méritée (par celui qui 
la reçoit). » 

(B.-B. « Il y a peut être parenté 
entre mereo et les subst. merx et 
mer ces ».) 

mer'g-se, ârum (f. pi.), sorte de 
faucille ou de ciseaux pour mois- 
sonner les céréales. 

Rad. mer'g pour *smer'g; cf. 
α-μίργ-ω, 'σα-μερ'γ-ω (Gr. 134, 135) 
au sens de « cueillir ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot. 

merg-es, it-is (f.), gerbe, poignée ou 
brassée de blé moissonné. 

Même rad. que le mot précédent; 

— voir aussi à mar'g-o(n). 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

mer'g-o, is, mer si, mersum, 
plonger. 

Dér. : — mer'g-us, i (m.), 
« plongeon (oiseau) ; — mer's-o, as, 
« plonger, baigner ». — R&d.mer'g 
et mer 9 s pour *mer*$s, "mer χ 
(Gr. 90), à rapprocher surtout de 
ί-μέρ'γ-ω « séparer, etc. » et de 
/χορ-υ'σσ-ω, μολ-νν-ω ; — rad. commun 
*μορ-ν(?)ς 9 μορ-υσς, *μορ-ϊξ au sens 
de « souiller, mouiller, tremper, 
salir, noircir etc. ». — Evolution du 
sens pour mer'g-o : « séparer, écar- 
ter, cacher, couvrir, d'où plonger, 
mouiller, tremper, salir, etc. ». — 
Pour ces dernières nuances séman- 
tiques, voir au mot lu-o (cf. aussi 
π'λ-υ-'ν-ω). 

(B.-B. : o.) 



mer-ul-a, se (f.), merle, aussi mer- 
lan. 

Prob. apparenté à μελ-χς et cer- 
tainement à môr-ul-us « noir » , — 
antéc. commun *moer-ul-a, aussi 
à môr-um « mûre » (fruit du 
mûrier), — proprement <r la noire » 
(comme mer-ul-a, également « la 
noire ») au sens primitif commun 
de « noir, noirâtre »; cf. aussi 
&-μοωρ-ός et μχνρ ος au sens de 
« sombre, obscur », — primitive- 
ment « mou, émoussé, sans vi- 
gueur, terne, sans éclat »; — 
rad. primitif commun *s'mer; — cf. 
de plus μωλ-υς « émoussé », &-μζλύς 
m. s., μωρ-ός, m. s. 

(B.-B. : o.) 

mer-us. a, um, pur, sans mélange. 
Dér. : — mer-âc-us, a, um, 
« pur », antéc. *mer-ax. — Rad. 
mer (pour smer) au sens de « bril- 
ler » ; — voir au mot mïr-us, cf. 
aussi rad. μχρ, μχιρ dans μ&ρ-μζίρ-ω 
« briller », μχρ-μχρ-ος « marbre », 
(voir aux mots marmor et ί-μχρ- 
υσσ-ω « briller ». Pour le sens, cf. 
les différentes acceptions de l'adj. 
français « pur ». 
(B.-B. : o ) 

mer'x, mer'c-is (f.), primitivement 
prix d'un service, d'où la valeur 
(marchandise ou monnaie) dont on 
le paie. 

Dér. : — mer'c-or, arts « exer- 
cer le commerce, échanger des mar- 
chandises contre de l'argent »; — 
com-mer % c-ium tï(n.), « échange 
de marchandise et d'argent, com- 
merce », — merc-èSy ëd-is (f.), 
« prix d'un service, salaire » ; — 
mer'c-êri'âr-ius, a, wm, « relatif 
au salaire »; — Mer'c-ur-ius, ii 
(m.), « Mercure, dieu du commerce 
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ou des échanges, intermédiaire my- 
thiqueentrelevendeuretracheteur); 
— mer'c-ur-i-âl-is, is, e, « qui con- 
cerne Mercure ». — mer 9 χ pour 
*mer-ex (rad. mer, pour s' mer, au 
sens primitif de « partager, séparer, 
répartir ») correspond au gr. μερ-ίς 
(*μερ-ιξ) « part, partie », et s'est dé- 
veloppé sous la forme *mer-c-ëds 
(d'où *me(r)c-ës). Lamer'irest, au 
sens propre du mot, « la part » 
que Ton donne ou que Ton reçoit 
en échange d'un service rendu 
(ou d'une marchandise achetée); 
plus tard, le sens de ce mot a 
restreint son emploi à la désigna- 
tion de la marchandise dont le 
vendeur reçoit la valeur en numé- 
raire. — Le parf. είμαοται (*σ«μα<ο- 
tm) rattaché au rad. verb. μειρ 
dans μείρ-ομαί, montre que ce rad. 
et celui de toute la famille était 
s'mer à l'origine (Gr. 155). 
(B.-B. :o.) 

met, particule pronominale qui ren- 
force le sens des pronoms person- 
nels (ego-met, mihi-met, nos-met) 
et des adj. pronominaux meus et 
suus (mea-met, suis-met, etc.). — 
Pour *s'met, cf. se. smat, — prob. 
ancienne forme neutre se rattachant 
au pron. de la l re pers. : — εμε 
(*σεμε), μέ (σμή, lat. më, *smë, etc. 
(Gr. 155) ; voir au mot më. 

(B.-B. « l'origine de cette parti- 
. cule n'est pas encore clairement 
expliquée ».) 

mêt-a, œ (f.), borne (séparation, 
limite). 

Rad. met au sens primitif de 
« séparer, diviser, limiter, borner », 
var. de mens Çments); voir à ce 
mot et à mët-ior. 



(B.-B. La racine est la môme que 
dans mètior.) 

metallum, i (n.), métal , au plur. 
mines. 

met-all-um suppose un antéc. 
(emprunté au gr. μετ -xlhzv tt raine ») 
*μετ-&ρ, *μετ-ας, cf. μί'-ο; « recher- 
che » et μάθ-ος « étude, investiga- 
tion » . Se rangent aussi dans la même 
famille : μεταλλ-ά-ω, « chercher, re- 
chercher, s'informer » ; μεταλλ-εύ-ω, 
« explorer, fouiller, faire des 
fouilles pour la recherche de l'eau, 
des métaux, etc. » ; — ματτ-εν-ω, 
« chercher, rechercher », ««σ -rfp 
« qui cherche, recherche a, ματ-ώ-ω, 
ματ-έ-ω « chercher, rechercher », 
sans doute aussi μάτ -m y vaine re- 
cherche », d'où μάτ-ϊΐν^βάνΟ « vai- 
nement » ; — (voir, d'autre ρ art> 
au mot mens). 
(B.-B. : o.) 

mêt-ior, îris, mensus sum. me- 
tiri, mesurer. 

Dér. : — mens-iô(n), ôn»is (f.) ( 
« action de mesurer, mesure » ; — 
mens-or, ôr-û, « qui mesure »; — 
mens-ùr-a, œ (f.), « l'occupation 
de celui qui mesure ». --Au sens 
primitif : « faire des parts, séparer, 
diviser, mesurer, partager d'après 
un type déterminé qui est l'unité ou 
l'étalon de mesure. » — En se, le 
rad. apparaît souvent sous la forme 
mâ(n) var. de mens (Ίηάη$). En 
gr., le rad. est με(ν) ou μετ, selon 
qu'on analyse μετρον « mesure » en 
υί-τρ-ον ou en μέτ-'ρ-ον, d'où μέτ'ρ-ως 
« mesuré « et, par conséquent, « non 
démesuré, modéré, médiocre ». — 
Voir (pour l'origine du sens) aux 
mots mens et mët-a. ~ Cf. aussi 
ail. mess-en « mesurer » . 
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(B.-B. rapprochent ce mot de la 
rac. se. ma « mesurer » et du gr. 

/tfT^SV.) 

met-o, le, messui, messum, me- 
tere, moissonner. 

Dér. : — mess-is, is (f.), fait de 
moissonner, moisson » ; — mess-or, 
ôr-is (m.) t « moissonneur »; — 
mess-ôr-ius y a, uw, « qui concerne 
le moissonneur ». — Comp. prœ~ 
met-ium, ii (n.), « prémices de la 
moisson ». — Rad. met et m#w 
pour *smet, *smess, au sens primi- 
tif de « séparer, couper ». — Pa- 
renté avec αμί-ω pour *σα/χασ-ω, 
*σα 4 α-ασσ-ω «moissonner » eta -μνσ- 
σ-ω, « déchirer ». Voir aussi aux 
mots mët-a et mêl-ior (même sens 
primitif). 

(B.-B. : o.) 

met'r-um, i (n.), mètre ; mesure d'un 
vers. 

Dér. : — mefr-ïc-us 9 a, um, 
« métrique ». — Mots empruntés au 
gr. μέτ'ρ -w (voir au mot mêt-ior) et 
μεζ'ρ-Μ-ός. 
(B.-B. mots empruntés.) 

met-lis, us (m.), crainte. 

Dér. : — met-uro, is « crain- 
dre » ; — idée primitive « s'éloigner, 
s'écarter, avoir horreur de ». — 
Rad. *(s)met au sens primitif prob. 
de « être un objet de répulsion ou 
de crainte », d'où « produire un 
effet de crainte » et comme subst. 
« crainte » ; — cf. μίσ-ος, « aver- 
sion », μύσ-ος « objet d'horreur, 
crime », μυσ-άττ-ομαι « éprouver de 
l'horreur ou de l'aversion », μνσ- 
αρ-ός et μνσ-ερ-ός, « abominable » 
auprès de μιχρ-6;, cf. *μι(σ)-χρ-ός 
(Gr. 137),« souillé, impur, odieux ». 
— A l'idée fondamentale de sépa- 
ration se rattachent encore les fa- 



milles voisines du lat. met 9 r-um et 
mêt-a ; — voir à ces mots. 
(B.-B. : o.) 

meus, a, um (adj. pronom.), mon, 
ma, le mien, la mienne. 

Développement avec le suif, us, 
a, um de la forme më pour *(s)më 
du pronom, de la 1™ personne, — 
d'où la série de var. : më-us> met- 
us, mï-us, me-us (voir aussi au mot 
me). 

(B.-B. meus est pour une an- 
cienne forme me-ius venant de 
më-.) 

mîc-a, se (f.), paillette, parcelle, 
étincelle. 

En tant qu'inséparable de mïc-o> 
le sens premier de mïc-a serait 
« étincelle, = ce qui éclate, jaillit », 
d'où « parcelle», surtout de pain ou 
de sel. Cf. ce texte de Cael. Aurel. 
1 Chron. 4,63 : item scintillat*um 
micas aut circulos igneos cir- 
cumferri prœ oculis sentiunl 
œgrotantes ». — Moins vraisem- 
blable est l'hypothèse d'une parenté 
de mïc-a avec σ/*ικ-'ρ-ός. 
(B.-B. : o.) 

mico, as, micui, mie are, s'agiter, 
tressaillir, d'où, par suite du voisi- 
nage des idées de vivacité et d'éclat, 
étinceler, jeter de l'éclat, briller. 

Dér. : — dl-mic-o, « combattre »; 
— ë-mic-o, « s'élancer, jaillir, 
éclater, briller ». — Rad. mie dont 
le sens premier « s'agiter, sauter, 
lutter » est indiqué par la var. μχχ 
dans μ*/-*, « lutte, bataille »; 
l'idée de « briller » est secondaire et 
a pour antécédent direct celle de 
« éclater », d'où « éclairer ». — cf. 
vïbW-o et cor-usc-o au double sens 
de « s'agiter » et de « briller ». 

(B.-B. : o). 
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mig'r-o, as, s'en aller, passer d'un 
lieu dans un autre; au sens actif 
transporter. 

Dér. : — mig-r-â-tiô(ri), ôn-is 
(f.), « départ, passage d'un lieu dans 
un autre » ; — migW-o suppose un 
antécédent *mig-er au sens de « celui 
qui s'en va, qui se met en mouve- 
ment (pour partir) ». — Rad. com- 
mun m ig var. de mo(g)-v dans 
mo(g)-ve-o; voir à ce mot. 

(B.-B. : o.) 

mil-es, -lit-is (m.), soldat. 

Dér. : — mïl-it-o, as, « être 
soldat ». — Rad. mil pour 
*mï(gyi au sens premier de « masse 
(cf. l'expression « en masse ») foule, 
troupe ». — A rapprocher de môl-ës 
Cmô(hyi-ês) « masse ». — Famille 
de μίγ-Λς au sens de « grand », 
d'où l'idée de grandeur, grosseur 
(voir à mag-'n-us). 

(B.-B. miles se rattache peut-être 
au nom de nombre mille.) 

mil-ium, ii (n.), millet. 

Rad. gréco-lat mel -μελ, au sens 
de « miel », d'où μελ-^ίν-Υΐ « mil- 
let » ; cf. μέλ-^ιν-ον « mélisse » ; — 
sens général « mielleux » ; cf. aussi 
uû-ta, « frêne », arbre ainsi appelé 
sans doute à cause du miel qu'y re- 
cueillent les cantharides, d'où l'adj. 
μίλ-ιν-ος « qui concerne le frêne ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot). 

mille nom de nombre indécl., mille. 
Pour *mi(hyi-e au sens premier 
de « nombreux » ; rad. mi(h)'l var. 
de μεγαλ (dans μεγ-ίΐ-η) ; voir aux 
mots mag-is et mel-ior et cf. goth. 
mihils m. s. — Cf. rad. χιλ pour 
*σμιχ'λ au sens de « mille » et rad. 
μυρ dans μύρ -toi, m. s. pour *σμυ(χ)ρ ; 



— voir aussi aux mots m'tl-es et 
môl-ês. 

(B.-B. possibilité d'une parenté 
entremit et μύριοι au sens primitif 
de « beaucoup »). 

milvus ou miluus et m il vins, ii 
(m.), milan, oiseau de proie. 

Etymologie très incertaine. — 
Peut-être pour *ηιίΙΊ-νιι,$ au sens 
premier de « guerrier, combat- 
tant ». — Voir au mot mïl-çs dont 
*mil-'t-vus serait dans ce cas le 
dérivé. 

(B.-B: o.). 

mîmus, i (m.), mime, acteur, bouf- 
fon; aussi petite pièce de théâtre 
représentée par des mimes. 

Dér. : — mïm-ic-us, a, uni, « ce 
qui concerne le mîme » ; — -panto- 
mlmus 7 i (m.), panto-mlma t as (f.), 
« pantomime, acteur ou actrice de 
ballets ». — Mots empruntés au 
gr. μίμος, μιμιχας, πχντόμιμο^ — 
μίμος prob. pour *fti(*)yj; (Gr. 153) ; 

— cf. μώμος « raillerie * pour *μ&>(*)- 
μος auprès de 'pàx-o; « grimace, rail- 
lerie, moquerie » ; cf. aussi la forme 
d'apparence redoublée μι-μί-^μχι au 
sens de « contrefaire, imiter en se 
moquant ». 

mina, ae (f.), mine, poids ou monnaie 
de cent drachmes. 

Emprunt au gr. μνχ m. s. — 
rad. μ ν au sens primitif prob, de 
« mesurer », var. de met dans 
mèt-ior (voir à ce mot). 

(B.-B. « emprunt au gr. μνζ ; le i 
a été inséré pour aider la pronon- 
ciation ».) 

min-ae, arum (f. pi-), menaces. 
Dér. : — min-or, avis, « mena- 
cer » ; — min-aw t âc-ts « mena- 
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çant » ; — min-âc-iœ, arum (f. 
pi.) « menaces » (les paroles ou les 
gestes qui viennent du min-aœ). — 
Rad. min, var. μαν, men, μην dans 
μεν~ος au sens de « colère », μχν-ίχ 
m. s. ;/w-eç,m. s., μεν-οιν-ά-ω, «pen- 
ser à », μεν-εαίν-ω « désirer vive- 
ment; μ&ίν-ομχι« « devenir fou ». — 
Les min-ae au sens propre sont 
comme la μνν-ις et la μχν-ίχ, des 
manifestations de la colère furieuse. 
(B.-B. : o.) 

min-e-o à peu près inusité comme 
forme simple. 

Comp. : — ë-min-eo, es, « s'éle- 
ver, s'étendre au-dessus, sortir, 
s'écarter de » ; — ë-min-ens, ent- 
is, « proéminent, supérieur ». — 
Rad. min, var. sémantique eu égard 
au rad. de man-o « couler, s'éten- 
dre » (voir à ce mot). Le sens pri- 
mitif commun est « se mouvoir, s'en 
aller, s'éloigner », d'où pour min-e-o 
au sens neutre ou réfléchi « se 
séparer, s'étendre, s'élever ». — La 
direction du mouvement (de bas en 
haut) que marque le sens du verbe 
composé ë-min-e-o (pour *ë-man- 
e-o) est déterminée par le préfixe 
(ë) que contient ce verbe. Abstrac- 
tion faite de cet élément morpho- 
logique, la signification du verbe 
simple min-e-o-, *man-e-o serait, 
selon toute vraisemblance, celle qui 
vient d'être indiquée, à savoir « s'é- 
tendre, s'épandre, etc. ». 

(B.-B. « Peut-être parenté avec 
mons »). 

ming-o, is, minxi, minctum, min- 
gere, uriner. 

Sens primitif « couler, faire cou- 
ler ». — Rad. ming pour *s'ming; 
— cf. ο-ρχ-έ-ω (rad. *σομϊχ) m. s.; 
αχλ-γ) «humidité, brouillard », d'où 



« nuage obscur, obscurité » ; αχλ-ίς 
p. ê. pour (*σ)α(μ) χ-'λ-υς « brouil- 
lard » ; μοιχ-ός « adultère », — sens 
premier, « qui répand la liqueur 
séminale », d'où « libertin »; cf. 
aussi rad. se. mt'h, mëh « uriner »; 
auprès de se. mëgh-as « nuage »; 
mëh-an-am « membre viril, etc. ». 
— Voir aussi aux mots mung-o et 
meio. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

min-or, or, us (comp. de *min-us 
ou *min-vus, tombé en désuétude) 
« plus petit, moindre (neutre ad- 
verb. min-us « moins ». — Dér. : — 
min-i-mus, a, um, superl. « très 
petit, le plus petit » ; — min-u-o, is 
« réduire, diminuer » ; minis-ter, 
-t'r-i (m.) « inférieur », d'où « ser- 
viteur » ; — min-is-ter-ium, i 
(n.) « ce qui concerne l'inférieur, le 
serviteur, — service ». — Rad. min 
au sens premier de « séparer, cou- 
per, réduire » ; var. sémantique : 
mens au sens de « ce qui distingue, 
analyse, connaît, pense, etc. ». — 
Formes appar. : μχν-ύ-ω, μιν-ύθ-ω 
« diminuer » ; μείων comp. prob. 
pour *μειν')(ύν ; cf. min(j)or (Gr. 
139); μον-ος « séparé, écarté, isolé, 
seul » ; goth. , adv. mins, minn-iza ; 
angl. miss, adv. « défectueuse- 
ment ». 

(B.-B. : minor est pour *min- 
vior.) 

mïr-us, a, um, admirable, mer- 
veilleux ; au sens premier brillant. 
mïr-or, arts « admirer » ; — 
mïr-âc-ul-um, i (n.) « objet d'ad- 
miration, merveille, miracle », — 
suppose un antéc. *mlr-ax au 
sens de « ce qui émerveille ». — 
Rad. mïr au sens primitif de 
α briller », d'où « exciter l'admi- 
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ration, éblouir, étonner, surpren- 
dre ». — Cf. mar-mor, μίρμαρ-ος, 
mer-us. 
(B.-B. : o.) 

misc-e-o, es, ui, mixium ou mis- 
lum 9 miscere, mêler. 

Rad. mise pour *s'mix au sens 
primitif probable de « frotter, 
broyer », d'où «mêler, confondre ». 
Cf. rad. σρ?χ, aussi σμωχ dans 
σμηχ-ω « frotter » (rad micç) 
« mêlé », angl. med, ί-μύσσ-ω 
« déchirer », ν hall, miskan, voir 
aussi au mot médius. — Famille 
plus directe : ρ'σγ-ω, μίγ-ν-υ-μι 
« mêler », se. miç-r-as, m. s. 

— Rad. mise, var. μεσς pour *μεξ 
dans μέσσ-ος (voir à ce mot) et cf. 
mix dans mix-tus. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

mis-er, -er-a, -er-um, malheu- 
reux, primitivement, sans doute, qui 
crie, qui se plaint. 

Dér. : — mis-er-ia (f.) « état du 
miser, malheur, misère » ; — mi- 
ser-et, -ère « (impersonnel) cela 
provoque la plainte, fait pitié ». 

— Comp. : — miser-i-cors, 
-cor\d-is « celui dont le cœur 
est compatissant ». — Rad. mis 
pour *mvis, *mois, moes, cf. la var. 
rad. maer au mot maer-e-o au sens 
primitif de « crier, faire entendre 
un son, bruire confusément, mur- 
murer, gémir », d'où « s'affliger, 
déplorer ». — De la même famille : 
muss-o, mutH-o « murmurer ». — 
Cf. aussi mût-us (voir à ce mot) ; — 
rad. muss,mutt, mât, d'un antêc. 
*mux 9 d'où mùy-i-o « crier » (voir 
à ce mot), — αώ/.-ά-ω « piailler » ; 
voir au mot mïrd-us, ainsi que 
μυχθ-Ιζ-ω « souffler par le nez, se 
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plaindre, soupirer, railler, gronder, 
grogner »; μύξ-ω « grogner, gron- 
der ». 

(B.-B. renvoient aux mots maev- 
e-o et maes-tus. — mis-er est pro- 
bablement de même origine que 
μϊσ-ος « haine ».) 

mît-is, is, e, doux. 

mît'ig-o, as « adoucir, amollir n 
(antéc. "mit- ex) \ — mît-is pour 
*mlt-m$ (Gr. 143), m%t* var. de 
μεθ dans μίθ-υ « vin » au sens 
premier de « (liqueur) douce » ; cf. 
se. madh-us « doux » et (subst.) 
« breuvage doux, miel n ; vhalh 
met-u,m. s.; pal. si. med-u «miel». 
— Sens primitif « broyer, amollir », 
cf. aussi mad-e-o, mand-o (voir à 
ces mots). — L'idée générale à 
laquelle se rattache toute la famille 
est celle de « couler ». 

(B.-B. : o.) 

mit'r-a, se (f.), mitre, bonnet orien- 
tal. 

Emprunt au gr. μίτ'ο-ζ « ceinture, 
bandage, bandeau servant de coif- 
fure, mitre, turban ». Etymologie 
problématique. 

(B.-B. Mot emprunté,) 

mitt-o, is, mîsi, missum, mit 
tere, séparer, éloigner, faire ou 
laisser partir, envoyer. 

Rad. *s % mitt, *s'miss qui suppose 
un antéc. *s'mix (Gr. 90 et 101) au 
sens primitif de « séparer, écarter », 
d'où « envoyer » et que justifie 
l'arch. smitt-o (Festus). — A rap- 
procher des rad. à nasale *(sïminc; f 
*(s')mung (voir aux mots ming-û^ 
mung-o) au sens premier ntiulrtî de 
« s'en aller, s'éloigner, couler »> 

(B.-B. « mitto signifie primitive- 
ment, non pas « envoyer » ou « lan- 

la 
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cer », mais « laisser aller, laisser 
partir ». — La forme primitive pa- 
raît avoir été smitto ».) 

mod-us, i (m.), mesure. 

Dér. : — mod-ic-us, a,um « (par- 
tagé) », d'où « mesuré, ramené à la 
mesure convenue », d'où « modi- 
que » ; — mod-ul-or, arts « sou- 
mettre à la mesure, surtout en par- 
lant des sons vocaux, du chant »; 
modo,3idv. « avec mesure, en quel- 
que mesure, à peu près, presque, 
seulement ». — Comp. : — tantum- 
modo, adv. « autant, à peu près, 
seulement » ; — ad-modum, adv. 
« jusqu'à la mesure convenue, com- 
plètement, presque » ; — post- 
modûj post-modum, adv. » d'une 
mesure, d'une manière ultérieure, 
ensuite, après » ; — com-mod-us, 
a, um « adapté à la mesure, dans la 
mesure, convenable ». — Dér. : — 
mod-est-us, a, um « soumis à la 
mesure, modéré, modeste » ; — mod- 
es l-ia> œ (f.) « mesure, modération, 
modestie » ; — mod-ius, ii (m.), 
mod-ium, ii (n.) « objet dont on se 
sert pour mesurer, muid ». — Le 
rad. mod (d'où mod-us, mod-es, 
mod-er) est appar. au rad. mête 
dans mêt-a,mêt~ior, etc. (voir à 
ces mots). Le sens primitif commun 
est « séparer, diviser, répartir », 
d'où « fixer la part, mesurer ». — 
A rapprocher de cette famille μίλ-ος 
, pour *με$-λ-ος (cf. mod-ul-or) au 
sens de « mesure » en musique, en 
métrique, etc. 

(Voir aussi au mot môs auquel 
B.-B. renvoient.) 

moen-ia, ium (n. pi.), muraille, 
rempart. 

Dér. : — mùn-io, is, ire « for- 
tifier, défendre au moyen de fortifi- 



cations » ; — mùn-ï-tio(n), δη -is 
(f.) « action de fortifier », aussi « ou- 
vrage de fortification (rempart, 
fossé, etc.) ». — Rad. moen pour 
's'moen (Gr. 134, 135) au sens pri- 
mitif de « séparer, écarter, repous- 
ser, défendre » ; — cf. ά-μνν-ω, m. 
s. , rad. *(σ)αμ-υν ; voir aussi les mots 
mùn-us, mùr-us et le composé ad- 
min-ic-uL-um « appui, soutien ». 
(B.-B. 11 y a sans doute une pa- 
renté entre moenia et mûrus.) 

môl-ês, is(f.)pour *mô(g)-l-ës. 
A rapprocher du rad. complexe 
μεγ-αλ (cf. pour l'évolution sémanti- 
que μεγ-εθ-ος) au sens de « grandeur, 
grosseur, lourdeur », d'où «poids, 
charge, peine, effort, fatigue, lourde 
lâche, masse, nombre, quantité, 
multitude, etc. » ; cf. /κωλ-ος, *μω(γ) 
'λ-ος « exercice pénible, lutte, 
guerre » ; μόγ-ος ce travail pénible, 
effort » ; μίγ-ις (adv.) « pénible- 
ment » ; μογ-ε-ω « peiner » ; μίχθ-ος 
« peine, fatigue » ; mol-i-or « pei- 
ner ». — Dér. ': — mol-esl-us « pé- 
nible, difficile »; μογ-εο-6ς, m. s. ; 
μ>χθ-νρ-ός, m. s. — rad. simple /xoy, 
var.' de μεγ (dans μίγ-αρ). — De la 
même famille dépendent encore : 
mol-ï-men « effort, peine»; — 
mol-ï- ment-um m. s., aussi 
« grandeur »; — ë-mol-u-menl• 
um au sens de « succès, établis- 
sement, réussite » est d'origine 
moins sûre ; la signification pri- 
mitive est peut-être « résultat 
d'efforts », — cf. ê-mol-ï-ment- 
um au sens de « difficulté, grande 
construction, embarras ». Cf. aussi 
mag-is, mïl-es, mille, etc. 
(B.-B. :o.) 

mollis, is, e, mou. 

Pour *mol(d)-ms; cf. *suâ(d)-vis 
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et surtout se. mrd-us et rad. com- 
mun mard au sens de « broyer, 
amollir, etc. » ; voir aussi au mot 
mel. — moll-usc-a, « espèce de 
noix tendre » suppose un antécé- 
dent *moll-ux, cf. fr. mollusque 
« coquillage dont la chair est 
molle » ; cf. moll-ia, (n. pi.) m. s. 
(B.-B. : o.) 

mol-o, is, ni, itum, ère, tourner, 
tordre, broyer, écraser, moudre. 

À rapprocher plutôt du rad. Vwo/, 
*(m)vol au sens de « tourner », que 
du rad. muVg « broyer ». — Dér. : 
*m(v) ol-a, se (f.) « meule (celle qui 
tourne) » ; — môl-il-e, is (n.) « ma- 
nivelle qui sert à tourner la meule » ; 
— mol-e-Vr-ln-a, se (f.) « moulin, 
machine tournante qui sert à broyer 
le grain, moulin ». — Cf. μύλ-η 
« meule » et μυλ-ος m. s., μΛ- 
ωθ-ρ-ός « meunier, celui qui tourne 
la meule à moudre ». 
(B.-B. : o.) 

molybdus, i (m.), molybdis, -id- 

is (f.), sonde en plomb, fil à plomb. 

Mots empruntés au gr. μόλυβδος, 
μολυβδ/ς « plomb », — pour *μολ-υ - 
y-^'d -νς, forme développée sur le 
rad. complexe *μολ-υ/ ; cf. μώλ uçpour 
* /χωλ-υξ ausens primitif de « mou » ; 
le plomb est tendre relativement à 
la plupart des autres métaux. Voir 
aussi au mot plumbum pour 
*m'lung-vum(l) 

(B.-B. : o.) 

monedul-a, ae (f.), pie (oiseau). 

Peut-être dérivé eu égard à mon- 
e-o (voir à ce mot) ; cf. monèta au 
sens de « Junon = l'avertisseuse », 
à cause du rôle de la pïc-a et dupïc- 
us dans les augures. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 



mon-e-o, es, avertir» enseigner, 
Dér. : — mon-i-timu i (n.i, 
mon-i-tus, ûs (m. ), mon-i^lw η , 
Ô7i-is(î.) «avertissement, enseigne- 
ment » ; mon-i~loi\ $r*f$ { m.) « qui 
avertit, conseille oti réprimande» ; 
— mon-ê-ta, se (f.i, .surnom de Ju- 
non (celle qui avertit)» aussi « iuon- 
naie »; — mon-i-»n>ut-um, i ($.), 
mon-u-ment-um y i {%) a ce qui aver- 
tit, rappelle à la mémoire» monu- 
ment»; — *mon-(t' ] .s-t\'^t ff i, i nj 
« objet qui sert cte présage, cause 
d'étonneraent et de «rai rite, clisse 
extraordinaire et redoutable, mon- 
stre ». 

mon-e-o, rad. mon (et * axones 
dans morÎs-Îr-in>i. cf. 'Mcn-vs 
dans Men-er-va , var. rad: mea 
de mens au sens primitif de « sépa- 
rer, distinguer, avoir une idée 
distincte des choses, penser â t se 
souvenir de »; — mémo ν (voir à 
ce mot) de même fainiUe <f qui pense 
à, qui se souvient de »», est à me- 
mor-o, « mentionner. relater, ra- 
conter », comme mofi e > dans môïm- 
faciO) etc.) « qui distingue,, pense, 
se souvieQt», esta riwn-e-ù « faire 
penser à, avertir, montrer, *w isei - 
gner ». 

(B.-B. Rapprochements partiel 
lement analogues | 



mon-il-e, is, e(n .)„ collier ([lannvt. 
Origine très inoirîii iue. ['eut ëirù 
dérivé eu égard à uiûn-c-o (voir 11 ce 
mot) au sens primitif de « insigne 
décerné en mémoire d'une action 
d'éclat ». — Cf. la signification éty- 
mologique de fttcn-fwfrp/itat/n dans 
ce passage de Cie., CatlL *>i i. ια- 
signe honoris et. uwimmettiriiu 
laudis. Il est a prine permis dé- 
mettre l'hypothèse d'un rad, taon. 
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var. de man, dans man-us, au sens 
primitif de « bague » ou « parure 
pour les doigts ». Aussi probléma- 
tique est le rattachement de mon-ïl-e 
à mon-e-o. Il s'agirait en ce cas 
d'un adj. employé substantivement 
au sens aemon-u-ment-um « souve- 
nir », comme dans l'expression 
hypothétique « monïle = collâre » 
« souvenir qui consiste dans un col- 
lier. » 
(B.-B. : o.) 

mons, mont-is (m.), élévation, 
montagne. 

Dér. : — mont-ân-us, a, um 
« ce qui concerne la montagne » ; — 
prô-mont-ôr-ium, ii (n.) « promon- 
toire * partie avancée d'une chaîne 
de montagnes ». — Rad. * monts 
d'où nions au sens primitif de « se 
mouvoir (sens d'apparence para- 
doxale), s'étendre, s'élever, mon- 
ter » (voir au mot min-e-o). 
(B.-B. : o.) 

mor-a, ae (f.), arrêt, retard. 

Gomp. : — re-mor-a, a? (f.) « re- 
tard, délai ». — Dér. : — mor-or, 
âris « tarder, retarder, s'arrê- 
ter, séjourner ». — Pour*mos-a, 
*mons-a, rad. 9 mons, var . de mans, 
man dans mans-us, man-e-o (voir à 
ces mots) au sens primitif commun 
de « résister, écarter, empêcher, 
arrêter ». — Cf. aussi μαν-ιη «re- 
tard », χ-μνν-ζ « défense » et μ^ν-π 
« halte » (indice d'un rad. *σα,-μνν). 
(B.-B. : o.) 

morbus, i (m.), maladie. 

Dér. : — morb-id-us,a,um « ma- 
lade, qui rend malade » ; — morb- 
ôs-us, a, um « maladif ». — Très 
probablement pour * mort-vus, *mor- 



d - vus (Gr. 143) au sens de « mor- 
tel ». — Cf. mors' (voir à ce mot) 
et rad. mor't dans mort uus. 
(B.-B. : o.) 

mor'd-e-o, es, momordi, morsum, 
mordère, séparer, broyer, briser, 
déchirer, écraser, mâcher, manger, 
mordre. 

Dér. : — mor y s-us,ûs (m.) « mor- 
sure » ; — mor's-ic-o, as « mor- 
diller » ; — mor'd-aœ, âc-is « mor- 
dant»; — mor'd-ic-us, adv. «en 
mordant, obstinément ». — Rad. 
mord, *mor'ds, mors pour 
*s 9 mor'd au sens primitif de « sé- 
parer, déchirer, etc. ». — Cf. prob. 
/χελ-'^-ω « broyer, amollir, fondre » ; 
*(σ)α-/ζαλ-'3-ΰν-ω « amollir, affaiblir, 
détruire »*; (σ)χ-μίρ-'$-<υ « arracher » ; 
rad. se. mar'd « broyer », mrd-us 
« mou (broyé) ». — Voir aussi aux 
mots laed-o et mors. 
(B.-B. : o.) 

môr-ët-um, i (n.), mets composé de 
fromage et de différents condiments 
(ail, rue, etc.) broyés ensemble dans 
de l'huile. et du vinaigre, sorte de 
salade. — Rad. complexe môr-êt 
(var. mor'd) au sens primitif pro- 
bable de «broyer, piquer, mordre», 
à rapprocher de mors, mort-is, au 
même sens originel. 
(B.-B. : o.) 

mors, -rt-is (f.), (la) mort (celle qui 
brise, détruit, tue). 

Dér. : — mor-ior, mor-er-is, 
mortuus sum, mori (sens et forme 
des déponents neutres) « être dé- 
truit, mourir ». — Corap. : — mor- 
ti-fer,-fer-a-,-fer-um « qui apporte 
ou cause la mort ». — Dér. : mor't- 
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ic-ïn-us, α, um « mort (en parlant 
d'un cadavre d'animal) » ; — mor't- 
Uràl-iSy iSy e « mortuaire, qui con- 
cerne la mort ». — Rad. mort 
(*moer-'t), var. de mor'd dans 
mor'd-e-o (voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « broyer, bri- 
ser ». La forme subst. mors, mor- 
tis est pour *mor't-vis, d'où, par 
contraction, mors, *morr, mor et 
son emploi dans mor-ior, etc. — 
Le part, passé βροτος « mort » est 
cour *μβ'ρ-ο-τος, — cf. αμζροσ-ίιζ « la 
non-morte = le breuvage sacré qui 
donne ou rend la vie aux dieux et 
qui, comme telle, est toujours vi- 
vante et vivifiante ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

mor't-âr-ium, ii (n.), mortier, vase 
destiné à broyer les aliments, etc., 
— aussi « mortier » au sens de con- 
glomérat ou de ciment (obtenu dans 
une fosse, qui porte le même nom) 
par le mélange et le broiement de 
chaux et de sable à bâtir. 

Rad. mor-t au sens primitif de 
« broyer ». — Voir aux mots môr- 
èt-um et mors. — Le * mortier est 
« l'instrument qui broie, ou bien les 
matériaux broyés pour la maçon- 
nerie ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

môr-us, i (f.), mûrier, d'où môr- 
um, i (n.) « mûre ». 

Emprunt au gr. /χωρ-ον « mûre — 
la noire » ; voir au mot mer-ul-a. 
(B.-B. : o.) 

môr-us, a, um, fou. 

Dér. : — môr-iô(n), ôn-is (m.) 
« fou, bouffon, imbécile ». — Em- 



prunt au gr. μωρ-ος « faible, émous- 
sé, obscur », d'où, en parlant de 
l'esprit « sans vigueur fi niellée - 
. tuelle), sot, fou ». — Cf. μωλ-νς 
au sens de « émoussé, épuisé, affai- 
bli » et voir aussi au mot mollis. 
(B.-B. : o.) 

môs, môr-is (m.), coutume, manière 
générale d'être et d'agir. 

Dér. : — môr-oJ-is* îs, e « re- 
latif aux mœurs »; — môr-ôs-us t 
a, um « qui a des mœurs particu- 
lières, ses mœurs à lui, bizarre, 
morose » ; — môr-i-gerus, a, uni 
« qui exécute les désirs de quel- 
qu'un, qui s'y prête ». — môs, 
prob. pour *mons, var. de metts 
(voira ce mot), — mens est plutôt 
la pensée, l'idée, le désir, la volonté 
en puissance et méditant sur l'objet 
qu'elle distingue ou détermine, — 
môs est plutôt la volonté en acte, 
d'où la manière d'être collective ou 
individuelle. — Voir Dici. S 1 . P. au 
mot man-as (=!*& mens) : au sens 
delust, verlangen, sireben, Ivieb. 
(B.-B. môs est probablement ap- 
parenté à modus.) 

move-o, es, môvi môtum, mo- 
vëre, séparer, déplacer, mettre en 
mouvement. 

Dér. : — mot-us, us « mise en 
mouvement, mouvement, déplace 
ment » ; — môt-i~*{n) y Ôn-is (f,), 
m. s. ; *mô(g)-v-H-is 9 is, e « qu'on 
peut mouvoir » ; — *mô(g)-men m 
min-is (n.) « mise en mouvement, 
impulsion » ; *mô{ff)-meni-um i i (. n) 
« mouvement, circonstance qui dé- 
termine un mouvement ou un chan- 
gement, le mouvement identifié avec 
l'instant où il se produit, d'où 
« bref espace de temps, moment »; 
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rad. mût (jsouT*mïict, *mûœ)iaOS 
mûi-o, ris « déplacer, changer » ; — 
mfU*u~u$i a, um « mutuel, réci- 
proque (sens premier, « échangé », 
change entre personnes différen - 
tes) » ; — rnoveo pour *mô(g)v-e-o 
(Gr. 143); môtus, pour *mô(c)- 
tus, môbilis pour *m(j(g)-vil-is; 
rad. *mô(f/)-v pour *s'mô(g)-v. — 
Cf. aussi ΰψΜίοω pour *σζμει(γ)-β-ω 
tç changer, échanger ». (Gr. 134, 
135), rad. se. mlv pour * mlg-O 
« mettre en mouvement ». 
(B,-B. : o.) 

mox. adv,, bientôt, à l'instant; pro- 
bablement, au sens primitif de en 
un moment. 

Cf. moment um et voir à 
moteo pour l'évolution du sens 
(l'instant dans lequel a lieu un mou- 
vement = moment). — mox est 
sans doute l'ancien neutre (nom. 
accu?, sing.) d'un nom d'agent 
de même forme au sens primitif 
de r ce qui meut » ou « ce qui se 
m^ut n mouvement », — antéc. pos- 
sible de la famille réunie au mot 
vwv-e-o; voir à ce mot. 
(li.-B. : o.) 

mûc'r-ôtn), ôn-is (m.), pointe d'une 
arme, épée. 

Rad. mite pour *s'mûc (Gr. 134, 
135), cf. 2-/ώσσ-ω (rad. *σ&μ-νξ) 
« déchirer » ; cf. aussi μζχ -xtp-x 
η épée » et σμν'χ-ω « brûler », pri- 
mitivement « piquer », cf. mact-o; 
voir à ce mot. 
(lï.-R : o.) 

mug-il et mug-il-is, is (m.), mu- 

k r e (poisson). 

Itad. rnïïg, var. de mung dans 
mung-o et de ming dans ming-o, 



au sens primitif commun de « cou- 
ler, glisser, être visqueux », cf. 
μύλος, μύλος pour *μ'^γ)-Ί-ος, m. s. ; 
μϊλλχ pour *σμυ(/)-λλ-α « poisson in- 
connu », cf. aussi μίς-ος « poisson à 
peau visqueuse », σμύς-ων et /rJ£-&>v, 
m. s. ; — voir au mot mullus. 
(B.-B. : o.) 

mûg-i-o, is f îre, mugir, crier. 
Rad. mûg au sens primitif de 
« crier », var. de^ux, μυγ, μυζ, dans 
μυχ-ά-ομΜ « mugir » , μνγ-μός (c mhr- 
mure », μν£-ω « grogner », *(σ)«- 
μωγ-τη « cri ». Voir aussi aux mots 
maer-e-o, mis-er, muss-o. 
(B.-B. : o.) 

mul'c-e-o, es, -lsi, -lsum, -lcëre, 

toucher, presser, caresser, amollir, 
adoucir. 

Rad. muVCy var. de muVg dans 
muVg-e-o au sens primitif de 
« broyer », d'où « amollir, adou- 
cir». — Voir aussi aux mots marc- 
e-o, mollis, mul'c-o, etc. 

(B.-B. « mulceo est probable- 
ment de la même famille que mol- 
lis ».) 

mule o, as, frapper, battre, mal- 
traiter. 

Rad. mtU'c(ct mule dans mwTc- 
e-o) au sens primitif commun de 
« séparer, briser, broyer, déchirer 
en frappant, etc. » — Dér. : mul- 
ciber CmuVc-ig-ver) (Gr. 143) «le 
frappeur, le forgeron, — surnom de 
Vulcain ». 

(B.-B. : o.) 

mul'ct-a, œ (f.), punition, châti- 
ment, amende. 

Rad. muVc ou mulet pour *mulx 
(Gr. 88) au sens primitif de « mau- 
vais traitement, punition, amende, 
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châtiment » en général ; — à rap- 
procher surtout de muVc-o « mal- 
traiter, frapper» (voir à ce mot). 

(B.-B. D'après Festus, ce mot 
serait osque; on a, en effet, l'osque 
molia et multa au sens d'amende.) 

mul'g-e-o, es, lsi, -lsum, -lgëre, 

traire. 

Rad. muVg (pour *smnVg, cf. 
&-μελ'γ-ω, m. s., rad. *σαμ-ελ'γ) (Gr. 
134, 135), var. de muVc dans 
muVc-e-o, cf. aussi muVc-o au 
sens primitif commun de « broyer, 
presser ».•Α rapprocher encore de 
ά-μερ'γ-ω et de ο-μόρ'γ-ν-ν-νμι « briser, 
déchirer, arracher ». 

(B.-B. compare avec le gr. 
&μ£λγ-ω.) 

mul-i-er, er-is (f.), femme. 

Dér. : — multebris, is, e pour 
*muliez-ver-is « qui concerne la 
femme » ; — mul-ier, prob. pour 
"mul'd-vi-es (rad. complexes : *mul- 
dvi, *mulgvi), en rapport possible, 
soit avec mollis au sens de « molle, 
délicate, faible », soit avec mulg-e-o 
(d'un antéc. mul'gvi-) au sens de 
« donner son lait(?) » et, dans cette 
hypothèse, cf. le sens étymologique 
de θνγ-ί-ττ,ρ « fille » et de οίλ-νς 
«féminin » (idée de téter). 
(B.-B.:o.) 

mullus, i (m.), mulet ou barbillon 
(poisson). 

Pour *mu(g)-ll-us (cf. le syno- 
nyme mûg-il et voir à ce mot), au 
sens primitif de « baveur » (et à 
rapprocher de mûc-us « morve » 
et de fnung-o « moucher »), ainsi 
appelé sans doute à cause de l'écou- 
lement gluant qui tombe de ses 
barbes. — Cf. gr. μ-Ά-ος et ανλλ-ος 



« mulet » (poisson), aussi adj. au 
sens de « celui qui a les lovres 
tombantes ». 

multus, a, mu, nombreux. 

Combinaison du suffixe ias avec 
le rad. mul pour *mu(g)l au sens de 
« nombre, grandeur, etc. » ; voir 
pour les mots de même famille : 
mag-is, mel-ior, mag~*n-u$, mfh 
l-ês, mille, etc. 

(B.-B. On a supposé une parenté 
avec mille et μύριοι. D'autres ont 
rapproché μίλχ, μίλνιτχ. ) 

mul-us, i (m), mulet. 

Dér. : — mûl-a, <r > iVj, « mule ». 
Prob. pour *mûg f ku$ (ci, mtlffUnt 
midlus ;yoirk ces mots), — I/arch. 
mug-il-o, « braire η en parlant de 
l'onagre, et qui suppose un primitif 
*mug-il-us de la famille de mû g- 
i-o (voir à ce mot) au sens origi- 
naire de « celui qui brait », autorise 
notre hypothèse que justifie surtout 
le phocéen μοχ-'λ-ο; « mulet »■« 

(B.-B: : o.) 

mund-us, a, um, pur, propre, élé- 
gant. 

Dér. : — mund-o, os, a purifier, 
nettoyer, faire briller »>J ~ n.unrf- 
us, i(m.), subst. « toilette, parure, 
aussi le ciel, la voûte etherée, 1" uni- 
vers, le monde, la terre ». — D'un 
rad. mund var. de ρίν et identique 
sans doute, à l'origine, à celui qui a 
donné l'ail, mond « lune > au sens 
primitif commun de « astre bril- 
lant », d'où, d'une part et comme 
adj., le sens de « pur, éclairé » t et 
comme subst. celui de « ciel » en 
tant que lumineux. Voir au mot 
mens-is. 

(B.-B. n'indiquent pa* d'élymo- 
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logie, mais attribuent l'homonymie 
des idées de « pureté » et de « mon- 
de » (en tant que ordonné à l'in- 
fluence du gr. χοσμος qui réunissait 
déjà ces deux notions.) 

mung-o (plus usité ë-mung-o), is, 
-nxi, -nctum, -ngere, moucher 
(faire couler la morve par les na- 
rines). 

Dér. : — mûc-us, i (m.), « mor- 
ve », mûc-ô$-us, « muqueux, de la 
nature des mucosités qui s'écoulent 
par les narines » ; — mûc-id-us, a, 
t*m, a morveux, pourri, moisi, 
gâté » ; — mûc-e-o, es, « être moisi, 
décomposé, en dissolution » ; mùc- 
or, ôr-is (m.), « larmes de la vigne, 
moisissure ». — Rad. mung pour 
*s'mung (Gr. 134, 136), comme 
l'indique σμυχ-τήρ (Hésych.), « na- 
rine » auprès de μυχττφ m. s., «F var. 
du rad. ming dans ming-o « usi- 
ner » (voir à ce mot) au sens primi- 
tif commun de « se dissoudre, cou- 
ler ». — Sont aussi de la même 
famille : μυζ-χ « morve », ίπο-μίσ- 
σ-ω « moucher »; μνγ.--η « cham- 
pignon », — idée de mollesse, de 
'décomposition. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

mûn-us, -eris (n.), faveur, charge. 
Dér. : — mùn-er-o « grati- 
fier »; — mùn-ia, iôrum (n. pi.), 
« moyens » de défense, de protec- 
tion, fonctions qui permettent de s'en 
servir au profit du public, devoirs de 
citoyen ». — Gomp. : — com-mûn- 
is, is, e, «ce qui est de devoir com- 
mun ou réciproque, ce qui est com- 
mun en général » ; — im-mûn-is, is, 
e, « exempt du devoir ou de la charge 
de servir l'intérêt public » ; — corn- 
mûn-ic-o, « exercer en commun 



une charge publique, mettre en com- 
mun, faire part de, communiquer » ; 

— mûn~i-ceps y cip-is (m.), « qui 
prend part aux charges publiques »; 

— mûn-i-cip-ium, ii (n.), « ce qui 
concerne le mûni-ceps, municipa- 
lité, administration municipale »; 

- mùn-i-fex,fic-is(m.etf.)y «quirem- 
plit ses devoirs civiques » ; — muni- 
fic-ent-ia,se(L), «munificence ». — 
Rad. mûn au sens primitif de « sé- 
parer, écarter, protéger, défendre, 
arrêter, favoriser, gratifier » ; aussi 
moen dans moen-ia; — (voir à ce 
mot et à mûr-us ; cf. déplus man-e-o 
et mûr -us). 

(B.-B. « mûnia et mûnera signi- 
fiaient tous deux <( charge ». — 
Parenté, mais difficile à établir net- 
tement, entre ces mots et moenia, 
« murailles ».) 

mur-sen-a, ae (f.), murène (pois- 
son). 

Emprunt au gr. μ -jp-ouv-x; — cf. 
μυρ-ο; « mâle de la murène », p. ê. 
au sens premier de « visqueux », cf. 
μυρ-ον « essence, huile parfumée » ; 
μύρ-ω « couler goutte à goutte, se 
dissoudre, s'amollir » ; — μίρρ-ζ 
« myrrhe » (sorte de gomme par- 
fumée et visqueuse). — La murène 
serait le poisson dont la peau est 
visqueuse, comme la gomme (ou 
la résine) qui coule goutte à goutte 
de l'arbre qui la distille. — Les 
formes gr. σμυρ-ος, μΰρ-ος « mâle de 
la murène », indiquent que le rad. 
complexe μνρ est pour *μυγ-'ρ et 
peut se rapprocher de mung dans 
mung-o (voir à ce mot). 

(B.-B. emprunt au gr.) 

mûr-ex, ic-is (m.), coquillage dont 
on tirait la pourpre, étoffe de 
pourpre. 
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Cf. rad. *μορ-νξ, μορ-υσς dans μορ- 
νσσ-ω « teindre d'une couleur fon- 
cée »; cf. aussi «ελ-ας et pùp-ov 
« mure » = « la colorée ». — Cf. 
aussi myr-ïc-a « bruyère », — em- 
prunt au gr. μυρ-ίχ-γ) m. s. et « ta- 
maris », arbuste à fleurs rouges. 

(B.-B. : o.) 

mur-iës, iêi (f.) et mur-ia, se (f.), 
saumure. 

Parenté probableavec mar-e (voir 
à ce mot). — Cf. le double sens de 
αλς « mer » et « sel, saumure ». 

(B.- B. : o). 

mur-mur, murmur-is (n.), mur- 
mure. 

Dér. : — mur-mur- o, as et 
mur-mur-or, âr-is « murmurer ». 
Inséparable du gr. μορ-μυρ-ω m. s., 
rad. mur pour *mus• (finale rhota- 
cisée dès l'époque d'unité); cf. rad. 
mis dans mis-er, muss dans 
muss-o (voira ces mots) et se. mar- 
mar-as au sens de « bruire ». 
(B.-B. :o.) 

mur-us, i (m.), mur, rempart. 

Comp. : — pô-moer-ium ii (n.), 
(post-moer-ium) « espace vide en 
dedans et en dehors des murs de 
Rome, rempart ». — Rad. arch. 
moer var. du rad. arch. moen(s) de 
moen-ia (voir à ce mot et à mûn- 
us). — L'idée primitive commune 
est celle de « séparer, écarter, dé- 
fendre ». 

(B.-B. Parenté entre moenia et 
mûrus, anciennement *moir-us.) 

mus, mur-is (m.), souris, aussi 
muscle (dans le gr. μυς). 

Dér. : — musc-ul-us, i (m.), 
α petite souris, moule (coquillage), 



muscle, chair », — Comp* : 
mus-cip-ul-a,œ (f.), A souricière; » 
— musc-ip -ul-um, i (a.) « (ce qui 
prend les souris) »> — Cf. gr. «3;, 
gén. μυ(σ)-6ς aussi (Hésycli.) σ'μΐς et 
σμί$. Le rad. σμινθ dans σμίνΰ-ος 
« rat » est dans le même rapport 
avec σμίς que le rad. είμνώ dans 
ελμινθ-ος est avec Hwu, d'où on peut 
conclure que σμίς est pour Vuf'yi 
(cf. ελμιγξ) et admettre une parenté 
primitive avec les rad. de ming-o, 
mung-o qui expliquerait par Fidée 
commune de « souplesse, mollesse, 
vitesse » le double sens de μνς et 
musc-ul-us : « souris » et <f muscle, 
chair » = les parties molles ou 
souples du corps; — tenir compte 
aussi de musc-ul-us au sens de 
« coquillage, moule » et des antéc. 
de notre mot « mollusque » — u la 
molle », eu égard à la chair de 
la moule. — Dérivés se rattachant 
à la même famille : μΛν pour 
*μυσ-ων, « nœud de muscles »; μύχζ 
pour *μν(σ)-ζξ « moule (coquil- 
lage) »; μυ-οξ-6; pour av(ff)-c;-$i 
« marmotte ». — -eip-ul-a dans 
musc-ip-ul-a se rattache sans doute 
à cap-io (voir à ce mot). 

(Β. B. signalent la double signi- 
fication de musculus.) 



mûs-a, se (f.), Muse. 

Dér. : — mùs-e-n$ t a, uni, « re- 
latif aux Muses » ; - mûs-r >*fttt, î 
(n.), « musée, bibliothèque, lieu con- 
sacré aux Muses >j ; - - mus-ic-its, 
a, tim, « qui concerne les Muses ou 
les chants, la musique n ; — mùs- 
ic-a, & et mûs-it'-f% es (f.)> « la 
musique, l'art des chants »; — 
mùs-ic-us, i (m.) t n musicien »♦ — 
Emprunt aux mots gr, m\i<ï-^ uow- 
efov, αουσ-ικ-άς, μ^^σ-ΐΛ-τ^ 
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μοΰσ-χ est proprement et origi- 
ginairement le féminin de *μ ων ($) 
var. de mens au sens primitif com- 
mun de « celui qui connaît ou cul- 
tive particulièrement la poésie et 
l'art des chants ». 

(B-B. Emprunt au grec.) 

musc-a, se (f.), mouche. 

Cf. le gr. αι/7-α (*μυισ-χ, *μυισσ-α, 
*μυ«£α) ; se. maks-as, maks-ik~as, — 
rad. musc appar. au rad mue dans 
muc-r-o(n J (voir à ce mot) ; à rap- 
procher aussi des rad. σρ?χ,, fff^Xt 
σμυχ au sens primitif commun de 
« piquer, gratter, frotter ». 

(B.-B. comparent μυϊα.) 

musc-us, i (m.), mousse, plante. 

Parenté avec μνξ-α « morve », 
(voir au mot mung-o); cf. aussi 
μνσχ-ον (Hésych.) « parties génitales 
des deux sexes » ; — sens primitif 
commun « humide (ce qui coule) ». 

(B.-B. : o.) 

muss-o, as, parler entre les dents, 
murmurer, chuchoter. 

Rad. muss var de mis dans mis- 
er (voir à ce mot); cf. aussi le rad. 
μυζ dans μυζ-ω « gronder, mur- 
murer ». 
(B.-B. : o.) 

must-ël-a, se (f.), belette. 

Origine peu sûre. Peut-être dérivé 
eu égard à mus (must-ël-a). 
Au sens de « lamproie »; parenté 
vraisemblable avec les rad. mung 
de mung-o et ses var. mue, μυξ, 
etc. } qui s'appliquent à la désignation 
d'un poisson à la peau visqueuse, 
comme la lamproie, appelée myr-us 
et smyr-us = « le poisson qui 
glisse entre les doigts ». 
(B.-B. : o.) 



must-um, i (n.), vin doux, moût. 
Dér. : — must~us, a, um, « sa- 
voureux, juteux ». — Etymologie 
très incertaine. — Rad. must peut- 
être pour *mu(l)st; chute de / en 
tête d'un groupe de trois consonnes 
et, dans ce cas, à rapprocher du 
rad. muls dans muls-um (voir à 
muVg-e-o, au sens premier de « pres- 
ser, traire »). Le moût, à proprement 
dire, est le « pressé » ou celui qui 
sous le nom de vin doux s'écoule 
sous l'effort du pressoir; — voir 
au mot mel. 
(B.-B. : o.) 

mut-il-us, a, um, mutilé, écourté. 

Dér. : — mut-il-o, as, « mutiler, 
tronquer ». Inséparable dugr. μι(τ)- 
ύλ-ος « tronqué », μιστ-υλλ ω « cou- 
per en petits morceaux », μ*στ-υλ->3 
« cuillère (qui coupe ou qui broie) », 
μνσ-τρ-ον m. s. ; μνττ-ωτ-εν-ω « ha- 
cher », μίστχζ « mâchoire », d'où 
« bouche », — μυστ-χξ « partie supé- 
rieure de la mâchoire, lèvre du 
dessus, moustache ». — Rad. mut; 
var. ρτ, μιστ, μυς, μυττ. etc. au 
sens primitif de « séparer, couper, 
morceler, etc. »; cf. aussi mêt-ior 
(voir à ce mot). 

(B.-B. : o). 

mut-us, a, um, muet. . 

Rad. mût de la même famille 
peut-être que mût-io et muss-o au 
sens de « grogner, murmurer, parler 
indistinctement » (voir à ces mots) ; 
cf, aussi la forme nasalisée /rJvd-os 
« muet » auprès de μύδ-οςιη. s. et 
les dérivés du rad. μ^τ : μντ -yj;, 
μνττ-όςια. s. (Hésych.). 
(B.-B. : o.) 

myrrh-a, se (f.), arbrisseau d'où 
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découle la myrrhe, parfum de 
myrrhe. 

Emprunt au gr. /χνορα, rad. μυρρ 
pour *σμνγ-ρ(ο(. σμ'^γ)ρ-'ν-χ « myr- 
rhe ») — et μύρ-ω (^(/)-Ρ" ω ) 
« couler goutte à goutte » ;μνρ-3ν , 
*μυ(γ)-'ρ-ον « parfum, esseuce li- 
quide, résine odorante ». — Arap- 
procher du rad. lat, mung dans 
mung-o α écouler la morve » ; — 
voir à ce mot. 

(B.-B. : o.) 

myr't-us, ietûs(f.), myrte, arbris- 
seau à la résine odorante. 

Emprunt au gr. μίρ'τ -oç, μϊρτ-ον 
pour y^yK/^T-cs, (voir au mot 
murrh-a); cf. aussi μ\*(γ)'ρ-'σ-Ιν-ν 



et μ;^'ρ-ίν-τη « branche de myrte ». 
L'idée première est « couler » 
eu égard à la sève odorante du 
myrte. 
(B.-B. : o). 

mystër-ium, ii (d,), cérémonie re- 
ligieuse secrète, mystère. 

D'où mystês, œ (m.), « initié aux 
mystères »; myst-ious , a, nm, 
relatif aux mystères, mystérieux ». 
— Emprunts aux formes gr, ujc- 
-τίρ -to», μύσ-της, μ^-τ-ϊ/. -i-. — H ad. 
μνσ au sens primitif de « parler 
indistinctement, se taire, être 
muet », — voir aux moi. ntuss-o et 
mût-us c(. aussi ,α^σΚ au sens de 
« se taire, rester silencieux «. 
(B.-B. : o.) 



Ν 



nacc-a, » (m.), foulon. 

Inséparable du gr. νάσσ-ω « pres- 
ser, fouler », — cf. aussi vvWw(Gr. 
89) au sens de « frapper, presser » ; 
— sens primitif commun « broyer, 
déchirer. » 
. (B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

naevus, i (m.), tache naturelle sur la 
peau, envie, verrue. 

P.-ê. pour *g'n-aevus *g'nae(g)- 
vus et pourront se rattacher sous 
cette forme (comme on Ta proposé) à 
(gfn-àsc-or et la famille (voir à ce 
mot) ; — nsevus serait en ce cas un 
synonyme de nât-âl-is au sens pri- 
mitif commun de « ce qu'on apporte 
en naissant ». Autre conjecture : 
rapport possible de naevus pour 
*g'nae(d)-vus (Gr. 143) avecc-vsii-o; 
au sens de « blâmer ». 
(B.-B. : o.) 



nae, ne, adv. affin natif, oui, certes. 
Cf. gr. va/, vr, même sens, Pa- 
renté prob. avec nam (voir à ce 
mot). 

(B.-B. rapprochent du gr* W, 
vi.) 

nass-a, se (f.), aussi nax-a. nasse 
de pêcheur. 

Probablement apparenté à nect-o 
(Gr. 88, 90) au sens iè t< courber, 
tresser, entrelacer »; - - la nassti 
est « celle qui est d'osier tressé ». 

(B.-B. ne donnent pa.s ce mot,) 

nam, conj. car, en effet (c'est cela), 
à savoir. 

Cotnp. : — nam-que, conj., 
ni. s; — e-nim y conj. « car »; - 
ei-enim, conj. » et, en effet ό ; 
— e-nim-vêrôi conj* h mais, en 
effet » ; — vëruin-etiim-rnrn, conj. 
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« mais, en effet, certes » ; — nem- 
pe, « sans doute, ainsi donc », — 
toutes particules pronominales affir- 
matives simples ou complexes, — 
anciennes formes neutres; — e-nim 
est à nam comme εμζ est à με (voir 
au mot mè) et comme εμε est pour 
*σεμε, d'où il y a lieu de croire 
que enim est pour *senim, *sve- 
nim(?), — du reste nam est à rap- 
procher du se. nas Çnvas) = lat. 
nos (voir à ce mot), gr. νωι et vt'v. 
Remarquer l'affaiblissement voca- 
lique de a en i dans les formes com- 
plexes et cf. le phénomène analogue 
dans les formes à préfixe comme 
con-fic-io auprès de fac-io, etc. — 
pe dans nem-pe est pour *cve y qve 
(Gr. 143) (voir au mot qui). 

(B.-B. remarquent à bon droit 
que « nam est avec num (antéc. 
commun *noam, *nvam) dans le 
même rapport que tam avec tum y 
et quant avec Çuom ».) 

nanc-isc-or, nactus sum, nancisci, 
tirer à soi, prendre, saisir, acqué- 
rir, rencontrer, trouver. 

Rad. nancy cf. se. naç (aoriste 
namçi) au sens de «prendre, attein- 
dre, obtenir, rencontrer ». — Les 
formes rad. du se. amç y aç indi- 
quent la chute proethnique d'une 
consonne, ou d'un groupe de con- 
sonnes, à l'initiale (voir au mot 
ang-o). La même hypothèse est 
appuyée par le rad. complexe εν-εκ 
des formes grecques η-νέχ0->3ν, ε'ν- 
>?ν-οχ-α, ίν-εγκ-ον, ίν-ε/κ-α au sens 
de « emporter, enlever », d'où « por- 
ter ». — Cf. encore rad. se. ïç 
« maître, chef» et 3ν-αξ, m s. 

(B.-B. : o.) 

nân-us, i (m.), nain• 



Emprunt au gr. νάνν-ος « très petit, 
nain », inséparable de νεαν-/ας « jeu- 
ne » et de veàï-tç «jeune fille) » , d'où la 
forme contractée ν>7ν-«;, m. s. — Voir 
au mot novus. Le nân-us est « le 
jeune, le petit ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

nàp-us, i (m.), navet. 

Parenté probable avec le gr. vxttj 
« moutarde », graine d'une plante 
d'espèce voisine du navet sauvage, 
jpour Vvotv ; cf. σίνχκυ et σινχπι « sé- 
nevé, moutarde ». 
(B.-B. : o.) 

narcissus, i (m.), narcisse (fleur). 

Emprunt au gr. νίρκζσσ-ος, m. s., 
dérivé probable de νίρχ-τη « torpeur » , 
— l'odeur vive de la fleur de narcisse 
étant de nature à assoupir. De son 
côté νάο'κ->?, probablement pour votxo- 
'κ->? auprès de *νακρ'κ-£σσ-ος dont le 
rad. complexe *vax-xp est une var. de 
νώκ-αο, « assoupissement léthargi- 
que » est à rapprocher de κ'ν-ώσσ-ω 
« dormir » et du rad. νυττ (var. à 
finale dentalisée de κ'ν-ωσς), dans 
νυστ-άζ-ω « pencher la tête, s'assou- 
pir, s'endormir »; — se rattache 
prob. à cette famille, le lat. nast-ur- 
'c-ium « cresson » plante dont 
l'odeur acre « tor-porem excitât ». 

(B.-B. Emprunt au gr.) 

η ardus, i (m.) et nardum, i (n.), 
nard (arbrisseau) ; aussi essence de 
nard. 

(B.-B. Emprunt au gr. vipioç. 
m. s., qui paraît emprunté lui- 
même à l'hébreu nerd.) 

nàr-is, is (f. pi.), nâr-âs, ium (f.), 
nez. 

Dér. : — nâs-us, i (m,) « nez » ; 
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cf. ρις, ριν-ός pour *(ν)ο-«νς m. s., à 
rapprocher surtout de nar-is, rad. 
nàr (pour *nâs) avec rhotacisme 
proethnique (cf. se. de même forme 
et de même signification, — *ηάχβ 
prob. au sens primitif de « couler »; 
cf. pm-vnp « narine » pour le sens, 
et p. ê. ν>?χ-ω « nager » pour la 
forme. 
(B.-B. comparent le se. nâs.) 

n-asc-or, eris (arch. g'n~asc-or), 
("gyn-â-tus swn, (gyn-asci, naître. 

co-g y n-â-tus, a, um « parent, con- 
génère ». — Dér. : — *(gyn-â-tus, 
i (m.) « fils », *(g)'n-ât-a f se (f.) 
<c fille »; — Cgfn-â-t-iô(n)> 
ôn-is (f.) « reproduction, race, 
espèce, nation » ; — ' \g f )n-ô-tur-a, 
se (f.) « celle qui engendre (toutes 
choses), la nature ». 

Rad. complexe "(gXn-asc (d'où 
na$c)> — pour le rad. simple g'n, 
voir au mot gi-g'n ο ; le rad. com- 
plexe *g'n~asc (cf. *g'n-ox, nosc-o, 
d'où *g'n-osc-o), suppose un antéc. 
Cg)'n-ax au sens de « celui qui 
engendre » (Gr. 87) et voir au mot 
g'n-âr-us; — JF(* 9Ï n-â-tus est pro- 
bablement, soit pour Çgynac-UuSy 
soit emprunté de toute pièce avec le 
suffixe complexe ôAus à am-d-l- 
y,s, etc. 

(B.-B. Rapprochements et re- 
marques partiellement semblables.) 

nast-ur'-c-ium, il (n.), cresson alé- 
nois, plante à l'odeur soporifique. 

nast<ir-c-ium, rad. nast, var. de 
ννστ dans ννστ-ίζ-ω au sens primitif 
commun de « dormir, endormir ». 
— Voir aussi au mot narc issus. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

• 

nat-ës, ium (f. pi.), fesses, crou- 
pion. 



Prob. de la même famille que 
νώτ-ο;, νωτ-ον « dos ». Peut-être 
idée de courbure indiquée par la 
parenté avec νυστ-ά£-ω au sens de 
« pencher ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

na-t'r-ix, ïc-is (f.), serpent d'eau. 
Au sens primitif de « la nageuse ». 
— Voir aux mots no et colubra. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot). 

nauc-us, i, nauc-um, i, rien, un 
rien. 

Développement possible de la né- 
gation ; voir aux mots ne et nùg-se. 

(B.-B. renvoient aussi à ce der- 
nier mot.) 

nàvis, is (f.), vaisseau = ce qui 
flotte, nage. 

Dér. : — nâv-dl-is, is, e « rela- 
tif aux navires, naval » ; — nâv- 
ig-o, as « naviguer » ; — nâv-ig- 
ium, ii (n.) « navire », antéc. *nâ- 
vix; — nav-ic-ul-a, se (f.) « na- 
celle » , antéc. "navix ; — nau-frag- 
us « naufragé », = celui dont le na- 
vire a été brisé; — navita, se (m.), 
d'où nauta, se (m.) « matelot », cf. 
ν&ύττ,ς, m. s. 

auceps = aviceps, — naut- 
ic-us, a, um « qui concerne les 
matelots » (cf. vavroco'ç, m. s. ; — 
nause-a, se (f.) « mal de mer, nau- 
sée » (cf. ναυσ-ια et vaur/a, m. s.); 
— nau-clërus, i (m.)= ναν-κ'λ-^ο-ος 
« celui à qui un navire est échu en 
partage, armateur » ; — naulum, i 
(η.) = νανλον « fret d'un navire » 
pour ^a/W-'A-ov, cf. nauc-ul-or 
« aller en barque » et nav-ic-ul-âr- 
ius « armateur », — ναν-μαχ-ία, d'où 
lelat. nau-machia «représentation 
d'un combat naval» ; — Argonautse 
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« les matelots du navire Argo ». = 
gr. 'Δργο-νχύτχι ; cf. aussi vj^Fîç 
dans le comp. εχε ντηβις « qui 
retient les vaisseaux »; — νέ-ω 
pour *νε(ς)-ω, *νεσσ-ω au sens de 
if nager, flotter », cf. ν^χ-ω, m. s•., 
et se. nos. — Le rad. snâ « nager », 
écourté à la finale, indique la resti- 
tution à faire à l'initiale du rad. 
dans les formes correspondantes. 

— Voir au mot nat-o. 

(B.-B. rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

ne, adv. interrogatif, est-ce que? ; — 
identique à l'origine avec we négatif 
(voir k ce mot). 

Corap.adv. non-ne « est-ce que... 
ne pas? » — sici-ne « est-ce ainsi 
que?»; — hici-ne «est-ce lui qui?»; 
an-ne « ou bien est ce que? ». 

né, ιΓουηβΐ, ni, adv. nég. ne; ne... 
pas ; de peur que. 

Comp. : — ne... quidem « pas mê- 
me » ; — në-dum (voir au mot 
<ίΐί>α); — në-quïquam « en vain» 
(sans quoi que ce soit) ; — në-quam 
(voir à ce mot) ; — nê-ve, neu « et 
ne, et que ne » ; — m-mïr-um « cer- 
tes » (voir au mot mlr-us); — quid- 
nï? i adv. « pourquoi non? ». — 
Forme affaiblie ne, d'où: — comp. : 
ne-que ou neq-ve, nec, conj. « ni » ; 
d'où : — Dér. : — neg-o, as « nier» ; 

— neg-ôtium (voir au mot ôt-ium); 
- neg-leg-o (voir au mot leg~o); — 

neooplnus (voir ru mot opïnor); — 
ne) est enclitique dans sï-n « si au 
contraire » ; — gm-n, « que... ne » ; 
areb. nœnum, nœnu, d'où prob. 
non; — cf. se. na; goth. ni; gr. en 
comp. νη. 

neb ul-a, se (f.), brouillard, vapeur 
humide, nuage, obscurité. 



Rad. neb pour c'neb, cf. κ'ν^εφ-ας 
« obscurité » et κ'ν-άμπτ-ω <c cour- 
ber »(d'où «entourer, envelopper»), 
— le brouillard est considéré comme 
enveloppant les objets qu'il baigne; 
— cf. aussi se. nabh-as « nuage » ; 
ainsi que gr. νεφ-ος et νεφ-έλ-^ m. s., 
et voir de plus aux mots nimb-nset 
nuthës : 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

nec-ess-e, indécl., nécessaire, forcé, 
fatal. 

Dér. : — nec-ess-il-ùd-ô(n), 
in-is (f.) « nécessité » ; idée pre- 
mière « serrer », d'où « ce qui con- 
traint, ce qui presse, ce qui em- 
pêche, ce qui manque, ce dont on a 
besoin, dénument, lien de famille, 
parenté », au plur. « parents ». — 
Rad. nec var. de nect (dans 
nect-o); — cf. var. nex (dans 
nex-um), — voir à ces mots. — Le 
sens primitif commun, répétons-le, 
est « serrer, presser, contraindre » 
au physique, d'où, au sens moral 
et abstrait, l'idée d'être obligé de 
subir les nécessités de l'existence 

(B.-B. Il est probable que ces mots 
sont formés de la négation ne et du 
verbe cedere.) 

nectar, ar-is (n.), nectar, breuvage 
des dieux. 

Emprunt au gr. νεκτ -ap, au sens 
primitif probable de « liquide, li- 
queur » ; — cf. νάμα, pour *νχγ-μα 
« source vive, courant d'eau » = 
« ce qui coule » ; cf. aussi *νά(σ)ω, 
*νάσσ-ω, *ναξ-ω « couler ». — De la 
même famille : ναο-ος « ce qui coule » 
(rad. vxp pour *νας); Ννρ-είς cr les 
Eaux mythiques personnifiées »; 
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NyjjO -ενς « Nérée nom du père des 
Néréides ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

nect-o, is, nexuiet neœi, nexum, 
nectere, serrer, nouer, attacher, 
enchaîner. 

Dér. : — nex-us, ûs (m.), nex- 
um, i (n.) « lien, nœud, sorte de 
contrat (obligation) ; » — rad. nect y 
nex (Gr. 88), écourlé à l'initiale, 
comme on le voit par le rad. se. a-nafy 
et le gr. â-vdtyx->j, — sens primitif 
commun « serrer ». — Voir aussi 
aux mots ang-o et nec-ess-e. 
(B.-B. : o.) 

η émus, -mor-is (n.), bois, forêt. 
Au sens primitif commun de « sé- 
parer, diviser, distinguer, connaî- 
tre ». — Cf. vé /Λος « pâturage, bois »- 
primitivement sans doute «prairies» 
et« bois », séparés, divisés, enclos 
pour éviter la perte du bétail; νεμ-ω 
« distribuer, partager, attribuer à 
un troupeau la partie de pâturage 
où on le mène paître » ; νομ-τη « répar- 
tition, partage », aussi « pâturage » ; 
νέμ-εσ-ις « répartition, attribution », 
— d'où la déesse de ce nom qui as- 
signe à chacun la part de bien et de 
mal qui doit lui échoir; d'où encore 
l'idée de la vengeance ou de la ja- 
lousie divines que suggère l'exécu- 
tion de ces jugements ; cf. le sens 
étymologique et la valeur mythique 
de la Moïp-zet des Par* ose (voir à ce 
dernier mot). 

(B.-B. citent cette glose d'Hésy- 
chius : νψος τόνδενδρος τόπος xat 
vopjv Ιχων.)- 

nen-ia, se (f.), chant funèbre, chant 
de nourrice. 

Etymologie très obscure; on peut 
conjecturer, sous toutes réserves, un 



antéc. *nec-ven-ia qui se rattacherait 
à nex, νεκ-υς et à la famille (voir au 
mot nex). 

(B.-B. nenia paraît être un terme 
emprunté.) 

neo, nés, nëvi, nêtum, nêre t 
filer, tisser, entrelacer, 

Inséparable, ce semble, de neci-o 
au sens « de tresser, entrelacer » et 
en ce cas pour *ne(h)-o avec chute 
de la gutturale dès la période 
d'unité, cf. meio (pour *meih-o); 
voir à ce mot, cf. aussi νί9-ω qui 
confond ses temps avec νέ -m j *ν£(σ)-«) 
« filer ». De son côté, le rad. se. 
nah alterne avec nadh (dentalisme 
comme dans νήθ-ω) au sens de « lier, 
attacher ». 

(B.-B. rapprochent le gr. νεω τ 
νηθ-ω.) 

nepa, se (f.), scorpion. 

Probablement pour *ne< :r a « celle 
qui nuit, qui blesse, cause du mal ». 
— Voir aux mots nex et noc-e-a. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot, 
qui, d'après Festus, serait d'origine 
africaine.) 

nepôs, 5t-is (m. ) t 'petit-fils, neveu. 
Corap. : — ab-nepot, ûi-is (nu), 
et pro-nepôs, ôt-is (m.) ti arrière 
petit-fils ». — Dér. : — ne[il-is, i$ 
(f.) « petite-fille, nièce » ; — cf, se. 
napât, nap't-ar « fils » ; fém. 
nap*t(v)ï « fille » — Le gr. ^νφώς 
« cousin germain » est l'indice 
d'une réduction à l'initiale du rad. 
complexe nap-ât, probablement 
pour *g'n-ac-vat « l'engendré, le 
fils » (voir au mot nasc or), - 
Peut-être faut-il rattacher iciNep 7- 
ûn-us y personnification mythique 
deseaux, à rapprocher du se. apâm 
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napât « le fils des eaux »; — 
cf. aussi ail. neffe. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 
nëquam (indécl.)(compar. nëquior, 
superl. nëquissimus), mauvais, 
malfaisant, vaurien. 

L'explication (B.-B.) qui consiste 
à voir dans néquam une combi- 
naison de la négation ne et de la 
particule pronominale (au sens indé- 
fini) quam, est bien peu satisfaisante 
au point de vue sémantique. Je hasar- 
derais plutôt l'hypothèse d'une pa- 
renté avec nex et noc-e~o au sens 
primitif commun de « nuire » (voir 
à ces mots). En ce cas, tenir compte 
du sens de per-nic-iës « destruc- 
tion »,per-nic~i-âl-is « pernicieux » 
et surtout de nëqual-ia « détri- 
ment, dommage », p. ê. aussi de 
nauc-us et nùg-œ (voir à ces mots). 

(B.-B. nëquam se compose de ne 
et de quant.) 

nervus, i (m.), nerf, muscle, corde. 
Inséparable du gr. νεΟο-ον, m. s., 
ce semble; pour *v£v(y)-p-ov, — 
nervns pour *ne(g)r-u-us) au sens 
primitif commun de « lien, atta- 
che » ; — cf. aussi rad. nec dans 
nect-o « lier ». 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

nex, nec-is (f.), mort, surtout mort 
violente. 

Dér. : — nec-o y as « tuer ». — 
La neœest celle qui presse, oppresse, 
étreint, fait souffrir, étouffe, étran- 
gle, détruit, tue en général. — 
De la même famille que ang-o et 
noc-e-o (voir à ces mots). — Cf. se. 
nâç-aSy rad. *nâcç = *nâk$ « ce 
qui tue, détruit = la mort » ; νέ/.-υς 
« mort, cadavre » ; νεκ-υ«-(σ)-Λ « cé- 
rémonie religieuse relative aux I 



morts, à leur évocation » ; νεκ -Vo; 
(*νεκ-β'ρ-ος) « mort ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

nic-o, is, ère, cligner des yeux. 

Dér. : — nict-o et nict-or, âris 
« cligner des yeux » ; — con-riï(g)- 
ve-o, es, niœi; — (rad. *nigv) « cli- 
gner des yeux » ; — rad. nie et 
nict Cnix) au sens de « incliner, 
. tourner les paupières, les pru- 
nelles ». — Pour des rad. appar. 
voir au mot nuo. 

(B.-B. : o.) 

nid-or, 5r-is (m.), odeur de brûlé. 

Rad. *(cyn-ïd h rapprocher de 
κ'ν-7σ-α, κ'ν-ίσσ-α « odeur de la viande 
et de la graisse brûlées dans les 
sacrifices », pour Vv-t£-a, Vv -ίξ-α; 
sens primitif commun prob. « pi- 
quer, irriter, cuire, brûler », — cf. 
χ ν-ι£-ω, m. s. ; κ'ν -fô-y? « ortie = 
celle qui pique ». 

(B.-B. : o.) 

nïd-us, i (m.), nid. 

Rad. nid pour *ηϊζ, cf. se. ntd- 
as pour *m£-as, m. s. ; ail. nest^ 
m. s. — Peut-être de la même fa- 
mille que ναός pour *να£-3ς, *να(σ)-ος 
« abri » au sens de « demeure » . 

(B.-B. : o.) 

nig-er f nig'r-a, nig'r-um, noir. 

Dér. : — nig-ell-us, a, um 
« brun »; — pour *nvig-(v)er 
(Gr. 143), à rapprocher prob. de 
nox (cf. vJ|) au sens primitif com- 
mun de « chose obscure », et 
κν->7κ-ς « tâche jaune ». 

(B.-B. : o.) 

nihil, d'où nïl, adv. 

P. ê. à décomposer en nih-il; — 
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développement de la négation nec et 
des var., — cf. nauc-us, neq-uam. 
(B.-B. renvoient à hilum.) 

nimbus, i (m.), nuée épaisse, pluie, 
bandeau (enveloppe). 

Voir aux mots de même famille 
neb-ul-a, nùb-ës, et, pour la na- 
sale interne, au mot nympha. 

(B.-B. rapprochent nebula.) 

η irais, adv. beaucoup, trop. 

Dér. : — nim-ius, a, um « grand, 
excessif ». — Combinaison possible 
de la négation ne, *ni avec *minis 
(d'où *ne-nimins), var. de min-us; 
cf. mag-is (voira ce mot) auprès de 
mâjus Crnâgjus); — nim-ius, for- 
mation analogique au moyen du rad. 
nim et du suff, adj. tus. 

(B.-B. Explications à peu près 
semblables.) 

ningo, is, ninxi, ningere, neiger, 
pleuvoir, couler. 

Dér. : — nix Çninx), gén. ni(g)- 
vis (f.) « neige » . — Rad. ning, nig 1 
pour *sning, *snig-v ; goth. snaivs 
« neige »; litb. sneg-as, m. s.; 
vieil irl. snechta, m. s.; gr. ν/φα 
(accus.) pour *νιχ-/α, m. s. ; — au 
sens primitif commun de « couler ». 
Voir au mot appar. nâvis (ce qui 
coule, flotte sur et avec l'eau) ; cf. 
pour le sens χιών, χίω, — aussi rad. 
se. s'n-â. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement analogues.) 

trït-ëd-ul-a, »(f.), mulot; ttît-êl-a, 
ee (f.), m. s. 

(g)nît-êd-ul-a au sens primitif 
de « la gratteuse » ou « la ron- 
geuse » ; rad. g'n-ït Cg'n*fy appa- 
renté à ceux de κ'ν-^-ω rt gratter », 
Υν-ν(σ)-ω, νν-ά(σ)-ω, m. s. 

(B.-B. : o.) 
Université db Lyon. — HEONAud. 



nit-e-o, es, être propre, briller, 
reluire. 

Rad. nit (pour *ηιζ) au sens pri- 
mitif de « laver, purifier, nettoyer, 
rendre brillant ». — Cf. rad, νιζ 
dans νίζ-ω c laver», d'un antéc. É wJ 
et labialisé *(vt£-/*), ™ψ, w -τ. — 
Parenté prob. avec vi/-« et la fa- 
mille au sens primitif commun de 
« mouiller », d'où n couler » et 
« laver » ; cf. pour révolution séman- 
tique π'λ-υν-ω. 
(B.-B. : o.) 

nït-or, eris, nlsus ou nixus sum, 
nïli, faire effort, s'efforcer. 

Rad. nlt pour *ff â n-*ïei l 'g^i-ùr). 
(Festus donne g'n-tj>-ns comme 
antéc. de nix-us) (Gr. 154 ) ; — var. 
de nect dans nect-o (G v. i 53) au sens 
primitif commun de « serrer, pres- 
ser », d'où pousser, repousser, écar- 
ter de vive force, s'effurcer de ». 

(B.-B. On peut soupçonner que 
gnictor est pour "ynuclor et Ton 
peut y voir un dérivé de genu; cf. 
γνύξ adv. « à genoux ».) 

nit'r-um, i (n.) nitre, soude. 

Emprunt au gr, vhf&n (cf. -À-- 
t'p-ov auprès de vim&A u eau pour se 
laver ») pour *vix-r*p-cv ou ■jttr-rVflfy 
au sens primitif de « ce dont on se 
sert pour laver, ce qui lave ». — 
Voir au mot nit-e-o* 
(B.-B. : o.) 

no, nâs, ncïvi, nâre, couler, nager, 
flotter. 

Dér. : — nat-o, rfs, η nager, 
flotter »; — Rad. ind.-eur. Wn-Xg 
(ou *s'n-âh) au sens de « se mou\ oîr s 
couler (avecl'eau) ». — Pour la chute 
de la sifflante initiale, cf.se. s'n-iïi et 
pour celle de la gutturale finale (dès 
l'époque d'unité) cf. νήχ-ν # nager >»* 
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et νίσσ-Λ « canard = l'oiseau qui 
nage » ; — cf. aussi νέ-ω (*νεγβ-ω) 
« nager », voir au mot appar. nâvis 
(et νους). — Le t de la var. rad. nat 
dans nat-o résulte, soit du denta- 
lisme de la gutturale originaire, soit 
d'un emprunt analogique à des 
formes comme celle du supin (en 
désuétude) *nat-um, «laver », etc. 
(B.-B. rapprochent de ντηχωμ&ι.) 

noc-e-o, es, -wi, ère, nuire, mal- 
traiter. 
Dér. : — noc-ens> ent-is, « nui- 
sible, malfaisant » ; — noc-u-us, a, 
um y « nuisible » ; — noc-t(g)-vuS) 
a, um, « nuisible » ; — nox-a, œ 
(f.), « nuisance, dommage, châti- 
ment, punition » ; — nox-ius, a, 
um, « nuisible ». — Gomp. : — ob- 
nox-ius, a, wm, « coupable vis-à- 
vis de quelqu'un, responsable, 
obligé, dépendant, dans un état 
d'infériorité (eu égard à). » — Rad. 
noc et nox var. des rad. nec, nex, 
(voir à ces formes) au sens primitif 
commun de « maltraiter, nuire, dé- 
truire ». — Autres formes appar. : 
gr. *νοσ(σ)-ος, νονσ-ος (rad. νοσς pour 
*νοξ) « maladie » ; νείκ-ος « (nui- 
sance) », d'où « injure, discorde, 
querelle, combat, lutte »; ν/κ-*? 
<( fait de vaincre, victoire » que 
suppose la main mise ou la violence 
exercée sur l'ennemi. - Pour le 
sens originaire, voir aux mots nect-o 
et nit-or. 

(B.-B. « On rattache générale- 
ment noceo à la famille de nex, 
necâre».) 

nôd-us, i (m.), nœud, étreinte, enla- 
cement, nœud des arbres. 

Rad. nôd, pour *nô£, nôx, var. 
de nexet nect dans nex-us, nect-o, 
au sens primitif commun de « atta- 



cher » ; — même dentalisme de la gut- 
turale finale dans νηθ-ω « filer, tres- 
ser » (voir à ne-o m. s.); cf. rad. se. 
nah y et nadh m. s. Le gr. κόν'ί-νλ-ος 
« articulation (nœud) » indique une 
var. rad. *c'n-od). 
(B.-B. : o.) 

nomisma, at-is (n.) 9 pièce de mon- 
naie (d'or ou d argent). 

Emprunt au gr. νόμισμζ m. s. 
dérivé eu égard au rad. de vop'Ç -ω 
au sens de « légaliser », d'où pour 
νόμισμα le sens primitif de « monnaie 
admise, ayant cours usuel ou légal» ; 

— voir aussi au mot nummus. 

norma, se (f.), règle, équerre. 
Dér. : — norm-dl-is, is y e, « fait 
à l'équerre, régulier, normal ». — 
Comp. : — ê-norm-is, is, e> « irré- 
gulier, énorme » ; — norma pour 
*g f n-or-ma à rapprocher surtout du 
gr. /ν•ώρ-ισ-/χα « ce qui sert de base à 
la connaissance, marque, signe dis- 
tinctif », — d'où le sens de « étalon, 
règle, équerre » pour le mot latin 
correspondant. En ce qui regarde 
l'origine du rad. complexe g'n-or y 

— voir aux mots narr-o^'n-âr-ns, 
i-g'n-ôr-o. 

(B.-B. « Norma est prob. une 
altération de γνώμχ ou γνωμών.) 

nos, pron. pers. de la 1" pers. du 
pluriel, nous. 

Dér : — nos-ter, -Vr-a> l'r-um 
« notre, le nôtre ». — Cf. gr. (duel) 
νώί, νώίν, νώ « nous deux », — se. 
(duel) nâu; plur. nos pour *nvas, 
*noas. — Voir aussi aux mots nae, 
ne , nam, num. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

nosc-o, is (primitivement g'n-osc-o), 
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nôvi, nôtum t noscere, connaître, 
savoir, apprendre. 

co-g'n-osc-o, α connaître, ap- 
prendre ». — Dér. : — ηδ -tus, 
a, wm, « connu ». — Comp* : — 
i(n)-g y n-ô-lus, a, um, « inconnu, 
ignoré ». — Dér. : — nôt-iô(n), on- 
is (f.), « action d'apprendre, no- 
tion » . — Comp. : — prx-nôtiôfn), 
ôn-is, « connaissance préalable ». 
Dér. : — nôbil-is, e (rad. *nô(g)-vil) 
« connu », d'où « illustre, noble ». — 
fg)riô-men, -min-is (n,), « appel- 
lation, distinction, dénomination, 
nom » ; pour Cg)nô(g)-men; — not- 
a,» (f.), « signe distinctif, étiquette, 
marque, note » (p.-ê. pour *g'noct- 
a), — d'où not-âr-ius, ii (m.), 
« qui prend des notes, sténographe, 
scribe » ; — nosc-o pour (g)'n-osc-o 
rad. complexe g'n-osc d'un antéc. 
*g'n-ox au sens primitif de « qui 
sépare, distingue, perçoit distincte- 
ment, connaît, apprend, sait » ; — 
cf. gr. yc-y'v -ώσκ-ω; rad. se. jï-g'n- 
as pour *ji-gn-aks (désidér.). — 
Dès l'époque d'unité, la gutturale ini- 
tiale du rad. est tombée dans nôrnen, 
pour *g'n-ô(g) men, *γ'ν-ώ(γ)-μ* 
« connaissance, intelligence, pensée, 
idée»; νόμος « détermination, règle, 
loi, coutume » pour (*y)v-0(y)-ttoç; 
se. jnanam Çj'n-â(gyn-am) rad. 
/ν-ωρ (et g'n-âr) dans γ'ν-ωρ-ίξ-ω 
« faire connaître » ; g'n-âr-us « qui 
connaît » (voir à ce mot). — A la 
série des part. prés, primitifs comme 
yW /ς (*γ'ν-ώς) peut se rattacher 
celle des part. pass. dérivés comme 
/ν-ω-τος, lat. g'n~ô-tus. — Le gr. 
όνομα pour '©-(y)'^?)-^ dépend de 
la même famille. 

(B.-B. rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

novâc-ul-a, œ (f.), rasoir. 



Prob. dérivé eu égard à novus 
(voir à ce mot). — Sens pri- 
mitif « instrument qui rafraîchit, 
rajeunit, renouvelle la barbe en 
la rasant », — explication qu'indi- 
que le mot nov-â-tiô(n) au sens de 
« action de raser ». Cf. Γβχ pression 
« pila novant » (SU. It. IV, 12). 

(B.-B. p.-ê. à rapprocher de no- 
vare « repasser ».) 

novem, nom de nombre, indéclin., 
neuf. 

Dér. : — ?iônus 1 a, um, « neu- 
vième »; nun-din-œ, arum (f, 
pi.), « jour de marché, chaque neu- 
vième jour (voir au mot dirs) »; 

— novèn-i, &, a, « au nombre de 
neuf »; — novem-ber et novem- 
b'r-is, « novembre, 9°* mois de 
l'ancien calendrier romain » : — 
Cnovem-ver), cf. seplem-ber, no- 
vem-b'r-is, is, e, « qui concerne 
le mois de novembre »; — novem 
est un mot réduit à l'initiale comme 
l'indiquent le gr. ivvéJP* et les dé- 
rivés; — cf. aussi se. navan m, s., 

— goth. niun m. s. — nônus prob. 
pour *noven~us. 

(B.-B. rapprochements sembla- 
bles; explications phonétiques diffé- 
rentes.) 

nover c-a, œ (f.), belle-mère. 

nover-'c-a, suppose un antéc. 
nover- x, au sens primitif de « nou- 
velle épouse », eu égard au mari, 
ou de « nouvelle mère » eu égard 
aux enfants. — Hypothèse moins 
vraisemblable : nover'oa pour "nor/- 
ver'c-a, rad. primitif nog y var. de 
noc, dans noc-e-o, etc., au sens de 
« la méchante, la malfaisante ». — 
Voir au mot. novus dont nover- 
1 c-a au sens de « nouveau w est 
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une sorte de doublet sémantique. 
(B.-B. : o.) 

novus, a, um, nouveau. 

Dér. : — nov-iss-i-mus, a, um 
(superl.) « le plus proche (eu égard 
au temps), le plus nouveau, le der- 
nier venu » ; — nov-ïc-ius, a, wm, 
« nouveau, novice» ; — nov-ell-us, 
a, um, « nouveau, récent»; sup- 
pose un antéc. à finale rhotacisée 
(*nover) cf. nover'c-a; voir à ce 
mot. — Dér. : — nov*âl-is } is, e, 
« jachère, terrain destiné, après 
interruption, à subir une culture 
nouvelle ou à produire de nouvelles 
récoltes ». — Comp. dè-nuô pour 
*de-novô locution adverbiale « de 
nouveau ». — Principaux termes 
•grecs de la même famille : νε(β)- 
άζ-ω, « être jeune » ; — νε/Τ^-αν- 
/ας, « jeune » ; — νε^/^-αν-ίς, 
« jeune fille » ; — vifJPj-od;, « jeune 
homme »; — νε(β)-οσσ-ός, « petit 
d'un oiseau »; — ν*(^)-οφ-ός, 
« jeune » ; — νε^/^-ατ-ός, « le plus 
récent, le dernier » ; — ν&γ-(^)*'ρ-ός 
d'où vsopoq « faon » ; — νίΙ(Ρ)*χιρ-α, 
« récente »; — νε^^-ειρ-ο';, c< le 
dernier, récent » ; — νε^/^-οχ-^ο;, 
« nouveau, etc. ». 

Cf. se. navas; formes germ. 
neh) new, neu; — l'idée première 
prob, est celle de « actuel », s'op- 
posant à celle de « passé » ; — * cf. 
lat. nunc adv. ; voir à ce mot et 
au se. nu adv. « maintenant », 

(B.-B. rapprochements partielle* 
ment semblables.) 

nox, noct-is (f.), nuit. 

Dér. : — noct-ur~n-u$, a, um s 
« de nuit (cf. diuiurnus « de jour* 
nocturne » ; voir au mot diês) ; — 
noct-u-a,i se (f.), « hibou, chouette, 
= la nocturne »; — cf< gr. w'£, 



ννκτ-ός « nuit »; — se. ttOÀf-w; 
ntÇj niç-â, m. s. ; ail. nacht m. s., 
— angl. night m. s. — Parenté 
prob. avec nûbês, (*mï(g)-vës, — 
Gr. 143), — voir à ce mot, au sens 
primitif du rad. commun : « couvrir, 
envelopper, obscurcir » ; — cf. aussi 
pour le sens umb'r-a (voir à ce 
. mot). 

(B.-B. rapprochements sembla- 
bles; explication sémantique diffé- 
rente.) 

nûb-ës, is (f.), nuage. 

Dér. : — nùb-il-us, a, um, 
« nuageux ». — De la même famille 
que neb-ul-a et nimb-us (voir à 
ces mots); — cf. aussi xWy -ας, 
γ'ν-όφ-ος, σκ'ν-7<ρ-ο; se. nabh-as ,nùb-ês 
rad. niïb pour *sc'n-ug-v> (Gr. 143), 
cf. aussi se. nîh-(v)âr-as « nuage ». 
L'idée première du rad. commun 
(*sc'n-ùg-v) est celle de « couvrir, 
envelopper », d'où « obscurcir ». 

(B.-B. quelques rapprochements 
semblables.) 

nûb-o, is, nupst) nuptum, nùbere, 
se marier, épouser, couvrir, voiler. 
Dér. ; — con-nûb-iumi xi (n.), 
« mariage ». — Il est permis de dou- 
ter que le sens primitif du rad. nûb 
soit celui de « voiler » et à rappro- 
cher, à ce point de vue, de nûb-ës. — » 
Peut-être faut-ûl remonter à la si- 
gnification commune de « entourer, 
envelopper, lier, unir w . Dans ce cas, 
se rattacherait aux mêmes familles 
celle de nmh-il-ïc-us au sens de 
« cordon ombilical » (voir à ce mot), 
d'où <( nombril, attache du fœtus ; 
— à comparer également ί j^jj, 
νψ-ος « tissu = ce qui enveloppe 1>, 
pour *'W<f*r„ *υν'φ-θ£, d'où les verbes 
υφ^ά-ω, uf-a/wto « tisser rtj cf. aussi 
se* ubbndmi, ail; xotben; — voii 
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pour le bisyllabisme du rad. aux 
mots ang-o et nymph-a. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment analogues.) 

ndd-us, a, um, nu. 

Etymologie très incertaine. — 
Cf. pourtant vtf -ω, ν^φ-ω « être 
sobre », νηστις, « avide, à jeun, non 
revêtu de nourriture (?), privé de, 
qui se prive, qui se dépouille de, mis 
à nu », —peut-être j>ouv*nugd-us, 
à rapprocher du se. nag'n-as « nu » 
et du rad νιξ dans νΐζ-ω « laver », au 
sens primitif commun de « lavé, pu- 
rifié, rendu propre, mis au net, à 
nu ». — Autre embranchement de la 
même souche : nit-e-o (voir aux rad. 
ντηχ de ν>?χ-(7\)-ω, — aussi νιζ , ντηστ). 
(B.-B/: ο.) 

nùg-œ, ârum (f.), bagatelles. 

Dér. : — nûg-or, âr-is, « dire 
des bagatelles »; — nûg-d-tor, 
ôr-is (m.), « diseur de riens, ba- 
vard, flâneur » ; — nûg-aœ, âc-is, 
« inepte, hâbleur ». — Etymologie 
très incertaine. Peut-être à rappro- 
cher (pour les rad. respectifs) de 
l'arch. ning-ul-us (= nullus) qui 
serait une forme développée de la 
négation (voir au mot ne). 

(B.-B. « nûgse désignait proba- 
blement à l'origine des coquilles de 
noix ».) 

num adv. interrogatif , — est-ce que? 
avec une idée négative. 

Comp. : — num-nam, num-ne, 
adv. α est-ce que? — Le sens interro- 
gatif est prob. dû au pronom indéfini 
(ou à ses dérivés) qui accompagne 
num, dans num-quis, etc., lequel 
à l'origine était sans doute une var. 
de nam (voira ce mot) avec le même 
sens de démonstratif adverbial. 

(B.-B. Mêmes explications.) 



num, adv. de temps, — maintenant, 
Comp. : — etiam~num % « encore, 
maintenant »; — nun~c, adv. pour 
*num-ce ou que « maintenant n : — 
niï-dius tertius α il y a trois jours 
= la veille d'avant-hier g (= num 
dius). Il faut sous entendre tempuu 
avec num = <t en ce temps » ; — 
cf. tum, tune synonymes ou carrée 
latifs de num, nunc t — (Voir aussi 
aux mots nam, tam, tum), 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

numer-us, i (m,), nombre, partie, 
ordre, rang, compte, classe, cat<j* 
gorie, numéro, numéro d'ordre, 

Dér. : — numer-ôs-us, a, um, 
« nombreux ». — Pour le dévelop- 
pement du sens, cf. Αριθμός n objet 
composé de plusieurs parties »; — 
numer-o, as, « établir le nombre 
des parties, analyser, compter » ; — 
numer-us suppose un a niée. \f/n- 
u(g)-mes particulièrement appa- 
renté au gr. νόμος au sens primitif 
de « séparation, partie p, — le 
numer-us est originairement « la 
partie » d'un tout, dans ses rela- 
tions avec les autres parties de ce 
même tout et classée en consé- 
quence. — Même famille que celle 
de *g'n-osc-o (voir à ce mot), 

(B.-B. numerus semble être de 
même origine que νόμο; » usage, lot » 
ou que νωμ&ω « diviser »,) 

nùmus et nummusi (m,), argent 
monnayé. 

Inséparable de nomisma ; rad. de 
même origine (voir à ce mot). 

(B.-B. « nummus est. une alté- 
ration de νόμος, νουμμοζ, qui était le 
nom d'une monnaie sicilienne. Le 
terme grec ordinaire est νόμ-π-μχ Λ ) 
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nuncupo, as, nommer, appeler, 
exprimer par la voix. 

Pour nomen, nom'n-, non-, 
nun-, H- *cup-o (voir au mot cap-io). 
Le sens premier est « employer un 
nom pour désigner particulièrement 
telle personne ou telle chose. » 
(B.-B. Même rapprochement.) 

nuntius ou nuncius, ii (m.), mes- 
sager, aussi message ; celui qui fait 
connaître une nouvelle, — la nou- 
velle même. 

Dér. : — re-nunt-i-o, tis, « rap- 
porter, annoncer », aussi « revenir 
sur une déclaration, renoncer à ce 
qu'elle exprimait ». — Rad. nunc 
(ou nun(c)l) pour *g'n-unc, *g'n- 
unct, d'un antéc. *g'n-ônx, var. de 
*g*n-ox, antéc. de (gyn-o$c-o (voir 
à ce mot); le sens primitif est 
« connaître, faire connaître », — 
le nunt-ius fait connaître, et par 
conséquent connaît (ce qu'il an- 
nonce). 

(B.-B. « La formation de ce mot 
a quelque chose d'obscur, mais il 
n'est pas douteux qu'il ne se rat- 
tache à novus ».) 

nu-o, incliner la tête, — d'où. 

Comp. : — ab-nU'O et re~nu-o, 
is, « faire un signe de tête négatif, 
montrer par là qu'on refuse une 
chose demandée »; — nût-us, fis 
(m.), « mouvement de la tête » ; — 
nù-men, min-is (n.), « le signe de 
la volonté divine assimilé au mode 
général d'assentiment en usage par- 
mi les hommes ». — Rad. nû 
sans doute pour *nûg dans *nû(g)- 
men et dans l'arch. ad-nûvit pour 
*ad-nù(gj-vit au sens primitif de 
« tordre, courber » ; cf. nic-o « clir 
gner des yeux » (voir à ce mot); 
nïv-e-o pour *nî(gyve-o « fermer les 



yeux» ; *con-nt(g)-ve-o m. s. ; — cf. 
aussi νώκ-αρ « assoupissement », x'v- 
ώσσ-ω « pencher la tête, s'assoupir, 
dormir » ; — avec dentalisme à la 
finale rad. (Gr. 96 seqq.) : rad. νευστ 
(antéc. *veuf, *νενξ) dans νευστ-ά4-ω 
« pencher la tête » ; νυστ dans vw- 
τ-ά?-ω « laisser tomber sa tête, 
s'assoupir » ; — veO(y)-pt « inclinai- 
son », d'où νεν-ω « incliner la tête » ; 

— rad. nût (pour *ηύζ) dans nût-o 
m. s. A rapprocher peut-être aussi 
de narcissus et de nasturcium (voir 
à ces mots). — Cf. de plus gen-u 
au sens de « ce qui plie =le genou ». 

(B.-B. rapprochent de nuo de 
νενω, νένμχ.) 

nur-us, ûs (f.), belle-fille, bru. 

Rad. nur pour *$'nu$> cf. se. 
s'nusâ m. s. ; — vhall. s'nur m. s; 

— pal.-sl. s'nuch-a m. s. — gr. 
*(σ)'ν^(σ)-ος m. s. — P.-e. au sens 
primitif commun de « liée, atta- 
chée », d'où « apparentée »; (cf. 
aussi ail. schnur « lien, corde »). 

(B.-B. mêmes rapprochements au 
point de vue du sens.) 

nutr-io, is, ii ou ïvi\ ïlum, ïre, 
nourrir, faire croître. 

Dér. : — nùtr-iœ, lo-is (f.), 
« nourrice »; — nâfV-ie-iu*, a, 
um, « nourricier ». — Les dérivés 
se rattachant au rad. de ce mot 
supposent un antéc. direct ou indi- 
rect *nûler dont le fémin. est 
nût W-iœ synonyme de *(gyn-a-tûr-a 
(voir λ nasc-or) au sens primitif 
commun de « celle qui produit et 
nourrit ». — A *nûter (pour *g 9 n- 
ù-ter) et nûVr-ix> cf. gen-i-tor et 
*gen-i-t 9 r-ix; cf. aussi pour le voca- 
lisme rad. (û), le ω de /ν-ω-το; au 
sens de « parent ». 

(B.-B. « Nulrltor aurait dû don- 
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ner un féminin "nutri-fr-iœ, au 
lieu duquel on a nûtriœ ».) 

nux, nuc-is(f.). noix. 

Dér. : — nue-ul-a, œ (f.) « pe- 
tite noix »; — nuc-7-etu, i (m.) 
« noyau, pépin »; rad. complexe 
nuc'l dans nue- 1- eus « amande » ; 
— nux est à ranger à côté de nex 
(d'où nex -us) et de nôd pour *ηϋζ 
(Gr. 104, 105) d'où nôd-us (voir 
à ce mot) ; — le sens primitif com- 
mun est « ce qui lie, serre, en- 
toure, enveloppe », — la coquille 
des noix et des fruits λ noyau étant 
l'enveloppe de l'amande ou de la 
partie tendre qu'ils renferment. 
(B.-B. : o.) 



nymph-a, œ (f.), nymphe, jeune fille 
ou jeune femme. 

Emprunt au gr. νύμψη. En tant 
que personnification mythologique 
des eaux sacrées et des vapeurs 
aqueuses en quoi elles se transfor 
ment, la νομψ-ιη est « celle qui enve- 
loppe toutes choses » sous forme de 
brouillard (voir au mot niïth-?s). 
Comme « fiancée » ou g épouse », 
elle est « l'attachée » à Γ époux ou 
« la voilée » (voir au mot nftb-o). 
Troisième hypothèse : la jeune fille 
a été assimilée à la vierge mytho- 
logique personnifiant les eaux sa- 
crées ou les libations du sacrifice, 
(B.-B. Mot emprunté.; 



ob, prép. au-devant de, eu égard à, 
en vue de, en face de, contre. 

D'une manière générale, ob 
comme ab (voir à ce mot) exprime 
l'éloignement d'un objet relative- 
ment à un autre ; de là le parallé- 
lisme fonctionnel et formel que met 
en relief les équations suivantes : 
obs = abs; ob = ab; o=a. — Mo- 
difications phonétiques que subit ou 
non ois en tant que préfixe : 1° for- 
me entière : obs dans obs-tin-a- 
tus; 2° assimilation régressive : 
os pour obs dans os-tend-o : oc 
pouroi dans occurr-o; 3° chute de 
b dans o-milt-o. 
(B.-B. rapprochent le se. api et 

• le gr. bel.) 

obel-isc-us, i(m.), obélisque. 

Emprunt au gr. οβελ-ισκ-ρς « obé- 
lisque, broche, — objet pointu en 
général». — Dér, eu égard à ©βελ-ος 
m. s., — probablement pour *ôy- 
/ελ-ός, *οκ-^ερ-ος; cf. ,ώκ-νς, όξ-υς, 



ix'p -ος (ίχ-^ερ-ος) et οιφ-ις au sens 
de « pointu ». 

(B.-B. Mot emprunte.) 

ob-llq-u-us, a, um, courbe, tordu, 
oblique, de biais. 

Rad. lïq. var. de Iseg dans Itiig)- 
vus « gauche, etc. » (voir k ce mot 
et à sa famille). 

(B.-B. D'un rad. lie ou liqu qui 
se trouve aussi dans llcium, h tra- 
me », lic-in-us, « recourbé », limus 
pour *licmus « de travers ».) 

obliviô(n), ôn-is (f.) (poêt.), oblî- 
vium, ii(n.), oubli. 

Dér. : — obli-visc-or^ eris.oblï* 
tus surn; — oblivium α la chose de 
qui oublie » suppose un autéc. *ob- 
lïq-vus « qui oublie, perd de vue, 
laisse de côté, abandonne » ; — rad. 
lï q pour linq dans linq-u-o « aban- 
donner » (voir à ce mot}, — obh\ 
vise-or est pour *ob-li(r})-vi$c-Qr- 
(B.-B. oblïvio est de môme fa- 
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mille que oblinere « effacer, ratu- 
rer ».) 

obolus, i (m.), obole, monnaie grec- 
que ; aussi sorte de poids. 

Emprunt au gr. tëoXoç. Peut-être 
d'abord « poids » (à peser) sous 
forme pyramidale. — Voir en ce 
cas au mot obel-i$c-us. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

obscênus, obscœnus, obscœ- 
nus, us, a, um « souillé, hideux, 
sale, obscène, grossier » ; d'où « pa- 
role de mauvais augure ». 

Combinaison probable du préf. ob 
et de cênum (aussi csenum, cœnum) 
(voir à ce mot) pour *scên-um au 
sens primitif commun de « entouré », 
ou « couvert d'ordure ». 

(B.-B. : o.) 

ob-sc€lr-us, a, um, obscur, som- 
bre. 

Combinaison du préfixe ob avec 
le rad. scûr, var. du rad. σ*φ 
dans σκίρ-ον « parasol » ; le r final 
est pour un antéc. consonne σ, £, τ 
(Gr. 137) ; — cf. scut-um, *(s)eut-i$ 
(voir à ces mots) ; σκοτ-ος, *σχί(ζ)-χ ; 
— *σκευ(σ)-)7 « vêtement »; — au 
sens primitif « ce » ou « celui 
que l'ombre ou l'obscurité envi- 
ronne ». 

(B.-B. La seconde partie de ob- 
scûr-us est probablement appa- 
rentée à σκιά « ombre » et σκότος 
« obscurité ».) 

occ-a, se (f.), herse. 

Pour *ox-va t à rapprocher de 
ος-υς au seas de « aigu, pointu » 
(voir aussi auxmots cïc-er et ôc-ior). 

(B.-B. : o.) 

oceanus, i(m.), océan, d'où oceanï- 



tis % it-id-is((.), « fille de l'Océan.» 
Emprunts aux mots grecs ώχε- 
αν-ϊτ-ις, *ώκ-β-,/ Γ αν-ός, — à rappro- 
cher de ώκ-υς au sens de « agité, 
rapide, impétueux ». — Cf. le sens 
étymologique de 0άλ-ασσ-α (τάο- 
άσσ-ω) et de αλς. — ώκ-^-^αν-ΐτ-ις, 
dérivé eu égard à ώκ-ε-^αν-ός. — 
Voir aussi aux mots âc-er, ôc-ior. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

ôc-ior, or, us (compar.), plus ra- 
pide. 

Dér. : — oc-iss-i-mus, a, um (su- 
perl.) « très rapide ». — Ces formes 
supposent un correspondant latin 
(qui s'est perdu) άβώκ-ύς « rapide » 
dont ôc-ior et ôc-iss-i-mus sont le 
comparatif et le superlatif. Voir 
aussi au mot âc-er. 
(B.-B. Même explication.) 

oc'r-e-a, se (f.), jambière. 

Etymologie très incertaine. Les 
anciens expliquaient ce mot par une 
combinaison du préfixe ob et du 
subst. *cre-a apparenté à crûs «jam- 
be », — *0&-<?V-e-a, signifierait <c ce 
qui entoure la jambe, jambière ». 

(B.-B. : o.) 

ôctô et postérieurement oct-o, nom 
de nombre indécl. huit. 

Dér. : — octâv-us, a, um « hui- 
tième » ; — octo-ber, -Vr-is « octo- 
bre, huitième mois de l'ancien calen- 
drier romain». A rapprocher du gr. 
οκτώ « huit » ; se. astau ou astan, 
m. s.; goth. ahtan, m. s.; ail, 
acht, m. s. ; angl. eighl, m. s., — 
toutes formes qui supposent un an- 
técéd. *οχ-ναη, *oct-van, *oct-oan, 
d'où *octâo 9 octâv-us. — octo-ber 
s'explique soit par l'analogie de 
septem-ber 9 soit par l'arch. octim- 
ber (*octim-ver). 
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(Β. -Β. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

oc-ul-us, i (m.), œil. 

Rad. oc pour *o<?c, *ox(ct. oxx-ov), 
cf. aussi se. ahs-an ou ahs-i « œil » ; 
gr. duel (οσσ-β) (*o£-e) « les deux 
yeux » ; cf. rad. όκτ dans οκτ-αλλ-ο; 
« œil » et la forme dér. οφθ-(^χλ-μός 
pour 'έχ^/αλ-μος, m. s. ; — rad. ώπ 
pour *ωκ - Ρ dans οπ-ωπ-α, etc. ; aussi 
ίψ, au gén. όπ-ός, pour *ôx-,Foç, etc. 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles ; explications phonétiques dif- 
férentes.) 

ôdï,-isti (parf.), ôderam (plus-que- 
parfait), ôdisse, haïr. 

Gomp. : — ex-ôs-us> a, um 
« qui déteste, qui a de l'aversion 
pour ». — Dér. : — od-ium y ii 
(n.) « haine, aversion »; ce mot 
suppose un antéc. *od-us « senti- 
ment de répulsion, haine, — qui re- 
pousse, écarte, hait », dont le rad. 
od (var. od, ôs) est probablement 
apparenté à ώθ dans ώ0-£ω « pousser, 
repousser » ; p. e. οτ dans οτ-'ρ-ΰν-ω 
« pousser, presser », aussi p. ê. 
Λτ-λ-ος <( peine, effort »; άεβ-'λ-ος 
« lutte, effort, pour repousser un 
ennemi, un rival » ; ώστ-ιζ-ω « pous- 
ser »; οί-υσσ-ό-μαι « être irrité 
contre, etc. ». 
(B.-B. : o.) 

od-or, ôr-is (m.), odeur. 

Dér. : — od-ôr-us, a, um « odo- 
rant, qui a de l'odorat » ; — rad. od 
pour οζ, cf. oÇ -ω « exhaler une 
odeur, sentir (au sens neutre) »; — 
od dans od-pn « parfum » ; rad. ώα 
dans le parf. οί-ωί-α au sens de 
« sentir » ; p. ê. οσ dans οσ-<ρ'ρ-αίν-ω 
α faire sentir », proprement « faire 
percevoir des odeurs » (dérivé prob. 



de*ax<p'p->?v, cf. eiî-y'/o-atVtu) ; — οσ-^ 
comme οί-ρί (rad. *<>ς, var. de *S3fy — 
Etant donné l'étroite et fréquente 
parenté dans les langues ind.-eur, 
des idées de vapeur et de senteur, 
sont à rapprocher particulièrement 
de od-p?, οσ-μύ : &τ-μά; « vapeur » ; 
&ϋτ-μη «souffle, vapeur, exhalaison, 
odeur »; 1ίσθ-μχ « souffle », cf. 
rad. άσ dans *ί(σ)-ω $ soufler » ; 
— *5-(j)>7-/ju, m. s.; se. nt-man 
« souffle vital, etc. ». 
(B.-B. rapprochent οζω et afyoi,) 

oest'r-us, i (m.), taon; — aussi fu- 
reur que cause sa piqûre eL par mé- 
taphore, ardeur, enthousiasme poé- 
tique. 

Emprunt au gr. chzf -ζς. m. s. ( 
inséparable de ά'στ-σς a trait, flè- 
che», — rad. commun τϊ$- au sens 
de « ce qui pique » ; — cf. : rk (1), m + 
s., pour V 7 ^, d'où *Λί -cç ; se. îJ-ay, 
m. s., état affaibli à l'initiale (i pour 
ot); — wg(2) «venin, ce qui irrite. 
pique, lancine » (pour *J*tf*o$i lat. 
vir-us pour *vis-us, se. r/s-as 
m. s. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

off-a, se (f.), bouchée, morceau de 
pâte, masse de pâte arrondie, bou- 
lette, morceau de pain . 

Etymologie très douteuse. Pa- 
renté possible avec le rad. de ôvnm 
(voir à ce mot) ; off-a correspondrait 
alors à *οχ-^<ζ (?) avec ridée pre- 
mière de « en forme d'œuf, arrondi n . 
Le mot obba (*oc-va) « jarre » 
se prête à une explication ana- 
logue. 

(B.-B. : o.) 

of-fic-ium, ii (n.), bon oilice, d'où 
fonction, devoirs de sa charge, etc. 
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Dér. : — ο/-/?<?-Μ-α, sa (f.) « ate- 
lier, fabrique, travail ». — Entre 
autres acceptions, of-fic-io s'oppose 
à dë-fic-io (Lucain 5, 887) et signifie 
<( présenter ses services, son con- 
cours », d'où pour of-fic-ium (la 
chose de Yof-fex), le sens de « ser- 
vice offert, bon office », d'où simple- 
ment « office», c'est-à-dire « exer- 
cice d'une fonction, accomplisse- 
ment d'une tâche», d'où enfin « de- 
voir d'achever ce qu'on a entrepris, 
ce dont on est chargé » ; — of-fic- 
ïn-a est, en quelque sorte, le féminin 
de l'hypothétique *of-fex et peut 
signifier étymologiquement (dérivé 
du rad. fac « faire »), « la chose 
qui consiste à offrir ses services, 
celle qui s'emploie pour, celle qui 
façonne ou fabrique », d'où comme 
substantif, « fabrique », c'est- 
à-dire « local où Ton fabrique 
tels ou tels objets ». — Peut-être 
pourtant, et comme on l'a pro- 
posé, offic-ïn-a serait pour *opi-fic- 
ïn-a. 

(B.-B. Explications et conclu- 
sions voisines de celles qui viennent 
d'être indiquées.) 

ol-e-a, »(f.), oliva, »(f.), olivier, 
olive. 

Dér. : — ol-e-um 9 i (n.) « huile 
d'olive » ; — ollvum pour oli(g)- 
vum « huile d'olive », — gr. ελαον 
« huile d'olive » pour *βελ-χί(γ)~ 
/*ov, à rapprocher de ολιορός (*ολ(- 
(γ)-βερ-ος) au sens primitif com- 
mun de « gluant, glissant, vis- 
queux » ; — forme voisine : oleum, 
m. s. (*ol-gve-um); — ol-ïg-va 
pour *olï(g)-va « olive, olivier » , 
— forme voisine : ol-e-a, m. s. 
C°l'(ff)-ve-a) } cf. gr. ελ&1& « olivier, 
olive » pour βελ-Αΐ(γ)-βα, *οελ-αι(γ)- 



Jra, — L'initiale i de iXcua, eXouov est 
pour oe, ye, /s, comme l'indiquent 
les formes latines correspondantes 
telles que oliva pour *oelï(g)va (vo- 
calisme complexe). 

(B.-B. « oliva est probablement 
un mot emprunté au gr. êXoui ».) 

(1) ol-e-o, es, exhaler une odeur. 

Dér. : — ol-id-ns, a, um « qui 
sent fort »; — ol-or, Or-is (m.) 
« odeur ». — Il est douteux que le 
rad. ol de ol-e-o soit le résultat d'une 
modification du d de odor (voir à ce 
mot), bien rare et toujours dou- 
teuse. Le mot od-or permet de resti- 
tuer une var. *od-er, d'où *od-eU 
*od'l, ol de laquelle on peut partir 
pour se rendre compte phonétique- 
ment et régulièrement du /de ol-or, 
etc. 

(B.-B. oleo vient de la rac. odqui 
a donné odor. Le d est devenu /.) 

(2) ol-e-o, croître, grandir, — d'où 
comp. ad-ol-ë-o, es « faire croître, 
augmenter » ; — ad-ol-esc-o, zs f 
ad-olëvi, ad-ultum,ad-ol-e$c-ere 
« croître, grandir » ; — ab-ol-e-o 
« empêcher de grandir », — d'où 
« détruire, abolir »; — aô-oW-i- 
iô(n), ôn-is (f.) « destruction, aboli- 
tion » ; sub-ol-ës ou sob-ol-ês, is (f.) 
« ce qui pousse à la suite, ce qui se 
prolonge, race, lignée, rejeton » ; — 
proies, is (f.) « ce qui prolonge ou 
continue la race, descendance, pos- 
térité ». — L'idée de postérité im- 
plique celle d'accroissement, de mul- 
tiplication des individus qui com- 
posent une race, de là l'idée consécu- 
tive que la proies est le nombre, — 
ou qu'elle est composée des plus 
nombreux, ce qui explique le sens de 
notre mot prolétaire = un individu 
qui fait partie de la classe la plus 
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nombreuse de la population d'une na- 
tion, — ind-ol-ëSi is (f.) « ce qui naît 
ou se développe intérieurement = le 
caractère, la manière d'être mo- 
rale». — Rad. simple ol, var. de al 
dans al-o et de or dans or-ior (cf. 
op-Vj -μι (voir à ces mots) au sens pri- 
mitif commun de « étendre,s'étendre, 
croître, grandir » (au sens neutre 
« naître »); al-esc-o et ol-esc-o suppo- 
sent les antéc. complexes *al-ex 9 *ol- 
ex dont il convient de rapprocher or- 
îg-o (rad. *or-ix) « production, dé- 
veloppement, naissance, origine » 
et ôp-iy -ω (rad. *ορ-εξ) « tendre, éten- 
dre, s'étendre ». — Le suff. es dans 
proies (*pro-ol-ës), etc., est sans 
doute pour vës (proOl-(v)ës) (cf. 
suf. se. vas, vant). — Le sens de 
« brûler » dans ad-ol-e-o, ad-ol- 
esc-o est d'origine douteuse. 

(B.-B. « Peut-être y a-t-il une 
ancienne parenté entre *oleo, "oies 
et alere ».) 

δΐ -im, adv. un jour, — dans le passé 
ou l'avenir. 

Cet adv. d'origine pronominale se 
rattache à ille (voir à ce mot) pour 
*oelle et représente probablement 
un ancien ace. nom. neutre em- 
ployé adverbialement avec ellipse 
de tempus = « en ce temps-là, 
alors ». 

(B.-B. Explications partiellement 
analogues). 

oll-a (arch. aul-a), œ(f.), pot, mar- 
mite, urne cinéraire. 

Etymologie incertaine. Probable- 
ment pourtant de* la même famille 
que αδλ-2 au sens primitif commun 
de « enveloppe, entourage », d'où 
aussi « vase », etc. 

(B.-B. : o.) 

ol-or, ôr-is (m.), cygne. 



Rad. ol d'origine incertaine. — 
Peut-être à rapprocher du rad. «Λ 
dans αυλ-ός « flûte » ou de ni dans 
iU-ul-o au sens de « gémir »> 

(B.-B. : o.) 

omâs-um i (n.), tripes de bœuf. 

Etymologie incertaine ; - rad. 
complexe omâs (omantsV); — 
peut-être λ rapprocher de omeni 
dans ôrnent-um « graisse, intes- 
tins » (voir à ce mot) au sens pri- 
mitif commun de « enveloppe ». 

(B.-B. « D'après les anciens, ce 
serait un mot gaulois »0 

ômen, inis (n.), présage, augure, 
pronostic. 

Dér. : — ômtu-or, άν -is, m pré- 
sager ». — Comp. : — ab-ûmin-or } 
âr-ts, « repousser, écarter, conju- 
rer un mauvais présage ». — Ety- 
mologie peu sûre : — prob. pour 
*ôg-men ou *ôs-men, à rapprocher 
à la fois de vox (voir à ce mot), de 
οσσ-α et du se. vâg-(min) « ce (ou 
celui) qui parle », — d'où n voix 
prophétique » (comme οσσ-χ, ψψ*ιή) • 

(B.-B. « Il est possible, comme 
l'a supposé M. L. Havet, que Omen 
soit pour augmen.) 

ôment-um, i (n.), graisse qui en- 
toure les intestins; les intestins 
eux-mêmes et les membranes qui 
les enveloppent. 

Ce mot paraît inséparable de 
â-ment-um au sens de « lien, cour* 
roie ». Le sens primitif commun aux 
deux mots serait « attache, entou- 
rage, enveloppe ». — A la même 
famille se rattachent prob. aussi 
ύμιην et "(Ι^ιμίς au même sens du 
« courroie » ; mais la restitution de 
l'ancêtre commun est difficile. 

(B.-B.:o.) 
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omnis, ie, e, tout. 

Etymologie incertaine. — Combi- 
naison possible du suffixe ven ou 
men élargi en v(e)n-is ou m(e)n-is 
avec les rad. om(b), (om'n); cf. les 
formes duelles ίμφ-ω, amô-o, au sens 
de « l'un et l'autre ». — Avec l'idée 
du plur., cf. aussi le sens de &μψ-ί 9 
&μψ~ίς « tout autour, dans l'entou- 
rage, dans l'ensemble, tous »; — 
cette hypothèse est considérée 
comme possible par Curtius (Gr. 
Etym. p. 293). 

(B.-B. Omnes (pi.) est un doublet 
de homines. Conjecture possible, 
mais tout en restant très probléma- 
tique.) 

onager, -g'r-i (m.), et onag- r-us, 
i, onagre, âne sauvage. 

Emprunt au gr. δνχγρος m. s., 
composé anormal eu égard à la posi- 
tion des termes (όνος H- αγρός, au lieu 
de άγριο- ou αγρό -+- όνος). — Cf. 
ΐππαγοος « cheval sauvage »; et 
βό-αγρος « bœuf sauvage » ; — voir 
au mot as-in-us. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

omis, oner-is (n.), charge, fardeau, 
peine, incommodité. 

Etymologie peu sûre. — Prob. 
pour *o(h)-n-us (Gr. 153), à rap- 
procher de αχ-'ν-ν dans ΐχ-'ν-υ-μχι 
« être affligé » auprès de ίχ-ος « dou- 
leur physique » ; αχθ-ος « charge, 
fardeau », ίχθ-ομαι « être chargé », 
άχθ-ε-ω « être affligé », = aussi rad. 
άχ0-ειν- dans αχθ-ειν-ίς « pénible ». — 
L'orthographe hon-ust-us est due 
sans doute à l'influence de hon-or 
considéré à tort comme étant de la 
même famille. 

(D'après B.-B., onus (*honus) 
serait un doublet de honor; cf. 
dec-us, -dec-or.) 



onyx, -yc-is (m.), onyx, sorte 
d'agathe. 

Dér. : — on-ych-in-us, a, um, 
« qui est de la couleur des ongles; » 
aussi « semblable à l'onyx ». — Em- 
prunts au gr. ον-υξ, ον-υχ-«ν-ος et 
voir au mot ung-uis. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

op-âc-us, a, um, ombragé, sombre, 
obscur, touffu, épais. 

Rad. op-âc (*op-ax) pour *otnp- 
âx au sens primitif prob. de « cou- 
vrir, entourer, envelopper », — de la 
même famille que umb-r-a, imb- 
er, umb-ô(n), Ufnb-il-ïc-us (voir à 
ces mots et cf. tout particulièrement 
amp-'l-us « qui enveloppe » ; op-ul- 
us « érable ». — Cf. pour le sens 
p'l-ai-an-us et prob. 3/χβ-«£ « vase » 
(enveloppe) ; aussi ab-ax « buffet ». 

(B.-B. : o.) 

op-ïn-or, âr-is, avoir telle ou telle 
manière de voir, telle ou telle opi- 
nion, d'où croire, penser. 

Comp. : — in-op-ïn-ans, ant-is, 
nec-op-ïn-ans, ant-is, « qui n'a pas 
eu en vue, pris à l'improviste » ; — 
in-op-ïn-â-tus, a, um ; nec-op-ïn- 
â-tus, a, um, « ce qu'on n'a pas eu 
en vue, ce qui n'a pas été prévu »; 
— op-ïn-iô(n), ôn-is (f.), « ma- 
nière de voir ou de penser, opi- 
nion », — op-ïn-us prob. pour 
*oc-vln-us (Gr. 143), même rad. 
simple que celui de oc-ul-ns (voir à 
ce mot) au sens primitif de « dis- 
tinguer, apercevoir, voir ». Le sens 
primitif et étymologique de op-ïn-us 
serait donc « vigilant, clairvoyant, 
prévoyant, avisé », — d'où celui 
de « avis, idée » pour op-ïn-iô(n); 
avec les préfixes négatifs in ou nec 
« imprévoyant, pris à l'improviste ». 
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Pour le sens, cf. ε!ί-ος, *εΐ$(σ)α 
et la famille. 

(B.-B. « On peut supposer que 
ob a fait opïnus; — cf. supïnus 
auprès àesub ».) 

oportet, uit -ère, il faut (impers.). 
Ce verbe suppose un antéc. adj. 
*op-port-ve(ns) de la famille à la- 
quelle appartient aussi op-port-ûn- 
us et signifiant « qui s'offre au port, 
qui vient à point » (voir au mot 
portus), — Cf. aussi *oport(v)e-t 
au sens de « il est à propos, conve- 
nable, opportun », — d'où « il im- 
porte, il faut ». — Le groupe pp 
(pour bp) a été réduit à ρ dans 
oportet, peut-être sous l'influence de 
opus, mot auquel ce verbe était rat- 
taché étymologiquement à tort. 

(B.-B. On ne saurait voir com- 
ment oportet est sorti de opus. Il 
est plus probable qu'il est de la 
même famille que pars etporlio, 
avec ob comme préfixe ; cf. operio 
pour *ob-perio.) 

oppidum, i (n.), ville fortifiée, ville. 
Dér. : — oppid-dn-us, i (m.), 
« habitant d'une ville » ; — oppid-ô, 
adv. « beaucoup, fort, certes ». — 
Ce mot est difficilement séparable 
du gr. Ι/Λ-πεί-ος, « qui repose sur le 
sol », d'où « solide, ferme, fort », 
malgré la différence des préfixes, 
Dans ce cas, oppidum serait λ 
décomposer en *ob-pid-um. 

(B.-B. Il est possible qu'il y ait 
une parenté entre oppidum et 1 adv. 
oppido, si l'on suppose, avec Pott, 
que oppidum qui désigne une ville 
forte, est un ancien adj* signifiant 
« solide, fort » ; cf* Ιμπε&ς « so* 
lide».) 

eps, gén. op-ia (f.)> acquisition * pro- 



vision, bien, — lesbiens en tant que 
secourables; au pl. t fortune, puia- 
sance. 

Comp. : — in-ops, op-is f « sans 
biens » ; — in-op-ia, m (L), 
« absence de biens, indigence » ; — 
copsou côp-is Cco-op$), « pourvu 
de biens » ; — eôp-ia Çco-op- 
ta), a?(f.), « abondance » au pL 
« troupes = forces ». - - Dér. : 

— op-ul-enl-us, a, um, « pourvu 
de biens, riche, opulent » ; — op-ï+m- 
us y a, um, «riche, copieux, fécond, 
bien pourvu de nourriture, etc, »; 

— Comp. : — op-i-tul-G}\ nr-is f 
« secourir, apporter du secours », 
(voir au mot toll-o); — ορί -i-mus, 
a, um, « qui est très bien par sa 
situation, ses richesses, son carac- 
tère, etc. » ; — ops à rapprocher du 
rad. ip (ap, ep) dans ad-ip-isc-or 
au sens prob. de u tirer à soi, 
prendre, s'attribuer, s'approprier, 
s'enrichir de »; — cf, aussi : se» 
ap-n-as « avoir » ; gr, 5φ-βν-οϊ # 
ίφ-'ν-ος <c biens, richesses », d'où 
άφ'ν-ει-ος « riche »; la t. op-us au 
sens de « nécessaire ». d'où « be- 
soin »; cf. gr. oy-à-;j au sens gé- 
néral de « prise, acquisition ». 

(B.-B. « Il y a peut-être une pa- 
renté entre cette famille de mots et 
optes. L'idée commune est celle 
d'utilité. ») 



opto, as, choisir, souhaiter. 

Ce mot suppose un antéc. *op-tu& 
(cf. ap*tus) ancien part, passé, pass. 
se rattachant au rad. op, var, de 
ops, etc. au sens primitif de « pris, 
acquis, choisi », don « sou ha il•; 
(ou a désiré ce qu'on a choisi) ο j — 
ainsi s'explique opi-o avec son dou- 
ble sens de « souhaiter » et ψ choi- 
sir »i 
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(B.-B. « optare voulait dire 
«choisir »; de là il a passé au sens 
de « désirer ».) 

op-us, op-er-is (n.), au sens primi- 
tif de avantage, richesse qui procure 
secours, secours, assistance (cf. 
ops), peine prise pour quelqu'un, 

— d'où peine, travail en général. 
Formule verbale : opus est « il 

est besoin (un secours est utile 
ou nécessaire) ». — Comp. : — 
mag-n'-opere, adv. « à grand 
effort »; — op-er-a, se (f.) (fém. 
de op-us y op-er-) « œuvre, tra- 
vail ». — Dér. : — op-er-âr-ius, 
ii (m.), « ouvrier »; — op-us, 
op-er- est inséparable par ses ori- 
gines de ops (voir à ce mot) et 
du gr. οψ-ελ-ος au sens de « bien, 
avantage, chose utile Cet dont on 
s'est emparé pour cela) »; ώφ-έλ-ι-μο; 
« secourable, utile, avantageux »; 
ώφε-λεί-α « secours, aide, assistance » , 

— aussi « butin », ce sens se rat- 
tachant à celui de « prise » qui est 
primitif; όφ-ε(λ->7 « secours prêté », 
d'où « dette » , d'où aussi le sens de 
« devoir ». — Résumé de l'évolution 
sémantique de la famille à laquelle 
appartiennent les mots ops, opt-o, 
op-us : « prise, butin, biens, ri- 
chesses, ce qu'on désire, ce dont on 
a besoin, aide, secours, assistance, 
avantage, utilité, — ce qui aide, 
secourt, assiste, — d'où service, 
œuvre, etc. ». 

(B.-B. Voir leur note sur ops.) 

or-a, ee (f.), bord, extrémité, rivage, 
limite. 

A rapprocher prob. du gr. ορ-ος, 
« borne, entourage, limite »; ώρ-χ 
(η. pi.), au sens de « limites », (d'où 
ορ-ίζ-ω « limiter »). — Le sens pri- 
mitif commun est « entourage, en- 



veloppe » ; — toutes ces formes se 
rattachent au rad. ind.-eur. var, 
oar au sens de « envelopper, entou- 
rer ». 
(B.-B. : o.) 



orb-is, is (m.), cercle, figure sphé- 
rique ou circulaire, globe terrestre, 
le monde. 

Dér. : — ori-tï -α, œ (f.), « trace 
imprimée sur le sol par le passage 
d'une roue »; — orb-ic-ul-us, i 
(m.), « objet rond de petite dimen- 
sion (roulette, rondelle, poulie) ». 
— Pour *or'c-vis, cf. orc-(v)a au 
sens de « vase à gros ventre (ar- 
rondi), tonne ». — Perte prob. d'un 
h à l'initiale, d'où rad, (*h)or'c — 
var. apparentée avec le rad. de 
ur'c-eus « tasse, vase, cruche (voir 
à ce mot) ; » — *3ρ'χ->7 « vase » ; — 
ορ-'χ-ις «testicule » ; — ορ*χ-ίς adj. 
au sens de « fermé, entouré » ; — 
ορ'χ-ατ-ος « enclos, etc. » ; or*c-id-a 
« baril ». — L'idée première est 
celle de « entourer, envelopper ». 

(B. -B. : o.) 



orb us, a, uni, privé de quelque 
chose ou de quelqu'un et particu- 
lièrement de leurs parents en par- 
lant d'orphelins. 

Rad. or y b (cf. orph dans or'ph- 
an-us; voir à ce mot) à rappro- 
cher de &p'it dans άρ'π-ά£-ω, de rap 
dans rap-io (idée de séparer violem- 
ment, d'arracher). Le mot orb-u* 
s'est donc dit proprement à l'origine 
de celui qui a été victime d'un rapt 
ou de quelque violence telle que 
celle dont l'effet l'aurait privé de 
ses parents (?) 

(B.-B. Le gr. οργανός « orphelin » 
donne le sens primitif.) 
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or'c-us, i (m.), l'enfer, le maître des 
enfers, la mort personnifiée. 

A. l'origine, ce mythe est de même 
provenance que celui des Raksas 
du Rig-Véda ou des monstres qui 
sont censés retenir et garder pour 
eux les offrandes du saerifice ; cf. 
rad. or'c var. de ar'c dans ar'c-e-o 
au sens d'empêcher (d'être,), de ré- 
duire ou retenir les dons du sacri- 
fice, — cf. aussi au mot par- c-a. 
— V or'c-us lat. est devenu Yorco 
des contes italiens et Y ogre des 
récits légendaires correspondants 
du français. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

or'd-ior, îr-is, orsus sum, ordïri, 
commencer. 

Dér. : — or's-us, ûs (m.), « en- 
treprise ». — Rad. or-'d, or- s 
pour *or-i> *ôr'-x (Gr. 97), appa- 
renté, sous sa forme simple, aux 
rad. al-o, ol-e-o> or-ior (voir à ces 
mots) et, sous sa forme complexe, 
cf. celui de or-ïg-o (*o'r-ïx) ; ορ-έγ-ω 
« tendre, étendre », — sens primitif 
commun : « s'étendre, croître, 
pousser, prendre naissance, com- 
mencer ». — Le sens de « ourdir 
une trame, tisser » est d'origine 
peu sûre; — tenir compte particu- 
lier pourtant de la synonymie de 
or'd-xor « commencer » avec or- 
ïg-o « commencement ». 

(B.-B. « Le sens spécial « our- 
dir » en parlant d'une trame est le 
sens primitif. ») 

θΓ'<1-δ(ιι), din-is(m.), rang, ordre, 
série, rangée, suite. 

Gomp. : — exira-or' d-in-âr-ius , 
a, um 9 « qui est en dehors du rang, 
extraordinaire, irrégulier »; — 
or-d-ô(n) est inséparable de or'rt- 



ior et signifie primitivement <ϋ suc- 
cession régulière », ou encore « ce 
qui s'étend, ligne, trace, rangée, 
file »; — rad. ord var, de ejp-ij 
dans ορ-ίζ-ω « tracer une ligne de 
démarcation, séparer », 

(B.-B. ordo est proprement « la 
rangée ».) 

org-an-um, i (n.), instrument en 
général; instrument de musique. 

Dér. : — or'g-an4c-u$ t a, um t 
(adj.) « relatif à un instrument de 
musique ou autre » ; — org-an4c- 
us, i (m. subst.), u joueur d'ins- 
truments de musique »* — Emprunta 
au gr. cp'y-icv-ov, oo'y-xy-tx-i;, déri- 
vés eu égard au rad. ίρ*γ } var. de if y 
dans ίρ'γ-ον « œuvre, ouvrage », 
au sens de « instrument dont on se 
sert à l'effet d'exécuter de la mu- 
sique ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

or-i-or, or-eris, ortus sUftt, orïri % 
part. fut. oriiùrus, s'étendre» s'éle- 
ver, croître, naître, pousser, 

or-tens, ent-is (m.) (sous-enteodu 
sol); — or-i-und-u$ t a, ton, et ori- 
ginaire » ; — or-lus, jts (m*) r 
« naissance »; or-ig-ô(n), in-ù 
(f.), « commencement, origine β ; — 
ab-or-ïg-in-ës, uni (m. ph), « pre- 
miers habitants d'un pays, origi- 
naires ». — Rad. or dont al dans al- 
e-o, ol dans ol-e-o {voir à ces mots), 
— op dans oo-'v-u-p, sont des var. 
au sens primitif comin un de « s'éten- 
dre, naître, se développe r^ appa- 
raître, croître, etc. ». — Le dérivé 
or-ïg-ô(n) suppose imantéc. *or-ix 
dont il convient de rapprocher 
ορ-έγ-ω « étendre » ; au moyen « s'é- 
tendre ». — Voir aussi aux mots 
or'd-i-or et or'd'ô(n). 
(B.-B. :o.) 
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or'n-o, as, équiper, munir, orner, 
parer, embellir. 

Comp. : — sub-or'n-o, as « or- 
ner, équiper, préparer clandestine- 
ment, suborner ». — Dér. : — or'n- 
a~tus, ûs (m.), « équipement, cos- 
tume ». — Rad. complexe or'-n au 
sens premier de « entourer, cou- 
vrir, envelopper »; cf. prob. rad. se. 
vr-n, au sens de « envelopper ». — 
De la même famille : ur'n-a <c vase 
(en tant que « arrondi) » , (v')4-ân-a, 
« laine » (voir à ce mot) auprès du 
se. ûr'n-â m. s. (« celle qui couvre, 
enveloppe ») ; — cf. aussi p.-ê. se. 
var-n-am « couleur » en tant que 
«entourage ». 

(B.-B. orno est pour *ordino 
*ordno, avec lequel il forme dou- 
blet ».) 

or'n-us, i (f.), orne ou frêne. 

A rapprocher de aVn-us « aune » 
(voir à ce mot). 

(B -B. : o.) 

or'ph-an-us, i (m.), orphelin. 

Dér. : — orph-an-i-tâs> â-tis (f.), 
« situation d'orphelin ». — Comp. : 

— orphano-trophus, i (m.), « qui 
élève des orphelins » ; — orph-an-o- 
trophium> ii (n.), « orphelinat ». 

— Emprunt aux mots grecs : ôp'<p- 
αν-ός, ; ορ'φ-αν-ο-τρό^, ; όρ'φ-αν-ο-τρο- 
φείον. — Voir au mot or'b-us ; 
même origine. — Cf. aussi τρ-ίψ-ω. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

ortho-doxus, a, um, orthodoxe, 

celui qui professe des opinions, 

droites, c'est-à-dire généralement 

admises. 

Emprunt au comp. gr. ορθόδοξος. 

— Pour ορθ-ός, voir au mot ar f d- 
w-ua, et pour $ό'ξ-<χ au moi dïc-o. 



(B.-B. Mot emprunté.) 

ortho-graph-ia, se (f.), ortho- 
graphe, écriture droite, c'est-à-dire 
régulière, correcte, conforme à Tu- 
sage. 

Emprunt au gr. ορθο-γρχφιχ. — 
Pour όρ'0 -o;, voir au mot ar'd-uus et, 
pour /p-a<p-fe, voir aux mots scal- 
p-o, scul-p-o. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

oryza, œ (f.), riz. 

Emprunt au gr. όρυζα, origine 
inconnue. 

os, oss-is (n.)os, ossement. 

Rad. complexe oss-u auprès de 
oss-i d'un antéc. commun *oss-vin. 
— Le rad. os, oss est pour οζ (Gr. 
100), auprès de la var. οστ dans 
le gr. οστ-&-ον, — Cf. se. asthi 
Casth-(v)i(n), asthan, *asth-(v)an) 
m. s. — Prob. de la même famille 
au sens primitif commun de « dur, 
sec » : H-Y) « sécheresse », ά^-αλ -iei 
« sec » ; 5£-ω « dessécher » , οζ-ες, 
ΰσί-ος « nœud (d'arbre) » au sens 
primitif prob. de « partie dure » ; — 
οστ-ακ-ος, 4στ-ακ-ος « homard » (en 
raison de sa carapace); — οστ-ρ- 
ax-ov, « coquille, écaille, partie 
dure des mollusques, des crustacés, 
etc. », — ίστ-'ρ-ις, ϊστ-ρ-ιχ-ος m. 
s. « osselet », — aor-p-ay-aX-o; 
« osselet des vertèbres » ; — άστ- 
αφ-/ς « raisin sec », οστ-χψ-ίς m. s. 
(avec voyelle initiale tombée) σταφ-ις, 
στ«φ-υλ->7 m. s. — La forme ίστ~νρ 
au sens de « étoile de mer (mol- 
lusque) » ne permet pas de décider 
si le sens premier du rad, 5στ est 
« étoile » ou « osselet ». — Voir 
aux mots osfr-eum^ ost'r*urn t 

(B.-B. Cf. οστέον et le se. asthii 
asthan.) 
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os, ôr-is, (η.), bouche; visage, aussi 
langage, parole. 

Dér. : — osc-ul-um, i (n.), «pe- 
tite bouche, (rad. *ox) d'où, baiser » ; 

— osc-ul-or, âr-is, « toucher de 
la bouche, baiser » ; ôr-o, as (*ôs-o) 
« parler, prier »; — ôr-â-tiô(n), 
ôn-is (f.), « faculté déparier, parole, 
discours »; — ôr-âc-ul-um, i (μ.), 
« réponse d'un oracle, prophétie » 
(rad. hypothétique *ôr-ax); — ad- 
ôr-o, as, « adresser une demande ou 
une prière à quelqu'un, adorer ». 

— Comp. : — ad-ôr-â-tiô(n) (f.), 
« prière, demande, adoration » ; — 
côram Çco-or-am) adv. « en face 
de, en présence de » ; — cf. pal-am, 
c'I-am. 

ôs au sens primitif de « voix, 
parole », est à rapprocher surtout 
de οσσ-χ m. s. et p. ê. aussi de 
vox m. s., — voir à ce mot (cf. se. 
cls « visage »). 

(B.-B. Cf. le se. as et âs-yam 
« bouche ».) 

os-cen, in-is (n.), oiseau dont le 
chant servait de présage. 

Peu vraisemblable est l'hypothèse 
(empruntée à Servius) de B.-B. et 
d'après laquelle le mot os-cines dé- 
signerait dans la langue des augures 
les oiseaux qui annoncent (cen) 
l'avenir par leur voix (ôs), par 
opposition à ceux qui l'annoncent 
par leur vol (prœpetes, alites), — 
os-cen (sing.) s'expliquerait plutôt, 
soit comme un dérivé de ôs pour *ox, 

— (cf. vox, osc-ill~um, « cavité, 
bouche »; osc-it-o ^ « ouvrir la 
bouche » ; osc*ul-um , « petite bou- 
che, baiser » (voir à ces mots) au 
sens primitif de « voix prophé- 
tique » ; cf. οσσ-α « voix »), — soit 
comme un composé de os (pour obs) 
-f- cen au sens de « chant qui s'offre 
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aux observations, l\ l'attention des 
augures». — Cf. aussi au mot ûmen. 

osc-ill-um, i (n.), petite figure 
et comme tel dérive de m (pour 
*ox), — (Gr. 87, 90; voir à ce 
mot). 

Aussi au sens de <* halauee 
ment, balançoire ». — l'ois osc- 
ill-o, as « se balancer », i [impa- 
rable de vac-ill-o m. a. [voir à ce 
mot); — le rad. primitif commun est 
*oax d'où *uax et 'υ χ au sens de 
« agiter »; — parenté prpb. ;ivecle 
rad. ag de ag-o in. s. 
(B.-B. : o.) 

osc-it-o, as, ouvrir la bouche, bail• 
1er. 

Dér. : — oso-ud^Ofn), în-ts (f.), 
« habitude de bâiller ». - llad, 
ose var. de ôs pour *&& (Gr. XI), 
au sens de « bouche » ~ - celle qui 
effectue le bâillement «, ίί'ού * ose- 
vent, réduit à *ea$&-{v>)é{n i, *osc- 
(v)it, dans le rad. complexe asc-ti 
de osc-it-o. 

(B.-B. : o.) 

ost-ium, ii (n.), porte de muison. 
embouchure de lieu ν. 

Rad. ost, var. ^mb. de ose 
(dentalisme) (Gr. 10o>, pour r&, 
*ox (Gr. 87) au sens premier de 
« bouche », d*on* \n\v métaphore, 
« ouverture » ; — cf. le sens étymo- 
logique des mots fr. embouchure^ 
débouché, etc. 

(B.-B. : o.) 

os-t'r*eum, i (n.), ost r-e-a, aa f f, ), 
huître, coquille. 

Dér. : — osfr-a<:-/^- ii tHs i i m. \, 
« ostracisme, sente π ce tfexil <iue 
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les votants écrivaient sur une co- 
quille η , — Emprunt au gr. οστρα- 
χ-ισ-μάς. — Voir aux mots de même 
famille : os, oss-is, ost-r-um. 
(B.-B, Mots empruntés.) 

ost-'r-um, i (n.), au sens premier 
de coquillage, d'où liqueur tirée du 
coquillage qui donnait la pourpre. 

Emprunt au gr. οστρεον (*ajr-'p- 
J^e-ov); même famille que celle de 
o$ r assois (voir à ce mot). Le sens 
premier de οστ-'ρ -eov est « coquille, 
écaille», en tant que chose sèche 
et dure, par opposition , à la partie 
molle que la coquille renferme. — 
S'explique de même le nom de 
οσζ -zy-û- donné au homard. 

(B.-B. emprunt au gr. οστρον ) 

ot-ium, ii (n.), loisir, temps dispo- 
nible. 

Comp. : — neg-ôt-ium, ii (n.), 
(nec H- ot-ium) « occupation, ab- 
sence de loisir, affaire » ; neg- 
ôi-im\ âr-is, « s'occuper » ; — peut- 
être pour *oet-ium à rapprocher 
de vit-ium (voir à ce mot au sens 
de u manque, défaut, vacance » ; — 
autre hypothèse : dér. du rad. κοιτ 
au sens àequiës f « repos ». 



(B.-B. : o.) 

ovis, is (f.), brebis. 

Dér. : — ov-Tl-e % is (n.), «ber- 
gerie » ; — cf. se. avis, gr. Si; 
(ο^Ρ«ς), lith. avis. — Il est permis de 
conjecturer la perte, dès l'époque 
d'unité, d'une gutturale devant le t?, 
d'où ovis, avis pour *oc-vzs, *ac- 
vis, *og-vis, *ag-vis, d'où aussi 
parenté vraisemblable avec ag-n-ns 
et avec rad. ag de ag-o au sens de 
« être agile », ainsi qu'avec «ξ, 
αι'γ-ός « chèvre ». Dans la même 
hypothèse, ôpiliô(n) « berger », 
serait pour *ocvil-iô(n) (Gr. 143), 
(développement sur le rad. de 
ovil-is). 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

ôvum, i (n.), œuf. 

Cf. gr. ώόν, dans le dial. argien, — 
d'après Hésych. &Sex = τά ώα, d ? où 
la prob. d'un antéc. *ώιγ-βον qu'on 
peut rapprocher de ύοό; Çvy-fos), 
« courbé, arrondi » et de oyx-o; 
« courbure ». — L'œuf serait « le 
rond, l'arrondi ». 

(B.-B. Rapprochent le gr. ώόν. 
— Cf. aussi l'angl. egg m. s.) 



paean, ân-is (m.), pèan, chant en 
ThoQueur des dieux. — Emprunté 
au gr. παιάν. — Cf. πα«ών m. s. ; 
origine obscure. 
(B.-B. : o.) 

paedagogus, i (m.), pédagogue, 
gouverneur, aussi pédant. 

Dér. : — paedagôgium, ii (n.), 
« appartement où l'on élevait les 



jeunes esclaves ». — Emprunt au 
gr. παιί-χγωγός, πχίδ-χγωγεϊον. — 
Voir à puer pour πα/ς, et λ ag-o 
pour -αγωγός. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

paene, pêne, adv. au sens premier 
de : en pénétrant, à fond, tout-à-fait, 
d'où, avec une atténuation du sens 
originaire : à peu près, presque. 
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Comp. ; — paen-insula ou pên- 
insula, se (f.), (voir au mot insula), 
« presqu'île, péninsule » ; — paene, 
au sens primitif de « d'une manière 
pénétrante », est prob. pour *paec- 
'n-e — rad. simple paec- (d'où 
paec-n), au sens primitif de « pi- 
quer », — var. de poen (dans 
poen a), de spïn (dans spïn-a), 
de splc (dans spïc-a) ; — cf. aussi 
penn-us au sens de « pointu » . 

(B.-B. Paene est de la même 
famille quepenitus et pertes). 

paen-ul-a, œ (f.), sorte de manteau. 

Cf. gr. φαιν-όλ-της m. s. — rad. 
paen, var. de pann dans pann-us 
« fil de trame » (cf. pan dans pân- 
us, m. s.) au sens primitif commun 
de « pièce d'étoffe, couverture sous 
forme de tissu » ; — rapprocher 
tout particulièrement paen-nl-a de 
pann-ul-us, « lambeau d'étoffe, 
haillon ». — L'idée primitive com- 
mune paraît être celle de « exten - 
sion » (d'un fil, d'un tissu, etc.). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

paet-us, a, uni, louche, qui fait les 
yeux en coulisse. 

Rad. paet au sens primitif de 
« tourner, courber, envelopper » ; — 
var. prob. eu égard à pant dans 
panl-ex, « intestins », et à pand 
dans pand-us, « courbé » ; — voir 
à ces mots. 
(B.-B. : o.) 

pàg-us, i (m.), village, partie de 
territoire. 

Dér. : — pâg-ân-us> i (m.), 
« habitant d'une bourgade (par 
opposition, au soldat qui ne réside 
nulle part d'une manière perma- 
nente) ». — Etymologie obscure; 
peut-être au sens premier de « pâ- 



turage » et en rapport d'origine 
avec pasc-o et la famille, — Cf. 
νομός au sens de « partie de terri- 
toire, pâturage ». 
(B.-B. : o.) 

palaes-t'r-a, ee (f.), palestre, lieu où 
l'on s'exerçait à la lutl•^, gymnase ; 
lutte, exercice de la lutte. 

Dér. : — pal-aes-fr-ic-m, a, um % 
« relatif à la palestre » ; paÎ-aes-t'r- 
it-a, se (m.), « lutteur ou gymnaste 
exercé*»; aussi « maître de pales- 
tre ». — Emprunts aux gr. ziXxtz- 
τρ-Λ, παλαίστ-'ιο-ίκ-ο;, πχλζισ-τ'ρ -h- 
rjg. — πάλαισ-τ'ρ-α : rad, complexe 
παλ-αις pour *παλ-αισς, 'πχλ-χιξ, d*i>Ù 
prob. 7raX->}pour *7:ak 1 '/- m Fr i « lutte », 
πάλλ-ω (*παλ'^-ω), ^ agiter », au 
moyen « s'agiter » ; πΑ-ίσσ-ω m. s. ; 
*παλ-α((σ)-ω « lutter a ; -χϊ-ζν-τη « la 
paume de la main (la lutteuse); ρ 
— voir au mot palma. 
(B.-B. : o.) 

palam, adv. ouvertement 

Etymologie peu sûre, — peut- 
être pour *pa(tyi-am (i ïr. 156), — 
cî.pal-e-o « être ouvert », pat-ut- 
tis « ouvert » ; — voir à ces mots. 

(B.-B. : o.) 

pal-ât-um, i (n.), le palais, partie 
interne et supérieure de la bouche. 
Le sens premier est « Ja cou- 
verture de la bouche, le plat, la 
partie plate ». — Cf. gr. ττ'λ-ατ-^; 
« plat, large », n%aO-zv-cv, « pla- 
teau pour faire cuire le pain ou la 
pâtisserie », aussi ΈχΙ -kO-ri « gâ- 
teau » et voir au mot ρΊ -at-an-us, 
(B.-B. : o.) 

pal-e-a, se (f.), balle, enveloppe du 
grain dans l'épi, d'où menue paille, 
paille, paillette ou limaille de métal- 
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Rad. pal p. ê. pour *palv, *palgv 
au sens primitif de « poussière », 
en tant que « chose secouée, agitée, 
mise en mouvement ». — De la 
même famille : *pul-(g)vis, pollen 
Cpol'g-ven), — voir à ces mots qui 
sont à rapprocher tout particulière- 
ment de παλ-νν-ω « secouer » ou 
« répandre (de la farine) » ; rad. 
"παλ-Λσς dans παλ-άσσ-ω ; pell-o 
Cpel'(g)v-o) ; (voir à ce mot) ; πίΧ-η 
('πζλ'γ-β-γ)) « poussière, farine » ; 
πα-σπάλ-τ}, πα(-πάλ->? m. s. — Cf. aussi 
au point de vue du sens κόν-ις 
« poussière » auprès de κ«ν-έ-ω 
« agiter ». 

(B.-B. : o.) 

palimpsestus, i (m.), palimpseste, 
parchemin écrit que Ton a gratté 
pour recevoir une écriture nouvelle. 
Emprunt au gr. παλιμ-ψ>?στος ; 
combinaison de l'adv. πάλ-ιν « de 
nouveau » et de l'adj. verbal ψηστος 
auprès de ψά-ω *ψ«(σ)-ω, ψίχ-ω au 
sens de « piquer, écrire, gratter ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

pall-a, ee (f.), grande mantille de 
femme, manteau, rideau, tenture. 

Dér. : — pall-ium, ii (n.), 
u couverture, rideau, manteau 
grec ». — Rad. pal, paVg, var. 
eu égard au rad. de pell-is (voir 
à ce mot) au sens primitif com- 
mun de « entourer, envelopper, cou- 
vrir »♦ — Cf. aussi πέλλ-α au sens 
de « vase de cuir». 

(B.-B. : o.) 

pall-e-o, es, être pâle, verdàtre, 
jaunâtre, terne. 

Dér. : — pall-or, ôr-is (m.) 
« pâleur, couleur terne, jaune » . — 
Rad. pall au sens primitif de « cou- 



vert, sombre, obscur », — cf. au 
mot llvor pour l'origine et l'évolu- 
tion du sens. — De la même famille : 
pull-as « sombre » (voir à ce mot); 
πελλ-ός, πέλ-ός, πελ-Ιος, m. s.; raX- 
Ιος « gris »; πελ-ιί -Vo; « livide ». 
— Cf. aussi pall-a et pell-is au 
sens primitif de « enveloppe » (voir 
à ces mots). 
(B.-B. : o.) 

palma, œ (f.), la main, la paume de 
la main ; branche ou feuille de pal- 
mier (aussi de vigne) à cause des 
nervures qui leur donnent l'aspect 
du squelette de la main considérée 
comme celle qui lutte et remporte la 
victoire. 

Dér. : — palmus, ι (m.) « la 
paume de la main » ; aussi « la palme, 
double mesure de longueur » ; — 
pal-mes, -mit-is (m.) « pousse 
(feuille) de la vigne » (cf. παλ-μίς 
« taupe » = « celle qui a des mains ») ; 
— palm-âr-iSy is, e « qui mérite uoe 
palme (en signe de victoire) » ; — 
pdlm-dr-ium, « (n.) « acte de bra- 
voure qui mérite une palme » ; — 
Comp. : — palmi-pêSy -ped-is (m. 
f.) « aux pieds en forme de feuille 
de palmier, palmipède » ; — palma 
$oxir*paVg-ma au sens primitif de 
« celle qui lutte à main plate = la 
main même et les objets qui lui 
ressemblent ». — Voir pour la fa- 
mille au mot pal-œs-Vr-a; cf. 
πα-λ-ασ-τ>7 ou παλ-αισ-τ>? « paume 
de la main », et surtout παλίμοη 
(*παλ-α(/)-ρ2 (Gr. 156) « main » et 
« paume de la main = « la lutteuse » 
ou p. ê. « la plate ». 

(B.-B. comparent πχλάμη et le 
vhall. folm.) 

pâl-or, âris, errer, aller, ça et là. 
Rad. pM;vdLYi de ^Xdans πυ&μαχ 
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« se mouvoir », πολ dans πολ-ευ-ω, 
m. s. et πωλ dans πωλ-ε-οααί « aller 
et venir », — toutes formes réduites 
à la finale du rad. λ(λ) dès l'époque 
d'unité, et par là parenté possible 
avec παλλ dans πάλλ-ω au sens de 
(( s'agiter, agiter » et pell danspell-o 
« mouvoir, pousser» (voir à ce mot). 
(B.-B. :o.) 

palpebra, ee (f.), paupière. 

Cpal'c-veg-b'r-a) ; même rad. 
simple que pour palp-o (voir à ce 
mot); la paupière est « celle qui 
s'aftite, palpite (spontanément) ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot). 

palpit-o, as, s'agiter, palpiter. 

Prob.pour*pafcM?tï-0 (Gr.143), 
rad. pal'c identique à l'origine à 
celui de palp-o (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

palp-o, as et palp-or, âr-is, tou- 
cher, caresser. 

Rad. palp au sens de « toucher, 
agiter, s'agiter, palper, palpiter », 
pour *pal'c-v; à rapprocher de 
πάλλ-ω, prob. pour 'παλ'κ-Ζ'-ω « agi- 
ter vivement »; παλμός ('παλ'κ-,αοί) 
« agitation, secousse » ; pell-o 
ÇpeVc-v-o) (voir à ce mot), « agi- 
ter, pousser», — rad. *puVœ, d'où 
pid's dans pul-'s-us ; cf. παλ-άσσ-ω 
(rad. complexe *τταλ-αξ) « agiter ». 
— Parenté avec les rad. de pal-ses- 
tr-i-a et de palma (voir à ces 
mots). 

(B.-B. : o.) 

pal-ûd-â-ment-um, i (n.), man- 
teau de guerre. 

Der. : — pal-ûd-â-tus, a, um 
« vêtu d'un manteau de guerre ». — 
Ces formes supposent un verbe *pal- 



ûd-0 (cf. pal-ùd-a, — auprès de 
palâd-â-ment-um) dont le rad. 
simple pal au sens de « envelop- 
per » est apparenté à celui de 
pall-a (voir à ce mot), 
(B.-B. : o.) 

palumbès, is (m. et f. } et palum- 
bus, i (m.), ramier. 

Rad. palumb pour 'cral-umb 
(Gr. 143), cf. columh-a pour *coa- 
lumb-a « colombe ». Voir à ce 
mot pour le sens primitif (idée de 
« plonger ») de cette famille de 
mots. 

(B.-B. renvoient au mot cotum- 
ba.) 

pâl-us, i (m.), pieu, poteau. 

Dér. : — pùX-o> as a planter des 
pieux ou des échalas, piloter q ; — 
pax-ill-us i (m.) « eehalas », cf. 
πάσσ-αλ-ος et fr. paisseau, m. s. — 
pâl-us est pour *pds'l-u$ Cpâss* 
ΊΙ -us); cf. mâla auprès de niaœ- 
ill-a, etc. ; — rad. *pass pour 
pax; voir au mot pany-o (rad, 
pang) au sens primitif commun de 
« ficher ». — Cf. aussi rad. τπγ 
dans πίη-ν-ν-μι au sens de « ficher » » 
(B.-B. renvoient à panyo.) 

pal-ûs, ûd-is (f.), marais. 

A rapprocher deifïrJjf*Çî a humi- 
dité », d'où πλ-Ά$-αρ-6ς « humide » ; 
cf. aussi /3'λ-αί-αρ-^ « mou, flas- 
que », apparenté à β'ρ-χ$-1ς au sens 
de « mou, mouvant », cf. aussi 
φ'λ-υί-ά-ω « être humide », ψ*λ*ύζ-ίΛ 
« couler » et surtout τ^λ -i^ pour 
*7Π7ί-'λ-ος « marais, boue a, 

(B.-B. : o.) 

pampin-us, i (m.) (aussi f,), pam- 
pre. 
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Pour *paric-vin~us (Gr. 143); 
— ce mot désignait primitivement 
les vrilles de la vigne et d'autres 
plantes grimpantes, d'où les jeunes 
pousses, abstraction faite de leurs 
fruits; — rad. parie, dont pari g, 
dans pang-o est une var. au sens 
originaire commun de « fixer, atta- 
cher ». Cf. l'expression pampini- 
formis plexus « entrelacement des 
vaisseaux spermatiques qui imite 
les vrilles de la vigne ». 

(B.-B. : o.) 

pand-o, is, pandi, pansum et pas- 
swn, pandere, séparer, écarter, 
déployer, étendre. 

Dér. : — pass-us, ûs (m.) « ac- 
tion d'étendre la jambe pour mar- 
cher, de faire un pas », d'où « pas », 
aussi au sens de « mesure itiné- 
raire » ; — pass-im, adv. « à la dé- 
bandade, en se dispersant». — Rad. 
pand,passsL\x sens primitif de « éten- 
dre » et dont il convient de rappro- 
cher pat dans pat-e-o, pet dans 
pet-o (voir à ces mots) ; — πέτ-ομχι 
« voler » ; σπα0 dans σπίθ -y « spa- 
tule » ; — rad. σπας dans σπίσ-μχ 
« spasme »; *σπά(σ)-ω « tirer 
dehors, étendre, s'étendre », — 
cf. aussi spat dans spat-ium (voir 
h ce mot), rad. se. spand au sens 
primitif commun de « étendre ». 
(Β. B. :o.) . 

pand-us, a, um, courbé, recourbé. 

Rad. pand, var. du rad. ind.-eur, 
spand, band, au sens de « tourner, 
entourer, lier, attacher, envelop- 
per ». Probablement de la même fa- 
mille : pœt'US y pant-ex (voir à ces 
mots). 

(B.-B. : o.) 

pang-o, is, panxi, aussi pepigi, 



pactum, pangere, piquer, ficher, 
enfoncer, planter, fixer, rendre so- 
lide, conclure ; — aussi graver, 
écrire, composer, produire. 

Comp. : — pro-pû,g-ës> is (f.), 
pro-pâg-ô(n), -gin-is (f.) « plan- 
tation faite d'avance, provin », — 
aussi α race » ; — pro-pâg-o, as 
« provigner, propager par boutures, 
planter en prévision de l'avenir », 
— en établissant une continuité entre 
la plante actuelle et celle qui la pro- 
longe; — re-pâg-ul-a, ôrum (d. 
pi.) « verrou, fermeture, barre de 
clôture, instrument qui fixe, qui 
ferme, qui fait obstacle ». — Dér. : 

— pdg-in-a, ee (f.) primitivement, 
« gravure, écrit », d'où « lignes » 
ou « pages d'écriture, affiche » (cf. 
le mot fr. correspondant pour l'ori- 
gine du sens) ; — pac-isc-or et de- 
pac-isc~or ou dë-pec-isoor « éta- 
blir, fixer une convention » ; — pac- 
lum, i (n.), pact-iô(n), ôn-ts (f.), 
« établissement d'une convention, 
d'un traité »; — pax,pâc-is (f.), 
« établissement d'un traité de paix, 
paix » ; — pdc-o, as « pacifier, 
établir la paix ». — Rad. pang, 
pâg, pax auprès des var. spïc 
(spïc-us) ; ψτ;χ (dans ψ>?χ-ω) ; πηγ 
(dans KYjy-'v-j^i);flg (dans flg-o), 

— au sens primitif commun de « pi- 
quer, planter, ficher » ; — pac-isc- 
or suppose un antéc. *pâc-ix. 

(B.-B. Les rad. pac et pang sont 
de même origine : ils veulent dire 
« ficher, établir solidement ». Le 
verbe gr. correspondant est ττη- 
'ν-υ-μι.) 

pân-ic-um, i (n.)» panic, sorte de 
millet. 

Dérivé probable de punis (voir à ce 
mot) au sens primitif de « ce dont on 
fait du pain » ou « ce qui entre dans 
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la fabrication du pain » ; cf. Caas. B. 
C, 2.22 : « panico vetere atque 
hordeo corrupto omnes aleban- 
tur ». — Dér. : — pân-ic-ul-a, œ 
(f .) « panicule des végétaux, comme 
celles du panic ou du millet ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

pân-ie, is (m.), pain. 

Etymologie très incertaine. — 
Peut-être pour *pât'n-is en rapport 
d'origine, soit avec πατ-έ-ομαι 
« manger », soit à titre de miche 
plate, avec πατ-άν->? « assiette » et cf. 
pat-en-a ou pat-in-a, m. s., — cf. 
aussi φατ-ν'-α « crèche ». — Peut- 
être, et plutôt, d'un rad. *ραηζ, var. 
de pand et pass (voir à pand-o) au 
sens primiti f commun de « étendre » , 
d'où « aplatir » ; — dér. "ραηζ -vis; 
d'où série de var. hypothétiques : 
*pans-is, *pann-is, ρό,η -is; — 
par là s'expliquent les dérivés, avec 
st comme finale du rad. (Gr. 100) : 
past-ill-us et pa$t-ill-um au sens 
de « petit pain, gâteau, boulette, 
pastille ». — On peut encore songer 
à un antéc. *pâ(c)-n-is en rap- 
portaveclerad. se. pac « cuire». 

(B.-B. : o). 

pann-us et pân-us, i (m.), fil de 
trame, tissu, morceau d'étoffe, 
haillon. 

Dér. : — pann-ul-us, i (m.) 
« haillon ». L'idée primitive com- 
mune est celle de « tissu, étoffe ». — 
pann-us, pân-us, rad. ραηη,ραη, 
inséparables de πην-γχι trame, tissu » , 
7w-wv, m. s. , πην-ίζ-ομ<χι« tisser » ; — 
soit var. durad.^awrf, — soit à rap- 
procher de νφ-Λί'ν-ω, « tisser » avec 
réduction de la consonne primitive- 
ment initiale ; — cf. aussi au mot 
p&n-ul-a. 

(B.-B. : o.) 



pant-ex, ic-is, intestins, enveloppe 
des aliments en voie de digestion, 

Rad. pant au sens primitif de 
« entourer, envelopper m et dont 
pand dans pand-us et pêet dans 
pset-us (voir à ces mots) sont des 
var. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

pan-thër-a, se (f.), panthère. 

Emprunt au gr. $a&~9f}p. Le nom 
du mâle (pard-as) a fourni prob. 
par corruption populaire la base rad. 
(παρί) sur laquelle s'est développée 
une nouvelle forme féminine : πχρ$- 
αλ-/ς. Voir au mot τΛρνο-^ 

(B.-B. : o.) 

papâver, er-is (n.), pavot, 

Pour *pa-pâ(g)-vet\ rad. à re- 
doublement *pa-pâg f *ρα-ραΰβψύ se 
retrouve dans παι-ψίσσ -w au sens de 
« apparaître, briller ». — Le pavot 
a sans doute été appelé « lu brillant η 
à cause de ses fleurs d T un rouge ècar- 
late (la rose rouge dans son appel- 
lation populaire). 
(B.-B. : o.) 

papiliô(n), ôn-is (mj, papillon; 
aussi tente, pavillon. 

Rad. à redoublement pù-pil dont 
on retrouve, ce semble, une var. 
dans παι-πάλλ-ω « s'agiter ». Le 
papillon est l'insecte aile toujours 
agité et qui bat sans cesse des ailes. 
Au sens de « tente » pâpil-iôfa) 
se rattache sans doute à la famille 
de pall-a (voir à ce mot) ; cf. aussi 
πάλλ-ω « agiter »et « s'agiter vive- 
ment », auprès de noar-ir.^ h la pous- 
sière en tant qu'agitée >. 
(B.-B. : o.) 

papul-a, œ (f.), pustule, — var. 
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pa-pill-a, se (f.), mamelon, bout de 
sein. 

Etymologie bien incertaine, — 
peut-être pour *pac-vul-a et *pac- 
vill-a au sens premier de « soufflure, 
boursouflure, enflure », cf. <ρΰσ-χ, 
rad. γνς pour *φικχσ, *ψνξ au sens de 
« vésicule » ; de plus pûs-ul-a : rad. 
pus pour *pw£, *pu# « pustule », et 
pust-ul-a (rad. pws/, var. de pui), 
m. s. (Gr. 100). — En résumé, le rad. 
pac serait à rapprocher du rad. φυς, 
fjz, au sens de « souffler, enfler, 
gonfler ». 

(B.-B. : o. Rangent pûs-ul-a et 
rad. pust à l'article pus, — voir à 
ces mots.) 

papyrus, i (m. f.), papyricus, i 

(n.), papyrus, roseau d'Egypte. 

Emprunt au gr. πάπ-^ο-ος. — Au 
cas où ce mot serait d'origine hellé- 
nique, on pourrait le rapprocher de 
*κυκ-'λ-ος sous la forme primitive de 
*κ/ακ-/υ/>-ος. — L'idée commune 
serait celle de « objet de forme cir- 
culaire ou en rouleau », — cf. aussi 
βί&λος. 

(B.-B. : o.) 

par, par-is, adj. , égal, semblable, — 
par, par-is (n.) « paire, couple » 
(réunion de deux animaux, de deux 
objets semblables). 

Dér. : — par-io, ds « aller de 
pair, se ressembler, égaler »; — 
par-o, as « mettre de pair ». — 
Comp. : — com-par-o, as « réunir, 
comparer » ; — sê-par-o, as « dis- 
joindre, séparer ». — Dér. : — par- 
ties, is, e « pareil, semblable ». — 
par est de la même famille que celle 
du rad. par de par-e-o « paraître, 
apparaître » (voir à ce mot). — De 
part et d'autre le sens premier est 
« être vu », videri, « sembler », 



d'où « ressembler h, être pareil k ». 
Pareille évolution et répartition du 
sens a eu lieu entre les termes grecs : 
είκ-ών « image, figure, semblance, 
ressemblance » (cf. tidog au même 
sens), ά'σκ-ω, ?σκ-ω « rendre sembla- 
ble » ; htx-x « être semblable à, res- 
sembler » ; ίσος, ϊσσος pour*ioxaç, *ΐζρς 
1, semblable », — voir au mot 



œq-u-us. Evolution sémantique : 
« ce qui est en avant (voir au mot 
per), ce qui apparaît, ce qui parait 
tel, ce qui ressemble à, ce qui est 
tel que, ce qui fait paire (avec) ». 
(B.-B. : o.) 

par'c-o, is, peperci, parsum, par- 
cere, écarter, séparer, épargner, 
mettre de côté; d'où oublier, par- 
donner. 

Dér. : — par'ous, a, um « qui 
épargne, met de côté, ménager » ; 

— par 'c-i-môn-ia, se (f.) « épar- 
gne » (ou parsi-môn-ia, — * de 
par si- pour ss, x)\ — par'c-i-tâs, 
â-fis (f.) « réduction dans l'emploi 
de quelque chose », d'où « rareté ». 

— Rad. par'c, par's au sens pri- 
mitif de « séparer » (antécédent de 
"par- ω), var. de spar'g dans 
spar'g-o « semer, écarter » ; σπερρ 
('σπερ'ς, *σπερ'ξ) dans σπέοο-ω éol. 
(cf. rad. σττεφ-ω), m. s. ; rad. σπχρ- 
ασς dans σπαρ-άσσ-ω «déchirer, sépa- 
rer, écarter »,φ'/&-ασς dans φ'ρ-άσσ-ω 
au sens de « séparer ». — Voir 
aussi aux mots parvus et prïvus. 

(B.-B. : o.) 

pàr-e-o, es, ut, Hum, ère, paraître, 
obéir. 

Comp. : — ap-pâr-i-tiô(n), ôn-is 
(f.) «service subalterne auprès d'un 
magistrat, présence à sa suite dans 
les cérémonies publiques » ; — ap- 
pâr-i-tor « fonctionnaire chargé 
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de ce service ». — Rad. pdr dont 
πεφ dans πεφ-ω au sens primitif 
commun de « s'avancer », d'où 
« traverser », est une var. ; cf. aussi 
π^ρ -oçadv. « en avant » et voir au mot 
per; — pâr-e-o c'est «êtreenavant, 
en évidence, apparaître », d'où « se 
trouver là, assister, être aux ordres 
de, remplir les fonctions d'appari- 
teur, obéir » ; — voir aussi au mot 
par. 

(B.-B. : o.) 

par-i-ës, et-is(f.), mur, paroi. 

Vraisemblablement pour *par'(c- 
v)i-ets, *par y c-vi-ës, *par'c-(v)i-ës, 
*par(v)i-Ps) au sens primitif de 
« séparation ». Voir aux mots 
par'c-o et pars. 

(B.-B. : o.) 

par-i-o, is, peperi, partum, parère, 
mettre au jour, produire, enfanter. 

Dér. : — par-ens, ent-is (m. f .) 
« père, mère » ; — par-ent-ês, nm 
(m. pi.) « le père et la mère = les 
engendreurs » ; — par-'tus, fis (m.) 
« enfantement », d'où le dérivé 
par'tur-i-o, is, Ire « enfanter »; 
— puer-per-a, œ (f.) (voir à puer). 
— Rad. par, var. probable de par 
dans pdr-e-o (voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « mettre en 
avant, mettre en évidence, au jour, 
apparaître ou faire apparaître, pro- 
duire ». 

(B.-B. « Le sens primitif de 
par-i-o est « procurer, produire ».) 

A rattacher au même article : 
aper-io, ts, ui, aperlum, aperïre, 
« ouvrir. » 

Etymologie peu sûre. — L'hypo- 
thèse de B.-B., à savoir que aperio 
est le contraire de operio est en 
somme la plus vraisemblable. 

A ajouter au même article : ope- 



ri-o, ïs } ui, opertum, operlve, 
« couvrir, fermer, cacher », 

oper-c-ul-um, i (n.) α couver- 
cle, toit » ; — oper-'c-ul-o, as 
« couvrir »; — co-oper-'c-ul-um, i 
(n.) « couvercle ». — Etymologie 
douteuse. — le rad. oper, peut-ètn.• 
pour *omp-er à rapprocher à la 
fois de op-âc-us Comp-f'^r-ns ï et de 
imb-er (voira ces mots), cf> aussi 
gr. ομ$'ρ-ος au sens primi l.i f commun 
de ce enveloppe, couverture » ; — cf. 
aussi umb'r-a en rapprochant pour 
la ressemblance du sens et des suf- 
fixes umb'r-dc-ul-um « ombrage » 
de operc-ul-um ; — ûper*iû pour 
o(b)-per-io «mettre devant », ιΓοίι 
« cacher » serait à comparer k ob- 
dûc-o pour les mouvements du sens, 

parma, se (f.), petit bouclier rond. 
Probablement pour *par'[{/)-ma 
(Gr. 153) ; rad. par'c (voir au mol 
par'c-o) au sens de « séparer, écar- 
ter, entourer, couvrir ». Cf. gr. 
*πάο(^)-α)7, m. s. ; cf. aussi γρ-ίσσ-α> 
(B.-B. Mot emprunte.) 



par-o, as, au sens act. préparer; 
sens n. se procurer, acheter. 

Gomp. : — prse-par-o, fis a dis- 
poser d'avance, préparer a ; - 
par-o, as « préparer de nouveau, 
réparer». — Rad.pardontrorignK.- 
et le sens premier sont surtout indi- 
qués par πορ (dans πόρ-σ;) avec ridée 
de « amener, fournir les voies et 
moyens », d'où a procurer, four- 
nir » ; cf. aussi pour le sens ïTûp-rJ -ω 
« amener, apporter » et τ^ρ-ίξ-ω 
«transmettre, tenir prêt, mettre k la 
disposition de, procurer, fournir o. 
B.-B. rattachent aussi à cet article 
les mots re-cip-er-o ou re-cup-er-o 
« recouvrer, etc. », qui sont plutôt 
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des dérivés du rad. cap, cup de 
cap-io par un intermédiaire *re- 
cap-er ou *re-cup-er, nom d'agent 
ayant le sens premier de re-cip-e- 
r-â-tor, « celui qui recouvre, qui 
reprend » (cf. re-cip-i-o). 

(B.-B. « Par-o « acheter » qui ne 
doit pas être confondu avec par-o 
« préparer » vient de la même rac. 
qui a donné en gr. πι-π'ράσκ-ω, περ- 
ντ,μχ, πρίχσθχι. Le sens primitif de 
cette rac. par est « trafiquer ». — 
Elle a encore donné en lat. pretium 
et inter-pres (voir à ces mot). — 
Dans reci-per-o ou recu-per-o la 
première partie est la même que 
dans reciprocus. ») 

(B.-B. rattachent la plupart des 
mots de cette famille à l'article par 
« égal » : évolution sémantique ; — 
« apparier », d'où « appareiller, 
apprêter, disposer »). Pour quelques 
autres mots, ils ouvrent un article 
par-o } as « acheter » qui semble 
superflu, le sens de ce mot s'expli- 
quant comme un développement de 
celui de « se procurer ».) 

par-ra, œ (f.) (et parus), œ (f.), 
oiseau de proie qu'on croit être 
l'orfraie (ou la mésange) (?) 

Rad. parr, par, peut-être pour 
*par'œ, *par*s, — à rapprocher de 
σπαο-άσσ-ω au sens de « déchi- 
rer », — voir aussi au mot par f c-o. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

pars, par't-is (f.), partie, part, por- 
tion, parti. 

Comp. : — ex-pers, -pert-is, 
« qui est privé de sa part »; — 
part-i-ceps, -cip-is, « qui prend 
sa part de ». — Dér. : — par't-i-o, 
is ; — parti-or, Ir-is, « partager » ; 
par t-ic-ul-a, &{t.), « petite partie, 
parcelle, particule »; port-iô(n), 



on-is (f.), « portion, part »; — pars 
pour *par-ts, rad. apparenté avec 
dentalisme (Gr. 97) à celui àepar'c-o 
(voir à ce mot) et cf. surtout rad. 
σπαρ-ασς (dans σπαρ-άσσ-ω au sens de 
« déchirer ») pour *σπαρ-αξ, *<nrap- 
aÇ dont pars pour ^spar -ζ est une 
var. — Cf. aussi γίρ'σ-ος « morceau, 
portion ». 

(B.-B. Pars, *portio viennent de 
la même rac. qui a donné en gr. le 
parf. πεπρωταί « il a été donné », 
l'aoriste επορον « j'ai procuré ».) 

parvus, a, um, petit. 

Prob. pour *par'ov^us, rad. parc 
(voir kpar'c-o) avec ridée primitive 
commune de « séparer », d'où avec 
la nuance du passif (comme pour 
prïvus ; voir à ce mot) au sens de 
« séparé, détaché de ce à quoi un 
objet se trouvait joint, — privé de, 
réduit, diminué, amoindri, petit ». 
— Cf. aussi le gr. ποωρος pour 
*παν(κ)-/ερ-ος, « petit » et peut-être 
*φα•3(κ)-λος, m. s. 

(B.-B. comparent le gr. πούρος). 

pasc-o, is, pâvi, pastum, pascere, 
nourrir, faire paître, auprès de 

pasc-or, eris, paslus swn, pasci, 
manger, paître. 

Dér. : — pasc-u-a, ôrum (n.pl.), 
« pâturage »; — pas-tor, ôr-i$ 
(m.), « berger, pâtre » (rad. pas 
pour pasc, pax); — *pâ(g)-vul- 
um, i (n.), « pâture ». — Il est 
douteux qu'il faille rattacher ici 
(avec B.-B.) com-pesc-o au sens de 
« réprimer, arrêter » et dis-pesc-o 
« diviser, séparer ». Ici, le rad. peso 
est à rapprocher du se. paç-as 
« corde, lien ». — Le rad. pasc de 
pasc-o est pour *pacu au sens primi- 
tif de « manger » ; — pâvi est pour 
*pâ(g)-vi; — de même que pàbu- 
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lum est pour *pâ(g)-vul-um; — le 
rad. pas de pas -tus, pas-tor est 
pour *pax Cpax-tus, d'où *pax-tor) 
(Gr.90). Delà même famille sont en- 
core : *πά(σ)-ομαι (rad. *πχσ, *πχσς) 
« manger » ; πάσσ-ε-τα« m. s. (Hé- 
sych.); π«τ-έ-ο/χα*, βοτ-ί-Όμαι « paî- 
tre » (avec la var. rad. (πας) indiquée 
par le parf. m-nxa-pzt, etc.); — 
s'ajoutent à la même famille : /3άτκ-ω 
« faire manger, faire paître » (Gr. 
88); — /3οτ-άν->7 pour */3oxT-av->j 
« herbe, pâturage » ; — πόχ pour 
*ποσα, *ποσσ-α, *ποξ-α, « herbe », 
— peut-être aussi vesc-or; — voir 
à ce mot ainsi qu'à pec-us. 

(B.-B. « Pasco vient d'une rac. 
pâ (-\- sco) qui a donné pâbulum.\ 

pass-er, er-is (m.), moineau. 

Etymologie obscure, — peut-être 
pour "pax-ver au sens de « celui 
qui picore » ; dans cette hypothèse, 
le rad. pass serait de la même fa- 
mille quepasc dans pasc-o (Gr. 87 
et 90), — voir à ce mot. 

(B.-B. :o.) 

past-in-um, i (n.), sorte de houe à 
deux dents (crochet) pour cultiver 
la vigne. 

Au sens primitif prob. de «pointe, 
pique, objet pointu » (peut-être à 
plusieurs dents, comme la racine du 
panais (past-in-âc-ia); — à rap- 
procher le rad. past de celui de 
fast dans fast-ig-ium (voir à ce 
mot) et à celui de fust dans fust-is 
(voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

pat-e-o, es, s'étendre, être ouvert, 
s'ouvrir. 

Dér. : — pat-esc-o, is, patui, 
palescere, « s'ouvrir »; — pat- 
id-ns, a, um, « étendu, large », cf. 



πετ-αλ-ον « feuille d'arbre en tant 
que plate, ouverte » ; — patibulum, 
i (n.), pour *pat-i(g)-vHt-um (de 
*pat-ex) « fourche ou croix sur la- 
quelle on étendait les condamnés au 
supplice du fouet (extensoir »). — 
pat-e-o, rad. pat pour *panL dont 
pand dans pand-o, au sens primi- 
tif commun de « étendre (voir k ce 
mot) est une var. ; cf. ππ-{νν-υμι et 
voir au mot pet-o dan* le sens 
de « étendre, s'étendre, s'éloigner 
(aller) » et πέτ-ασ-ος « chapeau k 
large bord » . 
(B.-B. : o.) 

pat-er, pat'r-is (m.) f père. 

Dér. : — pater-'n-us, a, ion, 
« qui concerne le père, paternel 

— pat'r-i-môn-ium, H (n.), « bien 
qui vient du père, patrimoine » ; — 
pat'r-i-us, a, um, « paternel, qui 
est relatif au père, aux ancêtres β ; 

— paVr-i-a, se (f.), la terre des 
pères, la patrie »; — pufr-i-mus, 
a, um (pour *pat'r-in«WL8) f u celui 
qui a encore son père » ; — pafr- 
iss-o, as, « agir en père »; - 
pafr-u-us, i (m.), « oncle pater- 
nel » ; — pafr-u-us, a, uni. a re- 
latif à un oncle paternel » ; — pa C r- 
u-êl-is, is (m. f.), « cousin germain, 
cousine germaine, etc. »: — paVv- 
δη -us, i(m.), α patron» protecteur, 
(pareil au père, qui en tient la 
place) »; — païr-ôn-a, m (£), 
« protectrice »; — paCr-oc-in-Qï\ 
âris, « défendre, protéger, patro- 
ner » (antéc. *pafr-ox); — pair- 
ic-i-us, a, um, « qui concerne le 
noble, le patricien »; — (anlèc, 
*pat'r-ix), aussi subst. h patricien ». 

— pa-ter ou pat-er (rad, pa ou 
pat) cf. se. piiar, gr. τγλτ^, angl. 
father (m.) au sens primitif de 
« maître (ou de père) » ; cf. «ώ -tç 
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« maître » δεσ-πόττης « maître de 
maison », — pot-is « qui peut, 
puissant ». ι — Le pafr-u-êl-is 
est celui qui, de même que le 
pat'r-u-us, descend du frère du 
père, ou de l'oncle, — expli- 
cation analogue pour le sens de 
païr-on-us. 

(B.-B. Rapprochements pour la 
plupart semblables.) 

pat-er-a, se (f.), coupe, plat. 

Dér. : — pat-ell-a,œ(î.), «plat, 
assiette ». — Rad. pat, identique à 
celui de pat-e-o (voir à ce mot). — 

— Le sens primitif commun est 
prob. « être étendu, ouvert, plat » ; 

— cf. ποτ-ηο-ίον, « coupe ». 
(B.-B. : o.) 

pat-in-a, se (f.), plat, poissonnière. 
Même rad. et même sens origi- 
naire que pat-er-a ; — voir à ce mot 
et cf. aussi πχτ-ίν-η « assiette, plat ». 
(B.-B. voient dans patina un 
emprunt augr. -καζίνο.) 

pat-i-or, pat-er-ie, passas sum, 
pati, souffrir. 

Dér. : — pat-i-ent-ia, œ (fj, 
« souffrance, patience » ; — pass- 
iô(n), ôn-is (f.), « passion, état d'es- 
prit où l'on est soumis à des influen- 
ces extérieures »; — pass-ï-(g)- 
vus, a, um, « sensible, impression- 
nable ». — Rad. pat elpassfpai) 
var. de πασχ dans πάσχ-ω « souf- 
frir » et de rafldans e -πχθ-ον. — A 
rapprocher aussi du rad. pic, spic 
(dentalisme, — (Gr. 96, sqq.) « pi- 
quer, blesser » et surtout άβψνχ dans 
ψ>5χ-ω (cf. particulièrement πασχ 
dans πάσχ-ω « faire souffrir) » ; cf. 
encore wny dans τνήγ-ν-υ-μι et πα0, 
πενθ dans πάβ-ος, πέν0-ος « douleur » ; 



— pecc-o, au sens de « nuire », 
voir à ce mot et à la famille; 
à rapprocher aussi πάθ-ος au sens 
de « passion » άβπίθ-ος « douleur». 
(B.-B. « Il est possible quepatior 
soit de même origine que πάσχω, 
επαθον. Mais les lettres formatives ne 
se correspondent point. ») 

pat'r-o, as, exécuter, accomplir. 

Comp. : — im-pet'r-o, as, 
« achever, obtenir» ; perpet'r-o, as, 
« exécuter, achever ». — Ce mot 
suppose un antéc. pair pour pater 
au sens primitif de « celui qui est en 
pouvoir de » (voir au mot pater 
« père »). L'expression administra- 
tive ou officielle pater patratus 
signifiant « le magistrat investi céré- 
monieusement de pleins pouvoirs 
pour ratifier un traité ou déclarer la 
guerre », — marque bien l'accep- 
tion que reçoit alors le mot pater et 
qui est si voisine de celle de pot-is, 
-ποτ->?ς (dans ίεσ-πότ^ςβίο.). Cf. aussi 
les formules de droit public : per- 
petrare promissa, pacem, etc. = 
« ratifier des engagements, la 
paix, etc. ». 

(B.-B. : o.) 

pauc-i, œ, a (pi.), peu nombreux. 
Dér. : — paid-um et paul-ô, 
adv. « un peu » ; — paulis-per,&àv. 
« pour un peu de temps » ; paue-i 
rad. pane dans paulum pour *pauc- 
'l-um « un peu »; — pauper pour 
*pauc-ver (voir à ces mots — Gr. 
143) ; — rad. pûc dans pîipus « en- 
fant » pour *pùc-vus (voir à ce mot) ; 
pullus « petit » pour *pùc-U-u$ 
(voir à ce mot) « petit d'un ani- 
mal » ; πολ-ώςροηΓ *πω(κ)-'λ-ο;« pou- 
lain ». — Par un rad. pûc s'expli- 
quent encore : pùpillus (*pûc-viïl- 
us) « pupille » ; pûpilla pour 'pûc- 
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vill-a m. s., — au fémin. : pfcpula 
pour *pùc-vul-a « petite fille, etc. ». 
(B.-B. paulus est pour pauclus 
à moins qu'il ne vienne directe- 
ment de la syllabe pau.) 

paup-er, -er-is, arch. paup-er-us' 
a, um, « pauvre ». 

Pour *pauc-ver développement 
au moyen du suffixe ver du rad. 
pauc aepauc-us (Gr. 143, — voir à 
ce mot), — sens étymologique : 
« celui qui a peu ». 

(B.-B. Pau-per « celui qui 
acquiert peu » (de pario). La pre- 
mière syllabe est celle que nous 
avons dans pau-ci, — Voir à ce 
mot. ») 

paus-a, se (f.), pause, arrêt, trêve. 

Cf. gr. *πχί(<τ)ω, « calmer, arrê- 
ter » et παΟλα (*παι»(κ) -'λ-α) .« arrêt ». 
— Rad. paus pour *pauœ. De la 
même famille que pax (voir à ce 
mot). —L'idée primitive commune 
est « ficher, fixer, arrêter ». 

(B.-B. ont omis ce mot.) 

pav-e-o, es, pâvi, pavêre, avoir 
peur, être effrayé. 

Dér. : — pavor, ôr-is (m.), 
«peur »; — ραυ -id-us, a, wm, 
« effrayé ». — Rad. complexe pav-e 
pour *pa(gyve-, — rad. simple *pac, 
pag, au sens premier de « frapper, 
agiter, mouvoir, émouvoir, rendre 
tremblant », — voir à pav-i-o « frap- 
per » et cf. πτώξ (pour *ψωξ) « qui 
tremble, peureux, timide », — d'où 
πτωχ-ός, au sens de « trembleur, 
pauvre » ; rad. πττησς (dans *πτ>?σσ ω) 
pour *ψ/?ξ, (respect. *σ<ρ?ξ) auprès 
du rad. pav pour "spag-v (Gr. 
109 et seqq.) «frapper d'épouvante, 
effrayer » ; aussi *πτο(σ)-α, *πτο'(σσ)-« 
« épouvante ». 



(B.-B. « Peut-être paveo est-il 
apparenté à pavio. Le sens primitif 
serait alors « être frappé u . ) 

pav-i-o, is, ïre, battre, frapper, 
aplanir. 

Dér. : — pav-~tc-uï-(f, m (f,), 
« hie, instrument de paveur », — 
Rad. complexe pa(g)-v; rad. simple 
pac, pag identique à celui de pav- 
e-o, au sens primitif commun de 
« frapper » (voir à ce mot). -- Cf. 
aussi *πα/(σ)-ω, *πταί(σ)-^, ■ frapper, 
heurter » ; — πτίσσ-ω β frapper, 
broyer, écraser »; — πάξ-™ u broyer, 
presser, serrer »; — aussi lai, Êpfa- 
s-us « pressé, broyé », 
(B.-B. :o.) 

pavô(n), on-is(m.), paun* 

Forme appar. : ταώς (τ/ν^ώνς) 
d'où *π/"α-/'ως = lat. ρ(ν)α- 
vô(n). 

(B.-B. comparent le grec τοί^ώ;.) 

pecc-o, as, causer du mal à quel- 
qu'un, semai conduire envers quel- 
qu'un, pécher. 

Dér. : — pecc-à-tum, i (n.), 
« mauvaise action, faute ». — Rad. 
peccj>our*peœo\i *pesc (Gr. 87, 89} 
var. άβπχσχ dans πάσχ-ω,βία. (voir 
au mot pat-i-or), au sens primitif 
commun de « maltraiter, piquer, 
blesser, faire souffrir, souffrir ». 
Cf. aussi pêjor, *pëfs)jor, pess-i- 
rnus, pest-is (voir à ces mots). 
(B.-B. :o.) 

pect-o, is, peœi, peœum* pectiium, 
pectere, peigner, carder. 

Dér. : — pecl-(v)en, «peigne p, 
— J\&a.pexzipect(Gr. 88) au sens 
primitif de «piquer, gratter », d'où 
« peigner, carder ». Pour d'autres 
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var. du rad. , voir aux mots pat-ior, 
pecc-o, etc. — Cf. aussi rad. ithy 
dans πηγ-ν-ν-μι ; πικ dans πικ-'ρ- 
ός « piquant » ; πεκ dans πεκ-ω « pei- 
gner » ; πεκτ dans πεκτ-ε-ω et πεκτ-ω 
m. s. ; πεκ-ος et ποκ-ος « toison, laine » 
(en tant que piquante ou tondue) ; — 
rad. ind.-eur. spec-pec « piquer ». 
(B.-B. rapprochent de πέκτω et de 
πίκος.) 

pect-us, -tor-is (n.), poitrine. 

Rad. pect var. de pake (Gr. 88) 
dans le se. paks-as au sens primitif 
commun de « aile », d'où « flanc, 
côté, thorax » (partie du corps de 
l'oiseau à laquelle s'attache l'aile). 
(B.-B. rapprochements partielle- 
ment analogues.) 

pecus, cor-is, bête, animal (surtout 
celui qui paît, bétail en général), 
arch. pec-u (n.), petit bétail, brebis. 
Dér. : — pec-us, ud-is (f.), m. 
s., pec-u-âl-is, is e; pec-u-âr-ius, 
a, um; pec-u-ïn-us, a> wm, « rela- 
tif au bétail » ; — pec-ûn-i-a, œ (f.), 
« fortune, richesse, monnaie » ; — 
pec-ûl-ium t tï, (n.), « pécule, for- 
tune privée, épargne » (rad. antéc. 
*pec-ur); — pec-ùl-or, âr-is, « se 
faire un pécule aux dépens de l'Etat, 
être concussionnaire ». — Rad. pec 
var. de pose dans pasc-o au sens 
primitif commun de « manger, 
paître » (voir à ce mot). Le se. paç- 
us et le gr. πώ(σσ)-υ (cf. *ποι(γ)~μτ}ν 
« berger »), le lat. pec-us y *pêc- 
ùns, le goth. faih-u> — tous mots si- 
gnifiant « bétail », — remontent très 
probablement à un antéc. commun 
*pax-vants au sens primitif de « ce- 
lui qui mange, broute, paît ». — Le 
rad. complexe peoùl- est une var. 
à finale lambdacisée de *pecor (Gr. 



138), — de son côté, le mot pec-ûn~ 
ta est un adj. fém. pris substanti- 
vement au sens premier de « (biens) 
consistant en bétail », à savoir le 
numéraire primitif des peuples pas- 
teurs ou agriculteurs et de là la 
signification primitive de la plupart 
des mots de la famille se rappor- 
tant à l'idée de richesse. 

(B.-B. : Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

pêd-is, is (m. f.), pou. 

Dér. : — pëd-ïc-ul-us y i (m.), 
« pou ». — pëd-is prob. pour*pèrf- 
viœ, rad. pëd, à rapprocher de pès 
ped-is (voir à ce mot) ; — le sens 
premier est sans doute « (l'insecte.) 
à (beaucoup de) pieds », par con- 
fusion avec un autre parasite de 
l'homme pour lequel cette qualifica- 
tion est mieux justifiée. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

ped -um, i (n.), bâton recourbé à 
l'usage des bergers, houlette. 

Rad. ped, var. de pand dans 
pand-us et de paet dans paet-us 
(voir à ces mots) au sens primitif 
commun de « courber, se courber». 

(B.-B. : o.) 

peg-ma v at-is(n.), estrade, échafau- 
dage. 

Emprunt au gr. πνγ~μχ au sens 
de « assemblage de pièces de bois 
réunies pour former une estrade, 
un échafaudage ». — Voir pour la 
famille au mot fïg-o (cf. iwy- 

(B.-B. mot emprunté.) 

pëjor, or, us (comparatif), pire. 
Pour *pês-jor y comme major 
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pour *mâ$-jor (antérieurement 
*max-jor), cf. aussi max dans 
max-imus. — Rad. *pes(s) 9 var. 
eu égard à celui de pecc-o (voir 
à ce mot). Le sens primitif commun 
est celui de « piquer, blesser, 
maltraiter, nuire *>; pess-i-rnus, 
a, wm, superl. correspondant au 
compar. pêjor, — pess-um (au sens 
primitif de « douloureux, nuisible ») 
dans pessum-do « mettre à mal, 
ruiner, anéantir », appartient sans 
doute à la même famille. 

(B.-B. rapportent cette famille de 
mots au préfixe péjoratif per.) 

pel-ag-us, i (n.), la mer. 

Dér. : — pel-ag-ic-us, a, uni « re- 
latif à la mer ». — Mots empruntés 
augr. πέλ-χγ-ος, πελ-α^-ικ-ο';. — Rad. 
complexe πελ-χγ au sens primitif de 
<c s'agiter » ; — cf. pour révolution 
sémantique αλς (auprès de sal-i-o) et 
θ£λ-χσσ-χ (auprès de ταο-άσσ-ω, — 
idée de « agiter), à rapprocher de π'λ- 
αγχ-τός « errant, vacillant», et de 
π'λ-ά£-ω « faire vaciller», d'où « faire 
aller çà et là, rendre errant, agiter » ; 
cf. aussi π'λ-άν-ος (pour V λ-α(κ)-'ν-ος) 
« errant » et comme subst. « course 
errante, agitation de tel ou tel 
objet )>. 

pell-is, is (f.), peau. 

Dér. : — pell-ic-ul-a, œ (f.) 
« petite peau, pellicule ». — Pour 
*pell-(v)is, à rapprocher de *(c)vil- 
l-us, *(c)vell-us, *(v)lâna, foll-is, 
ραΙΙ-α,ραΙΙ-β-ο, pull-us (Gr. 143), 
πελλ-ός « noir», etc., — tous termes 
dont le sens primitif commun re- 
pose sur Tidée de « envelopper, 
entourer, obscurcir, etc. » 

(B.-B. rapprochent ce mot de 
πέλλα.) 



pell-o, is, pepuli, pulsum, pellere, 
frapper, pousser, chasser. 

Dér. : puis-us, ûs (m.) «ébranle- 
ment, secousse, choc » ; — pul's-o, 
as « heurter, choquer ». — Rad. 
pelly prob. pour *pel-g-v et puVs 
pour *pul-x au sens premier de 
« agiter, pousser, repousser, écar- 
ter », — à rapprocher des var. par'c 
dan s par 'c-o (au sens de «écarter»), 
paV(g) àsinspalXgJ-ma, πελ-χγ dans 
pel-ag-us (voir à ces mots) ; cf. de 
plus rad. παλλ (TraX'y) dans πάλλ-ω 
«agiter ». 

(B.-B. : o.) 

pell-o, as, exciter par la parole 
(tombé en désuétude), d'où comp. : 
ap-pell-o, appeler, faire venir en 
appelant, citer, citer en justice. 

Même origine, ce semble, que 
celle de petto, is ; différence seule- 
ment quant à la conjugaison. Le 
sens primitif commun est celui de 
« pousser, exciter, mettre en mou- 
vement », — cf. κελ-εΰ-ω, m. s. 

(B.-B. semblent admettre l'iden- 
tité primitive des radicaux de -pel- 
lere et -pell-are.) 

pelta, se (f.), bouclier échancré. 

peltastse, ârum(m. pi.) «soldats 
armés du bouclier appelé pelta » . 
Emprunts au gr. πέλτ>7, πελταστ)7ς, 
— πέλτ>? p. ê. pour *πελ-/"τ->?, au 
sens premier de « ce qui couvre, 
enveloppe, protège ». — Pour la 
famille, voir au mot pell-is; — cf. 
aussi πελ-ιί-'ν-ος « sombre, obscur, 
couvert». 

(B.-B. Mots empruntés.) 
pel-vis, is (f.), bassin, chaudron. 

Probablement pour *pel-c-vis, 
cf. πελ-/κ->7, πελλ-/ς, ii -ος « coupe 
(vase) de bois », πελ-νξ « baquet » et 
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voir au mot pell-is et la famille. 
Sens primitif « enveloppe, vase » 
considéré comme « enveloppe ». 
(B.-B. : o.) 

pen-ât-es, ium ou um (m. pi.), les 
dieux pénates. 

Prob. pour *pen-vats « ceux qui 
sont au dedans, à l'intérieur (de 
la terre) = les âmes des ancê- 
tres descendues aux enfers » ; cf. 
gr. bepot, m. s. étymologique et 
voir aux mots pen-i- tus, pen- 
etW-o, etc. 

(B.-B. Les pénates sont «les dieux 
des provisions » et par suite « les 
dieux domestiques ».) 

pend-e-o, es, pependi, pendêre, 
attacher, lier, s'attacher, d'où être 
en suspens, soutenu. 

Dér. : — pend-ul-us, a, um 
« suspendu, en suspens » ; — pens- 
il-is, is, e, m. s. — Comp. : — ap- 
pend-ix, ïc-is (f.) <c suspendu à, 
dépendant de, appendice » ; — per- 
pend-ic-ul-um, i (n.) « plomb du 
fil à plomb en tant que suspendu » ; 
— per-pend-ic-ul-âr-is, is, e « re- 
latif au fil à plomb, en situation 
perpendiculaire ». — Rad. pend 
CpenÇ), var. pens, au sens premier 
de « être attaché, lié, suspendu, 
soutenu ». — De la même famille 
que le rad. ind.-eur. bandh « lier, 
attacher »; ail. bindm. s. 

(B.-B. « pendeo est l'intransitif 
de pendo qui voulait dire à l'origine 
« pendre », puis « pendre à une 
balance, peser » ; — pendeo veut 
dire « être pendu ».) 

pend-o, is, pependi, pensum, pen- 
dere, suspendre, peser (suspendre 
pour peser). 



Comp. : — dé-pend-o, is «peser, 
payer = donner en paiement en 
pesant le montant de la somme à 
payer » ; — dis-pend-ium, ii (n.) 
« dépense, en tant que payée au 
poids » ; — per-pend-o, is « peser 
exactement, examiner » ; — re- 
pend-o, is « contre-peser, rendre 
le même poids, racheter »; — sus- 
pend-o « suspendre, tenir en sus- 
pens, soutenir » ; — sus-pen$-us 9 
a, um « suspendu, en suspens » ; 
— Dér. : — pens-um, i (n.) <c ce 
qui a été pesé (déterminé par le poids) 
pour la tâche d'un jour » ; — pens-o, 
as « peser ». — Comp. : — com- 
pensa, as « contre-balancer, com- 
penser en établissant des poids 
égaux ». — Dér. : — pond-ô, in- 
décl. adv. «au poids »; subst. « une 
livre » ; — pond-us, -der-is (n.) 
« poids », d'où pond-er-o, as « pe- 
ser ». — Rad. pend CpenÇ), pens, 
pond, identique à celui de pend-e-o 
(voir à ce mot) au sens primitif com- 
mun de « être en suspens, vaciller, 
balancer », d'où « être mis sur la 
balance, peser (au sens neutre) », 
d'où aussi « payer » en souvenir de 
l'époque ou l'argent se pesait, ou 
parce que la valeur de la monnaie 
était déterminée par son poids. 

(B.-B. Voir leurs remarques sur 
pend-o.) 

pen-es, prép. au pouvoir, à Indis- 
crétion de, chez. 

Le sens primitif est sans doute «r k 
l'intérieur de », d'où «aux mains de, 
au pouvoir de, auprès de, chez ». 
— accus, n. sing. de l'arch. *pen+s, 
var. de pen-es, — pour *pen-(v)es, 
*pe(c)-'n-(v)es (Gr. 143 et 153), 
voir au mot pœn-e y pœn-a qui sont 
de la même famille. 

(B.-B. « pênes est peutôtre un 
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doublet du subst. n. penus, peno- 
ris ».) * 

pën-is, is (m.), queue, brosse à 
peindre. 

Dér. : — pën-ic-ill-um, i (n.) 
« pinceau, » (fait de la queue d'un 
animal velu) arch. pesnis pour 
*pes-n-is, "pens-en-is, à rappro- 
cher àepens-il-is (au sens de « pen- 
du, suspendu »), — (voir au mot 
pend-e-o). 

(B.-B. : o.) 

pen-it-us, adv., intérieurement, pro- 
fondément. 

Dér. : — pen-ii-as, a, um « qui 
est entre, qui a pénétré, qui est au 
fond, profond », d'où pêne fr-o> as 
« piquer, entrer, pénétrer ». — 
Rad. pen-it, *pe(cyn-it au sens 
premier de « piquer » , d'où « entrer, 
pénétrer ». Voir au mot pœn-e, 
pmn-a et les rad. ind.-eur. spic, 
pic; cf. aussi pennus pour *pec- 
*n-us « pointu » et pen-â-tes, 
voir à ce mot au sens de « ceux qui 
sont au fond » de la terre. 

(B.-B. rattachent hypothétique- 
ταβηίίαρτβγ. pênes à cette famille.) 

penna, se (f.), plume des oiseaux, 
aile des insectes. 

Arch. pesna pour*pes-'n-a(fém. 
de l'ancien part. prés. *pes-en) ; — 
*pes-en-a, rad. pes, var. du rad.pei 
pour ρβζ, à rapprocher de -pes pour 
*-pets (*peÇ), dans prte-pes « qui 
vole en avant » (voir au mot pet-o) 
et de πτ-ην-ός « qui vole ». Le sens 
primitif du rad. commun pes, *ρβζ, 
*pex, se. pake dans pake -as) 
est « s'en aller, s'envoler, aller 
vers ». 

(B.-B. « La syllabe pes de pesna 
vient de pet « voler ».) 
Université de Lton. — Reonaud. 



pën-ur-ia, œ (f.), manque de vivre, 
disette, pénurie, famine. 

Rad. pën (pec~n) au sens pre- 
mier probable de « piquer, faire 
souffrir, d'où particulièrement souf- 
frir de la misère et de la faim ; cf. 
πείν-α « faim » ; πεν-/α « pau- 
vreté » ; πβν->?; « pauvre » ; πέν-ομαι 
au sens de .« être pauvre ». — 
L'indication d'un état plus ample de 
l'initiale (σπ) est fournie par σπάν-ις 
« indigence, insuffisance». — pên- 
ùr-ia est un dérivé de pen-us au 
sens de la peine qui résulte du 
manque du nécessaire, du besoin; 
les provisions ainsi considérées 
sont ce dont on a besoin, ce qui 
est cause de peine quand on en 
manque. 

(B.-B. « pênûria se rattache à 
un ancien désidératif *penûrio « être 
en peine de provisions ».) 

pen-us, us ou i (m. f.), pen-u 
(n.) indécl., pen-um, i (n.), pen- 
us, or-is (n.), provisions de bou- 
che. 

Rad. pen pour *pec-n au sens 
de « peine causée par la disette de 
provisions nécessaires » ; les mêmes 
mots désignent aussi ces provisions 
en tant qu'elles sont insuffisantes, 
et par là cause de misère. Voir au 
mot pên-ûr-ia. 

(B.-B. rattachent celte série de 
mots à la famille depenitus.) 

péplum, i (n.), peplus, i (m.), 
manteau des déesses, manteau 
large. 

Emprunt au gr. ο πέπλος, τα πέπλα 
pour *χ/ε*-/"λ-ος ; — cf. κυκλ-:ς 
« cercle, entourage » au sens pri- 
mitif de « (vêtement) enveloppant, 
entourant ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

16 
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per, prep. sens premier : en s en 
allant, en s'avançant, en traversant, 
en avant, au delà. 

Dér. : — />Vo, #>-«#, rad, p'r 
pour per, au même sens premier 
(voir à ces mots) ; — cf. aussi περ-ί, 
πχρ-ί, π'ρ-ό où le même sens premier 
se découvre facilement. — per, en 
tant que préfixe augmentatif, s'ex- 
plique de même par le sens de « en 
avant », exemple: per-tin-ax « très 
tenace » = « au delà de la ténacité 
habituelle » ; — per-manere « de- 
meurer très longtemps, persister à 
rester ». — Le sens péjoratif de 
per remonte au même antécédent, 
exemples : — per- do « dépasser la 
mesure en donnant, dissiper, per 
dre » ; — per-eo « aller au delà de 
la vie, trépasser, mourir, etc. ». — 
L'enclitique per dans parwn-per, 
paulis-per, etc., est une particule 
pronominale se rattachant au relatif 
indéfini per pour *qver (cf. quis), 
avec finale rhotacisée. 

(B.-B. Explications en général 
toutes différentes.) 

pêr-a, œ (f.), besace. 

Emprunt au gr. πηρ-χ « besace, 
sac, bourse, poche ». De la même 
famille au sens primitif commun de 
« enveloppe » : πτ,ρ-ίν et πορ-ίς « scro- 
tum »; πηρ-ίν-χ et περ-ίν-εον « le 
périnée » ; πείρ-ως « panier d'osier » ; 
prép. rJp -ιξ (béot. πέρις) « autour ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

per-i-or, entreprendre, tenter. 

Comp. : — com-per-ior, tris, 
pertus sum, perïriet com-per-io> 
is y -péri, -pertum, -perlre « en- 
treprendre, apprendre » ; — ex- 
per-i-or « essayer, faire l'expérience 
de » ; — eœ-per-i-en$ y ent-is « en- 
treprenant », d'où « expérimenté, 



actif » ; — ex-per-i-ent-ia, œ (f.) 
« expérience » ; — ex-per-ï-ment- 
um, i (n.) « essai, épreuve »; — 
in-ex-per-tus, a, um « inexpéri- 
menté »; — re-per-io « trouver, 
inventer, reconnaître ». — Dér. : 
— per-ï-tus, a,um « qui a de l'ex- 
périence »; — per-ic-ul-um eipe- 
ric'l-um, i (n.) « essai (à ses risques 
et périls) » (antéc. per-ix); — d'où 
per-ic-l-it-or, âr-is « essayer, ris- 
quer, s'exposer à échouer ». — Rad. 
per (cf. la prép. de même forme), 
var. eu égard à celui de πε/ρ-ω « s'a- 
vancer, traverser», πορ dans πορ-ος 
« traversée, passage, chemin », au- 
près de πείρ-α « fait de se mettre en 
route, d'entreprendre, d'essayer, 
d'expérimenter, » ; cf. aussi le dérivé 
π•«ρ-ά-ω α essayer, expérimenter, 
reconnaître ». 

(B.-B. rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

perna, se (f.), cuisse, jambon. 

Comp. : — com-pernis, is, e 
« celui dont les genoux se touchent 
en marchant, cagneux » ; — perna 
pour *pter-'n-a, est inséparable 
de πτέρνα « talon », du se. parmis, 
m. s. (par-s-n-is) et du goth. 
fairzna, m. s. — La per-n-a est 
le membre agissant dans la mar- 
che et par conséquent le membre 
actif, vif, ce qu'indique d'ailleurs 
l'apparentéper'n-ea? (voir à ce mot). 
L'initiale ρ de per'n-a auprès de 
celles de πτέρνα (πτ) s'explique par 
un antéc. commun ψ = (s)p, pt. 
(B.-B. :o.) 

pern-ix, ïc-is (m. f.), rapide, vite. 
Pour * per-n-ix, ou dérivé pro- 
bable eu égard au rad. complexe 
per'n de per-n-a (voir à ce mot). 
(B.-B. : o). 



— 243 



perperam, adv., de travers, mal, à 
tort. 

Probablement pour *perc-ver- 
am y rad. perc à rapprocher de 
celui de p'r-â(g)-vus (voir à ce 
mot). Pour la finale adverbiale am, 
cf. pal-am, c'l-am y etc. ; cf. aussi 
perper-us au sens de « pervers, 
déprave » et gr. πέρπερ-ος « frivole » . 

(B.-B. rapprochent ce mot du pré- 
fixe péjoratif per.) 

per-son-a, se (f.), masque de théâtre, 
personnage d'une pièce, personne, 

Inséparable de son-o, dans per- 
son-o (voir à ce mot) et de per- 
son-us au sens primitif de « objet 
qui résonne ». 

(B.-B. « On pourrait voir dans ce 
mot avec M. L. Havetune déforma- 
tion de πρόσωπων. Le rapprochement 
avec sono fait difficulté à cause de 
la quantité de Y δ ».) 

pert-ic-a, ee (f.), perche, échalas, 
perche d'arpenteur pour mesurer 
les terres. 

per-t-ic-a, dérivé prob. eu égard 
à pars et la famille (voir à ce mot). 
— La « perche » est « ce qui partage 
les champs »; soit comme pieu pour 
établir des clôtures, soit et plutôt 
comme instrument de mesurage et 
départage. 

(B.-B. : o.) 

pes, ped-is (m.), pied, mesure de ce 
nom. 

Dér. : — ped-es y -dit-is (m.), 
« piéton, fantassin » pour (*ped- 
(v)etsJ,cÎ. ped-es-ter, -jV-w, Vn-e, 
« qui va à pied, pédestre »; — 
ped-ic-a, se (f.), « entraves aux 
pieds, lacet, piège ». — im-ped-i-o, 
is, ïre, « entraver (les pieds), em- 
pêcher » ; im-ped'ï-ment-um, i (n.), 



« lien, entrave, embarras, bagages 
d'armée » ; — eœ-ped-i-o, « désen- 
traver, dégager, débarasser »; — 
ex-ped-ï-tiô(n), όη -is (f.), « mise en 
marche d'une armée, expédition » ; 

— com-pcs, -ped-is et plus souvent 
eom-ped-ès, um (f.pl.), «liens aux 
pieds, entraves ». — pês, pour *pôls, 
*pêii — cf. se. pad, pâd ou pdd-as; 
gr. πονς (*πουζ) gén. ποί-ός; got. fot- 
us; angl. foot, (pi. feel); ail. fuss; 

— d'un antéc. commun *ρδάξ à 
rapprocher du rad. pet de pet-o 
« aller, s'avancer, marcher » (voir 
à ce mot), — Pour le zêta final du 
rad., cf. πεζ-ός « pédestre », πίζ-χ 
« pied ». Développement sur le rad. 
ped : πίί-ιλ-ον « sandale », cf. aussi 
πέί-ον, « ce qui supporte le pied, 
base, sol, socle, etc. ». 

(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

pess-ul-us, i (m.), verrou, ferme- 
ture. 

Pour *peœ-ul-us rad. *pex (Gr. 
90) dont πηγ dans πηγ-'ν-υ-μι au sens 
de « fixer, fermer », est une var. ; 
cf. particulièrement πίσσ-χλ<ς « pieu , 
cheville, etc. » 

(B.-B. considèrent pessulus 
comme un emprunt à πάσσαλος.) 

pest-is, is (f.), fléau, destruction, 
peste 

Dér. : — pest-il-ens, -ent-is, 
« malsain, pernicieux, empesté ». 
Rad. pest, var. άβ*ρβζ ainsi que de 
pecc dans pecc-0 et de pes, pess 
dans pë(s)-jor et pess-i-mus (voir à 
ces mots) et cf. rad. ind.-eur. spic, 
pic, au sens de « piquer, faire souf- 
frir », d'où le sens primitif commun 
de « nuire, maltraiter». 

(B.-B. «Etymologie incertaine ».) 
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pet-as-iô(n), pet-as-ô(n), Ôn-is 

(m. ), jambon. 

Emprunt au gr. πετ-*σ-ών m. s., 
d'un antéc. *πετ-χζ qui se rattache 
à la famille de πώς, pês (voir à ce 
mot). — Pour une dérivation ana- 
logue, cf. πέτ-ανρ-ον « tréteau, per- 
choir, juchoir » = « objet pour 
poser les pieds. » — Voir au mot 
pet-aur-um. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

pet-as-us, i (m.), chapeau à large 
bord. 

Emprunt au gr. πετ-χσ-ος m. s. , — 
très prob. à rapprocher du rad. 
complexe πετ-ανν- pour # πετ-Λν;- dans 
πέτ-άνν-ν-αι, au sens de « étendre, 
couvrir » ; — le chapeau est la cou- 
verture de la tète. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

pet-aur-um, i (n.), tréteau des dan- 
seurs de cordes. 

Dér. : — pet-aur-is-ta et pet-au- 
r-is-tês, œ « bateleur ». — Emprunt 
aux mots gr. πετ-χυρ-ον et πετ-αυρ- 
ισ-τί,ς m. s. — Pour l'origine et la 
famille de πέτ-αυρ-ον, voir au mot 
pet-as-o(n). 

(B.-B. Mots empruntés.) 

pet-o, is, ïvi ou u, ttum^ ere y s'en 
aller vers, s'approcher de, gagner, 
se jeter sur, tomber, aller chercher, 
prendre, désirer. 

Corap. : — com-pet-Oy « recher- 
cher ensemble, coïncider, répondre 
à, être capable -de » ; — com-pet-ï- 
tor y ôr-is (m.), « celui qui re- 
cherche la même chose que d'autres, 
compétiteur, concurrent »; — re- 
pet-~t-tor, ôr-is (m.), « qui rede- 
mande, réclame ». — Dér. : — pet- 
ï-tiô(n) t ôn-is (f.), « assaut, de- 



mande, requête ». — Comp. : — 
im-pet-us, us (m.), « élan, choc » ; 

— p'rae-pes, « qui se précipite en 
avant, qui vole » ; — per~pes y «qui 
poursuit une impulsion reçue, — 
continu, perpétuel ». — Dér. : — 
pet-ul-ans, ant-is, « qui se jette 
en avant, pétulant, bouillant ». — 
Comp. : — per-pet-u-us, a, tim, 
« qui agit avec une précipitation con- 
tinue » ; — acci-pit-er, -piïr-is, 
« épervier » (l'oiseau au vol rapide) ; 

— p'ro-pit-ius, a, um, « qui va au- 
devant de », d'où « empressé, bien 
intentionné »; — com-pit-um, i 
(n.), « carrefour, lieu ou aboutissent 
plusieurs chemins ». — Bad. pet, 
pês (pour *pêis), *ρβζ au sens pri- 
mitif de « s'en aller, s'avancer, aller 
au devant de, rechercher, obtenir », 
— à rapprocher de pês , ped-is (voir 
à ce mot). — De la même famille : 
rad. se. pat « tomber, s'abattre sur, 
voler vers » ; — pad « tomber, 
choir, aller vers, obtenir, gagner » ; 
rad. πετ dans nk-o-uxi « voler » ; 
π'τ-ερ-ον « aile » (membre avec le- 
quel on vole) ; π'τ-έ^νξ m. s., — 
π/-π τ-ω, mt-W-w « tomber ». — Cf. 
aussi πετ-άνν-υ-ρ au sens de « s'éten- 
dre, s'éloigner de »; — voir de 
plus au mot pand-o et, quoique 
moins voisins, tenir compte des rad. 
σπενί dans σπενί-ω « se hâter », (ροιτ 
dans φοιτ-ά-ω « aller » et du rad. 
π'τ dans ?-π'τ-«-μαι « voler ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

petorritum, i (n.), voiture à quatre 
roues. 

Ce mot est donné par les anciens 
comme d'origine celte. — Dans 
cette hypothèse, il serait à rappro- 
cher de petuor nom du nombre 
« quatre » en gaulois et en osque; 
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— cf. aussi la forme homérique 

π/σνρ-ες = τέσσ&ρ-ες « quatre ». 
(B.-B. : o.) 

pet-'r-a, se (f.), pierre, roche, antre, 
grotte. 

Empruntaugr. πέτρα pour *(σ)πε(κ)- 
τ'ρ-ζ au sens primitif de « écueil, 
roche abrupte », — cf. rad. (σ)πεκ 
au sens de « piquer, déchirer », var. 
du rad. ind.-eur. σπ«κ, πιχ. m. s. 
— La réunion sous un même mot, au 
sens de déchirure de rocher, se ren- 
contre dans plusieurs termes dont 
les principaux sont : lat. an-frac- 
ius^ cf. fr. anfractuosité; riipês 
(voir à ce mot) ; ψίρ-χγξ « montagne, 
gouffre, écueil (déchirure de ro- 
cher) » ; — spec-us « caverne, grotte 
(fente)»; (gr. σπεος m. s. pour 
*σπεσσ-ος, *σπε£-ος, *σπβ(σ)-ος) m. s., 
spelunca (*spec-l-unc-a) f m. s. 

(B.-B. Mot emprunté). 

phal-ang-ae, arum (f. pi.), rou- 
leaux de bois pour faire glisser les 
navires sur le sol. 

Emprunt au gr. φίλ-αγγ-ες m. s. — 
Rad. ψαλ-ζγγ var. eu égard à φάρ- 
αγξ « fente, séparation » (cf. φ'ρ- 
άσσ-ω au sens de <c séparer »), — 
d'où pour (fiXk-zyy -ες celui de « pha- 
langes » = divisions qu'établissent 
les articulations dans l'ossature des 
doigts et (par similitude d'objet) 
« les rondins destinés à faire glisser 
les navires sur la terre ferme ». 

(B.-B. Mot emprunté .) 

phal-anx, -ang-is, phalange. 

Dér. : — phal-ang-ï-tœ, arum 
(m.), « soldats qui composent une 
phalange ». — Emprunts aux mots 
gr. φάλ-Λ^ξ, (fxX-ocyy -ί-ττ,ς. — Voir 
au mot phal-ang-ae qui est de même 



origine. Au sens propre et primitif 
la « phalange » est une division 
d'armée. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

phal-er-se, ârum (f.), collier de 
bulles ou de plaques d'or ou d'ar- 
gent. 

Dér. : — phal-er-a-tus, a, wm, 
« orné d'un collier ». — Emprunt 
au gr. φ&λ-οφ-ζ (η. pi.) m. s. au 
sens primitif de « brillant », cf. 
<ρίρ-ος< « phare (lumière) », φάλ-ος 
« cimier, — ornement brillant » ; 
ψαλ-Λρ-ός « blanc (brillant) »; — 
formes développées sur les rad. yap, 
φαλ au sens de « briller », var. (avec 
rhotacisme et perte de la nasale) de 
*φαν(ς) d'où <ραΐΗ>ς, yov-sp-cfe, etc., 
« lumineux, brillant ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

phant-as-ia, se (f.), vision, idée, 
conception imaginaire, fantôme. 

Emprunt au grec, φαντ-ασ -cam. s., 
antéc. rad. complexe φαντ -of (dans 
φαντ-ά-ζω, « faire voir des appa- 
rences, donner l'illusion de ») issu 
lui-même du rad. antérieur *φαντ(ς), 
ancienne forme du part, prés, se 
rattachant aux rad. φαν, φα*ν, de 
φαν-ός, φα/ν-ω, etc., au sens primitif 
commun de « briller », d'où « paraî- 
tre, apparaître, sembler ». 

(B.-B. Mot emprunté). 

phant-as-ma, at-is (n.), fantôme, 
vision imaginaire. 

Emprunt au gr. φίντ-χσ-μ&; ana- 
lyse analogue à celle de phant-as-ia 
(voir à ce mot). — Mêmes antécé- 
dents morphologiques et séman- 
tiques. 

(B.-B. Mot emprunté.) 
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phar-e-tr-a, se (f.), carquois. 

Emprunt au gr. φαρ-ετ-'ρ-α. — 
Dér. eu égard au rad. ind.-eur. 
phar, se. bhar, gr. γαρ, d'où epep, 
lat. /%r, aus ens primitif commun de 
« porter », — cf. particulièrement 
fer-e-Vr-um « civière » — (voir à 
ce mot ainsi qu'à fer-o). 

(B.-B. Mot emprunté.) 



pharmacum, i(n.), drogue, méde- 
cine. 

Corap. : — pharmaco-pôla, se 
(m.), « pharmacien ». — Dér. : — 
pharmaceuïr-ia, se (f.), « magi- 
cienne ». — Emprunt aux mots 
grecs : φάρ-μακ-ον, γχρ-μαχ-ο-πώλης, 
<ρ«ρ-ρι«κ-εν-τ-'ρ-ίΛ. 

φάρ-μακ-ον dérivé eu égard au rad. 
complexe *<ρχρ'(γ) dans φαρ-ριακ d'où 
φαρ-ριάσσ-ω au sens de « fortifiant », 
voir aussi au mot far'c-io « ren - 
forcer ». — φαρ/^κ-ευ-τ'ρ-ια dérivé 
eu égard à φαρ-μακ-εύς « magicien, 
celui qui traite les malades avec des 
remèdes magiques ». — Cf. aussi 
lat. *fir(g)-mus, voir à ce mot. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

phas-ël-us, i (m. et f.), haricot 
Dér. : — phas-e-ol-us, i (m.), 
<( sorte de fève ». — Emprunt au 
gr. ψίσ-ηλ-ος m. s. — Rad. simple 
φας pour *<ρ*ς, *φασκ, ψαχ. au sens de 
«envelopper » (à titre de plante grim- 
pante), dans <ρχκ-ός « lentille ». — 
Voir au mot faba. — Cf. aussi φάκ- 
ελ-ος « fagot, botte », en tant que 
« chose enveloppée ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

phâsiâna avis ou (subst.) phd- 
siâna, se (f.) ; phâsiânus, i (m.), 
faisan, oiseau originaire des bords 
du Phase en Colchide. 



Emprunt au gr. φχσ-ι-χν-ός ; littér. 
« qui vient du Phase ». 
(B.-B. Mot emprunté. 

philo-log-us, i (m.), homme lettré, 
érudit. 

Dér. : — philo-log-ia, « amour 

des lettres, de l'étude ». — Emprunt 

au gr. : φιλά-λο^-ος, φάο-\ογ-ίζ m. s. 

— Pour le mot λαγός, voir à ïeg-o 

• (Aey-&>). 

(B.-B. Mots empruntés.) 

philo soph-us, i, philosophe. 
Dér. : — philo-soph-ia t se (f.), 
« philosophie » ; philo-soph-ic-us, 
a, um t « philosophique ». — Em- 
prunt aux mots gr. : φιλό-σοφος, 
φ(λο-σοφ-«κ-ο;, ψιλο-σοφ-ία. — Pour 
φΰ-ος, voir au mot philo-log-us; — 
pour σοψ-ος, voir au mot sap-io. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

phil-t'r-a, ôr-um (n. pi.), filtres, 
breuvages magiques. 

Emprunt au gr. φώ-τρ-ον, au sens 

propre « ce qui fait aimer »; — 

même rad. que celui de φιλ dans 

<ρ/λ-ος, — voir au mot philo-log-us . 

(B.-B. Mot emprunté.) 



phil-ur-a ou phil-yr-a, se (f.), 
écorce du tilleul, tilleul (à cause de 
l'épaisseur de son écorce). 

Emprunt au gr. φι'λ-νρ -am. s. — 
A rapprocher de V λ-ο(σ)-ος, y λ-α(σ> 
ός au sens de « écorce, pellicule », 
en tant qu'elle s'écaille, indication 
fournie par le rad. φ'λυκτ pour *φ*λυ£, 
*<ρ*λυς dans φ'λ-νκτ-Λ/ν-Λ « élevure sur 
la peau, bouton, pustule » et φολ-ίς 
« écaille » ; — cf. aussi φ λ-*£-ω 
« écailler, ècorcer ». 

(B ,-B. Mots empruntés.) 
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phdc-a, ae (f.) et phôc-ë, es (f.), 
phoque, veau marin. 

Emprunt au gr. ψώχ-τη m. s. — 
Rad. φωκ, peut-être apparenté au 
rad. fac dans fac-und-us (voir 
à. ce mot) au sens primitif de 
« crier ». Etymologie très obscure 
en somme. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

phoen-ix, ic-is (m.), Phénix, oiseau 
fabuleux. 

Emprunt au gr. <po7v-(£ m. s. — 
Rad. φοιν, var. eu égard à yatvdans 
α>α/ν-ω; au sens primitif commun de 
« briller ». — Le Phénix (le rouge) 
a été appelé ainsi sans doute à 
cause des flammes dont sa légende 
le représentait comme enveloppé au 
bûcher (sacrifice) sur lequel il était 
consumé. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

ph'r-as-is; is (f.), diction, style. 

Emprunt au gr. ψ'ρ-&σ-ις au sens 
premier de « explication, exposé, 
développement littéraire,analyse » ; 
— cf. rad. complexe ψ'ρ-αξ dans 
ς>'ρ-ά£-ω « expliquer, analyser, divi- 
ser, séparer » ; cf. aussi var. rad. 
ψ'ρ-χσσ dans φ'ρ-άσσ-ω au sens de 
« séparer, écarter, clore ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

phren-ês-is, is, folie furieuse, 
frénésie (maladie de la φ'ρ -w). 

Dér. : — phr-en-ït-ic~us, a, urn 
« frénétique » (atteint d'une mala- 
die mentale). — Emprunt aux mots 
gr. φρ-εν-ίτ-ίς « folie», φ'ρ-εν-Ιτ-ικ-ο; 
« fou ». — Dér. de φ'ρ->?ν « esprit, 
intelligence ». — L'idée première 
est celle de « diaphragme », d'où 
« l'enveloppe des viscères (cœur, 
surtout) », considérée comme conte- 



nant les organes de l'entendement et 
de la sensibilité. 
(B.-B. mots empruntés.) 

phys-ic-us, a, um (adj.) ce qui con- 
cerne l'étude des choses de la na- 
ture. 

Dér. : — phys-ic-us, i (m.), 
(subst.), « physicien, naturaliste » ; 
— phys-ic-a, se (f.) et phys-ic-a, 
ôrum, (n. pi.), « étude, science de 
l'ensemble des choses qui forment 
la nature ». — Comp. : phys-io- 
log-ic-a, se (f.), « science de la na- 
ture ». — Emprunt aux mots gr. 
φυσ-«κ-ος, φυσ-ίκ->7, φνσι-ο-λοχ-ώ. — 
Rad. φνς dans <ρυσ-ις (φυ-σις) au sens 
primitif de « s'étendre, pousser, 
croître » ; voir au mot fu-o. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

pic-us, i (m.), pivert, oiseau ; grif- 
fon, oiseau mythique. 

Dér. : — pïc-a, se (f.) « pie, oi- 
seau ». — Rad. pic au sens primi- 
tif de α piquer du bec », en ce qui 
regarde le pivert et la pie, et de 
déchirer avec ses serres quand il est 
question du griffon. — Cf. les rad. 
ind.-eur. spic et pic et particuliè- 
rement π(κ dans πικ-'ρ-ός « piquant, 
aigu, perçant, acide, acre ». 

(B.-B. : o.) 

pig-er, pig-'r-a, pig-'r-um, pares- 
seux, lent, tardif. 

Rad. pig, var. prob. eu égard à 
fïg dans fig-o (voir à ce mot) et à 
irny dans 7r>?y-'v-v-/ju, au sens primitif 
commun de « fixer, assujettir » ; 
d'où « rester ferme, fixe, ne pas 
bouger, être lent, paresseux ». 

B.-B. mots apparentés : piger et 
piget dont l'idée commune serait 
celle de « retarder, tarder ». 
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pig-et, uit, ère, (impers) ; éprouver 
du regret, du chagrin, souffrir, 
(primitivement être piqué). 

Rad. pig, var. de spec, pec, 
spic, pic, pung (dans pung-o), 
au sens primitif commun de « pi- 
quer, faire souffrir » au physique et 
au moral. 

(B.-B. Voir la remarque sur 
piger.) 

pig'n-us, -nôr-is (n.), stipulation, 
gage qui garantit un accord, arran- 
gement, nantissement, hypothèque. 

Rad. simple pig (d'où pig-n-us) 
au sens de « fixer solidement ». — 
Cf. πήγ-ν-υμι et l'expression ορχον 
πήγμα παγέν (Eurip.) « serment con- 
firmé solidement » ; — pour le sens, 
voira celui de foed-ns, ainsique îrijy- 
[ia « chose fixée, foi jurée, serment». 

(B.-B. « pignus est peut-être de 
la famille depangere 9 paciscor».) 

pil-a, se (f.), paume, balle à jouer, 
peloton, globe, boule. 

Dér. : — pil-âr-ius, ii (m.), 
« jongleur, prestidigitateur à l'aide 
de boules ». — pil-ul-a, se (f.) 
« petite boule ». — pil-a, peut- 
être pour *pvil-a, dont bull-a m. s. 
est une var. — (Voir à ce mot.) 

(B.-B. : o.) 

pil-ent-um, i(n.), voiture d'apparat 
à l'usage des dames romaines. On a 
donné ce mot comme emprunté à 
l'Espagne. — Cf. cependant carp- 
ent-um dont le suffixe complexe 
est identique à celui de pïl-ent- 
um et se prête peu à l'hypothèse 
d'une origine extra-latine. 
(B.-B. : o.) 

pil-e-us oupill-e-us, i (m.), chapeau 
pïlum ou pilleum, i (n.) bonnet 



de laine, bonnet phrygien porté en 
signe d'affranchissement. 

Rad. pil, pill pour *pi(gyi 
apparenté à pins-o et la famille au 
sens de « serrer, presser, broyer » ; 
cf. πϊλ-ο; « laine foulée, feutre » 
aussi « bonnet de feutre ». — De la 
même famille peut-être quefull-ô(n) 
« foulon » ; voir à ce mot. 

(B.-B. : o.) 

pll-o, as presser, serrer. 

Comp. : com-pïl-â-iiô(n), ôn-is 
(f.), « compilation, condensation » ; 

— ex-pïl-â-tiô(n), ôn-is (f.) « fait 
de broyer, de détruire, pillage » ; 

— sup-pïl-o, as, « piller, dérober, 
détruire, ravir ». — Rad. pli pour 
*pï(g)-'l (voir à l'article précé- 
dent). 

(B.-B. : o.) 

pîl-um, i (n.) pilon et javelot, pïl-a, 
ae (f.), pilon, pilier. 

Dér. pïl-â-lus, a, wm, « armé 
d'un javelot » ; — pïl-um au sens 
de « javeline » est pour "(s)pt(c)-l- 
um, cf. le synonyme sp~ic-ul-um, 
signification commune et primitive 
« ce qui pique ». Le sens de 
« pilon » pour les mêmes mots s'ex- 
plique par la var. sémantique spiss 
dans spiss-us au sens de « broyer », 
idée voisine de celle de « piquer, 
déchirer » ; — pïl-a, de son côté, 
(pour *spï(c) -Ί-α) tient des mêmes 
conditions sa signification de « ja- 
velot », et celle de « pilier », par 
suite de la ressemblance de forme 
des deux objets (pilon du mortier 
et pilier au sens de support). — 
B.-B. attribuent à bon droit à pïl-a 
le sens de pilon, plutôt que celui de 
mortier. 
(B.-B, « pïlam et pïla sont deux 
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anciens dérivés de pinso. pilum est 
pour *pins'lum.) 

pil-us, i (m)., poil, chevelure. 

A rapprocher, ce semble, de 
pell-is (voir à ce mot) au sens pri- 
mitif commun de « enveloppe, cou- 
verture ». — Autre hypothèse : 
pil-us pour *pi(c)-l-us au sens de 
« piquant ». — Rad. pic pour spic). 

(B.-B. : o). 

pincerna, se (m.), échanson, celui 
qui verse ou mélange les vins. — 
Parenté irrégulière entre pin dans 
pin-cerna et vin dans vin-dëmia 
« vendange », — voir à ce mot) ; 
Tidée commune est celle de « vin », 
Quanta cer-n-a ce terme est insé- 
parable du rad. κίρ'ν dans κ<ρ-'ν-ά-ω 
« verser » ; cf. aussi χερ-άνν-υ-μι et 
τάρ-'ν-η-μι «verser, mêler »,en par- 
lant surtout du vin. 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

pingo, is, pinxi, pictum, pingere, 
peindre, broder, orner, colorer. 

Dér. : — pic-tûr-a, se (f.), « la 
chose du peintre, peinture ». — 
Rad. ping, pic, pig au sens primitif 
prob. de « enduire, piquer, broder, 
orner une étoffe de dessins à l'ai- 
guille », — cf. rad. ind.-eur. spic, 
pic. — De la même famille : πάσσ-ω 
(rad. πασσ, *παξ) au sens de « bro- 
der » ; ποικ-Ζλ-ος « rendu divers 
ou varié par le tissage, la pein- 
ture, la broderie, etc. »; — 
cf. aussi rad. pung dans pung-o 
« piquer ». 

(B.-B. : o.) 

ping-u-is, is, e, gras. 

Dér. : — ping-u-êd-ô(n), -dinis 
(f.), « graisse », ping-uit-ûd-ô(n), 



dinis (f.), m. s. — De la même 
famille : rad. pang de pang-o 
au sens de « ficher, solidifier », — 
rad. πηγ dans πήγ-ν-ν-μι m. s., — 
f'ig dans fïg-o m. s., — παχ dans 
παχ-νς « épais, gros, fort », — rad. 
πυκ dans πνκ-'ν-ο; « épais », — 
pix (cf. π/σσ-α), « poix », — πίαρ 
pour *m(y)-J r <zp « graisse » ; πίων 
pour *7r((y)-/W m. s., cf. se. *pï(g)- 
vans m. s., — pax, « la paix = 
la chose ferme, calme, tranquille ». 
(B.-B. rapprochent de παχύς.) 

pinn-a, se (f.), grosse plume, aile, 
nageoire, aigrette d'un casque, cré- 
neau de muraille, etc. 

Dér. : —pinn-ul~a f se (f.), « petite 
plume, petite aile, nageoire » ; — 
pinn-a, var. depenn-a (voir à ce 
mot). 

(B.-B. pinna est peut-être origi- 
nairement un doublet depenna.) 

pins-o, is, pinsui etpinsi, pinsi- 
tum, pinsum, pinsere, frapper, 
broyer, piler. 
Dér. : — pis-tor, ôr-is (m.), 
« celui qui pile le grain dans un 
mortier, boulanger » ; pis-tW-ix, 
ïc-is (f.), « boulangère »; pis-t'r- 
hi-um, f (n.), « moulin, pétrin » ; 
pis-Vr-ïn-a, se (f.), « boulange- 
rie » ; pis-Vr-ill-a, se (f.), « petite 
meule, petit moulin » ; pis-iill-um 
(n.),pis-till-us (m.), « pilon ». — 
Rai. pins, pi s (var. *ρίζ,*ρίηχ), au- 
près du rad. se. pis « broyer» , — gr. 
πτισς dans ππσσ-ω, πιεζ dans πίεζ-ω 
« broyer », cf. σ<ρίγγ-ω « serrer, 
presser, étouffer, étrangler » ; — 
cf. aussi lat. spiss-us, « épais, serré, 
broyé » ; — voir au mot pll-um. 

(B.-B. rapprochent ππ'σσ-ω et se. 
pis « écraser ».) 
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pin-us, i, ou iis (f.), pin. 

Pour *p~i(c)-n-us, rad. pic, spic 
au sens primitif de « piquer » (à 
cause des feuilles en aiguilles du 
pin), — cf. πιχ-ρ-ος « aigu », et, avec 
var. rad. πευκ, πεν'κ -yj « pin » ; 
πενκ-ιν-ο; « de pin » ; πευκ-εί«αν-ό; 
« amer, piquant » ; p. ê. εχε-πευκ-ο?; 
« aigu », en parlant de traits), — 
cf. aussi -π/τ-υς prob. pour *π(κ-τυς. 
(B.-B. pïnus, prob. pour *picnus. 
Renvoi à pix.) 

piper, er-is (n.), poivre. 

Cf. piperis, -is ou -id-is (f.), 
« piment ». — Emprunt au gr. 
πιπέρι m. s. pour ^εκ-^εο-ί et à rap- 
procher de πιχρ-ός (Gr. 143) au sens 
de « piquant ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

pip-io, is etpïp-o, piauler. 

Dér. : — pïpilo m. s. ; pïp-ul-um, 
i (n.); pïp-ul-us, i (m.) « piau- 
lement, lamentation, plainte, va- 
gissement ». — Famille inséparable 
de celle du gr. π/π-ος, πίππ-ος « pe- 
tit oiseau qui piaule encore » et 
πιππ-ίξ-ω « piauler ». — Influence 
possible de l'onomatopée. 
(B.-B. : o.) 

pirata, se (m.), pirate. 

Dér. : — pïr-d-lic-us « relatif 
aux pirates »; pïr-d-tic-a y se (f.), 
« piraterie », — Emprunts aux mots 
gr. πεφ-α-ηίς, πε^ο-Λ-πκ-ός m. s. — 
Dér. prob. eu égard au rad. de 
πε^ο-ά-ω au sens de « tenter la for- 
tune, être audacieux ». 
(B.-B. Mots empruntés.) 

pir-um, i (n.), poire. 

Dér. . — pir-us, i (f.), « poi- 
rier ». — Peut-être pour *pUwn 
en raison de la forme de la poire. 



pisc-is, is (m.), poisson. 

pisc-ïn-a, a?(f.), « étang, vivier, 
piscine » ; — pisc-is pour *pix-vi$ 
(Gr. 87) est à rapprocher du goth. 
fisk m. s. et du gr. «χ0-νς m. s. pour 
**&χθ-υς (Gr. 88 et 143) au sens 
primitif de « glissant, visqueux », 
cf. *(g)visc-us (voir à ce mot). 

(B.-B. rapprochent piscis du 
goth. fisk.) 

pis-um, i (n.), pois, légume. 

Etymologie problématique en ce 
qui regarde le gr. πίσ-ος auquel 
pis-um a été emprunté. — Rad. 
π«ς, *π<σς, *πιξ à rapprocher pour 
le sens de pix (voir à ce mot) 
avec la signification initiale de « ce 
qui adhère, s'attache à ». — Rad. 
pis pour *c(v)is (Gr. 143) ; — cf. 
en conséquence cic-er, κ«σσ-ος 
« lierre » (ce qui s'attache), *(c) 
visc~um « gui, glu », au sens pri- 
mitif commun de « adhérent », cf. 
en outre (c)vic-ia « vesce ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

pït-uït-a, ae (f.), mucus, pituite, 
pus. 

Rad. pïtfo\xr*pvïti — cf.flrV-â-J- 
uït-us pour la structure morpholo- 
gique; — var. eu égard au rad. πνζ 
dans πντ-/£-ω « cracher », et à φντ: 
dans φΰττ-ω m. s. ; — cf. aussi lat. 
spu-o « cracher », prob. pour 
*spu(h)-o, cf. ail. speien. m. s. 
(B.-B. : o.) 

pius, a, um, pieux, religieux. 

Dér. : — pi-d-men, min-is (n.), 
combinaison du rad. 'pi(h) avec un 
d (emprunté à pidre) (?) et du suff. 
complexe ment-um — Comp. : — 
ex-pi-o « célébrer un sacri- 
fice expiatoire ». — Etymologie 
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obscure : pius (arch. piitis) peut- 
être pour *pih-ius ou *pih-us ; 
— cf. via, vexa pour *veiha ou 
*vehia. Le rad. pi(h) serait une 
var. de 7Djy dans π^-'ν-υ-μ* au sens 
primitif commun de « attacher, 
fixer ». — pius, signifierait au sens 
propre « attaché aux dieux, zélé à 
célébrer leur culte ». — Cf. le sens 
primitif et l'évolution sémantique 
des mots hilaris et religiô(n). 
(B.-B. : o.) 

pix, pic-is (f.). poix. 

Dér. : — pic-e-a, as (f.), « sorte 
de sapin en tant que résineux » ; — 
pia?est à rapprocher de la var. rad. 
πισς dans π/σσ-Λ m. s., cf. piss-in- 
us « poisseux », — cf. aussi p. e. 
pinff dans ping-u-is (voir à ce 
mot), au sens primitif commun de 
« être gras, poisseux, visqueux, 
s'attacher à ». Voir aussi au mot 
visc-um, *(c)visc-um (Gr. 87) qui 
est de la même famille, ainsi que le 
gr. ιξ-ος « gui » pour *(πβ)ιξ~ος. 

(B.-B. comparent legr. π/σσ-α.) 

p'1-ac-ent-a, se (f), gâteau plat. 
Emprunt (d'après B.-B.) au gr. 

π'λ-ΰτκ-οΟς, οι/ντ-ος, m. s.; à rap- 
procher de π'λ-άξ « plaine, plateau, 
plaque, dalle ». — L'idée primitive 
commune est « s'étendre horizon- 
talement, constituer une surface 
plane ». — Voir aux mots p'l-dn- 
us, p'l-ag -α, etc. 

ρΊ -ac-e-o, es, plaire, être agréable. 
Dér. : — pl-ac-id-us, a, um 
« apaisé, paisible ». — Comp. — : 
sup-p'l-eœ, -ρΊ -ic-is « suppliant, 
qui tente de fléchir » ; — sup-p'l- 
ic-ium, ii (n.) «supplication, objet 
(châtiment) à propos duquel on 



cherche à fléchir, supplice » ; — 
ρΊ -ac-e-o, rad. p'l-ac, var. ρΊ -âc 
(dans ρΊ -dc-o) cf. pl-ic dans 
ρΊ -ic-o (voir à ce mot), π'λ-εκ dans 
π'λ-εκ-ω, p'1-ect dans p'l-ect~o et 
flect dans fl-ect-o (voir à ces 
mots) au sens primitif commun de 
« courber, tourner, tordre, plier » 
(au physique et au moral), d'où 
« fléchir, calmer, apaiser », — (cf. 
surtout p'1-ac-o), « être agréable, 
plaire ». 

(B.-B. « Le sens matériel primi- 
tivement renfermé dans ces mots est 
peut-être celui de « aplanir » et 
de « être aplani ». C'est un sens ana- 
logue qu'on trouve dans sedare. Il 
y aurait alors parenté avec plâ- 
nus.) 

(1) p'1-ag-a, se (f.), plaine, plage, 
étendue horizontale, espace, con- 
trée, région. 

Rad. p'1-ag au sens de « s'étendre 
horizontalement ». — Voir au mot 
p'1-ac-ent-a. 

(B.-B. : o.) 

(2) p'1-ag-a, se (f.), toute sorte de ten- 
tures : filet ou toile pour la chasse, 
toile d'araignée, rideau de lit, etc. 

Dér. : — jil-ag-ul-a, se (f.) « cou- 
verture, tapisserie, tapis », — mot 
identique à l'origine au précédent; 
même sens premier. 

(B.-B. : o.) 

p'1-anc-a, se (f.), planche, ais. 

Rad. ρΊ -anc au sens primitif de 
s'étendre sous forme plane, — la 
planche est « la large, la plate ». 
Voir aux mots ρΊ -ac-ent-a, p'I-ân- 
us, — p'l-ag-a> cf. aussi pl-anc-us 
« qui a les pieds plats » . 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 
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p'1-ang-o, is, planxi, planclum, 
plangere, frapper. 

Dér. : — ρΊ -ang-or, ôr-is (m.) 
et p'l-anct-us, ûs (m.) « coups sur 
la poitrine qu'on se donne en signe 
de douleur, lamentation » ; — p7- 
ag-a, as (f.) « coup ». — Rad. 
ρΊ -ang, var. eu égard à fr-ang 
dans fr-ang-o (voir à ce mot), à 
π'λ->7σς dans π'λ-^σσ-ω « frapper » 
et à π'λ -rçy dans π'λ->?^->7 « coup » 
(cf. p f l-ag-a). — Cf. aussi ρΊ -ect 
dansp7-ecf-0 au sens de « frapper ». 
(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

planta, se (f.)) -plant, rejeton, sur- 
geon, drageon, — aussi la plante du 
pied. 

Dér. : — plant-o, as « planter » ; 
— sup-plant-o, as « s'établir au 
lieu d'un autre, supplanter » ; — 
p'Uant-âr-ia> wm(n. pi.) « jeunes 
plans, talonnières de Mercure » ; — 
p'iant-âr-ium, ii (n.) « pépinière » ; 
p'lant-âg-ô(n) gin-is, « plantain 
(plante) ». — L'idée qui s'atta- 
che à cette famille de mots à rad. 
p'1-ant, *p'l-anct (Gr. 154) est celle 
de « extension » en largeur ou. 
en longueur ; la plante des pieds en 
est « la (partie) plate » et le plantain 
est probablement ainsi appelé à 
cause de la largeur de ses feuilles ; 
quant aux plants ou replants, ce 
sont primitivement les pousses des 
plantes, desarbres, — autrement dit, 
les parties qui s'étendent en pous- 
sant et qui servent de boutures ou 
de replants ; c'est-à-dire celles qu'on 
laisse courir, s'étendre; — cf.fr. 
cour son. — Cf. pour le sens premier 
du rad. π'λ-ατ-νς « large » et voir au 
mot p'1-at-an-us. — Cf. aussi p'I- 
anc-us « qui a les pieds plats » , ainsi 
qu'aux mots p'I-ac-ent-a, ρΊ -ag-a, 



ρΊ -ân-us, p'1-anc-a et rad. πλ-αν 
pour *π'λ-Λ(κ)-'ν dans VA-a(x)-Vi-*> 
« aller çà et là, s'étendre, s'égarer, 
errer ». 

(B.-B. Le sens propre de planta 
paraît être « branche, baguette ».) 

p'1-âa-us, a, um, plat, plan, plain. 
uni, aisé, net, clair. 

Rad. complexe p'l-ân( pour *p7- 
âc'n ou *p7-âf-'n (Gr. 153), — d'où 
*pl-â(c)-n-us ou *p'l-â(t)-n-us) au 
sens primitif de « s'étendre, éten- 
dre». Dans l'hypothèse d'un antéc. 
*p'l-&cn-itSi cf. π'λ-άξ et voir au 
mot ρΊ -ac-ent-a; — dans celle d'un 
antéc. *p'l-at-n-us, cf. π'λ-Λτ-υς 
« plat » et voir au mot p'1-at-an- 
us (cf. aussi ail. fl-ach m. s.) 

(B.-B. plânus est prob. pour 
placnus, cf. πλά£.) 

p'1-at-aa-us, i, platane, arbre (au 
large feuillage). 

p'l-at-an-ô(n), δη -is (m.), « bois 
de platanes ». — Emprunt aux mots 
grecs : π'λ-άτ-αν-ος, π'λ-ατ-αν-ών. — 
Rad. ρΊ -at, π'λ-ατ, π'λ-^ au sens de 
« s'étendre »; cf. π'λ-Λτ-νς « plat, 
large » ; π'λ-άτ-ος « étendue » ; π'λ- 
ατ-τη « plat de la rame » ; π'λ-ά9-αν-ον, 
π\-ζθ-ίν-η « gâteau plat » ; — cf. 
aussi π'λ-ίί-ός, π'λ-τ?0-νς, « dévelop- 
pement, quantité » ; π'λ-5υτ-ος « ri- 
chesse ». — π*λ-('ν0-ος « brique 
(plate)». — Parenté prob. (par den- 
talisme) des rad. ρΊ -ac et pl-at 
(Gr. 98). 

(B.-B. Mots empruntés.) 

ρΊ -at-e-a, se (f.). large rue, place 
publique, cour. 

Emprunt au gr. π'λ-ατ-εΪΛ (forme 
féminine de π'λ-ατ-υ; prise substanti- 
vement). — Voir au mot ρΊ-α -tan-us . 

(B.-B. Mot emprunté,) 
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p'1-aud-o et ρΊ -od-o, is -st, -sum y 
-dere, frapper, battre des mains, 
applaudir. 

Dér. : — p'1-aus-us, ûs (m.), 
« battement, applaudissement ». — 
Rad. ρΊ -aud, pïôtf, pl-aus, >7- 
αηζ, *ρΊ-αηξ, au sens premier de 
« maltraiter, frapper », — à rap- 
procher des rad. fr-aus, f ; r-aud, 
même sens originaire. Cf. aussi laus 
(Ίαιιζ) Ί -aud-is pour Cp)'l~aus, 
Cpyi-aud-o au sens perdu de « frap- 
per » ; d'où « applaudir en battant 
des mains, louer, acclamer, célé- 
brer »; — cf. aussi π'λ-^σσ-ω, 
π'λ-)7ττ-ω m. s. (rad. VA->j£, d'où 
π'λ-ίτττ, πλ->?σς) (Gr. 101 seqq.) 
(B.-B. : o.) 

p'1-aus-t'r-um ou pl-os-t'r-um, i 

(n.), chariot. 

Etymologie douteuse. — Rad. 
complexe ρΊ -aud Cp'l-aul, *p'l- 
auxjsnx sens primitif prob. de « pous- 
ser, traîner, mettre en mouvement ». 

— A rapprocher p.-ê. des rad. pul-s 
(*ριιΓζ, *pul-x) m. s. (voir au mot 
pell-o). Le chariot est l'instrument 
ou la machine qui pousse (met en 
mouvement) la charge qu'il porte. 

(B.-B. : o.) 

p'1-ebs, p'1-êb-is (f.) ou p'1-ëb-ës, 

p'l-ëb-ei(f.), le peuple, la foule, le 
nombre. 

Dér. : — p'1-êb-ê-ius, a, um, 
« qui concerne le peuple, plébéien » ; 

— ρΊ -êb-ês pour *p t l-è9-J : ês (Gr. 
143) rad. p'l-ê9 au sens primitif de 
« s'étendre, s'accroître, en longueur, 
en nombre, etc. » ; cf. rad. π'\-τβ 
(finale dentalisèe) dans π'λ-Α-0-ος 
(ι quantité, foule, multitude ». 

(B.-B, plèbes signifie proprement 
« la foule ». Il est de la même rac. 



qui a donné -pleo, plênus, plë- 
rique.) 

(1) ρΊ -ect-o, is, plexi et plexui, 
plectere, séparer, écarter, tordre, 
tourner, entourer, plier, tresser. 

Dér. : — p'l-ex-us, a, um 
a tressé » ; — am-^7-ea?-0r, dris 
« entourer, embrasser, s'attacher 
à ». — Corap. : — per-p'l-ex-us, 
a, um « tortueux, sinueux, em- 
brouillé ».— Rad. p'I-ect etp'l-ex, 
à rapprocher des var. p'l-ic dans 
ρΊ -ic-o, fl-ect dans fl-ect-o (voir 
à ces mots), cf. aussi π'λ-εκ dans 
π'λ-ίκ-ω « tresser » . 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

(2) p'1-ect-o, is, ère, au sens de 
frapper. 

Rad. p'I-ect, var. eu égard à 
p'l-ag dans p'l-ag-a et p'1-ang dans 
p'l-ang-o (voir à ces mots); cf. 
aussi π'λ-^σς dans π'λ-^σσ-ω m. s. 
(Gr. 88, 90, 92, 95). 

(B.-B. renvoient simplement à 
p'l-ag-a.) 



p'I-ec-t'r-um, i (n.), plectre, verge 
d'ivoire pour toucher de la lyre. 

Emprunt au mot. gr. π'λ-ίκ-τ'ρ-ον 
m. s. — Rad. π'λ->2κ, (ou π'λ->?κτ) 
var. de π'λ-^σς dans π'Χ-ιησσ-ω 
« frapper ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

ρΊ -e-o, es, -êvi, -êtum, -ère, s'éten- 
dre dans, s'écouler dans, faire croî- 
tre ou grossir, d'où remplir. 

Gomp. : — sup-p'l-e-o, « rem- 
plir en ajoutant, compléter » ; — 
sup-p'l-ê-ment-um, i (n.) « sur- 
croît» supplément, complément ». — 
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Dér. : — p'1-ën-us Çplë-g-'n-ns), a, 
wm, « grossi, grandi, rempli » ; — 
locu-pl-ës, êt-is (voir au mot loc- 
us); ρΊ -èr-ï-que, -ae~qtie, -a-que 
« la plupart »; — ρΊ -e-o pour 
*p'l-'(g)-ve-o, rad. complexe *p'l- 
Çg)-ve au sens primitif de « s'éten- 
dre » (voir au mot ρΊ -ag-a), réduit 
à la anale (chute du g) dès la 
période d'unité ; cf. aussi rad. 
p'l-ag au sens de « s'étendre »; 

— a rapprocher encore p'l-ën-us 
pour *pl~ê(g)-n-us : -r- π λ-^ρ-^ς 
d'un antéc.' *π'λ->?$, π λ-3ψ, — cf, 
p7-£y, *ρΊ-βζ — *p'l-ëx dans focw- 
p'I-ës, -ëê-is (finale dentalisée); 

— adj. π'λ-έ-ος pour *π'λε(σσ)ο; 
(rad. *π'λ-εσς, VX -.'ξ;) — ρΊ -ër-i- 
que au sens premier (avec nuance 
indéfinie donnée par la particule 
pronominale que) « ceux qui sont 
étendus, nombreux (pluriel), les 
nombreux, la foule » (cf. p'I-ebs); 

— ρΊ -ër-i suppose un antéc. 
"ρΊ -ês-us (singulier) *p7-ês-us, 
*p7-ew-u$, 'ρΊ -ex-us; — la forme 
arch. ex-p'l-en-unt dépend du 
même rad. que celui de p'l~ën-us, 
parenté particulière avec πλ-ηρ-νς. 
Voir aussi aux mots poll-e-o, 
p'1-ûs, po-pul-us ; — idée com- 
mune de « plénitude » et de 
« extension » ; — cf. aussi ail. voll 
etviel, angl. full. 

(B.-B. Quelques rapprochements 
semblables.) 

ρΊ -ic-o, as, -âvi (ou ui), -âlum 
(ou itum)> -are courber, tordre, 
plier, entourer, lier. 

Comp. : — com-p'l-ic-o « rou- 
ler, enrouler, courber, plier » , — 
ex-p'l-ic-o « déplier, déployer, 
expliquer » ; — im-p f l-ic-o « entou- 
rer, enlacer »; sim-p'l-ex « sim- 
ple » (qui n'a qu'un pli), qu'une fente ; 



— du-p'l-ex, « double » (qui a deux 
plis); — multi-pl-icO,âs « multi- 
plier » (augmenter le nombre des 
plis). — Dér. : — pl-ic-â-lûr-a, 
χ (f.), « action de plier, de plis- 
ser ». — Rad. p7-ic, p'l-ex; 
voir à plect-o même sens primitif; 
cf. .aussi f'l-ect-o, (p)'l-ig-o, 
π'λ-έκ-ω, — tous mots de même 
famille. En ce qui regarde le 
multiplicatif (-ρΊ -ex dans sim- 
p'l-ex, etc.), rapprocher -p'l-us pour 
*-p'l-ux, -π'λ-*ξ (?) dans di -π λ-*$ 
« double », du-plus dans rad. 7r*A-a; 
de $ι-π'λ-άσ-ιος m. s., rad. π*λ-οσ; 
V λ-ο£- dans &-π'λ-ο(σσ)ο; m. s. — 
ρΊ -eœ s'emploie à propos d'objets 
dont les parties (supposées sem- 
blables) ou les fac-similé sont 
comme séparées les unes des 
autres par des plis, — cf. l'expres- 
sion aes triplex « un triple entou- 
rage d'airain ». — Pour sim dans 
sim-p'l-ex, voir au mot singuli. — 
Le sens primitif commun dont il 
convient de partir est « plier » ; — 
les plis établissant des séparations 
entre les parties égales d'un même 
objet, de là la valeur multiplica- 
tive attachée aux mots (p'1-ex, 
ρΊ -us, etc.) qui en sont le signe. 

(B.-B. La rac. est la même que 
dans plecto; cf. aussi gr. πλέχω.) 

ρΊ-δΓ-ο, as, pleurer, déplorer. 

Comp. : — ex-p'l-ôr-o « explo- 
rer » au sens primitif prob. de « faire 
une enquête » ; — im -ρΊ-δν-ο « im- 
plorer, demander avec des cris, des 
gémissements » . — Rad. ρΊ-δτ pour 
*p'l-ôs, p'I-aus ; — étymologie pro- 
blématique; — aussi *p , l-aui var. 
de ρΊ -aud dans ρΊ -aud-o ou ρΊ- 
ôd-o (voir à ce mot) au sens primitif 
commun de « frapper », d'où « faire 
du fracas, du bruit », soit en applau- 
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dissant (p'l-aud-o), soit en gémis- 
sant (ρΊ -ôr-o). 
(B.-B. : o.) 

p'IUma, se (f.), plume, duvet, plu- 
mage. 

Pour *p'l-û(g)-ma, rad. *p'l-ûg 
au sens de α agiter, s'agiter, voler » 
apparenté prob. au rad. puis 
*puV-x dans pul-s-us. Cf. aussi 
rad. fl-ùg dans *fl-tï(g)-men, au 
sens de « s'agiter, couler » — et 
rad. ail. fl-ug dans ail. fl-ug-el 
« aile » (idée de «se mouvoir, s'agi- 
ter »). 

(B.-B. : o.) 



plumbum, i (n.), plomb. 

Rad. p'I-umb, à rapprocher de 
/Λολ-υβ-ο; m. s. et de /χόλ-υβί-ος, — d'un 
rad. complexe *μολ-νψ (Gr. 110) 
apparenté peut-être à μώλ-υς « (mé- 
tal) mou » . 

(B.-B. comparent /χόλυβος. « Prob. 
ces mots dont l'origine est commune 
ont été empruntés à une autre fa- 
mille de langues ».) 



ρΊ -u-o, it, ère (impers.), couler, 
pleuvoir. 

Dér. : — pluvia Cp'l-u(gym-a)i 
œ(L), «pluie ». — Le rad. p7-uau 
sens primitif de « couler » est réduit 
à la anale eu égard à l'hypothétique 
*p'l-ug, comme le rad. fl-u (même 
sens primitif) est réduit à la finale 
eu égard à l'hypothétique *fl-ug % 
autorisé par f l -μχ (dans fl-ux-i, 
etc.). — Cf. particulièrement ρΊ -u 
< (g)-vi-us et fl-u(g)v-ius. Voir aussi 
aux mots /7-u-o et ru-e (Gr. 115). 
(B.-B. « Dans pluvia, complu- 
vium le ν n'est autre chose qu'un 
développement de l'u. »). 



p'1-ûs, p'1-ûr-is (adj.) f une plus 
grande quantité, un plus haut prix, 
davantage. 

Dér. : — ρΊ -ùr-ës, es, a (gén. 
ium) « plus nombreux, beaucoup, 
plusieurs » ; — p7-wr-i-me, a?, a, 
« très nombreux » ; — ρΊ -ùr-âl- 
is y w, e « qui concerne plusieurs, 
pluriel ». — ρΊ -ùs comparatif d'un 
adj. perdu en latin et qui correspon- 
dait au se. pur-us, au gr. πολ-νς et 
au goth. /Ku, — dérivés d'un rad. 
pV, p'I (p. ê, pour *p'r g ; voir au 
mot p'l-e-o) au sens primitif com- 
mun de « s'avancer, s'étendre, gros- 
sir, grandir », d'où le sens de « nom- 
breux » pour ces dérivés. La forme 
latine arch. devait être *poel-oes 
(pour le vocalisme complexe du rad. 
restitué poel, cf. Yo du rad. gr. πολ- 
et pour Ye cf. le i du rad. goth. fil) , 
d'où, avec le suff. du compations, 
ratif, et à la suite de fortes contrac- 
*p'l-ous nom. n. sing.= classique 
p'1-ûs; — p'I-eor-ês, *p y l-eos-ès 
nom. masc. plur. =class. p'1-ùr-ês. 
— Le correspondant gr. de p'iûs, 
pHous est π*λ-ε/ων. — Voir aussi 
aux mots ρ 'l-e-o f ρΊ -ebs, poll-e-o, 
po-pul-us. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 



ρΊ -ut-e -us,i (m.); plu-t-e-um, i 

(n.), parapet servant à la défense 
dans un siège, dos d'un banc, plan- 
che, tablette, étagère. 

Rad. complexe p'l-ut pour 
ρΊ -uct an sens primitif de « dé- 
fendre, entourer, couvrir »; — 
cf. Kzktin = *πελ-'κτ->?; même sens 
originaire (voir au mot peVt-a 
« bouclier » ; — cf. aussi π'λ-Λτ-νς 
«plat». 

(B.-B. :o). 
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podag'r-a, se (Γ.), goutte aux pieds. 

Dér. : — pod-ager, -g'r-i (m.); 
poc^a^'r-ôs-us, a, uni; podag'r- 
ic-us, a, wm, « qui a la goutte aux 
pieds ». — Emprunt aux mots gr. : 
ποί -ay'jO-a, ποί -ay-'p-o;, ποί-α/ρ-ικ-ος 
m. s., — composés pour le premier 
terme desquels (ποί) voir au mot 
πους, πο$-ός, — et pour le second 
(α/ρ-α), voir à seg-er; — cf. aussi 
χεφάγ'ρ-α « goutte aux mains ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

pôd-ex, ic-is (m.), l'anus, au sens 
premier de creux, trou, fente. 

Voir au mot put-e-us et la famille 
au sens de « trou ». — Rad. pôd 
var. prob. de put dans pul-eus. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

pod-ium, ii (n.), sol, terrasse, tertre, 
butte, esplanade, base, piédestal. 

A rapprocher surtout du gr. πέί-ον 
au sens de « sol, surface du sol » = 
ce qui, d'une manière générale, sert 
de pied, de base ou de support aux 
objets. — Voir aussi au mot pës. 
(B.-B. Emprunt au gr. πόαιον « pe- 
tit pied».) 

poen-a, se (f.), souffrance, douleur, 
mal; châtiment, punition, peine. 

pwn-î-o, tSj ïre, « punir, châ- 
tier »; — im-pùn-is, is, e « impu- 
ni » — Pour *poec-'n-a, au sens 
primitif de « piqûre », d'où « souf- 
rance, peine, châtiment ». — Voir 
au mot paene Çpaec-n-e), cf. aussi 
gr. : ποίν -ri (*πο(κ-'ν->?) au sens de 
« expiation, châtiment »; πον-ος 
« peine, fatigue, souffrance » ; πεϊν-χ 
« faim », c'est-à-dire « souffrance » 
causée par la faim. — Parenté 
générale avec les rad. ind.-eur. 
sptCjpic, etc. 



(B.-B. « poena est un mot grec 
(ποινή) de très bonne heure adopté à 
à Rome. — Il ne faut pas rapporter 
ici paenitet qui se rattache à 
paene.) 

poenitet, et paenitet, uit, ère, se 

repentir de, regretter, éprouver du 
chagrin. 

Dér. : — paen-it-ent-ia, sa (f.), 
« regret, repentir, souffrance mo- 
rale ». — Ce verbe suppose un 
antéc. adj. *poen-it-ve primitive- 
ment « piqué, blessé, souffrant », 
d'où l'idée consécutive de « piqûre, 
blessure, peine, souffrance, re- 
gret ». Voir aussi aux mots poen-a, 
poene, etc. 

(B.-B. paenitet est un parent de 
paene « à fond » et de i'adj. penitus 
intérieur».) 

poeta, ae (m,), poète (gr. ποαητύς). 

Dér. : = poët-ic-us, a> um % 
« poétique », gr. ποΐΥΐτ-ιχ-ός\ — poêt- 
ic-a, se (f.), poêt-ic-ê> es (f.), <c art 
poétique » (gr. ποιτ,τ~ι%-γ))\ — poët- 
ic-ê % adv. « poétiquement » ; — 
poâma, at-is (n.) f « poème, pièce 
de vers » (gr. ποίνμζ); — poërn- 
at-ium, «(n.), « petit poème, petite 
pièce de vers » (gr. ποιημάτων) ; — 
poêsis, is (f.) « poésie » (gr. ποά?- 
σ«ς). — Toute cette famille de mots 
empruntés au gr. se rattachent au 
ver>e πο/ε-ω au sens très général de 
« faire ». Ce verbe, à son tour, pa- 
raît inséparable de l'adj. pronomi- 
nal ποιος « de telle ou telle qualité, 
de telle ou telle sorte », d'où le 
verbe ποιό-ω « conditionner de telle 
ou telle manière, faire œuvre d'art, 
etc. » dans des conditions déter- 
minées, etc. 

(B.-B. Mots empruntés.) 
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pol-ent-â, se (f.), polente, farine 
d'orge. 

Prob. pour *pol(g-v)ent-a d'où 
rad. complexe pol-g et ses var. au 
sens primitif de « broyer » et au 
passif « pulvérisé » ; subst. « poudre, 
poussière ». — De la même famille : 
*pul(g)-vis « poussière; *poll(g)- 
ven m. s. ; pul's « bouillie » pour 
*pwi'4 (gén. pid-'t-is); aussi p. ê. 
πόλ-τος m. s. pour *πόλ(κ)-τος m. s. 
(B.-B. : o.) 

pol-i-o, is, ïre^ polir. 

Dér. : — pol-t-tiô(n), δη -is (f.), 
pol-î-iûr-a, se (f.), « polissage ». 
— Etymologie incertaine; l'un des 
sens de pol-ï-tiô(n) « foulage, calan- 
drage du drap » permet l'hypothèse 
qui consiste à rattacher cette famille 
à celle de ftUlô(n) « foulon » (voir à 
ce mot). 

Seconde hypothèse : pol-i-o et 
la famille sont des dérivés latins et, 
par conséquent tardifs, d'un dou- 
blet de pulvis Çpolvis) au sens de 
« frotter, fourbir, polir avec de la 
poussière, du gravier, etc. ». 

Troisième hypothèse : pol-i-o au 
sens de « faire briller » serait de la 
même famille que πολ-ι-ός au sens de 
« brillant». 

(B.-B. renvoient au mot pulcher.) 

pollen, -in-is (n.), et pollis, in- 

is (m. f.), farine, poussière. 

Probabl. pour *pol'(g)ven(s) , 
*pol 9 (g)-Oi(n)s;— voir aux motspal• 
e-a, pol-(v)ent-a y pul -ς, pulÇg)-vis. 

(B.-B. renvoient à pulvis, ) 

poll-e-o, es, être puissant, être 
riche en. 

Pour 'polCg^ve-o, rad. poVg var. 
eu égard à pl-ëg dans ρΊ -êb-ës (voir 
à ce mot ainsi qu'à ρΊ -ùs, p'1-e-o, 

Univbrsitb db Lyon. — Rbonaud. 



p'1-ên-us, p'1-êr-î-que. — Le sens 
premier est « s'étendre, s'accroî- 
tre, prospérer », d'où « être fort, 
puissant ». — S'ajoutent encore 
à la même famille : pull-it-i-ês, 
« couvée » et pull-o « pousser, 
germer ». 

(B.-B. « polleo est peut-être un 
composé de valeo et du préfixe 
por-.) 

poll-ex, ic-is (m.), le pouce (doigt). 

Inséparable, ce semble, de hallux 
m. s. pour *hvall-ux auprès des var. 
*(h)poll-euo, *(h)pall-ux. — Pour le 
rapport des initiales, cf. columba 
auprès de palumbus. 

Rad. poil et (h)poll au sens 
prob. de « être fort », — le pouce 
étant « le doigt gros » et « fort » 
eu égard aux autres doigts. 

(B.-B. : o.) 

pol-us, i (m.), le pôle du monde 
considéré comme tournant avec le 
ciel; le ciel lui-même. 

Emprunt au gr. πόλ-ος m. s. dont 
il convient de rapprocher πέλ-ω, 
πυτο-μαι dans l'acception de « se mou- 
voir circulairement, tourner » ; cf. 
aussi cell-o (*cvell-o) dans per- 
cell-o, p'ro-cell-a. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

pol-(v)ït-i-a f ae (f.),le gouvernement, 
(la chose) des citoyens. 

Dér. : — pol-(v)ït-ic-us> a, um % 
« ce qui est relatif au gouvernement 
exercé par les citoyens (πολ/ταΟ ». — 
Emprunt aux mots gr. πολιτ-ικ-ός, et 
πολιτείχ, m. s. dont le premier (πολι- 
τεία) dérive de πολ/τ>?ς, alors que ce- 
lui-ci suppose un antéc. ποί-βις ; cf. 
πολ-ύς et voir au mot p'l-ûs. Rad. 
πολ, ρΊ au sens primitif commun de 
« s'élargir, s'accroître en étendue, en 

17 



— 258 — 



nombre, etc. ». La ville (πο'λ-^ις) 
est originairement « le nombre, la 
foule, l'agglomération, l'accumula- 
tion de ceux qui l'habitent » ; — cf. 
se. pur « ville ». — Voir aussi 
aux mots p'I-ebs, po-pul-us. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

polypus, i (m.), poulpe, genre de 
mollusque à plusieurs tentacules. 

Emprunt au composé gr. πολύ- 
πους. — Voir aux mots p'l-ùs et pês . 

(B.-B. Mot emprunté.) 

pompa, se (f.), envoi, mise en mou- 
vement d'envoyés, d'un cortège; 
procession, apparat, pompe. 

Emprunt au gr. πομπ-τη m. s. ; rad. 
πομπ-πεμπ au sens de « mettre en 
mouvement, envoyer, pousser ». — 
Prob. de la famille des rad. se. 
cane, cak (pour *cvanc-v) au sens 
de « agiter, mouvoir ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

pômum, i (n.), fruit d'un arbre, 
d'une plante (rad. pô). 

Dér. : — pôm-ôn-a, se (f.), 
« déesse des fruits ». — Vraisem- 
blablement apparenté au gr. πω•μα 
« boisson », — certains fruits, ne 
serait-ce que le raisin, pouvant être 
considérés comme offrant un breu- 
vage savoureux. — Voir aux mots 
bibo et pot us. 
(B.-B. :o.) 

pôno, is, posui, positum, pô- 
nere, poser. 

Etymologie très incertaine. — 
D'après B.-B. ρδηο serait pour 
*pos-sino. — Une hypothèse voi- 
sine et qui parait plus acceptable 
consisterait à ramener pôno & la 
série d'antécédents *posno y *posino, 
positfno, c est-à-dire à la combi- 



naison d'un préfixe po (tombé du 
reste en désuétude) et du rad. 
élargi sed de sed-e-o <c s'asseoir i, 
d'où *sed-n-o y à rapprocher du gr. 
ί£-άν-ω même sens, et développé 
avec les mêmes éléments morpholo- 
giques. — Cf. aussi dê-$in-o pour 
*dêsid'n-o> « cesser » auprès de 
dê-sid-e-o au sens de « être oisif», 
et de dê-sïv-o pour *dë-sid-'n-t-o 
au sens de « cesser » . 

pons, pont-is (m.), pont. 

Dér. : — pont-ô(n), όη -is (m.), 
bateau de transport, pont de ba- 
teaux ». — Gomp. : — pont-i-fex, 
-fic-is (m.), « grand-prêtre, pon- 
tife ». — Rad. ponts (*ροηζ) au 
sens primitif prob. de « chemin 
(sur un courant d'eau), passage, 
traversée », cf. gr. ποντ-ος, πάτ-ο^ 
se. path, path-i-(n), panth-as, 
panth-an au sens de « chemin, 
voie, passage », auprès des rad. 
pat, pad au sens de « aller, aller 
vers ». — Le composé pont-i-fex 
correspond pour le sens au se. 
pathi-krt « celui qui ouvre la voie 
(au sacrifice), celui qui le rend pos- 
sible (épithète d'Agni). C'est sans 
doute dans les expressions de ce 
genre qu'il faut chercher l'explica- 
tion du sens primitif de pont-i-fex. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

pont-us, i (m.), la mer. 

Emprunt au gr. ποντ-ος prob. ap- 
parenté à pons (voir à ce mot) et 
à π£τ-3ς au sens primitif commun de 
« passage, lieu de traversée pour 
aller dune côte maritime à une 
autre ». — Voir aussi au mot pons; 
pour la nasale, cf. rad. se. panth 
au sens de « chemin ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 
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popa, se (m.), victimaire, prêtre 
chargé en quelque sorte de la cui- 
sine du sacrifice. 

Pour *quoq-va (Gr. 143). Voir au 
mot coq-u-o et cf. gr. πέτττ-ω « cuire, 
faire cuire » pour *κ*Ρεπτ-/'-ω. 

(B.-B. : o.) 

pop-ïn-a, se (f.), auberge. 

Pour *qvoq-vïn-a; voir aux mots 
coq-u-o, cf. aussi popa, πέπτ-ω 
« cuire ». 

(B.-B. renvoient à coquo.) 

popl-es, it-is (m.), jarret. 

Au sens propre et primitif : la 
partie de la jambe qui se ploie, qui 
se courbe; — pour *quoq-v-l-ets, 
cf. κοχ/'-'λ-Ζς « coquillage en spi- 
rale dont la forme extérieure est 
caractérisée par des lignes con- 
tournées ». 

(B.-B. : ο ) 

(1) pô-pul-us, i (f.), peuplier. 

Rad. pô-pul sans doute redoublé, 
au sens premier de « s'agiter », à 
cause delà mobilité particulière delà 
feuille de peuplier de diverse sorte; 
— cf. la dénomination française du 
tremble lequel est une espèce de 
peuplier. Cf. pour les formes appa- 
rentées, pâ-pil-i-ô(?i) (voir à ce 
mot) et παι-πάλλ-ω ; πάλλ-ω « agiter, 
s'agiter ». — Remarquer l'état fort 
du vocalisme (ô) de la partie re- 
doublée et cf. la formation des 
verbes intensifs du se. 

(B.-B. : o.) 

(2) popul-us, i (m.), le public (syno- 
nyme de ρΊ -ebs), le peuple, la mul- 
titude, le nombre. 

Dér. : — pùb-l-ic-us, « ce qui 
concerne le peuple, public »; — 
pub~l-ic-o, as, « rendre public, pu- 



blier, confisquer » ; — po-pul-or 9 
-âr-i$ « dévaster, dépeupler ». — 
Comp. : — dê-po-pul'-or, âr-is y 
dê-po-pul-o, as, « ravager »; — 
po-pul, rad. à forme redoublée; 
voir au mot ρΊ -ùs pour la famille 
et le sens originaire. Le peuple est 
« le nombre » ou « le nombreux » ; 

— voir aux mots ρΊ -ebs, p'1-e-o 
p'l-ùs. — po-pul-or semble une 
sorte de forme abrégée de dê-po- 
pul-or dont po-pul-or a gardé le 
sens en perdant le préfixe; cf. le fr. 
plumer auprès de déplumer. 

(B.-B. comparent le gr. πολ-νς.) 

por, préfixe rare et qui s'emploie seu- 
lement en composition, comme dans 
por-rig-o> por-tend-o, etc., — var. 
deper (voir à ce mot) au même sens 
primitif de « s'avancer, être en tête, 
aller au delà ». 

(B.-B. « Ce préfixe correspond 
prob. au gr. προτΐ, au se. prati, 
vers, contre. ») 

por'c-us, i (m.), porc. 

Dér. : — por Va, a? (f.), «truie». 

— Cf. πορ'κ-ος au sens de « cochon », 
cf. vhall, farah et lat. spur'c-us, 
« sale, immonde » ; voir à ce mot. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

porrïgô(n), -gin-is (f.), teigne, 
dartre. 

A rapprocher de p'r-ùr-ïg-ô(n) 
« démangeaison ». — Rad. com- 
plexe p'r-ùr-ix et var. *por-r-ix. 

— voir au mot p'r-ûr-i-o « déman- 
ger, éprouver une démangeaison ». 

(Β -B. : o.) 

porr-um, i (n.), porr-us, i (m.), 
poireau. 

Prob. pour *pors-um> "por'x- 
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«m, cf. gr. π p-icp-ov m. s. et π'ρ- 
ασ -ti « planche de poireaux » ou 
en général « planche » de légumes 
ou de fleurs dans un jardin. — Rad. 
Έρ-ζς pour *πρ-χξ, cf. π λ-ά| α toute 
surface large et plate » ; — ce sens 
serait l'antécédent de celui de « poi- 
reau », primitivement « la planche » 
(de poireaux); — cf. aussi pour la 
signification le premier terme du 
composé fr. « plate-bande ». 

(B.-B. rapprochent πρ&σον de 
porrurn.) 

por't-a, ae (f.), porte, détroit. 

por't-ic-iis, ûs (f.), « galerie 
couverte, passage, portique »; — 
por-t-a, rad. par dans πόρ-ος 
et πεφ dans ττε/ρ-ω au sens de 
« s'avancer, traverser, aller au 
delà, passer la porte », — (comme 
subst.) « la traversée, le passage, 
l'ouverture ». — Pour le dévelop- 
pement à dentale accompagné d'un 
sens identique (dans le rad. por't), 
cf. gr. πορ-'θ-μός « trajet par eau, 
passage, détroit ». 

(B.-B. « porta signifie propre- 
ment l'ouverture ; la rac. s'est 
conservée dans le verbe gr. πείρω, 
percer ».) 

por't-o, as, porter, transporter, user 
de la porta (ouverture, passage, 
courant d'eau navigable pour faire 
circuler des marchandises, pour les 
transporter d'un lieu à un autre). 

port-o est un dérivé eu égard 
au rad. de por't-a (voir à ce mot) 
au sens premier de « faire passer 
d'ici là, user de la porte, du pas- 
sage » ; — voir aux mots per, por, 
porta. 

(B.-B. Portare était probable- 
ment à l'origine un terme de marine 



et signifiait « amener au port, 
débarquer ».) 

por't-us, ûs (m.), port. 

Dér. : — por't-ôr-ium, ii (n.), 
« péage, droit de passage »; — 
por't-ûn-us,, port-u-m?n-us, i 
(m.), « dieu qui préside aux ports ». 
Comp. : — op-port-ûn-uS) a, um 
« qui s'offre comme port, oppor- 
tun », — sens opposé à celui de 
« importun » ;^ — im-por't-ùn-us t 
a, um, « qui n'offre pas de port, 
fâcheux, disgracieux, etc. » — Le 
« port » est très probablement à 
l'origine « le lieu de passage » où 
les navires prennent ou laissent 
des marchandises. Voir au mot 
por't-a. — Cf. aussi εμ-πορ-ρος 
négociant ambulant, voyageur de 
commerce », d'où ίμ-πόρ-ας « ce qui 
concerne le commerce d'importa- 
tion et d'exportation ». 

(B.-B. portus vient dii même 
verbe que porto.) 

posc-o, is, poposci, poscere, de- 
mander, réclamer, questionner. 

Dér. : pos-t-ul-o, as, « deman- 
der » ; posc-o auprès de *por-sc-o> — 
antéc. *spor-x y comme l'indiquent 
les rai. se. correspondants prech 
et praç (pour *prsch, *praçc), au 
sens primitif commun de « deman- 
der, interroger, etc. » — Le rad. 
complexe pos-tul suppose un antéc. 
*pox-tor, « qui demande, parle ». 
— Voir aux mots p'r-ex, p'r-aec- 
ô(n), rog-o, p'r-ec-or, p'r-oc-us, 
p'r-oc-ax t dont les trois derniers 
sont rapprochés à juste titre de 
posc-o (par B.-B.). — Dans les 
langues germaniques, le couple des 
rad. pose y *pr-osc a ses correspon- 
dants dans l'angl. to speak auprès 
de l'ail, sprechen, — cf. aussi 
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ail. fragen, forschen, — toutes 
formes au sens primitif commun de 
« parler, s'adresser à, demander ». 

post, adv. et prép., à la suite de, 
après, en s'écartant de. 

Comp. : — post-ea, post-hâc, 
adv. « ensuite »; — post-quam, 
post-eâ-quam, conj. « après que ». 

— Dér. : — post-er-us, a um, 
« qui suit, qui vient après »; — 
post- 9 r-ï-dië, adv. « au jour sui- 
vant, au lendemain » ; — post-er- 
ior, or, us (comparatif) « posté- 
rieur, qui vient à la suite d'un 
autre, ou d'autre chose » ; — post 
W-ë-mus, a, wm (superl.), « le der- 
nier, celui qui est à la suite de 
tous »; — post-u-mus, a, um; 
(superl.), « le dernier »; — post- 
ic-us, a um, « de derrière, à la 
suite »; — post-lc-um, i (n.), 
post-ïc-a, œ (f.), « porte de der- 
rière »; — post-ïc-ul-um, i (n.), 
« chambre de derrière ». — 
Comp. : — ρδη -e adv. et prép. 
« derrière »; — pô(s)-moerium 
(voir au mot mûr-us), pô(s)merï- 
didnus (voir au mot diês), — pô 
pour *pôs, *ρό(ζ) ; — post suppose 
un doublet perdu *ροζ, l'un et l'autre 
reposant sur un antéc. *pox, *po$c, 

— cf. se. paçc-ût, zend pask-at au 
sens adverbial de « après » ; — pôn-e 
m. s., p. ê. pour *pôx-ne), pô(s)-ne 
est d'explication difficile; sûperne 
expliqué (B.-B.) par supemus (voir 
au mot super) ne saurait appuyer 
solidement l'hypothétique *post-ne. 

(B.-B. font Tenir post de*postid.) 

post-is, is (m.), jambage de porte; 
plur. post-ës, ium (m.), porte. 

Pour *posi-(v)is, *post-vix; à 
rapprocher de post-ïc-us adj. au 



sens de (« porte) de derrière » ; aussi 
subst. : post-ïc-a, post-lc-um. — 
Cf. ce passage de Festus : posti- 
oum ostium dicitur in posteriore 
parte sedium. 
(B.-B. : o.) 

pot-is, pot β (indéclinable), qui 
peut. 

Dér. : — comparatif potior, or, us 
« qui l'emporte sur, meilleur que » ; 
superl. pot-iss-i-mus , a, um, 
« celui qui l'emporte sur tous, le 
meilleur ». — Comp. : — corn- 
pos, -pot-is, « qui est en posses- 
sion de, maître de » ; — pos-sum, 
potes, potui, posse, α pouvoir ». 

— Dér. : — pot-ens, -ent-is, « maî- 
tre de, puissant » . — Autres déri- 
vés : se. pat-is (*pat-vis) m. s. lat. 
pot-ior, ïr-is, ïtus sum, tri « se 
rendre maître, exercer la puis- 
sance »; gr. πόσ-ις (rad. *ποζ), 
« maître, époux » ; πότ-ιης dans δεσ- 
πότ-γις « chef de famille, (cf. se. 
dam-patis maître de maison) »; 
ίεσ-ποσ-νν-ος « qui concerne le maî- 
tre » : rad. πος pour *ποζ, cf. $εσ- 
πόζ-ω « être le maître »; fém. ποτνκζ 
= πύτ-ν-ί& « maîtresse », (cf. se. 
pat-n-ï m. s.). — Cf. aussi potes- 
iâs pour *pote(n)s-tâs ; voir aussi 
au mot sponte. 

(B.-B. font remarquer que pote 
n'est pas le neutre de pot-is. — 
Rapprochements partiellement sem- • 
blables.) 

pot-us, us (m.) et pôt-iô(n) 
ôn-is (f.), boisson. 

Dér. : — pôt-o, as, « boire » ; — 
pôculum, i (n.), « coupe »; prob. 
pour *pôt-ic-id-um, d'où par con- 
traction *pô(t)-ciU-um, *pôc-ul-um, 

— voir aussi au mot bibo. 
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(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

p'r-se, prép. séparément de, en avant 
de, avant, h cause de (telle chose 
étant en avant). 

Dér. : — p'rœ-ter, prép. « outre, 
au-delà », d'où « le long de, 
excepté (en outre de) ». — Comp. : 
prseter % -eâ, adv. « en outre » ; — 
prœter-quam, adv. et conj., « en 
outre, excepté » ; prœ-longus « très 
long, ce dont la longueur s'étend 
(sens augmentatif) » ; — pW-ae paraît 
être un ancien cas régime de la dé- 
clinaison du rad. per (voir à ce mot) 
au sens de « s'avancer, s'étendre». 

(B.-B. voient dans ce mot un 
ancien locatif, cf. Romae et mi- 
litiae.) 

p'r-sec-ô(n), ôn-is (m.), crieur 
public, héraut. 

Rad. complexe pW-aec, prob. 
apparenté à p'r-ex (voir à ce mot) 
au sens primitif commun de 
« cri », d'où « sollicitation, de- 
mande, prière »; — cf. le rad. 
germ. sprach, sprech au sens de 
« parler, s'adresser à ». — Voir 
aussi au mot posc-o. 

B.-B. rapportent praeco à un 
antéc. hypothétique, *prae-voco, à 
rapprocher de vocâre.) 

p'r-sed-a, se(f.), butin, prise, proie. 

Dér. : p*r-aed-or, âr-i$ y « pil- 
ler». — Rad. complexe p'r-aed, 
— parenté vraisemblable avec 
p'r-eh-end-o (voir à ce mot), d'où 
la forme contractée prendo. 

(B.-B. : o.) 

p'r-and-ium, ii(n.), déjeuner. 

Dér. : — pr-and-e-o> es, % 
pransum, prandëre « déjeuner ». 



— prand-eo pour *p'r-and-ve-o, 
rad. complexe *p'r-and-ve, var. 
p'r-ans au sens prob. de « manger », 
d'où *p % r-and-m-um « relatif à celui 
qui mange, — le déjeuner » ; — 
parenté prob. avec fr-end-o (fr- 
essum, frendere) au sens de 
« broyer avec les dents, mâcher ». 

— Voir à ces mots. 

(B.-B. prand-ium renferme pro- 
bablement le mot diês ; mais la 
formation est obscure.) 

p'r-as-in-us, a, um, adj. d'un 
vert de poireau. 
Emprunt au gr. π'ρ-άσ-ιν-ος m. s. 

— Voir au mot porrum. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

p'r-ât-um, i (n.), pré. 

Rad. complexe p'r-at apparente 
au se. prth dans prth-us et au gr. 
π'λ-ατ dans π'λ-ατ-υς, au sens pri- 
mitif commun de « qui s'étend, plat, 
large » ; — cf. l'expression « nep- 
lunia p'r-ât-a (Cic.) ainsi que ae- 
quor (quant au sens) » pour dési- 
gner la plaine liquide, la mer. — 
Pour la différence de quantité de 
Va du rad. p'r-â/, cf. le y de 
π'λ-ί0-ο;, mot de la même famille. 

(B.-B. : o.) 

prâvus, a, um, tortu, de travers, 
difforme, perverti. 

Pour *p'r-â(g)-vus, râd. complexe 
*p'r-âg dont par'c dans parc-o 
(voir à ce mot) est une var. au sens 
primitif commun de « écarter, dé- 
tourner, tordre »; — cf. aussi 
π'λ-ίγ-ιος « oblique, de travers ». 

(B.-B. rapprochent cette famille 
de per préfixe péjoratif.) 

p'r-ec-ês, um(f., pi.), prières. 

Dér. : — p'r-ec-or, ât^is, 
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«prier »; — p'r-ec-dr-ius,a, um, 
« ce qu'on n'obtient qu'à force de 
prières, précaire ». — Comp. : 

— im-p'r-ec-â-tiô(n) ôn-is (f.), 
« malédiction prononcée contre un 
ennemi, etc., imprécation ». — 
Dér. : — p'r-oc-us, i (m.), « pré- 
tendant, celui qui demande une 
fille en mariage ». — Rad. p'r-ec, 
var. eu égard à *po(r)sc dans 
posc-o (voir à ce mot), au sens 
primitif commun de « crier, par- 
ler », d'où « solliciter, demander ». 
— Voir aussi aux mots p'r-aec-ô(n) , 
rog-o, rug-io, rù-men, etc. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

p'r-em-o, is, pressi, pressum, 
premere, écarter, presser, serrer, 
comprimer. 

Comp. : — dë-p'rim-o, is « pres- 
ser de haut en bas, déprimer » ; — 
eœ-p'rim-o, is, ,<c faire sortir en 
pressant »; — im-p f rim,-o, is, 
« presser sur, imprimer » ; — op- 
p'rim-o, is, « presser, opprimer » ; 

— sup-p'r-i-m-o, is, « presser par 
dessous, supprimer, faire disparaî- 
tre en pressant ». — Dér. : p'rèlum 
(pour *p'r~ess-'l-um), i (n.), « pres- 
soir ». — fr-em-o auprès de fr- 
em-or, « frémissement» et fr-em-o 
auprès de Vr-em-or, « tremble- 
ment, etc. », supposent l'hypothé- 
tique *p'r-em-or, ôr-is, « pression», 

— auprès de p'r-em-o, « presser », 
rad. p-r-em (pour *p'r-e(g)-m), à 
côté d'une var. p'r-ess pour *p'r-ex, 
*p*r-eg au sens de « presser, 
serrer », — à rapprocher du rad. 
*φ'ρ-χζ, φ'ρ-ίσς de φ'ρ-άσσ-ω au sens 
de « presser ». — Voir aussi au mot 
fir-mus, *fir(gj-mus. D'où deux 
bases radicales principales pour l'en- 
semble des formes dépendant de 



prenio : 1° *p'r-ex, p'r-ess; 2° 
pr-e(g)-m. 
(B.-B. :o.) 

p'r-et-ium, ii (n.), prix. 

Rad. complexe *p'r-êc, yrarau 
sens de « transporter, transmettre, 
échanger, vendre ou acheter » ; — 
cf. rad. πρ-χζ dans πι-π'ρ-άσκ-ω, 
« vendre » et rad. πρ-χς dans 
πβρ-ά(σ)-ω, « vendre », π'ρ-χς-ις, 
« vente », — p'r-et-ium dér. à rad. 
complexe au sens de « ce qui con- 
cerne la vente, le prix de vente ». 
(B.-B. Le mot p'r-et-ium dési- 
gne litéralement la valeur vénale 
d'une chose. — Il est formé de la 
rac. pre, « trafiquer » et du suffixe 
tium). 

p'rïvus, a, um, qui est à part, parti- 
culier, propre. 

Dér. : — p'rïv-o, as, « priver 
(séparer de) » ; — p'rïv-ûrtus, a, 
um, « simple particulier, l'individu 
considéré abstraction faite de ses 
relations avec le public dont il est 
en quelque sorte séparé ». — 
Comp. : — p'rïvi-lëg-ium, ii (n.), 
« le bénéfice d'une situation légale 
à tel ou tel égard, exceptionnelle ou 
particulière, privilège » ; — p'rïvi- 
g'n-us, i (m)., p'rïvi-g'n-a, se (f.), 
« fils ou fille d'un premier lit, — pro- 
prement « celui ou celle dont la nais- 
sance est « à part » de celle des 
« enfants issus d'un nouveau ma- 
riage », — p'rïvus est pour *p'rï(c)- 
vus, *p'rï(g)-vus, rad. p'r-Vc, 
pr-ïg, var. de parc dans parc-o 
(voir à ce mot), au sens primitif 
commun de « séparer, écarter », 
d'où « mettre de côté, priver quel- 
qu'un de quelque chose, particula- 
riser, etc. ». — p'rïvlgnus est pour 
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*&r*(g)-vr(gyn-us (voir au mot 
gi-g'n-o). 

(B.-B. Rien sur l'origine de ce 
mot, si ce n'est qu'en vieux latin il 
était synonyme de singulus au 
sens de « séparé de tout autre, mis 
ou considéré à part ».) 

p'r'ô, prép. au-devant de, d'où en 
vue de, à cause de, au lieu de. Cette 
prép. se présente sous les trois 
formes : p'r-ôd dans p'r-ôd-esse ; 
p'V-JdanspV-ô-mM-o; pV-tfdans 
p'r-ff-fânus. 

Ces trois prép. remontent en der- 
nier ressort à des formes casuelles 
de la déclinaison de per (voir à ce 
mot), au sens de « s'avancer, tra- 
verser, aller vers ». — Autres dér. 
de per : pV-tor, or, us, « ce » ou 
« celui qui est en avant eu égard à 
un autre », — p'r-ius, adv. « aupa- 
ravant »; — p'r-ius-quam, conj. 
« avant que »; — p'r-ï-mus, a, 
um (euperl.), « celui qui est en 
avant eu égard à plusieurs », — 
premier »; — p'r-7-mtï-ta?, ârum 
(f. pi.), « prémices »; — pV-ê-m- 
ôr-ës, um (m. pi.), « les premiers 
de l'Etat, les grands ». 

p'r-lm-or'd-ium, ii (n.), «com- 
mencement, principe »; — p'r-z- 
maevus, a, um, « qui est au prin- 
temps de la vie » ; — p % r-in-ceps % 
cip-is (m.), « qui occupe la pre- 
mière place, prince » ; — prin- 
ώρ -ôl-is, is, e, « primitif, princi- 
pal », — prin-cip-ium, ii (n.), 
« origine, occupation ». — Dér. : — 
p'r-isc-us, a, um « qui précède (au 
point de vue du temps), ancien » ; 

— antéc. *p y r-ix, cf. rad. *περ-ισς, 
dans περ-ισσ-ός, « qui est en avant, 
qui l'emporte sur les autres, etc. » ; 

— p 9 r-ist-in-us, a, um, « primitif, 
ancien » ; — (rad. complexe p'r-ist 



pour *p f r-ix, 'p'r -ίζ, d'où pV-ûe- 
us), p'r-ôn-us, a, um, « qui s'avance, 
qui fait saillie, qui penche »; — 
cf. aussi gr. π'ρ-ών (gén. πρ-ών-ος) 
« promontoire » ; — porrô, Cpor- 
'σο) adv. et conj. « en avant, au 
loin » ; — cf. πόρρω et πορ-'σ-ω m. s. 
d'un antéc. commun 7top, περ, d'où 
ποο'σ-ω, — rad. complexe *rop-'f, 
cf. πέρ-ί£, « autour de (en dehors de, 
à l'extérieur de) » ; — p*r-ï-dem, 
« en avant, antérieurement (quant 
au temps) » ; — p'r-î est prob. pour 
*p'r-ï(n)s, — cf. Vp-iv(ç). — A la 
même famille se rattachent gr. τίρ- 
ώτ-ος, « premier » (superlatif)» π Ρ" 
ό-τερ-ος (comparatif) ; et se. p'r-ath- 
amas; goth. fr-a et />-u-m-a, 
« premier ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables. Explications 
morphologiques en générale diffé- 
rentes.) 

problëma, at-is (n.), problème, 
question à résoudre. 

Emprunt au gr. πρό-ξ'λ-η-μχτ fa- 
mille de /3άλλ-ω « lancer » pour 
*{γ)βοάλ-β-ω (Gr. 143), à rappro- 
cher de *(g)vol-v-o, vol-o, au sens 
de «jeter, lancer » (voir à ces mots). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

proboscis, id-is, trompe d'élé- 
phant. 

Emprunt au gr. προ-βοσκ/ς m. s. 
— pour la famille de -βοσχ-ις, voir 
au mot pasc-o; cf, aussi βοσκ-ω 
« paître ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

prob'r-um, i (n.), action honteuse. 

Dér. : — p'roVr-ôs-us, a, um, 

«ignominieux» ; pour *p'r-o(g)-O 'r- 

um (Gr. 143), rad. p'r-og, cf. rad. 
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p'r-âg dans *p'r-â(g)-vus. — Le 
sens propre de proVr-um, est, se- 
lon toute vraisemblance, « tort » = 
« le mal causé à autrui », d'où « le 
blâme encouru parla ». 

(B.-B. Le sens primitif est « re- 
proche, blâme », de là « honte, 
infamie ».) 

ρ r obus, a, um, de bon aloi, dis- 
tingué, adapté à, habile, honnête. 
Dér. : — im-p'rob-us, a, um, 
« de mauvaise qualité, impropre » ; 

— p'rob-it-âs, d-lis (f.), « probité, 
droiture ». — Comp. : — im-p'rob- 
i-tâs, â-tis (f.), « mauvaise qua- 
lité, perversité ». — Dér. : — p'r- 
oô-o, as, « éprouver, approuver » ; 

— p*r-ob-â,-tiô(n), όη -is (f.), 
« essai, épreuve, approbation », 

— p'r-ob-â-lor, ôr-is (m.), « qui 
éprouve, qui approuve » ; — p'r- 
ob-d-tïv-us, a, um, « probant » ; — 
p'r-ob-â-bil-is, is, e, « digne d'ap- 
probation » ; — approb-â-tio(n), 
όη -is (f.), « approbation » ; — re- 
p'r-ob-o, as, « réprouver ». — 
p'r-ob-us est pour *p f r-o(g)-vusdiU 
sens premier prob. de « séparé, 
distingué, d'élite, apte à, propre à », 
d'où « éprouvé, habile, capable, 
louable, digne d'estime, honnête, 
probe ». — Le rad. complexe p'r-og 
est à rattacher à celui des mots 
par'c-o, prîvus, proprius avec le 
sens commun initial de « mis de 
côté, excellent, à l'épreuve, etc. ». 

(B.-B. : o.) 

p'r-ôc-ër-us, a, um, grand, long, 
élevé. 

Dérivé prob. d'un rad. pW-ox 
qui se retrouve dans prope, procul 
(voir à ces mots), etc., au sens pre- 
mier de « être en avant, d'être 
étendu », d'où l'idée de « longueur, 



grandeur ». — Malgré la différence 
de quantité (tfpour ôj, on ne saurait 
guère séparer de cette famille le 
pi. p'r-oc~ër-ês,um, «les grands». 
(B.-B. : o.) 

p'r-oc-ul, adv. de loin, loin et par 
conséquent séparément. 

Rad. complexe p'r-oc, *p'r-ox; 
cf. πόρ'-σ-ω rad. ^wp'ç/irap'Éau sens 
primitif commun de « au lointain, 
séparément ». — Voir au mot porrô 
(article prô) et, pour la syllabe 
finale, fac-vl, sim-ul, etc. 

(B.-B. « procul est un diminutif 
de prô tiré peut-être du thème pri- 
mitif pro, et non de la prép. prôd » .) 

p'r-œl-ium et ρ rael-ium, ii (n.), 
combat. 

Dér. : — p'rœl-i-or, âr-is « com- 
battre ». — Peut-être en relation 
d'origine avec p'r-ël-wn (pour *pV- 
è(g)-lum, rad. *p'r-êg) et par con- 
séquent avec p'r-em-o (voir à ce 
mot), au sens de « presser, pousser, 
frapper, etc. ». 

(B.-B. : o.) 

p'rope,adv. et prép., en avant, d'où 
qui s'approche, proche, d'une ma- 
nière continue, voisine. 

Dér. : — pW-op-ior, or, us 
(compar.), « plus proche » ; — pV- 
oœ-i-mus, a, um (superl.) « très 
proche »; — pW-op'ter, prép., « à 
côté de, auprès de » ; — pr opter- 
eâ, adv., « vers cela, eu égard à 
cela » ; — p'r-op'-inq-u-us, a, um, 
« proche » ; — prope-diem, adv., 
« au jour, qui est en avant, qui est 
contre, proche» ; — pWope-modum, 
p'rope- modo, adv., « presque » 
= « auprès de ». — prope pour 
"pW-oc-ve (Gr. 143), rad. complexe 
p'r-oc, *p'r-ox au sens primitif de 
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« en avant, venant avant, touchant, 
contre, proche » ; — voir aux mots 
porrô et p'r-oc-ul auxquels le rad. 
simple était identique à l'origine. — 
p'r-op-inq-ti-iis suppose un antéc. 
rad. secondaire complexe *p'r-oc- 
vinx. 

(B.-B. « Le superlatif a été expli- 
qué comme étant pour "propsimus. 

— A la formation de prope com- 
parer celle de itempe, quippe. — 
Dans propinquus la syllabe in est 
la même que dans extrinsecus »0 

pro-per-us, a, um, prompt, rapide 
(qui va de l'avant). 

Etymologie problématique : p. ê. 
dér. de la prép.-préflxe per pré- 
cédé du préfixe pV-o, au sens de 
«qui s'avance, se meut avec vitesse, 
se hâte » (voir aux mots p'r-o et 
per). Parenté d'ailleurs avec le rad. 
Ttttp de π«φ-ω et πορ de πόρ-ος repo- 
sant sur l'idée commune de mouve- 
ment en avant. 

(B.-B. « properus est formé de 
la prép. pro et d'un verbe qui est 
peut-être parare « acquérir », peut- 
être pario « procurer j>.) 

p'r-op-'r-i-us, a, um, propre, parti- 
culier. 

Dér. : — p'ro-pV-té, adv. « en 
propre, d'une manière appropriée » ; 

— p'rop'r-ie-tûSy â-tis (f.), « qua- 
lité propre, biens propres, fortune 
particulière, propriété ». — Rad. 
complexe p'r-op'r pour *proc-ver 
(Gr. 143), à rapprocher de ρ % r-ï(g)- 
vtis (voir à ce mot et à la famille) 
au sens primitif commun de « sépa- 
rer, mettre de côté, s'attribuer en 
propre, etc. » ; cf. aussi par-c-o. 

(B.-B. « L 'etymologie de pro- 
prius est douteuse. Il y faut peut- 



être voir un adj. dérivé de la locu* 
tion pro privo ».) 

p'rôr-a, se (f.), avant d'un navire, 
proue. 

Emprunt au gr. πρωρ-α m. s. d'un 
antéc. Vp -ωρ, Υρ-ω$, *πρ-ωζ au 
sens de « ce qui est en avant » ; cf. 
surtout rad. Vjo-g>£, var. du rad. 
de πορ'σ-ω, cf. lat. porrô (voir à ce 
mot). 

(B.-B. : Mot emprunté.) 

p'rôrèta, se (m.), vigie (sur un na- 
vire), qui se tient à la proue. 

Emprunt augr. πραρη-τνς, m. s; 
— dérivé de πρώρα. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

prosper et prosper-us -er-a, er- 
um, prospère, propice, salutaire. 

Combinaison prob. du subst. spês 
(voir à ce mot) et du préf. pV-o au 
sens de « qui est de (bonne) espé- 
rance, de bon augure », d'où α pro- 
pice, conforme aux désirs » = « ce 
qu'on a en perspective. » 

(B.-B. « prosper se dit des choses 
qui arrivent selon nos souhaits... 
ce mot est prob. un adj. sorti d'une 
locution adverbiale : prospère « se- 
lon l'espérance ».) 

ρ rôvincia, ae (f.), province, admi- 
nistration provinciale. 

La province aurait été primiti- 
vement le district voisin, mais diffé- 
rent de la ville (urbs). Les deux 
mots s'opposent dans des textes 
comme celui-ci (Cic.) : « mihicasus 
urbanam administrationern, tibi 
provincialem dédit ». La province 
est aussi, peut-on dire, la (terra) 
prôvincia, soit la contrée admi- 
nistrée par un magistrat spécial et 
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plus ou moins rattachée à la capitale 
dont elle dépend. — 11 ne faut pas 
se dissimuler toutefois que le fvè- 
ÛTe(prô) fait difficulté et qu'on ne 
voit pas bien quel est son rôle au 
point de vue sémantique. — Malgré 
cela, l'hypothèse étymologique la 
plus vraisemblable est que le mot 
p'rôvincia résulte de la combinai- 
son du préfixe p'rô et d'un dérivé 
du rad. vinc (vinc-ia) au sens de 
« lier, attacher, rattacher » (voir 
au mot vinc-io). 

(B.-B. « Il est peut-être une pa- 
renté entre prôvincia et vincire » .) 

p'r-uïn-a, se (f.), gelée blanche, 
givre, frimas, neige. 

Prob. pour *p'r-u(g)-vîn-a, var. 
de l'hypothétique *p'l-u(g)-vïn-a y 
voir au mot pluit, — cf. aussi 
ruina pour *(p)'r-uïn~a (var. *p'r- 
u(g)-vïn-a) au sens de « écoule 
ment » (voir au mot ru-o). — Pour- 
l'évolution sémantique, cf. χεω et la 
famille, au sens de « couler» et χιών 
à celui de « neige, etc. ». 
(B.-B. : o.) 

p'r-ûn-a, se (f.), charbon ardent. 

Mot à rapprocher de -πύρ-ιν-ος « de 
feu, enflammé », — dérivé de irZp 
«feu » — Voir aussi au mot pur-us. 

(B.-B. :o.) 

p'r-ûn-um, i (n.), prune, p'r-ûn-us, 
i (f.), prunier ». 

Le composé κοκκν-ρΑον, « prune » 
(littér. « la pomme rouge », cf. 
κόκκος au sens de « teinture écarlate) » 
semble indiquer que le mot p'r -un- 
us est de la même famille que p'r- 
ûn-a (voir à ce mot), et signifiait 
originairement « la rouge » = « la 
dorée » ou « la brillante » ; — cf. 



le nom de l'espèce de prune appelée 
en français c coco jaune ». 
(B.-B. : o.) 

p'r-ûr-i-o, ïs, ïre, éprouver des dé- 
mangeaisons. 

Dér. : — pV-wr-2-*u$, ûs (m.), 
« cuisson , démangeaison » ; — 
p y r'ùr-ig-ô(ri), -gin-is(L) 9 « déman- 
geaison ». — Rad. p'r-ûr pour 
*p'r-ùs, *p'l-û$, *pr-ux. — A rap- 
procher du rad. se. p'l-us y ρΊ-όέ 
au sens de « brûler, cuire »; cf. 
aussi πνρ'σ-ός « feu », rad. πψ-'σ-, 
*πυ/>-'|, ainsi que πνρ « feu » et p.-ê. 
rad. φ'ρ-υγ dans γρ-ύγ-ω « griller, 
brûler, cuire ». 
(B.-B. : o.) 

prytanes et prytanis, is (m.), 
prytane, premier magistrat de cer- 
taines villes grecques. 

Dér. : — prylan-ëum, i (n.), 
« prytanée, lieu de réunion des 
prytanes ». — Emprunt aux mots 
grecs : π'ρ-υτ-αν-ις, π'ρ-υτ-αν-είον, — 
formes développées eu égard au rad. 
π'ρ-ωτ de π'ρ-ώτ-ος « premier » ; d'où 
subst. « chef». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

psall-o, is, ère, jouer d'un instru- 
ment à cordes, pincer les cordes 
d'un instrument de ce genre. 

Emprunt au gr. ψάλλ-ω m. s. ; — 
d'où psal-tér-iurn,ii(n.) t « sorte de 
lyre » (emprunt au gr. ψχλ-τιηρ-ιον. 
m. s.); — psal-tës,œ(ui.), <i joueur 
de lyre » (emprunt au gr. ψαλ-τ>5ς 
m. s.); — psal-t'r-i-a t « joueuse 
de lyre » (emprunt au gr. ψάλ- 
τ'ρ-ι-χ m. s.). — Rad. ψαλλ, var. de 
ψαρ dans ψα/ρ-ω « toucher, agiter 
légèrement » et de σπαιρ dans σπαίρ-ω 
« palpiter, s'agiter ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 
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pseudolus et pseudulus i (m.), 
le Menteur, titre d'une comédie de 
Plaute. 

Emprunt au rad. gr. ψευί dans 
ψτυί-ίς « menteur ». — Voir au mot 
pud-et. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

psitt-ac-us, i (m.), perroquet. 

Emprunt au gr. ψι'ττ-ακ-ος, à rap- 
procher de ψ«ττ-ά£-ω « siffler comme 
les oiseaux », — cf. aussi στπ£-ω 
« gazouiller », σπίζ-χ « pinson » 
(Gr. 109) ; aussi ψι0-υρ-«ζ-ω « ga- 
zouiller ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

psôr-a, se (f.), gale. 

Dér. : — psôr-ic-us, a, um, 
« qui concerne la gale ». — Emprunt 
aux mots gr. ψώρ-α, ψωρ-ίκ-ός m. s. ; 
— rad. ψωρ dans ψώρ-α au sens 
premier de « piqûre »; cf. ψνλλ-Λ 
« puce » et voir au mot pûl-ex. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

ptis-an-a, ae (f.)» orge concassée, 
moulue grossièrement; tisane d'orge. 

Emprunt au gr. πτισ-άν-τη m. s. 
à rapprocher de πτ-/σσ-ω (rad. πτ- 
ίσσ) « broyer, monder de l'orge » 
et du lat. pins-o m. s. (voir à ce 
mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

pùbës(gén. pubis) pûber, -ber-is, 

adolescent, pubère, qui atteint 
l'âge viril. 

pûbês pour *pùm-vês (Gr. 143) 
inséparable du se. pumân pour 
*pum-vân(s) au sens de « mâle » ; 
à comparer aussi peut-être se. 
bkuman (?). 

(B.-B. « L'origine de ce mot n'est 
pas certaine ».) 



pud-et, -uit, ère, avoir honte. 
Dér. : — pud-end-us, a, tim, 
« honteux, déshonnête (ce qui doit 
être caché) »; — pud-or, ôr-is 
Cm.), « honte, réserve, fait d'écarter 
(ce qui doit l'être) ». — Comp. : — 
re-pud-i-o, as, «rejeter, refuser, 
écarter, répudier ». — Rad. pud 
au sens premier de « écarter, re- 
pousser » (cf. surtout le sens de 
re-pud-i-o), d'où « se tenir à l'écart, 
s'écarter, avoir honte ». — Cf. rad. 
<raevidans σπευί-ω « presser, pous- 
ser, repousser, faire effort, hâter, 
s'appliquer » et ψευί dans ψτ^ί-ω 
« écarter, cacher, dissimuler, trom- 
per, mentir » (Gr. 109); p. -ê. aussi 
rad. fût dans re-fùl-o au sens 
de « repousser ». — S'ajoutent en- 
core à cette famille de mots au 
sens de « écarter » : re-pud-ium 
« fait de chasser une épouse, de la 
répudier » et rad. φειί dans φειά-ο-μα 
« séparer, mettre de côté ». 

(B.-B. « Le sens primitif de pudet 
est obscur ».) 

puer, er-i (m.), jeune garçon, en- 
fant. 

Dér. : — puer-a, se (f.), « petite 
fille, fillette »; — puer-ïl-i$, e 
« qui concerne l'enfant, puéril » ; — 
puell-us y i (m.), « jeune garçon »; 
puell-a, se (f.), « jeune fille; — aussi 
arch. por (dans les comp. comme 
Marci-por), — l'un et l'autre (puer 
et por) d'un antéc. *pover, *po(c)- 
ver appar. à paue-i (voir à ce mot) 
— Il convient prob. aussi d'en rap- 
procher le grec παίς *(πακ-/ : ις) « en- 
fant » et pûpillus m. s. pour un 
antéc. *pùc-vill-us ; — puer, de son 
côté, a donné naissance à puellus 
pour *puer'U-us. De même puella 
est pour *puer'll-a. 
(B.-B. « L'origine de puer n'est 
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pas certaine. On a rapproché la 
première syllabe du se. pu-t'r-as 
« fils, enfant ».) 

pugn-us, i (m.), poing. 

Dér. : — pug-n-o^ as, « com- 
battre » ; — pug-n-a, &((.)* « com- 
bat » ; — re-pug'n-o, as, « lutter 
contre, résister » ; — pug-ill-us, i 
(m.), « poignée, — le contenu de la 
main » ; — pug-ill-âr-ês, ium (m. 
pi.), pug-ill-âr-ia, ium (n. pi.), 
<c tablettes, portefeuille » ; — pug- 
ilj -il-ts (m.), « athlète au pugilat » ; 
— pùg-i-ô(n), όη -is (m.), « poi- 
gnard »; — pûg-i-unc-ul-us, i 
(m.), « petit poignard ». 

pugnus pourpup-'n-ws, rad. pug 
var. de pung dans pung-o (voir à ce 
mot) au sen3 primitif commun de « pi- 
quer, percer, blesser » ; — pug'n-a 
n'est pas seulement la lutte à coups 
de poing, mais les blessures qui 
résultent en général de la bataille ; — 
les tablettes sont dites pugill-âr-ês 
parce qu'on s'en servait en les tenant 
au poing, à la main. — Il est dou- 
teux, que, comme le veulent B.-B., 
pùg-iô(n) vienne de pug'n-us et 
non de pung-ere, et soit plutôt 
ce l'arme qui se porte au poing » que 
« celle qui tranche, perce, coupe ou 
blesse ». — A pug f 7i-us, cf. encore 
l'ancien nom d'agent devenu adv. 
ττύξ « avec le poing », et n-jy/xin pour 
*7rjy-/ r V39 « poing » (Gr. 149). — 
Cf. aussi πυξ-ών « tablettes pour 
écrire » (en buis), — voir au mot 
pyxis : les tablettes pour écrire ont 
reçu leur nom (κνξίον) parce qu'elles 
sont faites de buis (πνξ-ός), ou 
bien ces tablettes ont reçu celui de 
pug-ill-âr-ês (rad. pug-il), parce 
qu'elles sont employées à l'aide 
du poing : l'alternative reste à 
résoudre. 



(B.-B. Mêmes rapprochements en 
ce qui regarde πνξ et πνγμά.) 

pul-'cher, ch'r-a, ch'r-um ou 
pul'c-er, c'r-a, -c'r-um, beau, 
magnifique, superbe. 

Etymologie prob. : rad. complexe 
*pul-'œ, var. eu égard au rad. 
fui* g dans ful'g-e-o (voir à ce 
mot) au sens primitif commun de 
« briller ». 

(B.-B. « pulcer vient probable- 
ment du verbe polio. Le suffixe est 
le même que cer dans ludicer ».) 

pûl-ëium, (n.), pouliot, plante aro- 
matique (espèce de menthe à la 
saveur piquante.) 

Peut-être à rapprocher depùl-eœ 
(voir à ce mot) au sens primitif 
commun de « piquant ». 
(B.-B. : o.) 

pul-ex, ic-is (m.), puce. 

Cf. ψνλλ -apour (*σπυλλ-α), insépa- 
rable de ψν'λλος « puce », au sens 
premier de « l'insecte qui pique » ; — 
cf. aussi ψώ/>-α (psôr-a) gale » ; — 
même sens originaire, (voir à ce 
mot) (Gr. 109 et 114). 

(B.-B: o.). 

pull-us, a, um, noir, brun. 

pull-lg-o(ri) -ginis, « de couleur 
sombre ». — Cf. gr. πίλλ-ος « som- 
bre », πελ-ί-ός « livide », et voir au 
lat. pall-e-o « être pâle » dont le 
rad. pall est une var. de pull. — 
L'idée première est prob. la même 
que celle de pel-lis (voir à ce mot) 
au sens de « enveloppe, couver- 
ture », d'où «obscurité ». 
(B.-B. Cf. πελλό;.) 

pull-us, i (m.), petit d'un animal, 
rejeton (adj. jeune). 



— 270 — 



Prob. pour *pù(c)-'l-us au sens 
de « petit » d'un animal, rad. pûc 
var. de pauc dans pauo-i (voir à 
à ce mot et à puer), au sens pri- 
mitif commun de «petit » en gros- 
seur, en nombre, etc. ; cf. aussi 
πώλ-ος (πω(κ)-'λ-0ς) « poulain, jeune 
cheval ». 

(B.-B. Cf. πώλος et le goth. fula 
m. s.). 

pulmô(n), ôn-is (m.), poumon. 
pul-mô(nj est inséparable de 
π'ν-εύ-μων (cf. πλεψων) ; — ici le 
rapport des rad. simples π'ν-π'λ est 
à comparer, au point de vue pho- 
nétique, à celui des rad. synonymes 
π-' ν dans π'ν-έ-ω et π'λ dans π'λ-έ-ω 
au sens de « nager, naviguer ». 

— Il importe encore de signaler 
la parenté du rad. πν~ευγ (dans 
7rV&(y)-fxcav) au sens de « ce qui 
respire », avec le rad. π(ι)ν-υς dans 
πηκ5σσ-ω, πιν-ν£-ω, « exercer sa 
raison, être sage », — cf. πιν-ντός 
« sage, inspiré », signification 
comparable à celle de πνεν()>)-ρε 
« âme » et de spiritus « esprit ». 

— En dernière analyse, π«ν-νσσ-ω 
au sens primitif de « souffler, res- 
pirer », explique π'ν-ειί-ω m. s. pour 
Vv -εύσσ-ω, *πνεν(σ)-ω, en fournis- 
sant l'exemple d'une réduction ana- 
logue ; — de même que (π^ν-έ-,^-ω 
(rad. π'ν-ευ) « couler, naviguer », 
est expliqué par le rad. complexe 
lat. (fl -ux) m. s. 

(B.-B. « pulmo est prob. l'altéra- 
tion du gr. πνευμων, ion. πλεήαων, 
πνέω « respirer ».) 

pulpa, ae (f.), chair, partie molle et 
charnue du corps des animaux ; 
pulpe des fruits. 
Dér. : — piUp-â-men, min-is; 



pulp-â~ment-um, i (n.), «chair»; 
pulp-ôs-us, a, um y « charnu ». — 
pul'p-aj>o\ir *puC(cyva> cf. pul- 
mentum pour *pul-Ç g)-ment-um 
(synonyme de ptU-pâ-ment-urn) au 
sens primitif de « (nourriture) broyée 
ou molle, ragoût, bouillie, purée, — 
tout ce qui se mange avec le pain ». 
Voir aux mots pulvis, puis, po- 
lenta, palp-O) palp-it-o, rad. 
puVs de pell-o, pul's-us. L'idée 
mère est celle de « broyer, amol- 
lir », — rapprocher particulière- 
ment de palpdmeriy « attouche- 
ment » pulpâmen, « chair, ra- 
goût ». 
(B.-B. : o.) 

pulpitum, i (n.), tréteau, estrade, 
chaire. 

Pour *ptd'c-mt-um, rad. com- 
plexe pul-'c, var. eu égard à celui 
de fvïc-i-o au sens primitif commun 
de « supporter, soutenir, étayer », 
— cf. aussi fur'c-a, au sens de 
«étai», (Gr. 115 et 143). 
(B.-B. : o.) 

puis, pul-t-is (f.), purée, bouillie, 
pâtée. 



Dér. : — pul '(g)-ment-um, i 
(n.), pur(g)ment-âr-ium 9 ii (n.), 
« mets en bouillie » — (cf. *puV(g}-pâr 
men, au mot puVp-a) ; puis, rad. 
complexe *ριιΙ-ζ pour *pul-'œ ; voir 
aux mots polent-a, pul'p-a C pul f ο- 
ρά). Le sens primitif commun est 
« chose broyée, amollie », surtout 
en parlant de la nourriture. 

(B.-B. : o.) 

pul-vïn-us, i (m.) coussin, oreiller. 

Dér. : pul(g)vïn-ar, âr-is (n.), 

coussin » ; — pour *pul-(g)-vïn-us 

au sens primitif prob. de « couver- 
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ture, enveloppe »; — cf. follis, 
*foVg-vis (chute successive du g et 
du v) au sens de « souffler », de 
<c bourse » et de « coussin » (voir 
à ce mot, ainsi qu'à fûl-ïg-ô(n) 
« suie », — toute enveloppe obscur- 
cit l'enveloppé, de là le rattache- 
ment à la famille de pul-vïn- 
us, non seulement fûl-ïgô(n) 
— (cf. *fur(g)vu$ « noir, chose 
noire », — mais aussi πβλλ-ό; 
« noir », φβλλ-ός « liège, écorce 
enveloppante, etc.) ». 
(B.-B. : o.) 

pulvis, -ver-is (m.), poussière. 
pulvis pour *pul'(g)-vis avec les 
var. sufflxales qu'indiquent poll-en 
pour *poV(g-v)en et pulver pour 
*poV(g-v)er 9 — l'antéc. commun du 
suffire ven est *vens y d'où vi(n)s, 
ven(s) et ve(n)r. — Pour le rad. 
paVg, voir au mots ραΙ-β-α,ρβΙΙ-ο. 
L'idée première est celle de « se- 
couer, agiter », — la poussière 
serait, soit celle qu'agite le vent, — 
cf. παλλ-ω, παλ-νν-ω, soit celle qui 
couvre le ciel et l'assombrit ; — rap- 
procher à ce point de vue le lat. 
cin-is, « cendre » de καν- «ς m. s. 
et de χιν-έ-ω, « agiter ». 

pûm-ex, -mic-is (m.), pierre ponce. 
Etymologie très incertaine; peut- 
être rad. pûm apparenté à celui 
des mots ψίμμός « sable », ψαφ-αρ-ός 
« friable, sec », ψίφ-ος« caillou ». 

pûmilus, a, um, nain. 

Dér. : — pûm-il-iô(n), ôn-is 
(m. et f.), p. ê. pour *pùrn-vil-us, 
dér. au sens diminutif du rad. de 
pub-ès (voir à ce mot). 

(B.-B. Ces mots sont probable- 
ment des altérations du grec πυγμαίος 



« pygmée ». — Explication admis- 
missible à titre d'hypothèse.) 

pung-o, is, pupugi, punctum, 
pungere, piquer. 

Dér. : — punctum, i (n.), « pi- 
qûre, point » ; punct-io(n), ôn-is 
(f.), « point, élancement » ; — 
punctus, ûs (m.), piqûre, point ». 
— Une piqûre n'a en apparence ni 
longueur, ni largeur, de là l'emploi 
du mot punctum dans le sens d'une 
quantité très petite de l'espace ou 
du temps. — pung-o suppose un 
rad. antéc. pung, *punx, aussi 
pug (au parfait pe-pug-i); (cf. la 
forme punœ-i qui esta l'état de var. 
eu égard aux rad. ind.-eur. spic, 
pic; cf. aussi rad. ψ>?χ « piquer ») 
au sens primitif commun de « pi- 
quer, blesser »; — voir au mot 
poen*a ainsi que ποίχ-ά-οςαη sens de 
<c piqué, moucheté », et πικ-'ρ-ός 
« pointu, perçant ». 
(B. -B. : o.) 

puppis, is (f.), poupe, arrière d'un 
navire, navire. 

Prob. pour *cuc-vis, rad. eue, 
var. de χογχ nasalisé dans nyx-Fri 
« conque », au sens primitif com- 
mun d'objet de forme arrondie. — 
Cf. aussi le mot fr. « coque (d'un 
navire »). 

(B.-B. : o.) 

pfipus, i (m.), petit garçon. 

Dér. : — pùpa, se (f.), « petite 
fille, poupée » ; — pûp-u-la ou pûp- 
ill-a, se (f.), « pupille, orpheline, 
pupille de l'œil » ; —pûpus est pour 
*pù(c)-vus; pûpa pour *pù(c)-oa, 
et de même pour le rad. des dér. 
— A rapprocher du rad. pane de 
pauc-i, — voira ce mot, ainsi qu'à 
puer au sens primitif commun de 
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« petit » . Le sens de pûpilla, « jeune 
fille », et « prunelle de l'œil » (cf. 
xop->j) m. s. s'explique par le reflet 
du visage de la personne (jeune fille 
selon l'occasion), qui apparaît sur 
la prunelle de cette personne quand 
elle en fait une sorte de miroir. 
(B.-B. :o.) 

purpur-a, se (f.), pourpre. 

Mot emprunté au grec πορ-<ρύρ-χ 
(forme redoublée πορ-φυρ), rad. φορ, 
inséparable de πνρ « feu » et de 
pùr-us (voir à ce mot) au sens pri- 
mitif commun de « brillant ». 
(B.-B. Mot emprunté). 

pûr-us, a, um, pur, clair, brillant. 

Dér. : — pur-g-o, as, « purifier, 
purger ». — Comp. : — inter- 
pur-g-o, as, « émonder, élaguer, 
éclaircir ». — Rad. pur, identique 
au gr. πυρ « feu » au sens primitif 
commun de « brillant ». — Le rad. 
pur- g dans pur'g-o suppose un 
antéc. rad. *pur-x synonyme de 
pûr-us. — Voir au mot purpur-a. 

(B.-B. On rapproche le verbe pu 
« purifier » du lat. pûrus. — 
purgare est pour *purigare.) 

pus, pûr-is (n.),pus. 

Dér. : — pusc-ïn-us, « plein de 
pus ». — A. rapprocher de pus : 
πυ(σ)-ον « pus, colostre » ; *πά(σ)-ος 
m. s.; 7n/T-ta(*7rj£-ta)m. 8.,*πν-(σ)-αρ 
m. s. ; πνετ-ιχ « présure » (prob. 
pour *πυ(σ)-ετ-/α). L'idée primitive 
commune est prob. celle de « puer », 
— voir au mot put-er. 

(B.-B. rapprochent de pus, τνον 
pour πνσον.) 

pust-ul-a ou pfis-ul-a, 86 (f.), 
pustule, vésicule, ampoule, enflure. 



Dér. : pûs^uUârtus, a, um, « qui 
a des bulles, enflé, soufflé, gonflé » ; 
— pust-ul-ôs-us et pùs-ul-ôs-u$, 
a, um, « couvert de pustules ». — 
Rad. pust et pus d'un antéc. *ρηζ, 
*pux, cf. var. rad. ψνσ dans γϊσ-* 
au sens de « enflure, vésicule, bulle 
d'air », — sens primitif com- 
mun « souffler »; — cf. φκ~ 
άλ-ος « crapaud venimeux », voir 
au mot bûfô(n), — cf. aussi πα- 
φνσσ ω « souffler avec force ». 

(B.-B. confond cette famille avec 
celle de pus; — voir à ce mot.) 

pfis-us, i (m.), petit garçon. 

Dér. : — pûs-a, œ (f.), « petite 
fille. — Rad. 9 ρΰζ pour *pùx ; — 
cf. rad. pauc dans pauc-i (Gr. 97 
S< M•) — Voir à ce mot et h puer, 
pûpus, pullus. La var. rad. à 
finale dentalisée *ρηζ rend compte 
du rad. put de put-us ç\put-ill-us 
(cf. pus-ill-us). Le sens primitif 
commun à ces divers rad. est 
« petit». 

(B.-B. : o.) 

put-er et put'r-is, put'r-is, 
put'i>e, pourri. 

Dér. : — put'r-id-us, a um, 
« pourri, puant » ; — pùt-e-o, es, 
ui, ère, « être pourri, puer »; 
— pùt-id-us, a, um, « pourri » ; — 
pùt-or et | pùCr-or ôr-is (m.), 
« pourriture ». — Le rad. pût aie 
sens primitif de « exhaler une 
odeur, surtout mauvaise » ; d'où 
primitivement « pourrir, piquer, 
irriter » avec la réunion des deux 
idées. Cf. rad. foet dans foet-e-o, 
« sentir mauvais » (voir à ce mot) 
et aussi πυ'0-ω « pourrir ». 

(B.-B. puteo est peut-être pour 
"putreo. — On a rapproché de 
puter le gr. πν#-α-ρκ.) 
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put-e-us, i (m.), puits. 

Rad. put au sens primitif de 
« ouverture, creux, fosse » ; — cf. 
rad. fod et fund dans fod-i-o, 
fund-us (voir à ces mots). Sont 
encore de la même famille : pôd-ex 
(voir à ce mot); πυθ-μην « le fond 
d'une cavité » ; — πννί-α£ « le 
fond d'un vase »; — βυθ-ός 
« fond » ; — βαθ-ίς « profond » ; — 
π7ί-α£ « source, creux » ; fid-êl-i-a 
«jarre » ; πίθ-ος m. s. 
(B.-B. : o.) 

put-o, as, nettoyer, éplucher, émon- 
der. 

Gomp. arnp-put-o, « couper, tail- 
ler, élaguer »; — put-â-men, 
-mzn-is (n.), « rognures, épluchu- 
res ». — Rad. put, var. de fod dans 
fod-i-o et de find dans find-o au 
sens primitif commun de « séparer, 
fendre, fouiller, creuser, couper, 
nettoyer, débarrasser (de quelqu'un 
ou de quelque chose) del'excédentou 
de l'hétérogène » (voir à ces mots). 
— Cf. aussi put-us, « séparé, dis- 
tingué, épuré, pur, net » et re-pud- 
ium au moipud-et. 

(B.-B. puto vient d'un ancien adj. 
putus signifiant « propre, pur ».) 

put-o, as, apprécier, estimer, calcu- 
ler, compter, croire, penser. 

dis-put-o, « débattre, discuter » 
faire valoir des avis différents ; — 
im-put-o, a mettre sur le compte 
de, imputer » ; — re-put-o, « te- 
nir compte de, méditer sur, penser 
à »; sup-put-o, « calculer »; — 
put-o, « compter » est une var. 
sémantique de put-o, « couper ». — 
L'idée primitive commune est « sé- 
parer », d'où, d'une part, « émonder, 
etc. », et de l'autre, « distinguer, 
analyser (reconnaître et apprécier 
les choses d'après les caractères 
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qui les différencient), décompter, 
mettre à part les choses du même 
genre, ranger en séries parallèles, 
calculer, apprécier, juger, penser r. ; 

— cf. cer'n-o, κ'ρ-ι'ν-ω (au point de 
vue de l'évolution sémantique). 

(B.-B. « puto est du nombre des 
verbes qui ont signifié « compter, 
calculer » avant d'arriver à l'ac- 
ception de « penser, réfléchir »). 

pycta et pyctes, se (m.), lutteur 
au pugilat. 

Emprunt au gr. πνκ-τ>?ς m. s. ; — 
Voir au mot pug'n-us; rad. primitif 
commun πυξ, πυχ. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

pyra, se, bûcher. 

Emprunt au gr. πυρ-ί dérivé de 
πυρ « feu ». — Voir au mot pùr-a$. 
(Β. -B. Mot emprunté.) 

pyramis, id-is, pyramide. 

Emprunt au gr. πυραμίς m. s. ; 

— peut-être pour *7rujOa(y)/juçausens 
primitif de « bûcher » , — cf. πυρά- 
μιν-ος et πυρ-ηζ-ος, au sens de « igné » . 

(B.-B. Mot emprunté.) 

pyx-is, id-is (f.), boîte en buis. 
Emprunt au gr. πυξ-ίς m. s. ; le 
buis s'est appelé πόξ-ος en tant que dé- 
rivé eu égard à πν'ξ « avec le poing » . 
Primitivement la πυξ-ος (voir au mot 
pug'n-us) est l'objet qu'on porte au 
poing, les tablettes (cf. lat. pug-ill- 
dr-ia) et, comme les tablettes étaient 
en buis, l'application de leur nom au 
bois de l'arbre dont on se servait 
pour les fabriquer s'explique facile- 
ment. Un dérivé du même rad. que 
celui de πύξ-ος (πυξ-ίς) au sens de 
buis, a été appliqué d'une manière 
aussi naturelle à désigner les boîtes 
faites de ce bois. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

18 
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quser-o, is, quœsïvi, ou ii, quœsi- 
tum, quserere, chercher, deman- 
der, désirer (aussi quses-o et quœsi- 
mus). 

Comp. : — ac-quïro, « s'attirer 
par des prières, acquérir »; — 
an-quïr-o, « chercher de tous côtés, 
examiner» ; — inquïr-o, « chercher 
à fond, approfondir ». — Dér. : — 
quser-it-o, âs y « chercher de tous 
côtés, s'enquérir » ; — quses-tus, 
ûs (m.), « recherche, acquisition, 
gain » ; — quœs-tiô(n), ôn-is (f.), 
« enquête, recherche, question, tor- 
ture »; — quses-tor, ôr-is (m.), 
« qui fait une enquête, questeur » ; 

— quses-tûr-a, se (f.) « fonction de 
questeur, questure ». — Rad. quses 
et quser, antérieurement *qvôêx* 
*qvôaœ dont *(q)vôx « voix » est une 
var. réduite, — cf. -vïc-ium *(ôîc- 
iwri) dans con-vïc-ium au point 
de vue de la complexité du vocalisme 
primitif. Le sens originaire commun 
est « crier, parler, réclamer, solli- 
citer, demander ». — Voir au mot 
posc-o et (la famille) qui peut s'ex- 
pliquer hypothétiquement (pour le 
sens) par un antéc. radical *(g)vosc 
ainsi que quer-or. 

(B.-B. :o.) 

quâl-us, i, aussi quasillus),(m.) et 

quàl-um, i, aussi quasill-um 

(n.), corbeille, panier (enveloppe). 

Pour *qua(s)-'l-us, *quax-l-us, 

— cf. *(g)vasc-nl-um et *(g)vasc- 
ell-um (au mot vas) « vase », au 
sens primitif commun de « enve- 
loppe, entourage ». 

(B.-B. « L'origine de ce mot est 



peut-être le verbe quatere « se- 
couer ».). 

quat-i-o, is, quassum, quatere, 

pousser, secouer, agiter. 

Comp. : — in-cut'i-o, « heurter•; 

— in-cu$s-us } « choc, coup » ; — 
per-cut-i-o, « frapper ». — Dér. : 

— qua$$-u$y ûs (m.), <c ébranle- 
ment» ; — quass-Oyâs, « ébranler». 

— Rad. quat et quass dont eûdet 
cuss sont des var. (dans cwd-o, 
cuss-us) au sens primitif commun 
de « détacher, mettre en mouvement, 
pousser ». 

(B.-B. : o.) 

quatuor ou quattuor, nom de nom- 
bre (indécl.) quatre. 

Comp. : — quatuor-decim « qua- 
torze, etc. ». — Dér. : — quat-er 
adv. « quatre fois » (*quat(v)er); 
quartus C<l U( iter-t-us), a, um, 
« quatrième », — quadW-â-ginla 
(indécl.) « quarante » ; — quad'r- 
in-genti, se, a, « quatre cents »; 

— quad*r-i-mus % a, um, a de qua- 
tre ans »; — quad'r-us, a, um, 
« quadruple, carré » ; — quad'r-a f 
se (f.), « objet carré, quart ». — 
Composés en quad'r-i (i voyelle 
d'emprunt), sur le type de qnatTr- 
i-ennium, et composés en quacCr-u 
(u voyelle d'emprunt) sur le type 
de quad'r-u-pës. — *quat(v)er est 
une var. de quatvor, l'antéc. com- 
mun est *quai(v)oer; — Formes 
correspondantes: $c.cat-var,*cvat- 
var; rad. gr. ion. τεσσαρ; — rad. 
attique τεττοφ pour 'rJFerc-fap, 
*κ/ Γ εττ-/α 4 ο; — rad. éol. (*κ)/ 7 ισυρ-, 
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d'où πισνρ-; — dor. τβετο/>- de 
*τιβετορ; — cf. aussi goth. fidvor 
*(x)Fid-vor. 

(B.-B. rapprochements sembla- 
bles; variations phonétiques expli- 
quées souvent différemment.) 

que, conj. enclitique. 

Différents emplois : 1° au sens de 
« et » copulatif dans les expressions 
telles que pater materque, à rap- 
procher du se. c(v)a, gr. r(jF)eavec 
dentalisme de l'initiale q; cf. aussi 
xal pour *x/ac et cum à titre de 
var. copulative ; 2° emploi analogue 
(copulatif) dans des comp. adver- 
biaux tels que uter-que, ubi-que, 
undi-que; 3° enfin avec nuance 
d'indéfini dans des comp. du même 
genre comme at-que, ne-que, ita- 
qne, quippe, nempe. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

que-o, qui s, quîvi ou quli, qui- 
tum, quire, pouvoir. 

que-o suppose un antéc. adj. 
"qvoifê), *qvoefà(c(. pot-is, pot-e, 
— voir à ces mots — dont pos (dans 
com-pos) pour *gi?0£, *qvoei (Gr. 
143) est une var., — cf. aussi le 
nom d'agent se. pas, pour *pvas, au 
sens de « qui peut, puissant ». 

(B.-B. : o.) 

quer'c-us, us (m.), chêne. 

Etymologie incertaine; parenté 
possible avec c'r-esc-o etg'r-oss-us 
(voir à ces mots), — tenir compte 
aussi de la var. cerrus (sorte de 
chêne) pour *cver-$-us, antéc. rad. 
*cver-x-\ cf. aussi le dérivé quer- 
nus pour *quer-'c-'n-us « de 
chêne ». 

(B.-B. : o.) 



quer-or, -rer- is, questus sum, 
queri, se plaindre. 

Dér. : — quer-êl-a, se, (f.), 
« plainte » ; — quer-ul-us, a, um, 
« plaintif ». — Ce mot est le fém. 
de l'hypothétique *quer-vês d'où 
rad. complexe *quer-ês, *quer-ër, 
*quer-êl (cf. tùt-ël-a, fém. auprès 
de tûtor). — Rad. quer et ques 
var. de quœr, quœs dans quser-or 
(voir h ce mot dont le rad. quser 
était identique à l'origine avec quer, 
rad. de quer-or). Le sens primitif 
commun est « crier », d'où « gémir, 
réclamer vivement, se plaindre». 

(B.-B. : o.) 

querquer-a f se (f.), frisson, agita- 
tion. 

Forme à redoublement (quer- 
quer-a); rad. quer apparenté à 
χαίρ-ω et à horr-e-o (voir à ce 
mot) au sens primitif de « agiter ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

qui, quse, quod, pron. conj. ou re- 
latif « qui, que, lequel». 

Comp. : — quï-dam, quss-dam, 
quod-dam, « un, certain »; — 
qtiï-cum-que; quï-libet, qul-vis, 
« toute personne qui, quiconque, 
quelconque »; — quô-quam, quô- 
piam, adv. « quelque part (avec 
idée de mouv.) »; — quô-libet, 
quô-vis, adv. « n'importe où (avec 
idée de mouv.) » ; — quorsum, 
quorsus (voir à ver't-o); — quo- 
ûsque, adv. « jusques à quand » 
(voir au mot usque); — çwam,adv. 
« combien ». — Comp. : — quam- 
rf*u,adv. « combien longtemps » ; — 
quam-dûdum, adv. « depuis com- 
bien de temps? » ; — quam-libet, 
adv. « autant qu'on voudra » ; — 
quant-vis, adv. α quoique »; — 
quan-quam, adv. « quoique »; — 
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quand -δ, adv. « quand, puisque ». 

— Conip. : — ali-quand-o (voir au 
mot alius) »; quod, conj. « parce 
que »; — qui, adv. « avec quoi, 
comment» ; — quln, conj. « que... 
ne » ; — quis, quœ, quod et 
interrogatif quid « qui? quoi? ». 

— Comp. : — quis-quam, etc. 
« quelqu'un, quelque chose » ; — 
quis-que, etc. « chaque chose, cha- 
cun »; — ali-quis (voir au mot 
alius); — quoi (indécl.) « combien 
(avec idée de pluralité) » ; — quot- 
iës, adv. « combien de fois »; — 
quot-usy a, um, quot-umus, a, 
um, « en quel nombre? quel? »; — 
quom ou cum, conj. « lorsque, 
puisque ». — Comp. : — quon- 
dam, adv. « autrefois » ; — quon- 
iam, conj. « puisque ». — Se rat- 
tachent en outre au pron. qui : 
cûr (?), conj. « pourquoi »; quia 
conj. « parce que»; — quidem 
et e-quidem, adv. « certes » ; 

— quippe, conj. « car » ; — quâl- 
is, is, e, « quel »; — quâl-it-cLs, 
dt-is (f.), « manière d'être, qua- 
lité »; — quan-tus, a, um, « com- 
bien grand »; — quantum, adv. 
« combien ». — La déclinaison 
explétive et ir régulière du pron. 
relatif a pour cause les deux formes 
sur lesquelles elle s'est dévelop- 
pée : 1° qvos, qvus nom. masc. 
sing. qui a suivi l'analogie de domi- 
nus; 2° qvi(s) qui a suivi celle de 
finis. — Le gr. ος pour *σβος, 
*£/βς est une var. eu égard à "qvos 
pour 'sqvos — cf. le rapport des 
initiales entre ξνν, συν etlat. *(s)cum; 
se. *s(v)am. — Le se. yas est pour 
*(sv)yas, *ks(v)yas (rad. *élargi 

ksvi-as); — voir aux différents 
mots ubi, uler, unde, quis. — Pour 
Finterrogatif quis, se. *k(v)is, — 
tenir compte du dentalisme dans la 



forme grecque corresp. τις — *r.Frç, 
*κ/*ίς. — Un fait domine tout le dé- 
veloppement sémantique des pro- 
noms grecs et latins (démonstratifs 
et relatifs), c'est leur emploi adver- 
bial avec adjonction des idées indé- 
finies de nombreet de temps. L'exem- 
ple en est fourni surtout par le sens 
primitif de quoi « combien nom- 
breux, quel nombre? » ; — quand*) 
« en quel (temps), quand, etc. » — 
Sur l'identité primitive des pron. 
démonstratifs et des relatifs, voir 
entre autres au rad. pronominal tu. 
(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

quiês, ët-is, (f.), repos. 

Dér. : — qui-esc-o, is, quiëti, 
quiêlum,qui~esc-ere « se reposer »; 

— qui-ë-tus, a, um, « qui est en 
repos »; — in-quiës, ët-is, « agité, 
inquiet ». — Rad. qui-ë var. eu 
égard au rad. χοι dans xoc-n? « cou- 
che » cf. κει (pour *κΓει) dans xeZ-/xai 

— κω dans κω-/χα « repos, sommeil ». 
Rad. se. çïj>ouT*çOïdLM sens primitif 
commun de « se reposer, s'arrêter ». 
Chute de la consonne finale du rad. 
dès la période d'unité. Voir au mot 
clvis et cf. rad. se. ksi « s'arrêter». 

(B.-B. « On rapproche souvent 
quiês de χεϊ-μζι. Mais ni le sens ni la 
forme ne conviennent parfaite- 
ment ».) 

quinque, nom de nombre, cinq. 
Dér. : — quirifc)-tus t a, um, 
« cinquième » ; — quin(cyt-ïl-is, 
is, e, « le mois de juillet, le 5 e 
de l'année romaine » ; — quinqu- 
â-ginta, indécl. « cinquante ». — 
Comp. : — quinque-rêmis, is (f.), 
« navire à cinq rangs de rames » ; 

— quinque-mestris , is, e, « de 
cinq mois » ; — quinqu-ennis, is, 
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e> de « cinq ans » ; — quiric-unx, 
-wic-is (m.), « les cinq douzièmes 
d'un as (poids) », — aussi « quin- 
conce »; — gwin'c-unc-i-âWi, w, e 
« les cinq douzièmes d'un pied », — 
aussi « plante en quinconce ». — 
Quinqtie est à rapprocher du se. 
pancan pour *kvankvan (Gr. 143), 
gr. πέντε pour *κ/ενκ/ε; — aussi 
goth. /îmfpour *κ/Ίν-κ/εν. 

(Β. -Β. Rapprochements sembla- 
bles; explications phonétiques diffé- 
rentes.) 

quir-it-ës, um ou ium (m. pi.), 
citoyens romains. 

Sing. inusité *quir-es pour *quir- 
(v)es; — rad. quir, appar. p. ê. à 
quil dans tn-gtitï-î/i-ttf, cf. quir-ln- 



u5«Roraulu9, le citoyen romain par 
excellence (?)» — Autre hypothèse : 
cïvis au sens premier de « résident, 
arrêté » est en rapport par là avec 
quiës au sens de « repos ». — Voir 
aux mots col-o, cùr-o (*cvir-o). 

(B.-B. « Un dérivé de quirites 
est le verbe quirïtare « appeler au 
secours ».) 

quisquil-i-se, ârum, (f. pi.) éplu- 
chures, déchet, rebut (rognures). 

Mot inséparable du gr. κο-σκυλ- 
/χάτ-ια «< rognures de cuir », — rad. 
à redoublement auprès de σκνλλ-ω 
« écorcher » et σκνλ-/ζα « lambeau 
que l'on détache en écorchant un 
animal, etc. ». 

(B.-B. :o.) 



rabiës, iëi (f.), rage. 

Pour *rag-vi-ës (Gr. 143), — rad. 
rag, appar. kpny dans ρηγ-ν-υ-μι au 
sens de « séparer, briser, déchirer », 
— la rage est « celle qui arrache, 
déchire » ; cf. aussi ράχ-ος « déchi- 
rure, haillon » et/soy-'i-Sa-oç au sens 
de « furieux, violent ». 

(B.-B. : o.) 

racëmus, i (m.), raisin. 

Prob. pour Vac-wn-ws (Gr. 143, 
145). — Rad. rac. var. de ρίζ, 
ρωξ (ionien) au sens de « grain » et 
de « grappe de raisin » ; — cf. aussi 
p. ê. pxiv -ω pour *pa/y-V&> au sens 
de « mouiller, arroser » 

(B.-B. : o). 

rad-i-us, ii (m.), baguette, rayon. 
Dér. : — rad-i-o, as, « rayonner, 
briller, émettre des rayons sem- 



blables à des baguettes ». — Peut- 
être rad. râd dans râd-o au sens de 
« racler, rayer, gratter, déchirer, 
écorcher », — la baguette (rad-i-us) 
serait « celle qui raie, qui trace des 
raies (en fouettant, etc.) », à rap- 
procher de râd-ix (voir à ce mot et 
cf. pid-il au sens de « baguette ») ; 
— à rapprocher encore de ρίπις 
« verge, baguette » pour *^ατ-/Ίς, 
*/5α(τ)-πις, — de p&Sdog m. s. pour 
*/5ατ-/Ός (rad. ^ατ, var. de px$) ; — 
voir aussi à rud-is (Gr. 143) ; — cf. 
κ'λ-άί-ος pour un antéc. , *(κ)'ρ-αί-ος ; 
cf. VA-yj(y)-/*a m. s. 

(B.-B. « Radius est peut-être 
. apparenté avec paodôç et ρί$&μνος 
baguette ».) 

râd-ix, ïc-is (f.), racine. 

Rad. râd inséparable de ριξ (an- 
téc. *pi£) dans ρίζ-<χ; « racine » ; cf. 
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aussi rad. ρνσς dans ρ>5σσ-ω « déchi- 
rer, arracher », — la « racine » est 
« celle qu'on arrache », et la ba- 
guette « celle qu'on détache du 
tronc». — Voir aussi aux mots 
rad-i-us, râd-o, rud-is. — Cf. paS- 
tv -ός « souple (comme une baguette) » 
auprès de l'éol. /3^-ai-tv-o; (voir à 
ce mot) aussi ρζ$-ί-μχν9-υς (le juge 
mythique armé d'une baguette) et 
' ρί$-α-μν-ο; « baguette ». 

(B.-B. comparent le gv.pi$i%.) 

râd-o, is, râsi, râsum, râdere, 
séparer, déchirer, racler, gratter, 
écorcher, etc. 

Dér. : — ra$-t'r-um, i (n.), 
boyau, râteau, herse »; — râ(g)- 
ment-um y i (n.), râ,(g)-ment-a, se 
(f.), « raclure, rognure ». — Rad. 
râd et râs d'un antéc. commun 
*τάζ au sens primitif de « séparer », 

— yar. de râd dans râd-o (voir à 
ce mot) ; ces rad. ont perdu une 
ancienne gutturale initiale, comme 
l'indiquent les mots de même fa- 
mille : g'-r-and-ô(n), χάλ-αζ-*, car- 
y d-ô(n) y κλ-άί-ος, κ'ρ-άί -yj (voir à ces 
mots qui reposent tous sur un rad. 
gréco-latin au sens primitif commun 
de « déchirer, briser, etc. »). — 
Ajouter aussi rallum (*rad'll-um). 

(B.-B. « râdo sigùifie « déchi- 
rer » dans un texte de la loi des 
XII Tables».) 

râm-us, i (m.), branche, rameau, 
massue. 
Dér. : râm-ex, -ic-is, « perche » 

— Rad. râg dans *râ(g)-mus, var. 
de ρτη dans ρηγ- 9 ν-ν-μχ et de ρνσς dans 
^σσ-ω, au sens primitif commun de 
« déchirer ». — Voir au mot rad- 
ius pour l'évolution du sens. — Cf. 
aussi ρχπ-ίζ-ω « frapper avec une 
baguette », — rad. complexe ρχπ- 



ιζ pour *p<xy-J r tg J — ρίχ-ος « brous- 
sailles, épines », ce qui « pique, 
déchire » ; — ραψ-ίς pour */5αχ-y r ^ 
« aiguille » (la piquante) ; — "ρχκ -i 
ιρο\ΐΓ*ρζ(χ)-^ιο, « couture », ράτττ-ω 
« coudre » (piquer à Γ aiguille) ; — 
dérivé de l'hypothétique 'pat-J^, d'où 
rad. *ρβψ (Gr. 110 et 143) ; — >d^- 
ψ-ος pour * ρανχ-ΖΌς « bec » en tant 
qu'il pique. 
(B.-B. : o.) 

rân-a, se (f.), grenouille. 

Prob. pour *(c)'r-â(gyn-a « celle 
qui crie, qui coasse ». — cf. les rad. 

χρ-&ζ et κ'ρ -ay « croasser », dans 
κ'ρ-άζ-ω, κε-κρ-α^-α, etc. 
(B.-B. : o.) 

ran'c-or, ôr-is (m.), rancidité, 
mauvaise odeur. 

Rad. ranc pour *(f)rarCc à rap- 
procher de fr-ac dans /V-ac-e-o, 
« devenir fétide » ; fr-ac-esc-o, 
« pourrir » ; fr-ac-id-us, « pour- 
ri », — voir à fr-âg-a. 

(B.-B. : o.) 

raphanus, i (m. f.), raifort. 

Dér. : — raphan-in-us, a, um, 
« préparé avec du raifort » ; rapha- 
nïtis, id-is (f.), « rave, navet, etc. ». 
— Emprunt au gr. ράφ-χν-ος, ραψ-ίν- 
£V-o;, ρχφ-χν-Ίτ-ις m. s. — ρχψανος est 
pour *px(x)-J r <x*-oç au sens primitif 
prob. de « racine », — voir aux mots 
rad-i-us, râd-ix, râp-um, râp-a. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

rap-i-o, is, rapui, raptum, ra- 
pere, séparer, prendre, ravir. 

Dér. : — rap-ax, àc-is, « pillard, 
rapace » ; — rap-ïn-a, se (f.), 
« vol, pillage » ; — rap-id-us, a 
um i « ravisseur, qui saisit ra- 
pidement ». — Rad. rap pour 
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Vr -αρ, *g'r-ap, — cf. rad. se. 
g'r-abh, « prendre » et gr. κ'λ-επτ 
dans κ'λ-Λττ-ω m. s. — De la même 
famille est άρ'π-ά£-ω m. s., dér. eu 
égard à αρ'π-αξ, rad. ίρπ pour 
*σαρ'π, *ξαρ'π. — Cf. aussi au mot 
rump-o et ail. rauben, « voler, 
enlever ». 

(B.-B. rapprochent rapio de ίρπ 
dans αρπάζ-ω.) 

rap-um, i (n.), râp-a, se (f.), rave. 

Pour *rd(g)-vum> *râ(g)-va (Gr. 

143) au sens primitif de « racine » 

(ce qu'on arrache) ; — voir aux 

mots râd-ix et raph-an-u$. 

(B.-B. : o.) 

ràrus, a, um, rare. 

L'expression française, clairse- 
mé montre par quelles nuances de 
sens le lat. c'I-âr-us (voir à ce 
mot) a pu passer pour aboutir à 
celle qui s'est attachée à rdrus 
pour *c'r-âr-us (d'où c'I-âr-us). 
(B.-B. : o.) 

rat-is, is (f.), radeau, bateau, bar- 
que (ce qui est mis en mouvement 
par la rame). 

Rapport d'origine prob. avec 
ip-ez -μός, « rame », et les verbes 
ip -έσσ-ω, ip-err -ω, « ramer, mettre 
en mouvement, écarter de soi », 
*«/>ν'κ-ω, *(σ)δρ-υκ-ω, « écarter » (et 
voir au mot rémus). — Rad. rat 
(pour *$'r-at) auprès du rad . com- 
plexe "(σ)φ-€ττ dans i/3 -έττ-ω ; cf. 
aussi :ρ-€τ-μίς pour *(σ)€ρ-*τ-μος, 
« rame » (Gr. 135). 
(B.-B : o.) 

ravis (f.), employé seulement à 
l'accus. râvim, enrouement. 

Dér, : — rauc-us, a, um, « en- 
rouement ». — Pour *râ(cyvis ou 
*rao(c)-vis; cf. surtout rauc-us au 



sens de « celui qui crie ». La con- 
sonne initiale primitive a laissé ses 
traces dans *(/5)ρχ-ά-ο-μα( « ru- 
gir » et dans *ωρ-υ-ω m. s. pour 
*σωρ-υ(σ)-ω ; — voir aux mots rû- 
mor, rug-i-o. 
(B.-B. : o.) 

râvus, a, um, nom de couleur 
entre le jaune et le bleu (gris). 

Prob. pour "(f )râ(g)-vus dont 
fl-â(g)-vus « jaune » est une 
var. ; — voir à ce mot; cf. aussi le 
rad. φ'λ -ey dans φ'λ-^-ω au sens de 
« briller », d'où à l'origine un an- 
toc. *f'r-â{g)-vus. 

(B.-B. :o.) 

re, red, préfixe; de nouveau. 

Dér. : — ret'r-o, adv. « en 
arrière», retro-versum, d'où re- 
trorsum,aàY. (voiraumot^erï-oj. 
— Origine problématique, — sens 
primitif : « en avant, en s'étendant, 
en plus, en outre, encore, de nou- 
veau ; » — mais aussi « en arrière, 
en revenant » sur ce qui a été fait, 
en le supprimant ». — Red pour 
*pV-ed, cf. *p'r-od\ — ret'r-o pour 
*(p')r-et-r-Oy — cf. se. p'r-at-ar- 
am « en avant » . 

(B.-B. Le sens primitif de re ou 
red paraît avoir été « en arrière ».) 

rec-ens, ent-is, nouveau, récent, 
récemment. 

Etymologie peu sure; — prob. 
pour *rec-(v)ens, — voir au mot rep- 
ens. — Pour le sens, on a passé de 
l'idée de « nouveau », à propos de 
ce qui arrive à Timproviste, à celle 
de nouveau en général : toute chose 
subite est nouvelle eu égard à ce 
qui la précède et, par une extension 
bien naturelle, elle est nouvelle 
d'une manière absolue. — Ce qui 
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arrive à l'improviste est k la fois 
« récent = nouveau, et repens = 
inattendu ». 

(B.-B. Recens, est le participe 
d'un verbe recere, « venir, reve- 
nir ».) 

re-cup-er-o et re-cip-ei>o, recou- 
vrer, reprendre, regagner. 

Antéc. *cup-er, *cip-er dérivés 
eu égard au rad. cap. cup dans 
cap-i-o, oc-cup-o (voir à ces mots) 
au sens de « prendre », — cf. aussi 
re-cip-i-o y « retirer à soi, ramener, 
reporter ». — De la même famille 
est prob. *re-cip J r-oc-us pour 
*re-cip-er-ox-us, « qui reprend la 
même route, qui recommence une 
chose déjà faite, qui rend la pa- 
reille ». 

(B.-B. Re a donné un mot rectos 
qui se trouve dans reci-procus et 
dans reci-perare, recu-perare> 
a recouvrer ». 

red-im-i-o, is, -wt, -itum, -ïre, 
ceindre, entourer, attacher, lier. 

Dér. : — red-im-ïc-ul-urn, « at- 
tache, lien, collier, ceinture », — 
combinaison du préfixe, red et du 
verbe amb-i-o (réduit à *amio, 
imioja entourer, ceindre » (voir aux 
mots amb, am). 

(B.-B. Il est possible que red- 
imio soit pour *reà-imicio, *red- 
arnicio.) 

reg-o, is, rexi, rectum, regere, 
s'écarter, s'avancer ; d'où diriger, 
conduire, gouverner. 

Comp. : — cor-rig-o, « redres- 
ser, corriger » ; — dï-rig-o, « re- 
dresser, aligner, diriger » ; — dï- 
rectus, a, um, « direct, droit » ; — 
ë-rig-o, « élever » ; — ë-rec-tus, a, 
wm, « élevé, dressé » ; — por-rig-o 



d'où por'g-o, » étendre en avant, 
présenter » ; — perg-o, is, per- 
rexi, per-rectum, pergere (con- 
tracté pour *per-r'g-o), « aller, 
avancer, se diriger vers »; ex- 
per'g-e-fac-i-o, « mettre en mouve- 
ment, éveiller » ; surg-o (*su(b)- 9 r- 
eg-Oy « se dresser, se lever » ; — 
as -surg-o, « se dresser vers, se 
soulever »; — in-sur'g-o, « se 
dresser contre »; — re-surg-o, 
« se relever » ; — *re-surrect-iô(n), 
ôn-is (f.), « fait de se relever, ré- 
surrection ». — Dér. : — rec-tus, 
a, um y « droit, vertical » ; — 
reg-iô(n), ôn-is (f.), « direction, 
région (conditions d'un lieu eu égard 
à l'orientation) » ; — regiôn-â-t-im 
adv. « par région » ; — reg-i-ynen, 
min-is, « direction » ; — rëg-ul- 
a, se (f.), « équerre qui marque 
la direction, règle » ; — rêg-ul- 
âr-is, is, e, « ce dont on fait des 
barres, des objets en ligne droite 
(réguliers); — rex, rëg-is (m.), 
« roi, celui qui dirige » ; — reg-n- 
um, i (n.), « royauté, royaume (ce 
qui est au roi) » ; reg'n-o, âs f 
« régner »; — reg-o rad. reg et 
reg (rëg-is) au sens primitif de 
« étendre, séparer, s'étendre, être 
en avant, s'avancer, diriger, aller 
en ligne droite, conduire, être le 
directeur, le maître, le roi » . L'ini- 
tiale du rad. a été réduite dès la 
période d'unité et reg est pour 
*s 'reg ; cf. se. irajyati, « droit » ; 
zend erezu m. s. — Aussi rad. άρχ, 
pour *ςφ'χ, dans ίρ χ-ω « être le 
premier, en avant, guider »; — 
rad. όρ-εγ pour *σορ-εγ dans ôo-iy-w 
(cf. aussi les formes germaniques 
rechty « droit, etc. »), au sens pri- 
mitif de « s'étendre, étendre ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 
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rëmus, i (m.), rame. 

Dér. : — rëm-eœ, -mig-is (m.), 
« rameur » ; — rëm-ig-o, as, 
« ramer » ; rêmus pour "s'r-ës-mus 
(cf. arch. resmos), — rad. s'r-ês 
pour (sr -έζ), — var. s'r-et insépa- 
rable du gr. ip-er -μάν m. s., du rad. 
(σ)'ρ-ετ et des verbes ic^ -έσσ-ω, sp -εττ-ω 
(voir aussi au mot rat-is), — cf. de 
plus rëm-eœ, nom d'agent formé 
avec le suffixe ex et qui a donné 
rëm-ig-o. 

(B.-B. rapprochent rëmus de 
ερετμόν et .font venir rêmex de rë- 
mum agere.) 

re-or, rëris, ratus sum, rëri, 
croire, penser, être admis (en par- 
lant d'une opinion). 

Dér. : — ra-tus, a, um, « fixé, 
détermine ». — Comp. : ir-ritus, 
yï, um, « nul, inutile, stérile ». — 
Dér. : — rat-iô{n) δη -is (f.), 
« compte, raison » . — L'origine du 
rad. de cette famille de mots est 
obscure; il est probable toutefois 
qu'il a perdu une gutturale finale et 
que re dans re-or est pour *re(h) 
forme apparentée au rad. prjy dans 
ρηγ-'ν-υ-μι au sens primitif de « sépa- 
rer, diviser, distinguer », d'où, 
selon une évolution sémantique fré- 
quente, « distinguer les choses qui 
diffèrent les unes des autres et réunir 
celles qui sont semblables entre 
elles. » Cette analyse implique le 
compte ou la détermination nu- 
mérique des objets à classer, d'où 
le sens de « compté = fixé », 
dans la formule pro rata parle, et 
le sens habituel de ratus, « établi par 
le compte, fixé numériquement » 
(cf. l'opposé ir-ritus, « dépourvu 
de détermination et de fixité, vain, 
nul au point de vue logique »). La 
ra-tiô(n) est : 1° l'état de ce qui 



est ra-tus (compté), au sens de 
« compte établi » ; 2° l'instrument 
qui l'établit, le calcul en tant qu'a- 
nalyse et synthèse ou l'œuvre de 
raison dans toute la valeur logique 
dont le terme est susceptible. 

(B.-B. L'idée première de la fa- 
mille de reor est « calculer »). 

rep-ens, ent-is, subit, soudain, brus- 
que. 

Dér. : — rep-ent-'in-us, a, um, 
m. s. — Rad. rep prob. apparenté 
au rad. rap dans rap-i-o. — Cf. 
surtout le sens de rap-id-us, rap- 
id-i-tâs dans l'acception de « brus- 
que, qui saisit rapidement». Comme 
il y a tout lieu de croire, que rap 
est pour Vac-t?, *rag-v (cf. rabiës et 
Gr. 143) et rep-ens pour *rec-vens, 
on peut encore réunir à celui-ci ραγ$- 
ai -ος, « véhément, furieux », ,iay<î-o;, 
« violent, brusque », ράγ$-την, 
« brusquement », d'un rad. pocyi 
pour */5ακτ, *ia£ à rapprocher du 
rad. pny dans '/iuy-'v-v-fu au sens 
de « déchirer » ; — voir aussi au 
mot rec-ens. 

(B.-B. « L'étymologie de repens 
est incertaine : peut-être faut-il 
rapprocher le gr. έέπω α s'in- 
cliner ».) 

rèp-o, is, repsi, reptum, repère, 
se mouvoir, ramper, se traîner. 

Dér. rep't-o, âs f « se traîner ». 
— Rad. rêp pour *srëp; — cf. 
ser-p-o m. s. et voir à ce mot ; — 
cf. aussi rad. se. sarp, gr. ϊρ-π 
dans εο-'π-ω, m. s. 

(B.-B. « Rêpo est prob. pour 
*srëpo et forme doublet avec ser- 
po. :>) 

rës, rei (f.), chose dont on a besoin, 
chose en général. 
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Comp. : — rés-pùb'l-ic-a, rei- 
publica-e, « la chose publique, 
l'État » ; rës est prob. pour *(x)rës 
auprès du se. râs, « bien tempo- 
rel », — pour (*h'r-âs) (chute, 
dès la période d'unité, de l'aspi- 
rée gutturale initiale) ; — (*%)rës 
est à rapprocher : du grec χ'ρ -et-a, 
« usage » ; χρ-έ-ος, « nécessité, 
obligation » ; χ'ρ-ε-ώ m. s. : χ'ρ-ν- 
μα, « chose dont on se sert (usage), 
ou dont on a besoin (défaut) » ; — 
le sens premier de toute cette fa- 
mille de mots est prob. «séparation, 
défaut, manque, privation, besoin, 
chose dont on a besoin, chose utile 
ou de valeur, emprunt, dette » ; — 
cf. aussi χίρ-ος, « privé, dépourvu 
de » , et voir pour l'évolution du sens 
aux mots câr-us, cass-us, etc. — 
Le dérivé re-us au sens de « débi- 
teur » est à rapprocher tout parti- 
culièrement de χρ-έ-ος (p. ê. pour 
*χ'ρ-ε(σ)-ος) au sens de « dette » 
(cf. rës au sens de « avoir, pro- 
priété, fortune) ». 

(B.-B. rapprochent rës du se. râs.J 

rêtr-e, is (n.), rets, filet. 

rêt-ic-ul-um, i (n.), rêt-ic-ul, 
us y i (m.), « petit filet » ou « filet 
à petites mailles » ; — rët-e prob. 
pour *(s)r-vët-ve; — rad. *roët, 
*rvêt, rêt au sens primitif de « en- 
velopper ». — Voir aux mots nul- 
ens, sc'r-ôt-um> scort-um au sens 
de ce cuir », — cf. aussi χορ'$-γΐ, 
*χορ'τ-ος, hor't-us et p. ê. cor, cor'd- 
is (cf. prae-corciia) au sens primitif 
de « entourage, enveloppe ». 

(B.-B. Peut-être pour *srète au- 
près de sero, «nouer, entrelacer ».) 

rhapsôdia, se (f.), rhapsodie, chant 
d'un poème (dans lequel la rhapso- 
die est une partie du tout). 



Emprunt au compose gr. ραψ- 
ωίία, — /$αψ, var. de peavt dans ραπτ-ω 
« coudre » , d'où « rapiécer » , dérivé 
du rad. de ραφ-ίς « aiguille » au sens 
primitif de « celle qui coud », com- 
biné avec ώ<% ce chant » pour ôocW. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

rhëda ou rseda, se (f.), voiture à 
quatre roues, chariot. 

Mot gaulois d'après Quintilien. 
Parenté possible avec -ritum dans 
le composé petor-riium « chariot 
gaulois à quatre roues », — voir 
à ce mot ainsi qu'à quattuor; cf. 
aussi rol-a (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

rhëtor, ôr-is (m.), orateur, rhé- 
teur. 

Dér. : — rhëtor-ic-us, a, urn 
« qui concerne la rhétorique * ; — 
rhetor-ic-a, se (f.), rhëtor-ic-ë, es 
(f.) « la rhétorique ». — Emprunt 
aux mots grecs : ρύτωρ, ρητορ-ιχ-ός, 
ρητορ-Μ-ί). — Rad. pn au sens de 
« dire » pour *σρη ; — à rapprocher 
de εΐ,ο-ω, m. s. et du lat. ser-o, 
ser-mô(n), m. s. (r£d. elp pour 
*σειρ) cf. peut-être rad. complexe 
χ p-adans χ'ρ-ά -uj au sens de « ren- 
dre un oracle, annoncer ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

rheu-ma, at-is (n.), flux, rhume, 
crachat que provoque le rhume. 

Dér. : — rheu-mal-ic-us, i (m.) 
« atteint de catarrhe » ; — rheum- 
at-is-mus, i (m.) « rhumatisme, 
catarrhe ». — Emprunt aux mots 
grecs : ρέυ-μχ 7 pev-per-cx -ός, ρευ-μα: 
ισ-μός, m. s. — Cf. /έέ-ω et voir au 
mot ru-o au sens de « couler, 
écrouler, se précipiter, etc. ». 
(B.-B. Mots empruntés.) 
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rhino-ceros, 6t-is (m.), rhinocéros. 

Emprunt au composé gr. pivo- 
κερως; pour ρις, ρίν-ος {voir au mot 
nâsus) et κέρας (var. -κερως), — voir 
aussi au mot cor'n-u. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

rhomb-us, i (m.), fuseau, losange. 

Emprunt au gr . ρόμζ-ος « tout objet 
de forme circulaire ou tournant », 
auprès depi/jto-w « tourner»; — rad. 
ρομ5, ρε/χβ var. de τ'ρ-οκ dans τ'ρ-όπ-ος 
« tour » et de τ'ρ-επ dans τ'ρ-έπ-ω 
« tourner », cf. aussi στ'ρ-εφ-ω, 
m. s. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

rhomph-se-a, se (f.), lance des sol- 
dats thraces. 

Emprunt au gr. ρομψ-χί-α, à rap- 
procher de ρ<χμ<ρ-γι « sorte de couteau 
recourbé » de ρ&μψ-\ς « hache re- 
courbée » et de ρ&μψ-ος « bec cro- 
chu des oiseaux de proie ». — Pour 
l'ensemble de la famille, voir au 
mot râmus. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

rhythmus, i (m.), proportion, me- 
sure, rythme. 

Dér. : — rhytmici, ôrum (m.), 
« orateurs qui recherchent la ca- 
dence ». — Emprunt aux mots gr. : 
ρυθ-μός (et ρυθ-μι*-6ς) « mouvement, 
mouvement régulier, rythme ». — 
Voir au mot ru-o pour l'origine de la 
famille. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

rïd-e-o, es, rïsi, rïsum, rïdêre, 
rire. 

Dér. : — rïs-us, ûs (m.), rïs- 
iô(ri), όη -is (f.) « rire, moquerie ». 
Rad. rui et ris d'un antéc. commun 
Y^rZ^dont la consonne initiale s'est 
perdue dès la période d'unité), — 
au sens premier de « faire entendre 



un son, crier », d'où « éclater de 
rire, rire » ; — à rapprocher de 
κ'ρ-Ζζ-ω « faire entendre un bruit 
aigu, strident » ; béot. κ'ρ-ίίί-έριεν 
« rire » (Hésych.); aussi κ'ρ-άζ-ω 
« crier ». 
(B.-B. : o.) 

rid-ic-a, se (f.), échalas, piquet. 

D'un antéc. *rid-iœ y — voir aux 
mots rad-i-us, râd-ix. Probable- 
ment à rapprocher de ρί$-ιξ « bran- 
che, rameau ». 

(B.- B. : o). 

rig-e-o, es, être raide, engourdi, se 
durcir. 

rig-or, ôr-is (m.) « raideur, 
dureté». — Rad. rig auprès de 
fW-ïg dans frïg-e-o « avoir froid, 
être glacé », d'où « être dur, raide », 
voir à ce mot; — cf. aussi φ'ρ-ίξ au 
sens de « frémissement, frissonne- 
ment », d'où le nom du frisson que 
provoque le froid et qui en est le 
signe ». L'évolution sémantique est 
jalonnée ainsi par les idées suc- 
cessives de « mouvement, frisson, 
froidure, rigidité », — cette dernière 
se rapportant comme cause initiale 
à la congélation de l'eau, etc.; — 
cf. aussi piy -ος « froid » et ρικ-'ν-ο; 
« contracté par le froid ». 

(B.-B. : o.) 

rig-o, as, arroser. 

Dér. : — rig-u-us, a, uni « qui 
arrose, arrosé». — Rad. rig-u au 
sens primitif de « se mouvoir, cou- 
ler », — var. eu égard à liq-u dans 
liq-u-id-us, — idée première «être 
liquide, couler » — (voir à ce mot), 
cf. aussi *(/3)ρ-έχ-ω « mouiller », ail. 
regen « pleuvoir », ainsi que lat. 
rlvus, *rt(g)v-us. 

(B.-B. : o.) 
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rima, œ (f.), fente, crevasse. 

Dér. : — rïm-or, âr-is « fendre, 
ouvrir, scruter, fouiller, explorer, 
chercher ». — rima pour *rt(g)- 
ma, rad. rïg au sens de « fendre, 
briser, déchirer » ; cf. rad. ρηγ dans 
ρτηγ-ν-ν-μι, dans phy-px « déchirure » 
et dans p-ny -μίν « brisants (mariti- 
mes) » — De la même famille 
(formes décapitées eu égard au rad. 
fW-ang, fr-ag de fr-ang-o) — ) : 
ip -εί'κ-ω, ερ-έγβ-ω « briser » ; — (voir 
aussi, pour la perte des initiales 
primitives, aux mots ratis, rê- 
mus). 

(B.-B. « rimor signifie littéral. 
« chercher une fissure », — ce mot 
signifie aussi « fendre, creuser ».\ 

ring-or, er-is, rictus surn, gron- 
der, grincer les dents. 

Dér. : — ric-tus, ûs (m.), ric-t, 
um, i (n.) « grimace du visage de 
celui qui grogne, ouverture de la 
bouche ». — De la même famille : 
céyx -ω, ρέγχ-ω « grogner, ronfler » ; 
ρογχ-ασ-μίς « ronflement », ρνγχ-ος 
« groin de cochon » (avec lequel 
cet animal grogne), aussi ρόχΘ-ος 
« mugissement des flots », d'où 
ροχθ-έ-ω « mugir, gronder ». 

(B.-B. : o.) 

rïpa, ae (f.), rive. 

Pour *rï(g)-va, rad. Vie, rïg au 
sens de « couler » ; voir aux mots 
rig-o et rïvus ; — la rive a été con- 
sidérée primitivement, non pas seu- 
lement comme le terrain qui borde 
l'eau, mais aussi comme l'eau qui 
borde ce terrain, — d'où le sens 
actuel de ce mot. 

(B.-B. : o.) 

rït-us, ûs (m.)-, usage, coutume, 
rite. 



rite, adv. « régulièrement, selon le 
rite, bien ». — Prob. peur *ric-tu$ 
rad. rïc, var. de reg dans reg-o, 
rec-tuSy au sens commun de « être 
juste, droit, régulier » ; cf. le sens 
de reg-ul-a, reg-ul-âr-it-er et la 
parenté sémantique indéniable qui 
existe entre rite et rectë. — Cf. 
Festus ι ylte autem significat bene 
ac rectè. 
(B.-B. : o.) 

ri vus, i (m.), ruisseau. 

Dér. : — riv-âl-is, is, e « qui 
concerne un ruisseau », aussi « ri- 
verain » , d'où « rival » ; — rïvus est 
pour *rï(c)-vus ou *rï(g)-viis y — 
rad. rïo, rïg au sens primitif de 
« couler», — voir aux mots rig-o 
et rïpa. 

(B.-B. rïvus est de même origine 
sans doute que le verbe ρε-ω et que 
la rac. se. s 9 ru « couler ».) 

rix-a, se (f.), dispute, rixe, combat. 

Rad. rix pour Vr-£r. — Parenté 
avec Ιρ-ίς « querelle » pour *σερ-ιζ, 
*σερ-ιξ et έρ-είκ-ω (rad. Vep -εικ) au 
sens primitif commun de « déchirer, 
blesser, etc. », — cf. aussi Ils et 
voir à ce mot. 

(B.-B. : o.) 

rôbur, -bor-is (n.), chêne; aussi 
force (dureté). 

Dér. : — rôb-ust-us, a,um «ro- 
buste, ferme, solide, dur » ; — voir 
au mot arb-or. 

(B.-B. rôbur est, au fond, le 
même mot, sauf la différence des 
genres, que arbos ou arbor.) 

rôd-o, is t rosi, rôsurn, rôdere, ron- 
ger, déchirer, frotter, détruire. 

Dér. : — ros-t'r-um, i(n.) «bec, 
éperons de navire (au pi.). » — Rad. 
rôd etrôs d'un antéc. commun *rôp\ 
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var. eu égard aux rad. râd et râs 
de râd 0, râs-ics (voir à ces mots). 
(B.-B. : 0.) 

rog-o, as, demander, prier, solliciter. 

Comp. : — ar-rog-o, as « inter- 
roger, attribuer » ; — ar-rog-ans, 
ant-is « celui qui s'attribue l'objet 
d'une demande, arrogant » ; — dë- 
rog-o, as « cesser de faire appel à 
une loi, déroger » — cf. rog-o au 
sens de « proposer une loi au peu- 
ple ; » — ab-rog-o, as « présenter 
une loi qui en abroge une autre » ; 
— prô -rog-o, as « remettre une 
demande à plus tard, prolonger, 
proroger » ; — sub-rog-o, as « sub- 
stituer, proroger ». — Le sens pre- 
mier de rog-o est « demander, 
interroger, solliciter », puis « pro- 
poser une loi au peuple, lui en 
demander l'adoption » ; d'où enfin 
une série d'acceptions voisines fon- 
dées sur cette dernière tout en reflé- 
tant plus ou moins le sens des pré- 
fixes qui se rattachent aux compo- 
sés apparentés (de-rog-o^ etc.). — 
Rad. rog pour *p'r-og, var. de 
p'r-oc dans p'r-oc-aa;, p'r-oc-us. 
Voir à ces mots ainsi p.-ê. qu'à 
posc-o. 

(B.-B. : 0.) 

rog -us, i (m.), bûcher. 

Etymologie incertaine, — cf. 
pourtant rad. rog pour *(f )r-og au 
sens de « brûler », var. du rad. 
φ'ρ-νγ de ψ'ρ-ύγ-ω (en rapprocher 
φ'λ -ey), — cf. aussi rad. φ'λ -oy, var. 
de φλέ/-ω, m. s. et φ'λ-οξ, γλ-ογ-ός 
auprès de ψ'λ-ογ-ός « feu » , 
(B.-B. : 0.) 

rôs, rôris (*rôs-is) (m.), rosée. 
Dér. : — rosc-id-us, a, um 
« mouillé par la rosée » ; — rôr-o 



Crôs-o) « être humide de rosée, 
mouiller ». — rôs pour *s'r-ôs, 
*s f r-ox; — se rattache à la famille 
de ru-o (voir à ce mot), cf. /έ-ω et 
rad. se. s'r-us « couler », — cf. 
aussi gr. hom. ΐΡερσ-ί), m. s. 
(B.-B. :o.) 

ros-a, se (f.), rose. 

Rad. ros, cf. poi dans ρόδ-ον « ro- 
se » d'un antéc. commun *ροξ, ''roi ; 
— parenté probableavec ruber (voir 
à ce mot) — la rose est « la rou- 
ge». 

(B.-B. « rosa vient probablement 
du gr. podéx « rosier ».) 

rot-a, se (f.), roue. 

Dér. : — rot-o, as « faire tour- 
ner ». Etymologie peu sûre ; p. ê. 
pourtant à rapprocher du se. rath- 
as « char », de ritum dans petor- 
rilum et de rhéd-a (voir à ces 
mots). 

(B.-B. : 0.) 

ruber, rub'r-a,rub'-r-um, rouge. 
Dér. : — rub-e-o, es « être 
rouge » ; — rub-e-us, a, um « rou- 
geâtre, rouge » ; — rub-i-a, se (f.) 
« garance » ; — rub-id-us, a, um 
« rouge, brunâtre » ; — rub-ic- 
und-us, a, um « rubicond, rouge » ; 
— sub-rub-ic-und-us « rougeâ- 
tre » ; — rub-ic-und-ul-us , a, um 
« quelque peu rouge » ; — ruVr- 
tc-a, ae (f.) « terre rouge » ; — 
rub-r-ïc-â-tus, a, um «marqué au 
rouge »; — rùb-lg-ô(n), ~gin-is 
(f.) « rouille »; — rûf-us, a, um 
« roux » ; — ruVer pour *rud-ver 
(Gr. 143), rad. *rud> Yrtid, cf. 
rudh dans lesc. rudh-ir-as « rouge ; 
slàng », auprès du gr, *σβερ-νθ-ρ-οζ, 
(cf. rut-il-us, etc., rùf-us pour 
*rùdh-vus (Gr. 143), m. s.). — 
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Voir aussi aux mots ros-a, rub-us, 
russ-us, rut-il-us. 

Toute la famille dont ruber est 
le centre s'explique par un antéc. 
commun *rox (finale œ) d'où rad. 
*ros dans rosa et russ dans russ- 
us. — Par suite du changement si 
fréquent du χ final de *roœ en ζ on 
a eu les formes suivantes : rad. se. 
rudh dans rudhiir-as y gr. ερνθ 
dans ε-ρνθ-'ρ-ός, lat. rut dans rul- 
il-us, ail. roth (aussi se. rud dans 
rud-r-as). — Enfin par l'adjonc- 
tion à ce rad. *roœ dentalisé à la 
finale τοζ se sont produites de nou- 
velles formations d'origine phoné- 
tique et tout particulièrement : rut- 
ver d'où * rut-ver *rut-ber y rud- 
ver y et toute la série morphologique 
dont les termes sont caractérisés 
par un rad. rub dans rub-er, rub- 
us, etc. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

rub-us, i (m.), ronce. 

Prob. pour *rud-vus, parenté 
avec twber (voir à ce mot) ; — la 
ronce (et la framboise) serait « la 
rouge » à cause de la couleur de son 
fruit et surtout de celle du jus 
qu'on en exprime. 

(B.-B. : o.) 

ruc-tus, ûs (m.), rot. 

Dér. : — i*uct-o, as et ruct-or, 
âr-is, « roter ». — Rad. primitif 
commun *(s)ru-ct (ou k s'r-uc), à 
rapprocher de ερ-ενγ, *σερ-ευγ dans 
ερ^εύγ-ο-μαι « roter » ; — cf. ώρ-υγ-η 
« hurlement », ainsi que rug-i-o 
(voir à ce mot), et ructa, .« œso- 
phage »). 

rud-ens, ent is (m.), corde, câble 
de navire. 
Rad. rud au sens premier de 



« lier, attacher, entourer ». — 
Principales formes appar. : rête 
pour *s'r-êt-ve (voir à ce mot) ; — 
cor't-ex, scor't-um, scr-ôt-um 
(voir à ces mots) ; aussi χορ'ά-τι 
« boyaux (enveloppes), cordes pour 
instruments de musique» etc.». 
(B.-B. : o.) 

rud-is, is (f.), baguette. 

Rad. rud var. du rad. rad dans 
rad-i-us; voir à ce mot. 
(B.-B. : o.) 

rud-is, is, e, âpre, rude, brut, gros- 
sier, qui n'a pas été dégrossi, nou- 
veau, novice. 

Dér. : — rud-ï-ment-um y « ap- 
prentissage, noviciat ». — Comp. : 

— ê-rud-i-o, is, ïre, « dégrossir, 
instruire » ; — ê-rud-ï-tiô(n), ôn- 
is(t.) y « enseignement, savoir». — 
Rad. rud pour *c'r-ud- auprès 
du rad. c'r-ûd dans c'r-ùd-u$ % au 

• sens primitif de « ce qui déchire, 
écorche, âpre, rude » (voir à ce mot), 

— cf. aussi les rar. rôd et râd 
dans rôd-o, râd-o. 

(B.-B. : o.) 

rud-o, is, ïvi, ère, rugir, hurler, 
grogner, braire; aussi rud-or, ôr-is 
(m.), « mugissement, hurlement ». 

Rad. rud à rapprocher de ρνζ 
dans ρνζ-έ-ω, ρύζ-ω « grogner » ; — 
cf. aussi rad. β'ρ-&ξ dans β'ρ-άζ-ω au 
sens de « crier, gronder, mur- 
murer ». 

(B.-B. : o.) 

rûd-us (raudus), a, um, brut. 

Rad. rùd, cf. rad. c'r-ûd dans 
cr-ùd-us (voir à ce mot ainsi qu'à 
rud-is). 

(B.-B. : o.) 
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rùd-us, er-is (η.), matière brute en 
général. 

Dér. : — rûd-er-âr-ius, a, um, 
« ce qui concerne la matière brute, 
les matériaux pour construire, le 
gravois, etc. » ; — rùd-er-o, as, 
« couvrir de gravois ». — Rad. 
rûdy var. de rud dans rud-is, au 
sens primitif courant de « raboteux, 
ce qui gratte, écorche, déchire » 
(voir à ce mot, ainsi qu'à rôd-o, 
etc.). 

(B.-B. : o.) 

rûg-a, se (f.), ride (pli), rugosité, 
fente, aspérité. 

Rad. rûg (*s'r-ûg) au sens de 
« séparer, fendre, creuser ». — De 
la même famille : rad. όρ-υσς dans 
ορ-ύσσ-ω « creuser » ; δρ-υξ « pic de 
tailleur de pierre » ; ίι-ώρ-υξ « fosse, 
tranchée »; ορ-νγξ « pioche »; όλ- 
έκ-ω « détruire »; αδλ-αξ, ώλ-α£, 
£λ-οξ « sillon » ; cor-rûg-is, « plis- 
sé, ridé », ar-rùg-ia, « fossé de 
mine » ; — ruric-o « sarcler » ; 
— sar'c-ul-um « hoyau » ; sor- 
ex. et ΰρ-αξ « souris = celle qui 
creuse), etc. » 

(B.-B. : o.) 

rû(g)-men, min-is (n.) et rû(g)- 
ma, se (f.), œsophage, gorge, ma- 
melle, premier estomac des rumi- 
nants. 

Le synonyme ruct-a ne laisse 
guère de doute sur la parenté de 
cette famille avec le rad. *rû(g) 
dans rù(g)-men] cf. aussi ruc-tus 
et voir à ce mot ; — la rumination 
était confondue avec l'éructation. 

(B.-B. citent ce passage de Ser- 
vius : « Ruminatio dicta est a 
ruma eminente gutturis parte 
per quam demissus cibus a certis 
revocaiur animalibus. ») 



rug-i-o, is, ïre, rugir. 

Dér. : — rug-t-tus, tûs (m.), 
« rugissement ». — Rad. rug au 
sens primitif de « crier », pour 
*s 9 r-ug, cf. rad. ορ-υγ (*σορ-υγ) dans 
ορ-νγ-μός « cri » ; ώρ-υγ- -η, &ρ-νγ-μα 
m. s. d'où ώρ-ν(σσ)-ω, « hurler » ; 

— voir aussi aux mots ruc-tus, 
ring-or, rud-o et rûd-o « au sens 
de « hurler, rugir ; » — cf. aussi ρωχ- 
ρός « ronflement », ίόχθ-ος « gron- 
dement des vagues », *(β)'ρ-νχ-Υΐ 
« rugissement », jS'p -ΰχ-ω, « grin- 
cer ». 

(B.-B. : o.) 

ru-in-a, se (f.), chute, écroulement, 
éboulement, renversement, destruc- 
tion, ruine. 
Ruina est pour *rui(g)-n-a, 

— même famille que celle de ru-o 
(voir à ce mot) ; cf. *p'r-ui(g)-n-a 
(voir à ce mot) ; — cf. aussi pour 
le vocalisme radical rui dans rui- 
tûr^us, et pour la gutturale finale 
(tombée) du rad. *ruig, cf. rig-o 
(voir à ce mot); B.-B. ne donnent 
pas ruina.) 

rum-is, Is (f.), même sens que 
*rù(g)-ma, *rû(g)-men (voir à ces 
mots) et cf. ruc-tus au sens de 
« rot, éructation ». 
(B.-B. : o.) 

rûmor, ôr-is (m.), « bruit, rumeur, 
murmure. 

Pour *rû(g)-mor, rad. rûg var. 
de rug dans rug-i-o (voir à ce mot), 

— au sens primitif commun de 
« crier ». 

(B.-B. : o.) 

rump -o, Is, rûpi, ruptum, rum- 
pere, rompre, briser, déchirer. 
Comp. : — ab-rup-tus, a, um % 
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« séparé de, déchiré, abrupt » ; — 
cor^rump'O, « déchirer, détruire, 
dissoudre, corrompre »; — cor- 
rup-tiô(n), ôn-is « décomposition, 
destruction, corruption »; — ë-rup- 
tiô(n), ôn-is (f.), « irruption, effrac- 
tion, invasion » ; — ir-rup-tiô(n), 
ôn-is (f.), « irruption, fait d'entrer 
quelque part en déchirant, avec ef- 
fraction, avec violence »; — prae- 
rup-ius, a, «m, « déchiré en avant, 
escarpé, abrupt, qui présente une 
déchirure dans le sol ». — Dér. : 
— rûp-ës, is (f.), nïp-ïn-a, se (f.), 
« rocher en tant que présentant un 
escarpement ». — Rad. rump, rûp 
au sens de « séparer, écarter, dé- 
chirer », — var. de rap dans 
rap-i-o m. s. premier. — Rad. rûp 
et rap pour *rûc-v, *rac-v (Gr. 143) 
(d'où rûp-ës pour *rùc-vês — cf. 
ρηγ-μχ « déchirure du sol » , — pa- 
renté originelle avec ©y?y, pax, dans 
ρτηγ-ν-ν-μι, ράχ-ος au sens premier de 
« écueil, rocher abrupt, anfractuo- 
sité, etc. ». — A rapprocher aussi de 
fr-ang, fr-ag dans f'r-ang-o, 
fr-ac-tus, etc. (voir à ces différents 
mots). 

(B.-B. rapprochent le se. lup, 
lumpâmi m. s.). 

rûna, se (f.), javelot. 

Dér. : — rûn-d-tus, a, wra, 
« armé d'un javelot ». — Prob. pour 
rû{g)-n-a^ rad. t*ùg (identique à 
celui de rùg-a) au sens de « fente » ; 
— originairement : « ce qui fend, dé- 
chire, blesse ». 
(B.-B. : o.) 

run'e-o, as, sarcler. 

Dér. : — run'e-in-a, se (f.), « ce 
qui racle, rabot » ; — runc-in-o, 
« raboter ». — Rad. run'c au sens 
primitif de « séparer, creuser, fen- 



dre, fouiller », — apparenté k celui 
de rùg-a (voir à ces mots et à la 
famille) ; cf. surtout pour la nasale 
primitive ορ-υγξ « pioche »; — 
*ru(g)-fr-um, « pelle, bêche, truel- 
le» (idée de « creuser »). 
(B.-B. : o.) 

ru-o, is, i, ère (part. fut. rui-tûr-us) 
se séparer, s'écouler, s'écrouler, 
d'où précipiter, renverser, détruire. 

Gomp. — ê-ru-o « creuser, arra- 
cher, démolir » ; — ir-ru-o, « s'é- 
lancer sur »; — ob-ru-o f « acca- 
bler, écraser, couvrir »; — prô- 
ru-o, « se précipiter » ; — snb-ru-o 9 
« creuser en dessous, saper, miner ». 
— Rad. ru (et rui) pour (s)r-u var. 
Vy7-u, *σπ-'λ-υ, — avec labialisme 
proethnique (*σφ-/*, *σπ-/ Γ pour 
σχ-/\ σκ-/* primitifs) et chute en 
général d'une gutturale finale con- 
servée dans les formes comme rig-o, 
fl-uœ-t, etc. — Liste des princi- 
paux rad. types qui se rattachent à 
la famille de rw-0 : — se. s'r-u, gr. 
{σ)ρε-β, lat. (s)r-u; gr. φ'λε-/ 7 ; lat. 
fl-u, p'l-u f (p)W-u, (f)r-u. — Le 
sens primitif commun est « se sépa- 
rer, se mettre en mouvement, s'en 
aller, couler, crouler». — Voir 
aussi aux mots /"7-u-o, ρΊ-η -it, 
rheu-ma, etc. 

(B.-B. : o.) 

rus, rûr-is (n.), champs, campagne. 
Dér. : — rust-ic-us, a, wm, rus- 
tique ». — Rad. rûSy rust, d'un an- 
téc. commun VuÇ ; — voir la famille 
de rûg-a et de rurCc-o. L'idée pre- 
mière prob. est « arracher, sarcler, 
défricher »; cf. tout particulière- 
ment rust-o « essarter » et ©ρ-νσσ-ω 
« creuser, arracher, cultiver ». — 
Le rûs est « ce qu'on a défriché, 
sarclé, labouré ». 



(B.-B. renvoient à propos de ce 
mot aux Mém. de la Soc. de lin- 
guistique de Paris, III, 56.) 

rusc-um, i (n.) et rusc-us, i (m.) 
myrte épineux. 

Rad. ruse, pour *(s)'ruœ, cf. 
ê-ruscu-s, « ronce », ερ-είχ-τη 
« bruyère » et ερ-είχ-ω « déchirer ». 
— Sens premier « l'arbuste qui 
pique, déchire ». 

(B.-B. : o.) 

rusp-or f âr-is, scruter, fouiller, 
Comp. : — cor-i*usp-or , âr-is, 
m. s. — Rad. rusp var. de rump 
dans rump-o d'un antéc. commun 
*rumty (Gr. 109), au sens de « sé- 
parer, écarter, briser, ouvrir, fouil- 
ler ». — Cf. rima et la famille 
(voir à ce mot) pour l'évolution 
sémantique. 
(B.-B. : o.) 

russ-us, a, um, rouge. 

Pour rui, Vw£, antéc. de rut, 



rud, russ (Gr, 90 et 102) dans 
*rud-ver, d'où ruber; — voira ce 
mot et à rut-il-us et ros-a. 

(B.-B. Ce mot appartient proba- 
blement à la famille de ruber et 
rutilus.) 

rût-a, ae (f.), rue (plante) à la saveur 
piquante ou amère. 

Prob. pour *ruct-a, — rad. ruct 
au sens de « piquant », — cf. rad. 
ruse (*ruœ) (Gr. 88 et 154) dans 
rusc-um (voir à ce mot/ 
(B.-B. : o.) 

rut-il-us, i (m.) ; a, um, rouge, roux. 
Rad. complexe rul-il var. de 
*rud-ver d'où ruber (voir à ce 
mot) et de έρ-νΘ-'ρ dans ip-vQ-o-i- ; — 
cf. aussi pour l'altération phonétique 
ûber (voira ce mot) pour *ûd-(v)er; 
— cf. aussi russ-us. 

(B.-B. « rutilus se rattache à la 
famille de ruber; mais la formation 
est incertaine. ») 



sab-ul-um, i (n.), sable. 

Rad. simple sab pour *ψαβ au sens 
de « broyer » ; cf. ψίμμος et άμμος 
pour *ψαπ-/*ος, φίψ-ος ; ψάμαθος pour 
*ψαπ-μα0-ο; ; ψαφ-αρ-ός au sens pri- 
mitif commun de « friable, broyé, 
concassé » ; — cf. aussi ψάω pour 
*ψαψ-ω, *ψ«(σ)-ω « racler, broyer ». 
(B.-B. : o.) 

sab-urr-a, ae (f»), lest de navire, 
sable. 

Rad. complexe sablier à rappro- 
cher de sab-ul dans sab-ul-um s 

Université de Lton. — Reonaud. 



— voir à ce mot ; même ori- 
gine. 

(B.-B. : o.) 

sacc-us, i (m.), sac, besace. 

Rad. sacc, *sasc, *sao- au sens 
de « entourer, envelopper »; cf. 
σάχχ-ος « sac », σίχ-ος « bouclier 
(enveloppe) »; σ^κ-ός « enclos », 
sag-ên-a « filet » (voir à ce mot) ; 
sëpës, pour *sëc-vês « haie » {voir 
à ce mot); σάττ-ω (rad. tfwt*, *«£, 
*σαξ) « envelopper, équiper » ; σάγ -m 
« équipement» ; σάγ-μ& m. s. ; aiy -ος 

19 
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« sayon », lat. seg-est-'r-a « man- 
teau, natte, toile d'emballage ». — Le 
sens primitif commun de la famille 
est « couvrir, envelopper, revêtir». 
((B.-B. : o.) 

sac-er, sac'r-a, sac'r-um, sacré. 
Dér. : — sac-r-um, i (n.) « sa- 
crifice»; — sacW-o, as «consacrer, 
offrir en sacrifice ». — Comp. : — 
ex-sec' r-or % âris « maudire ». — 
Dér. : — sac'r-â-ment-um, i (n.) 
« serment ». — Comp. : — sacer - 
dôs, -dôt-is « qui célèbre le sacri- 
fice, prêtre ». — Dér. : — sac-ell- 
um> i (n.)« chapelle, lieu consacré»; 

— sac'r-âr-ium, ii (n.) « sanc- 
tuaire ». — Comp.: — sac'r-i-fic- 
ium « célébration du sacrifice » ; — 
sac'r-i-leg-ium, «(n.) «sacrilège»; 

— sac'r-i-leg-us, a, um « coupable 
de sacrilège »; — sac'r-o-sanctus, 
a, um « consacré ». Le caractère 
indépendant des expressions em- 
ployées parles latins pour désigner 
les choses religieuses indique un 
changement important dans la con- 
ception de Yagnihotra, ou le sacri- 
fice au feu des Indo-européens. Chez 
ceux-ci le sacrifice est un don aux 
dieux qui vivent deFoffrande. Tl n'en 
est pas tout à fait de même à Rome 
où le sac'r-um n'est plus seulement 
une offrande matérielle destinée à la 
nourriture des immortels, mais aussi 
et surtout un don purement moral 
et sentimental qui constitue la piété 
ou la religion. Cette constatation 
qui distingue entre deux espèces du 
culte peut contribuer à mettre sur 
la voie de l'ètymologie des termes 
religieux qui, comme sacer, sanc- 
lus, etc., s'appliquent plus particu- 
lièrement aux formes pour ainsi dire 
spiritualistes de la religion latine. 
Pour le prouver il s'agit de remar- 



quer d'abord que le rad. sac de sac- 
er probablement pour *sac-(v)er est 
une var. de sanc dans sanc-io, 
sanc-tus, etc., cf. rad. se. sanj 
« attacher, etc. », et que le sens pri- 
mitif commun à l'un et à l'autre est 
identique à celui du rad. sacc dans 
sacc-us (voir à ce mot) au sens de 
« attacher » = « envelopper ». Le 
sacer serait en conséquence ce qui 
(la piété), ou celui qui (le pieux) ; est 
attaché au culte des dieux, à savoir, 
d'une part « le sacrifice », de l'au- 
tre « le dévot » qui le célèbre ». 
— Cf. encore en partant de cette 
hypothèse hilaris, religiô(n), etc. 
(B.-B. « Il est difficile de dire 
quelle était l'acception primitive de 
sacer. ») 

saec-ul-um ou séc-ul-um, i (n.), 
la postérité, aussi les devanciers. 

Dér. : — saec-ul-&r-is, is 9 e 
α qui concerne le siècle, les généra- 
tions passées ou futures » ; — rad. 
saeCy var. eu égard à celui de 
seq-u-or « suivre » (voir à ce mot), 
cf. aussi stepe: Le siècle est pro- 
prement, ce semble, la suite con- 
tinue des générations dont nous fai- 
sons partie, — de celles qui nous pré- 
cèdent et de celles qui nous sui- 
vent. 

(B.-B. saeculum qui est un dérivé 
de serere comme sëmen signifiait 
d'abord « génération ».) 

saepe, adv. souvent. 

Prob. pour *saec-ve (Gr. 143), 
rad. saec, var. auprès de seq-v dans 
seq-u-or (voir à ce mot). Idée com- 
mune de succession; cf. surtout 
seq-vax « qui poursuit sans relâ- 
che, qui s'avance toujours, conti- 
nuel » ; — cf. se. çaçvai au sens de 
« continuel ». 
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(Β. -Β. « L'origine de ssepe est 
obscure ».) 

saepês ou sêpës, is (f.), haie, en- 
ceinte. 

Dér. : — sëp-i-o, is, sepsi,sep- 
ium, sêpïre « enclore ». — Comp. : 

— prœ-sêpe, is (n.) « étable, écu- 
rie » en tant que parc ou le bétail 
est enfermé; — saep-ës est pour 
*saec-vês au sens primitif de « en- 
tourage ». Voir au mot sacc-us et 
la famille. 

(B.-B. : o.) 

saevus, a, um, cruel, méchant (qui 
. blesse). 

Pour *sae(c)-vus (ou *sae(g)- 
i?tts); rad. sacc dont sec dans sec-o 
(voir à ce mot) est une var. Le sens 
primitif commun est « couper, bles- 
ser, porter des coups ; être malfai- 
sant, violent, cruel ». 
(B.-B. : o.) 

sag-ën-a, se (f.), grand filet de pê- 
che, seine. 

Emprunt au gr. σαγ-ην-η, m. s. 

— Voir aussi au mot sacc-its. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

sag-ma, se (f.) et sag-ma, at-is 
(n.), bât. 

Emprunt au mot gr. aay-pc, — 
voir au mot sacc-us. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sag-in-a, se (f.), graisse, engraisse- 
ment, animal engraissé. 

Etymologie douteuse. Rad. sag 
à rapprocher, ce semble, de σακ dans 
σ<ζχ-τός (de σάττ-ω) au sens de 
«bourré, farci», prob. de la famille 
de sacc-us (voir à ce mot) ; — hypo- 
thèse voisine : la sag-ïn-a est pri- 
mitivement le bétail engraissé dans 



le ow-o's « parc» ou dans le prœ- 
ssepe (voir au mot saepês). 
(B.-B. : o.) 

sag-itt a, ae, flèche. 

Rad. complexe sag-itt pour 
*sag-ii, *sag-iœ (Gr. 101). Le rad. 
simple sag est probablement une 
var. eu égard à celui de sec-o (voir 
à ce mot). Le sens primitif commun 
est « piquer, percer, couper, bles- 
ser ». 

(B.-B. : o.) 

sag-um, i (n.), manteau, au sens 
premier de « couverture ». 

Rad. sag , var. de sacc dans 
sacc-us; cf. sag dans sag-ma 
(voir à ces mots). 

(B.-B. : o.) 

sag-us, a, um, qui présage, pro- 
phétique. 

Dér. : — sâg-a, œ (f.) « magi- 
cienne ». — Comp. : — prse-siïg- 
ium y ii (n.) « signe qui précède et 
annonce un événement », d'où « pré- 
vision, augure, présage, prophétie ». 
— Dér. : — sag-aœ 9 âc-is « qui 
distingue, qui remarque, pénétrant, 
fin, sagace, habile ». — Le rad. est 
sâg y sag dont sec dans sec-o est une 
var. Voir à ce mot et à signum. Le 
sens primitif commun est prob. « sé- 
parer, distinguer, remarquer ». 

(B.-B. : o.) 

sâl, salis (m. et n.), sel. 

Dér. : — sal-âr-ium, ii (n.) « sa- 
laire, rétribution donnée en sel » ; — 
sal's-us 9 a y um « salé»; in-suVs- 
us, a, um « non salé, fade, sot » ; 
— sdl est pour *svâl-s, *svâl-œ; cf. 
aXçpour ν^αλ-'ς, *σ^<ά-ξ (cf. rad. 
lat. *sal's et sul's). Le sens premier 
I est celui de « eau de mer » (à laquelle 
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a été identifié le sel qu'elle contient) 
en tant que agitée. Voir au mot 
sal4-o. 

(B.-B. rapprochent le gr. αλς.) 

sal-ax, dc-ïs, pétulant, lubrique, 
lascif. 

Dérivé eu égard au rad. sal de 
sal-i-o (voir à ce mot) ; cf. au point 
de vue du sens, le fr. α saillir » et 
« sauter ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

saleb'r-a, ae (f.) et saleb'r-ae, 

arum (f. pi.), aspérités du sol, 
terrain raboteux. 

Prob. apparenté à σκελ-ιφ-'ρ-ος 
« desséché». 

(B.-B. Peut-être apparenté à sa- 
lio.) 

eal-i-o, is, ii ou ni, saltum, salïre , 

s'agiter, bondir, sauter. 

Comp• : — ex-sil-i-o « sauter 
hors, sortir »; — in-sul-tus> fis 
(m.) «attaque, outrage, insulte ». 

— Dér. : — saltus (m.) « saut, 
bois, défilé (lieux qu'il faut em- 
jamber) ». — Le sens primitif de 
saltus dans l'acception de « bois, 
pâturages, défilés » est peut-être 
celui de « lieux qu'on ne traverse 
qu'en enjambant, en sautant (?) »; 

— (le radical sal-i dans sal-i-o 
est pour *sval-gve, *sval-gvi au 
sens primitif de « se mouvoir, s'agi- 
ter, sauter »; — cf. χ)ά-ο~μχι, 
m. s. ; σάλ-ος « agitation », σαλ-εν-ω 
« agiter » ; — sal-um « la mer (en 
tant qu'agitée) » ; — sal (var. sut) 
« le sel, la mer » (voir à ce mot). 
Toutes formes où le rad. complexe 
a été réduit au rad. simple σ^άλ(γ). 
Particulièrement intéressante est la 
forme £λς (pour V/jca-'s) au point 
de vue de la conservation du rad. 



complexe. Il convient d'en rap- 
procher σαλ-ίσσ-ω, rad. complexe 
*σ/ Γ αλ-Λξ (cf. 0άλ-ασσ-α « l'agitée, 
la mer »(Gr. 100, seqq.), et SA-;au 
près du lat. sal. 

(B.-B. rapprochent αλλοααι.) 

saliva, ae (f.), salive, bave. 

Pour sva(gyi-î(ff)-va (Gr. 109, 
110, 111, 143), développement 
d'un rad. simple *psvag au sens de 
« cracher » (voir au mot spuo). 
Formations grecques de même ori- 
gine : σί&λον *(ψια/λ-ον) « bave, sa- 
live » (cf. p. ê. πτιίαλον), m. s. , σιαγ-ών 
« mâchoire » (celle qui salive), 
σιαλ-ιζ-ω « saliver » pour Vioy -'λ- 
ίζ-ω (cf. πτυαλ-/£-ω, m. s.) 
(B.-B. : o.) 

sal-ix, ic-is (f.), saule. 

Dér. : — sal-ict-um, i (nO « saus- 
saie » — Pour *sval-ix, à rapprocher 
du gr. έλ-ίκ-^σ^ελ-ιχ-*?), « spirale»; 
cf. ϊλ-ιξ « sorte de saule ou d'osier», 
ainsi appelé sans doute à cause de sa 
flexibilité et de son emploi comme 
ligature. Le sens primitif commun 
des rad. est « rouler, tresser, cour- 
ber en spirale, enrouler. 
(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

saltem, saltim, adv. 

Etymologie problématique. Peut- 
être au sens premier de « en sautant, 
sommairement ». Pour l'idée, cf. 
cursim. 

(B.-B. « Il est probable que sal* 
tirn* saltem est un adv. formé 
comme partim et que la première 
syllabe est identique à celle que 
nous avons dans solhis, salmis. Il 
veut donc dire littéralement « en 
tout».) 

salvus, a, um, bien portant, en 
bonne santé* sain et sauf, 
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Dér. : — imper, salve « salut! 
portez-vous bien! »; — sal-us, 
ût-is « salut, santé » ; — sal-ût-o, 
as «souhaiter bonne santé, saluer» ; 
— salûber et salûVr-is, is, e « sa- 
lubre, salutaire ». — En résumé, 
salies, repose sur un rad. simple 
*svar, *sval élargi au moyen d'une 
ancienne forme du part. prés, ônts, 
d'où ans, ûs. Dér. du m. rad. sal- 
ve-o, rad. complexe sal-ve pour 
*sval-gve auprès du doublet vale 
dans val-e-o (voir à ce mot) aussi 
pour *sval-Çg)ve, — antéc. com- 
mun (rad. complexe) *svar-( f g)v(e), 
*sval-gv. — Sens primitif com- 
mun « séparer, mettre de côté, 
conserver, soigner, conserver sain 
et sauf, tenir en bonne santé ou en 
bon état ». — Cf. rad. se. *s(v)ar\j 
« écarter » ; eijoy-&>pour *σ^εφγ-ω, m . 
s.; rad. se. sarv dans *sar(g)va-s 
pour *svar-(g)v « sain et sauf, en- 
tier » ; ολ-ος, m. s., pour *σοΧγβος; 
rad. lat. serv, dans ser'v-âre) pour 
*sverÇg)v « soigner, garder » ; — 
salvus pour *sval('g)v-us; salûs 
pour *sval-Cg)vuç; salûber pour 
*sval-ûg-ver (Gr. 143), rad. sval-ùg 
auprès de svaVg dans salvus, etc. 

(B.-B. « salvus signifie littérale- 
ment « entier » . A rapprocher de sol• 
lus, du se. sarvas etdugr. δλο; ».) 

sanc-i-o, is, sanœi, sancium ou 
sancltum, sandre, établir, affer- 
mir, fixer, ratifier, confirmer, con- 
sacrer à, attacher. 

Dér. : — sanc-tus, a, um « saint, 
sacré, attaché au culte religieux, 
pieux (quant il s'agit de personnes) » 
(voir au mot sac-er) ; — sanc-t-it- 
ds, ât-is (f.) « sainteté, attachement 
aux rites sacrés » ; — sancl-iô(n), 
ôn-is (f.) « fait de ratifier, de sanc- 
tionner une loi en déterminant la 



peine qu'on encourt en la violant »; 

— sanct-or, ôr-is (m.) « celui qui 
décrète une loi ». — Le rad. est sane 
dont sac dans sac-er f voira ce mot) 
est une var., au sens primitif com- 
mun de «établir, fixer, dédier », puis 
« ratifier par des consécrations reli- 
gieuses ». Parenté probable avec les 
rad. sac, sacc, sag f σχττ de la fa- 
mille réunie au moi sacc-us au sens 
de « entourer, envelopper, adapter, 
attacher, munir ». Voir au mot 
spond-e-o pour l'évolution de l'idée 
de « sanctionner ». 

(B.-B. « sancio est de la même 
famille que sacer » . ) 

sand-al-ium, il (n,), sandale. 

Emprunt au gr. czvi-aA-t^ auprès 
de σάνί-αλ-ον, m. s., pour Vav& 
F&k-ov comme le montre 1 eol. σίμ- 
βαλ-ον. — A rapprocher peut-être de 
σινί-ών α sorte de tissu, robe» cein- 
ture », au sens primitif commun de 
« enveloppe ». Le rad. ravi est p. ë. 
à rattacher à celui de τάττ-ω « équi- 
per ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sand-yx, yc-is (l) â vermillon. 

Emprunté au gi\ νώ$*ξ insépa- 
rable de σανά-αρ -L•^ a arsenic 
rouge ». Parenté possible avec 
ζανθ-ός, ξουθ-ός au sens commun de 
α brillant ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sang-uis et sang-uen, -guin-is 

(m.), sang. 
D'un antéc. commun *smig-uens, 

— rad. sang pour 'simn'y au sens 
primitif probable de « (liqueur) 
rouge » comme l'indique l'apparenté 
venënurn (voir à ce mol) pour 
*(s)ven-â(g)-n-um (cf. chivoq) « vi- 
neux, rouge comme du vin » an gens 
de « liqueur pour teindre en pour- 
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pre » (cf. venêno « teindre, co- 
lorer »), cf. l'apparenté santés à 
ce même sens de « suc qui teint en 
pourpre » (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

saniës, iëi (f.), sang corrompu, li- 
queur pour teindre en pourpre. 

Très vraisemblablement pour 
*svan'g-n-iës, *svag-n-iês, déve- 
loppement sur sang-uen (voir aux 
mots sang-uis et venën-um). 

(B.-B, : o.) 

sân us, a, um, sain, bien portant. 

Prob. pour *sd(c)-'n-us ou *sâ(g)• 

Ίι -us, — rad. svâc άοηίσωχ dans 

σώκ-α; <* fort, puissant » estune var.; 

— cf. aussi *σά(σ)-ος pour *σασσ-ος, 
ν^ξ-ος « sain et sauf » et rad. se. 
sah et saks « être fort, pouvoir ». 

— Voir aussi au mot sospes. 
(B.-B. : o.) 

sâpinus, i (m.), sapin. 

Pour *sâc-vïn-us, — rad. sac 
dont sec dans sec-o et *ψ>?χ dans 
ψ^χ-ω « piquer » est une var. 
(voir à ce mot). L'idée primitive 
commune est celle de « couper, pi- 
quer ». Le sapin est ainsi nommé à 
cause de ses feuilles en aiguilles. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

sap-i-o, is, ii, ère, etresapide, avoir 
du goût, avoir la saveur de, avoir 
du sens, être judicieux, prudent, 
sage. 

Dér. : — sap-iens, ent-is « sage » 
(qui distingue bien les choses, qui 
les odore bien); — sap-or, ôr-is 
(m,) « saveur, odeur, parfum » ; — 
sap-id-us, a, um « savoureux ». 

— Rad . s ap (sap-i, *sap-e } *sap-ve) 
pour *sac~v } var. de sec dans sec-o 
au sens premier de « séparer, divi- 
ser, distinguer », — saper e est 



proprement distinguer les saveurs, 
les odeurs et, d'une façon générale, 
tous les objets de perception, autre- 
ment dit savoir ce qui différencie 
les choses et par là agir avec con- 
naissance de cause, être sage ». A 
la même famille se rattachent σχψ-ίς 
« ce qu'on distingue, ce qui est 
clair, évident » ; et σοφ-ός « qui dis- 
tingue bien les objets de perception, 
éclairé, sage ». 

(B.-B. « sapio, avoir de la sa- 
veur ».) 

sappa, se (f.), hoyau (instrument 
tranchant). 

Pour sac-va (Gr• 143), rad. sac, 
var. de sec dans sec-o (voir à ce 
mot) au sens primitif commun de 
« couper ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

sar'c-in a, ae (f.), bagage, paquet, 
fardeau, hardes. 

Rad. sarct, sart y sar'c dans 
sar'c-i-o (voir à ce mot) au sens 
de « séparer, mettre de côté, ratta- 
cher ensemble, faire un paquet de », 
d'où le sens de « paquet » pour le 
subst. correspondant (sar'c-in-a), 
Cf. aussi sar(c)t-dg-ô(n) « ra- 
massis ». 

(B.-B. : o.) 

sar'c-i-o, is, sarsi, sartum, sar- 
cire, réparer, racommoder, renfor- 
cer. 

Dér. : — sar(c)t-â, adv. « en 
bon état, d'une manière bien soi- 
gnée » ; — sar(c)4ûr-a (f.), « répa- 
ration, raccomodage ». — Rad. 
*sarc, var. de *sal'(g)-v dans 
*saV(g)-vus (voir à ce mot ainsi qu'à 
serv-o et servus), au sens primitif 
commun de « séparer, réserver, 
conserver, tenir en bon état ». 

(B.-B. : o.) 
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sarcophagus, a, um, ce qui dévore 
ou consume les chairs; subst. (m.), 
sarcophage. 

Compose emprunté aru gr. σχρχο- 
φ&γος. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sarissa, se (f.), sa risse, pique ma- 
cédonienne. 

Emprunt au gr. σάρ-ισσ-α, rad. 
complexe σαρ-ιξ à rapprocher du 
rad. sar'c dans sar'c-ul-um au 
sens primitif commun de « instru- 
ment ou d'outil tranchant » (voir à 
ce mot et à rûs, etc. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sar-men, min-is et sar-ment- 

um, i (n.), sarment de vigne. 

Pour *sar(c)-men rad. * sar'c 
identique à celui de sar'c-ul-um 
(voir à sar-iss-a„ sarr-io, etc.) 
au sens primitif commun de « cou- 
per, tailler »; — le sarment est 
proprement « la taille de la vigne, 
le bois qu'on fait tomber en la tail- 
lant ». — Cf. notre mot sarcler 
au sens de émonder la vigne. 

(B.-B. d'après Festus : « sar- 
mentum est pour *sarpamentum 
desarpere, « couper, émonder», — 
(voir au mot sarpo.) 

sarpo, is, sarptum, sarpere, tail- 
ler, émonder. 

Rad. sarp pour *sarc-v (Gr. 
143), var. de sarr (*sar-s) dans 
sam % -io (Gr. 137) et de sarc dans 
sar'c-ul-um, au sens primitif com- 
mun de « tailler, trancher», — cf. 
aussi Λοπ-η « faux » pour *σαρ'χτ^ιη. 
(B.-B. : o.) 

sarrâcum, i (n.), chariot. 

Éty mologie obscure ; — cf. pour- 



tant serr-a au sens de (< chariot 
ayant des roues à dents ». 
(B.-B. : o.) 

sarr-i-o ousar-i-o, is, îre, piocher, 
sarcler. 

Dér. : — sar^c-ul-um, i (n/), 
« sarcler ». — Rad, sarr pour 
*sar's, *sar-œ et sar'c (Gr. 187), 
au sens primitif commun de « cou- 
per, creuser, fouiller, labourer »♦ 
Voir au mot rûs pour l'ensemble de 
la famille. 

(B.-B. : o.) 

sart-âg-o(n), in-is (f.),au sens de 
mélange, ramassis de différentes cho- 
ses. — Voir aux mots sar*€-in-a et 
sar'c-i-o. 

(B.-B. ne donnent pas ce mot,) 

sat-ell-es, it-is (m.), acolythe, sa- 
tellite. 

Rad. sal, prob. pour *sact (Gr. 
154), rad. de *sacl~or } *saci-er 
var. hypothétiques de scc4or t 'sec- 
ter se rattachant à seq-u-oi\ d'où 
le rad. complexe *sact-e!l•, *sa(e>t- 
ell de *sa(c)t-etl-es* - - Le u satel- 
lite » est proprement n celui qui 
suit ». 

(B.-B. : o.) 

sat-is, sat(e). adv. assez. 

Dér. : — satins comp. neutre 
plus que suffisant, donc « meilleur m, 
si le suffisant est bon. 

sat-is et sat-(e), pour *sat-uts t 
*sat-ve sont à comparer à pot-in^ 
pol-e (voir à ces mots). C'étaient 
primitivement des adjectifs au sens 
de « pourvu de nourriture, rassa- 
sié » tombés en désuétude comme 
tels, mais restés avec les fonctions 
d'adverbes dans l'acception « d'une 
manière suffisante, satisfaisante 
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quant à la nourriture (puis d'une 
manière générale.) Le rad. sat 
Çsvat) a perdu dès l'époque d'unité 
sa consonne initiale d'où *(s)vat, 
αζ % at, ad et de nombreuses va- 
riantes dont les principales sont : 
5ατο; « insatiable » ; 5i-*jv, Sdi-yjv 
et &d-Y)v, otàd-w « à satiété » ; άί-έ-ω 
« être dégoûté de » ; 3i-o; et <χ$-ος 
« dégoût » ; 3-ω, *ά(σ)-ω « rassa- 
sier » ; — εί-ω, lat. ed-o « manger » ; 
ίσθ-ί-ω m. s., ës-ur-io « vouloir 
manger » ; esc-a, « nourriture », 
vesc-or 9 « se nourrir » ; — voir 
aux mots ed-o, esc-a, vesc-or. 

(B.-B. « La signification primi- 
tive de satis n'est pas clairement 
établie ».) 

sat-ur-a f ce (f.) et sat-ir-a, ae (f.), 

réunion de différents mets, nourri- 
ture, puis mélange, dans une com- 
position littéraire, de prose et de 
vers; satire. — Voir à sat-is; le 
rad. commun sat signifie « nour- 
rir ». 

(B.-B. Cf. le fr. farce pour 
l'évolution du sens.) 

sât-ur-'n-us,i (m.), le dieu Saturne. 

Pour *svâtur-'n-us dont *(s)vet- 
er-'n-ns (voir à ce mot sous vet-us) 
est probablement une var. — Sa- 
turne est en quelque sorte le vété- 
ran des dieux et, par cela même, le 
créateur ou le producteur de l'uni- 
vers ; par là aussi il se confond 
avec le Temps; — cf. κ'ρ-σν-ος et 
χρ-όν-ος « le créateur, l'antécédent 
de toutes choses » et, par consé- 
quent, le Temps considéré comme le 
vieux ou l'aîné, le père des êtres ou 
des dieux. 

(B.-B. « Scliurnus est en rap- 
port avec serere à titre de dieu des 
semailles ».) 



satyr-us, 1 (m.), satyre. 

Emprunt aux mots grecs σά:ψ-ος 
« satyre », σατυρ-/σκ-ο; « petit sa- 
tyre ». — Etymologie obscure. 
Peut-être à rattacher à la famille 
réunie au mot sat-is. En ce cas, cf. 
surtout sat or au sens de « engen- 
dreur, père ». Le satyre serait le 
nourricier de Bacchus. Cf. le rôle 
mythique des nymphes épouses des 
satyres et nourrices des dieux. 

sauc-i-us, a, um, blessé. 

Rad. sauc. — Etymologie problé- 
matique, var. de *$œc dans *sae(c)- 
vus (voir à ce mot) et de sec dans 
sec-o (voir à ce mot). — Le dérivé 
*s auo( v) %'US s 'applique proprement, 
semble-t-il, à « celui qui a reçu une 
blessure ». 
(B.-B. :o.) 

sax-um, i (n.), roche, rocher. 

Rad. sax, var. auprès de sec dans 
sec-o au sens primitif commun de 
« couper, fendre ». Le mot saa>-um 
désigne proprement une fissure, 
une fente abrupte dans la mon- 
tagne. — Voir à cet égard au mot 
rùpës (sous rump-o). — Cf. aussi 
au mot πέτρχ. 
(B.-B. : o.) 

scab-o, is, scâbi, scabere (séparer), 
déchirer, gratter, se gratter. 

Dér. : — scab-er, -ôV -α, -èV- 
wm, « qui déchire, gratte; âpre, 
rude, raboteux » ; — scab-r-e-o, 
es, « être rude » ; — scab-iës, ièi 
(f.), « aspérité, gale ». — Rad. 
scab auprès du gr. σκαπτ dans 
σκάπτ-ω α déchirer en creusant » et 
duvh. ail. scab-an, « racler, grat- 
ter » ; — cf. aussi scobs, « copeau, 
raclure »; scob-ïn-a, « râpe »; 
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scôp-a, « [balai », gr. σκαπ-άν->?, 
« pioche ». 
(B.-B. : o.) 

scaevus, a, um, gauche, situé à 
gauche, maladroit. 

Pour* scae(c)vus ; cf. gr. σχαίος 
m. s. pour *σχαι(γ)-βος au sens pri- 
mitif commun de « oblique, incliné, 
tordu, de biais ». 

(B.-B. rapprochent αχαιός.) 

scal-mus, i, rame, aviron. 

Emprunt au gr. σχαλ-μίς m. s. , — 
rad. σκαλ « creuser, sarcler », d'où 
aussi σχάλ-μη « sorte d'épée ». La 
rame a probablement reçu ce nom à 
cause de sa ressemblance avec une 
épée. — Cf. auss σχαλ-ις, « sarcloir, 
hoyau »;σκάλλ-ω, « sarcler ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

scal'p-o, is, -psi, -ptum, -père, 
couper, inciser, graver, sculpter. 

Dér. : scalp'r-um, i (n.), « outil 
ou instrument tranchant». — Rad. 
scaVp, vslt. descul'p dans scuVjhO 
(voir à ce mot) et de sc*r-ïb dans 
sc'r-ïb-o (voir à ce mot), — cf. 
aussi /ρ-άφ-ω et /λ-νφ-ω, « gra- 
ver » (chute du g initial et adou- 
cissement de la gutturale suivante). 
— Cf. aussi car'p-o pour *scar f p-o 
au sens de « couper, déchirer ». 

(B.-B. «scalpo est probablement 
un doublet de sculpo ».) 

scamb-us, a, um, courbé, ca- 
gneux, tortu. 

Emprunt au gr. σκα/ζβ-ο';. — Cf. 
κνπτ-ω au sens de « courber, incli- 
ner )> ; cub-o au même sens primitif. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

scamnum, i (n.), escabeau, mar- 
chepied, pour *sca(d)-men-um. 



Dér. • — scab-ell-um, i (n.) 
aussi rad. se ad, auprès de scand 
dans scand-o, « gravir, monter » 
(voir à ce mot). 

(B.-B. « scamnum est pour 
*scab-num, rad. scab apparenté à 
celui dô scïp-io, «bâton »). 

scand-o, is, scandi, scansum, scan- 
dere se séparer, s'écarter, s'en 
aller, monter. 

Dér. : scàla, « échelle » pour 
*scâd-l-a ou *scâ-s'l-a. — Rad. 
scand, scend, scans, scens ; — 
antéc. *scani. *scai; — cf. rad. 
se. skand, « aller, marcher, s'éloi- 
gner ». — Dér. : — gr. σχάζ-ω, 
χά£-ω, « écarter, sauter, séparer, 
éloigner ; σκεί-άνν- υ-μι, « s'écarter, 
se répandre » ; ced-o, « se séparer, 
s'en aller ». (voir au mot scam- 
num). — Cf. aussi χάσκ-ω, « se 
séparer, s'ouvrir ». — Pour l'évo- 
lution du sens, cf. grad-i-or et fr. 
gravir. 

(B.-B. comparent le se. skand, 
« marcher » . 

scaph-a, se (f.), esquif, barque, 
canot. 

Dér. : — scap-hium, ii (n.), 
« vase, coupe ». — Emprunt aux 
motsgr. σκάφ-/,, σχχψ-ίον m. s.; — voir 
au motcûp-a et cf. σκάπτ-ω, « creu- 
ser, arrondir », — le canot est « le 
creusé ». Pour un même emploi 
au sens passif, cf. σχίμμχα fosse, 
creux » et fr. creuset = « vase 
creux ». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

scap-ul-ae, ârum (f.), épaules. 
Rad. scap au sens de « ap- 
puyer » et au moyen « s'appuyer » ; 
— l'épaule est le membre qui 
appuie (un fardeau, etc.). — De 
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la même Camille : σκίπ-τ'ρ-βν dor. 
σκαπ-ος « appui, bâton » ; scïp-iô(n) 
m. s. (voir à ce mot). Le bâton est 
ce qui appuie la main qui le porte, 
ou ce qui s'appuie sur le sol ou sur 
l'objet frappé par lui. — Cf. rad. 
se. shamb, skab etgr. σκΤ/χπτ-ω, au 
sens de α appuyer ». 
(B.-B. : ο ï 

scap-us, i (m.), tige, tronc (sup- 
port.) 

Emprunt, d'après B.-B. au gr. 
(dorien) σκαπ-ος « bâton » ; — voir 
au mot scap-ul-œ pour le rappro- 
chement des principaux termes de 
la famille. 

ecarab-eus, i (m.), scarabée. 

Emprunt au gr. σκαο-άβ-ει-ος. — 
rad. complexe σχοφ -xS var. àescal'p 
dans scaVp-o au sens de « couper, 
déchirer, gratter » (voir à ce mot). — 
Cf. aussi rad. scar-7f dans scar-ïf-o 
« scarifier » ; — *(σ)κίρ-αβ-ος, 
« homard » = « celui qui déchire 
avec ses pinces » — ; cf. aussi 
scor'p-iô(n), « scorpion » (animal 
qui pique). L'idée primitive com- 
mune est « déchirer ». 
(B.-B. : o.) 

scat-e-o, es, ère; scat-o, is, ère, 
sourdre, jaillir. 

Dér : — scat-e-b'r-a, œ (f.). èty- 
mologie seulement prob. « eau jail- 
lissante », — (pour \scat-e(g)-v'r-a 
dérivé de *scat-eg) d'où scat dans 
scat'ùr-i-o, is, «jaillir, couler » ; — 
scal-fn^lg-ô^n \ -gin-is (f.), « sour- 
ce ». — Rad. scat, var. de scand 
dans seand-o (voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « monter, s'éle- 
ver, jaillir » ; cf. aussi ascen- 
dere. 

Oi.-Ii. : o.) 



scaur-us, a, um, pied bot, boiteux. 

Emprunt au gr. — Étymologie 
obscure : σχκϊρ-ος, « qui a les talons 
saillants » (en parlant d'un che- 
val). Parente possible avec χωλ-<ίς 
« boiteux ». 

(B.-B. : o.) 

scel-us, er-is (n.), tort, crime, for- 
fait. 

Dér. : — scel-est-us, a, um « cri- 
minel ». Rad. scel au sens premier 
de « courber, tordre, fausser, cau- 
ser du tort, se rendre criminel *>. — 
Cf. rad. se. khal « trébucher, pren- 
dre une entorse, se tromper, s'éga- 
rer, avoir des vertiges », — aussi 
rad. σφαλλ, "σχ^Ραλλ dans σφάλλ-ω, 
m. s., σκολ dans σκολ-ι-άς « oblique, 
tortu », *σκαλ-(/ , )>?ν-ός « boiteux, 
tortueux, oblique », — aussi rad. 
χωλ dans χωλ-ό; « boiteux » ; voir de 
plus au mot scaur-us; et cf. κνλλ -a; 
«courbé, tordu ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

scën-a et sesen-a, se (f.), scène. 

Emprunt au gr. axw-ri « couver- 
ture, toiture, tente, habitation ». — 
Rad. *σκ>τντς, var. *σκ>;νς, Vx>jç, 
*σχις, σκ>?ν, etc. — Dér. : — σκνν-ιον 
« sourcil » (entourage = ligne de 
poil qui encadre l'œil); σκντ-ος 
« cuir » (enveloppe), scut-um (voir 
& ce mot), σκ«(σ)-ά « ombre » (pour 
le sens, cf. umb'r-a), rad. σχα(σ), 
dans σκευ(σ)-ος « équipement », — 
voir aussi au mot cut-is « peau ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

scep-t r-um, i (n.), sceptre, bâton 
royal. 

. sceptûchus, i (m.) « prince », 
proprement « porte-sceptre ». — 
Emprunt aux mots grecs σχ^π-τ p-ov, 
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σταππονχος. Rad. σχηπτ au sens de 
« appuyer, s'appuyer », — le « scep- 
tre » est primitivement le « bâton 
sur lequel on s'appuie » ou « celui 
qui s'appuie sur le sol ». Voir aux 
mots scap-id-ee et scâp-us. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

sched-a, se (f.), feuille de papyrus, 
feuillet. 

Emprunt au gr. σχέα-ν au sens 
primitif prob. de « éclat de bois, 
planche servant de tablette pour 
écrire», — cf. σχίζ-α « copeau » et 
σχ/ί-αξ, m. s., et pour la famille 
voir au mot scind-o. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

schem-a, at-is (n.) et schéma, se 

(f.), manière d'être, extérieur, fi- 
gure; aussi figure de rhétorique. 

J)ér. : — schëmatismus, i (m.) 
« expression figurée ». — Emprunt 
aux mots gr. σχϊμα, σχηματισμός. — 
Rad. σχπ qui se rattache à εχ-ω, 
au sens premier de « tenue, main- 
tien, contenance » ; cf. pour révolu- 
tion du sens, hab-i-tus auprès de 
hab-e-o. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

schœn-us, i(m.), sorte de jonc, d'où 
« corde de jonc ». 

Comp. : — schœno-batës, ve (m.) 
« danseur de corde ». — Emprunt 
aux mots gr. σχοΐν-ο;, σχοινο-βάπίς, 
— rad. σχοιν au sens primitif de 
« lien, attache, enveloppe ». Voir 
aussi pour la famille au mot scën-a. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

schol-a, se (f.), école. 

Dèr. : — $chol-asl-ic-us, a, um f 
m. s. « qui concerne l'école », aussi 
subst. « professeur, rhéteur, étu- 
diant, écolier ». Emprunt au gr. 



σχολ->7 au sens premier de « exer- 
cice, étude », en rapport d'origine 
avec χούρ-ω au sens de « être actif, 
vif » , — d'où l'idée de « être occupé, 
non vacant » et par conséquent « in- 
occupé » eu égard à une besogne 
autre que celle que l'on fait, — d'où 
aussi en se plaçant à ce seul point 
de vue, « ne rien faire, se reposer, 
être paresseux » ; — cf. la double 
acception qu'ont prise en français 
les mots « vaquer, vacance, etc. » 
(B.-B. Mots empruntés.) 

scilla, ae ou squill-a (f.), scille 
ognon demer,aussiécrevissedemer. 
Dér. : — scill-în-us, a, urn> 
scill-lt-ic-us, a, um « préparé avec 
de la scille » ; — scill-ï-tês, se (m.) 
« vin ou vinaigre de scille ». — Em- 
prunt aux mots gr. σκ/λλ-α, σκιλλ- 
tv -ος σκίλλ-ίτ-ίκ-ος. σκ(λλ-/-τ>?ς ; — 
σκ/λλ-α est très probablement appa- 
renté à κυλλος ('σκ/'ίλλος). Pour le 
sens primitif (Gr. 92, 143), voir à 
bulbus pour *gvuVgvus, etc. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

scind-o, is, sciais scissum, scin- 
dere, séparer, fendre, rompre, dé- 
chirer. 

Dér. : — sciss-or, ôr-is (m.) 
« celui qui découpe » ; $ciss-ûr-a, 
se (f.) « déchirure ». — Rad. scind, 
scid, sciss d'un antéc. commun 
*sciK, cf. surtout σχίξ-ω auprès du 
rad. se. chind, chind (7 e classe); 
lat. (s)csed dans csed-o ; — cf. aussi 
cad-Oy ced-o (voir à ces mots); — 
σχά£-ω, χά£-ω, idée commune de 
« séparer, éloigner, s'éloigner, s'en 
aller»; cf. déplus σκίδ-'ν-η-μι « dis- 
perser », σκ£ί-άνν-υ-/χί, m. s. ; goth. 
skaidan « répandre ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 
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scint-ill-a, as (f.), étincelle. 

Rad. scint, var. cand dans 
cand-e-o et de *(s)cend dans in- 
cend-i-um, etc., au sens primitif 
commun de « briller ». — Cf. aussi 
gr. σπίνθ-τηρ, m. s., pour Vx/^vô-yjp 
(Gr. 143). 

(B.-B. : o.) 

scio, is, scïvi, scii, scïtum, scïre, 
distinguer, connaître, savoir. 

Dér. : — sciens, ent-is « qui 
sait, savant »; — scient-ia, se (f.) 
« science, savoir » (la chose du sa- 
vant). — Comp. : — con-sci-us,a, 
um « qui a conscience de » ; — con- 
scient-ia, se (f.) « idée de réfléchir, 
à ce qu'on sait, conscience ». — 
Dér. : — scï-tus , a % um « qui sait » ; 
scï-tum, i (n.) et scï-tus, ûs (m.) 
« reconnu, ratifié, ce qui est déter- 
miné, décidé, décision ». — Comp. : 
p'ieb-i-scï-tum) i(n.) « décision du 
peuple » ; — scisc-o, is y sctvi, sel- 
tum^scisoere «apprendre, s'infor- 
mer, décréter, résoudre ». — Rad. 
sci (réduità la finale) et sciscCscix) 
au sens primitif de « séparer, dis- 
tinguer, connaître, reconnaître, ap- 
prendre(ôequi distingue les choses), 
savoir», aussi « déterminer, pren- 
dre une détermination, se résoudre, 
fixer dans son esprit, décréter », — 
cf. surtout hisc dans hisc-o et χασκ 
dans χάσκ-ω « séparer », — même 
famille que scind-o (voir à ce mot) 
βίσχίζ•ω« séparer». 

(B.-B. Le sens primitif de scio est 
α décider ».) 

scip-i-ô(n), ôn-is (m.), bâton ser- 
vant de soutien dans la marche. 

Rad. sclp au sens de « appuyer ». 
Voir aux mots scâp-us, scap-ul-se, 
scepVr-um. 

(B.-B. renvoientà scamnum.) 



scir'p-us, i (m.), jonc. 

Dér. : — scir'p-o, as « lier, re- 
lier, attacher, tresser» ; — scir'p-us 
pour *scir'c-vus (Gr. 143), rad. 
*scir'c à rapprocher du rad. *(s)circ 
dans circ-us (voir à ce mot) au 
sens primitif commun de « entou- 
rer, attacher, lier ». 

(B.-B. : o.) 

sciûrus, i (m.), écureuil (celui qui 
s'ombrage avec sa queue j. 

Emprunt au gr. σκίουρος. Résultat 

de la combinaison derata pour *σκχζ«α, 

*<ηα(σ)-α « ombre » et de rip-i 

«queue» (idée de «courber, ployer»). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

scôp-ee, âruxn (f.), brindilles, balai. 

Dér. : — σκνβ-αλ-ον « ce qu'on 
écarte, rejette, rebut »; — voir au 
mot scab-o. 

(B.-B. : o.) 

scop-ul-us, i (m.), écueil, rocher. 

Emprunt au gr. σκώκλ-βς, m. s. 
Rad. scop k rapprocher de scab dans 
scab-o « gratter, déchirer » et du 
rad. σκαπτ dans σκάπτ-ω « creuser, 
piocher, ouvrir le sol, etc. » — Cf. 
pour le rapprochement des idées de 
« escarpement, fissure, précipice, 
etc. » et celles de « rocher, écueil, 
pierre, etc. » aux mots tot'/d-o, 
rùp-ës y /5ώ£, etc. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

scor , p-i-ô(n), ôn-is (m.) et scor'p- 
ius, il (m.), scorpion. 

Emprunts aux mots gr. σκορ π- 
cwv, σκορπ-ίος, m. s. Rad. *σκορ'(π) 
probablement au sens primitif de 
« piquant » ; — voir aux mots scar- 
ab-eus, scaVp-o> sc'r-ïb-o. 

(B.-B. Mots empruntés.) 
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scorVum, i (η.), cuir, peau. 

Bad. scor't au sens primitif de 
« envelopper »; cf. *(s)cor f t dans 
cor't-eœ (voir à ce mot), — cf. aussi 
scr'ôt-um « bourse = testicule ». 

(B.-B. : o.) 

sc'r-e-o, as, cracher. 

Etymologie obscure. Peut-être 
d'un rad. *sc'r('g-)veaxx&ens de « sé- 
parer, écarter, rejeter », d'où « cra- 
cher », — voir au mot *eœ-cWe(gy 
ment-um, etc. 
(B.-B. : o.) 

sc'r-ib-o, is, scripsi, scriptum, 
scrïbere, déchirer, gratter, graver; 
d'où écrire. 

Gomp. : — con-sc'rïb-o «inscrire 
ensemble »; — con-scripti, ôrum 
(m. pl.J « sénateurs » ; — de-scrip- 
iô(n), όη -is (f.) « représentation 
écrite, description, dessin »; — in- 
sc'r-ïb-o, is « écrire sur, inscrire » ; 
— prx-sc'r-ïb-o,is «écrire en tête, 
prescrire, ordonner »; — prœ- 
sc'r-ip-tiô(n), ôn-is (f.) « action 
de placer (un nom) en tête d'un 
acte, titre; intitulé »; — prse- 
sc'r-ip-tum, ï(n.) « tracé, exemple 
d'écriture, prescription » ; — pro- 
sc'r-ïb-ô(n), is « annoncer par écrit, 
proclamer, proscrire »; — sub- 
sc'r-ïb-o, is « écrire dessous ». — 
Rad. sc'r-ïbj var. de scaVp dans 
scaVp-o, scuVp dans scuïp-o (voir 
à ces mots); cf. aussi γ'ρ-αγ dans 
/ρ-άφ-ω, γ'λ-νφ dans /λ-νφ-ω, ail. 
schreiben, sens primitif commun 
« séparer, déchirer ». 

(B.-B. Parenté probable avec 
γράψω.) 

sc'r-în-ium, li (n.), coffret, écrin. 

Rad. complexe *seWfc,)-'n, *sc'r+ 

î(g')n à rapprocher du rad ; (s)cir'c 



de cir'c-us (voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « entourer, en- 
velopper » . — Autre hypothèse : rad . 
*$cV-ïô-ïn t d'où *sc'r-ïb-ln-ium 
au sens primitif de « écritoire » au- 
près de sc*r-ïb-o. Pour la chute de 
b devant une nasale, voir aux mots 
scab-o et scamnum. 
(B.-B. :o.) 

sc'r-obs ou sc'r-ob-is, is(m. etf.), 
trou, fosse. 

Rad. *Λ?ν-ωψ auprès de scaVp 
(scaVp-o), scuVp (sctd f jho) f sc'r-ïb 
(sc'r-ïb-o) (voir à ces mots au sens 
primitif commun de « couper, gra- 
ver, creuser»). 
(B-B. :o.) 

sc'r-ôf-a, ae (f.), truie. 

La truie est sans doute « celle qui 
creuse » (avec son groin). Voir au 
mot'fc'r -ωψ et cf. aussi pour les rap- 
ports sémantiques γ'ρ-ομφ-ίς « truie » , 
γ'ρ-όμψ-ος « porc » (rad. /ρ-αφ, 
γ'λ-υψ) ; — aussi sc'r-ôf-ul-œ « scro- 
fules », au sens premier de « égra- 
tignures, écorchures » ; cf. le rap- 
port de χοΤρ-ος « porc » avec χοιρ-άς 
« écueil », et « tumeurs ou cicatrices 
scrofuleuses », — sens primitif 
commun « déchirures » ; — voir au 
mot scop-ul-u$y etc. 

(B.-B. « Il est possible qu'il y 
ait un rapport entre scrôfa et 
sc'r-obs ».) 

sc'r-ôt-um, i (n.), bourse, et scor'tëe 
m. s. (f. pi.) « enveloppes des testi- 
cules ». 

Rad. s'cor't au sens de « enve- 
lopper »; cf. scor't-um, cor f t»eœ 
(Voir à ces mots). — Appartiennent 
à la même famille au sens primitif 
commun de « envelopper » : scor't- 
eum « carquois », scor't-e-a 



— 302 



« manteau », scor't-ia a outre 
pour l'huile y>,scord-isc-um, α cuir 
cru », σκοο-οί -e-dv « gousse (d'ail), 
etc. » 

(B.-B. ne donnent pas scrotum.) 

sc'r-ûp-us, i (m.), fente, fissure, ro- 
cher, récif, anfractuosi té, écueil, 
pente abrupte. 

Dér. : — sc'r-ùp-e-us, a, um, 
« rocailleux, semé d'ècueils » ; — 
sc 9 r-ûp-ul-um, i (n.) « scrupule, 
poids de peu d'importance »; — 
sc'r-up-ul-ôs-us, a, uni « rocail- 
leux, minutieux, vétilleux — (qui 
attache de l'importance à une chose 
insignifiante), scrupuleux». — Rad. 
sc'r-iip (cf. *5<?>-ωψ) au sens pri- 
mitif commun de « trou, fissure, 
écueil, déchirure de rocher » , — d'où 
« poids léger, minutie, scrupule », 
— la suite des idées est « rocher, 
pierre, petite pierre, caillou servant 
de poids pour les objets légers. 

(B.-B. : o.) 

sc'r-ut-a, ôrum (n. pi.) hardes, 
vêtements en lambeaux. 

Prob. pour *s(?V-ucf-a (Gr. 154), 
rad. complexe *sc-r-uct (*sc'r-uœ) f 
var. de sarc dans sar'c-ul-uni 
(voir à ce mot et à sarr-i-o) au sens 
primitif commun de « séparer, dé- 
chirer, creuser ». — Pour le sens 
de «lambeaux, haillons », οί./5άκ-ος, 
/ρ-ντ->? « hardes ». 
(B.-B. : o.) 

sc'r-ùt-or, àr-is, creuser, fouiller, 
explorer. 

Rad. complexe sc'r-ùt au sens 
premier de « déchirer, creuser, 
fouiller » (voir aux mots sarr-i-o, 
sar'c-ul-um, sc'r-ût-a); cf. aussi 
pour l'évolution sémantique rima 
et rusp-or (voir à ces mots). 



(B.-B. «Ce mot se rattache peut- 
être à scruta ».) 

scuTp-o, is, sculpsi) sculptum, 
sculpere, graver, sculpter. 

Dér. : — scuCp-tùr-a, se (f.) 
« sculpture (la chose du sculpteur, 
du graveur) ». — Rad. scuFp, var. 
de scal'p dans scal'p-o et de sc'r-ïb 
dans sc'r-ïb-o. — Voir à ces mots 
et en rapprocher aussi /'p-ayna, 
/λ-ιίφ-ω. Le sens primitif commun 
est « séparer, couper, inciser, 
tailler, graver, inscrire, écrire ». 
(B.-B. rapprochent yAvy-».) 

scurr-a, se (m.), bouffon, plaisant, 
flatteur, parasite. 

Inséparable de gerr-o(n) et cer- 
r-o(n) « conteur de sornettes, flâ- 
neur » ; — gerr-œ « bagatelles, sor- 
nettes, bavardages » ; — garr-i-o 
« babiller, bavarder »; — garr- 
ul-us « bavard »; — cerr-ï-tus 
« fou, en délire ». — Le sens primitif 
commun est exprimé surtout par 
garr-i-o (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

scut-'r-a, se (f.), écuelle, cf. scùt-a % 
m. s. 

Rad. s eut y inséparable, ce sem- 
ble, de scût dans scùt-a, m. s. et 
surtout de scut-um « bouclier ». — 
Le sens commun primitif des mots 
de cette famille est « objet rond, cou- 
verture, enveloppe, etc. ». — Voir 
aux mots scùt-um, scut-ul-a, etc. 

(B.-B. : o.) 

scut-ul-a, œ ou scyt-al-a, œ et 
scyt-al-ë, ës(f.), rouleau entouré 
d'une bande de parchemin portant 
de récriture. 

Emprunt au gr. σκυτ-άλ->5> m. s. 
— Rad. σκντ au sens de « envelop- 
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per ». La scytale est proprement 
Γ « enveloppe du rouleau ». Voir 
aux mots $cût-um, scut-r-a, — 
même sens premier. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

scut-um, i (n.), bouclier. 

Dér. : — scùt-âl-e, is (n.) « po- 
che d'une fronde ». Rad. scût au 
sens primitif de « séparer, couvrir, 
envelopper » ; — cf. cut-is (voir à ce 
mot), — cf. de plus σκΟτ-ος et κυτ-ος 
« peau »,*σκεν(σ)->7, *σχέυ(σ)ος « équi- 
pement, vêtement, couverture ». 

(B.-B. : o.) 

scymnus, i (m.), petit d'un ani- 
mal. 

Emprunt au gr. σκν-μ'ν-ος. — 
Voir au mot gymnasium. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

scyph-us, i (m.), vase à boire, 
coupe (objet rond et creux). 

Emprunt au gr. σκν<ρ-ος, m. s. 
Voir aux mots scapha et cûp-a. 
Même sens originel. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

sébum et sëvumi, (n.), suif. 

Étymologie peu sûre. — Rad. sêb 
sëv, probablement pour *sëg-v, cf. 
p. ê. rad. sag dans *sag-(v)ïn-a (Gr. 
143) ; — voir à ce mot au sens pri - 
mitif de « enveloppe (des parties in- 
ternes du corps) », d'où « graisse, 
suif». 

(B.-B. : o.) 

sec-âl-e, is (n.), seigle. 

Rad. sec « couper ». Le seigle a 
peut-être été appelé ainsi parce 
qu'on le coupe à la moisson pour le 
récolter; — voir au mot seg-es). 

(B.-B. : o.) 



sec-o, as, ui, sectum, secâre, 

couper. 

Comp. : — in-sec-o, as « cou- 
per »; — in-secta y ôrum (n. pi.), 
« insectes » (ceux dont le corps est 
sectionné). — Dér. : — sub-secïvus, 
a, Mm, « retranché » ; — sec-tiô(n) 
όη -is (f.), « action de couper, cou- 
pure, partage »>; — sec-ûr-is, is 
(f.), « hache » ; — sect-a (rad. sect, 
*seœ), te (f.). — Double hypothèse : 
rattachement à sec-o au sens de 
« secte, parti, division, etc. », — ou 
rattachement à seq-u-or au sens de 
« troupe, groupe, suite, foule ras- 
semblée autour d'un chef ». Le rad. 
(l re hypot.) serait sec au sens pri- 
mitif de « séparer, couper ». — 
Cf. aussi my-jv-yq « épieu », [*wy- 
(.FJvv-fl, d'où σίβνντ? m. s. (Gr. 
143)], sïc-a « poignard »; sec-id-a 
« faucille » ; — sac-ên-a « hache 
pour le sacrifice » ; — voir aussi au 
mot sew-us. 

(B.-B. On a rapproché de seco le 
verbe scio .) 

sec-us, adv., autrement, différem- 
ment, séparément de. 

Rad. sec au sens de « séparer, 
écarter, couper », — voir au mot 
sec-o; cf. aussi εκ-άς (V^Fex-aç) 
« séparément, loin de » peut-être 
εκαστ-ος « chacun (séparément) ». Il 
est probable qu'ici doit se rattacher 
sëc-ius comp. adv. au sens de 
« moins » (voir toutefois B.-B. sur 
ces mots.) 

sed, conj. mais. 

Exprime la séparation, l'éloigné- % 
ment, la disjonction. Origine dou- 
teuse : — prob. soit pour *svët ancien 
ablatif se rattachant au rad. ind.- 
eur. sva du pronom, commun aux 
trois personnes, soit pour svet sing. 
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neutre pronominal. Le sens primitif 
serait « abstraction faite de, hors 
de là, à part, loin de »; exemple : 
formosussed malus, «beau, à part 
cela, méchant » ; — sëd s'emploie 
aussi comme préfixe dans sëdi-t-iô(n) 
et, avec chute de la dentale finale, 
dans së-pônere, së-jungere, etc. 

(B.-B. explications partiellement 
semblables.) 

sed-e-o, es, sëdi, sessum, se- 
dëre, être assis ou s'asseoir, s'abais- 
ser, s'affaisser. 

Dér. : — sess-iô(n), ôn-is(î.), «ac- 
tion de s'asseoir » ; — as-sid-n-us, 
a, tirn, « qui siège avec continuité, 
assidu » ; — dë-ses> id-is, « fait de 
cesser d'être assidu, d'où « oisif, ar- 
rêté, inactif /> ; — dë-sid-ia, se (f.)> 
« manque d'application, d'assi- 
duité »; dë-sid-i-â-bul-um, i (n.), 
« lieu de réunion pour les oisifs » ; 
— dë-sid-i-ôs-us , a, um, « oisif » ; 
cf. schol-a ; — dë-sid-i-ôs-ë, adv. 
« dans l'oisiveté » ; — dïs-sid-e-o, 
es, « siéger différemment d'un autre, 
être en dissidence »; — dissid- 
ent- ta, se (f.), dis-sid-ium, ii (n.), 
« différence de siège entraînant une 
différence d'avis »; — in-sid-ise, 
ârum (f. pi.). « station secrète en 
vue d'une attaque, embuscade, em- 
bûche »; — ob-sess-iô(n), ôn-is 
(f.), « action d'assiéger, fait de 
s'établir vis-à-vis de » ; — ob-ses, 
sid-is, « celui qu'on met en avant 
à titre d'otage de guerre »; — 
pos-side-o, es, « s'établir comme 
maître » ; — prseses, id-is (m.), 
# « celui qui préside » ; — praesid- 
ium, ii (n.), « fait de s'établir en 
avant, de porter secours, de pro- 
téger »; — reses, id-is, « qui 
s'arrête, inactif » ; — re-sid-u-us, 
a s um f « qui reste » ; — subsid- 



ium, ii (n.), « troupe établie en 
réserve » ; — sella, se (f.), « siège, 
chaise » Çsed-ell-a). — Dér. : — 
sëd-ës, is (f.),.« siège, résidence »; 

— sëd-o, as, « apaiser, calmer 
(faire asseoir) ».— Dér. : — sïd-o, 
is, ëre, « s'asseoir, s'affaisser *> ; — 
sol-ium, ii (n.), « siège, trône » 
(pour \sod-*l-ium) (n.). — Comp. : 

— con-sid, sul-is « qui siège avec 
un collègue, consul » (prob. pour 
*con-sud'-l, cf. sod-âl-is; — con- 
sul-o, is,ui, consultum, considère, 
« siéger, ensemble, délibérer » ; — 
con-sul-tus, a, wm, « examiné, 
éprouvé, expérimenté »; — juris- 
consultes, i (m.), « qui a l'expé- 
rience du droit, jurisconsulte » ; — 
con-sul-tum, i (n.), « conseil, ac- 
tion de consulter un oracle, dé- 
cret » ; — con-sult-o, ds, « déli- 
bérer, consulter », consil-ium, ii 
(n.), pour *consid-l-ium, « con- 
seil, dessein (l'affaire du conseil) »; 
ex-sul, eœsil-ium (cf. ex-sul-ium 
« exilé, exil » ; — prsesul, sul-is 
(m.), « président, préposé ». 

sed-e-o rad. sëd, sed, s'td, sid, 
sess, d'un antéc. commun **<?£ au 
sens primitif de « séparer, repous- 
ser, écarter », d'où <c courber, cou- 
cher, faire asseoir, siéger, mettre 
en repos, s'arrêter, s'affaisser ». — 
Cf. rad. έζ dans ϊζ-ο-μοα (auprès de 
ϊ£-ω, ϊζ-ο-μχι), έδ dans sd -ος (lat. 
sëd-ës), — ià -ρ-χ (lat. hypothétique 
*sëd-r-a), *ί$-ρ-ν(σ)ω « établir, 
etc. » ; — pour le se. sld-âmiy 
sad-as; — pour le vhall. sizzu, 
sezzan; — pour le lith. sedzu. etc. 

Autres formes se rattachant à 
sëdës : consld-er-o, as, examiner, 
considérer. Rad. sïd-er, *sïd-ës, 
« qui siège » ; dans *con-sïd-ê8, *con- 
sld-er-o, — cf. con-sul, consul-o, 
« délibérer, consulter, examiner ». 
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D'origine obscure : dê-slder-o, as, 
«regretter l'absence », d'oùle dérivé 
dê-sïd-er-ium, ii (n.), « regret » ; 
— cf. rad. dê-sïd-es, *dë-sïd-er 
« qui fait défaut, qui ne siège pas 
(absent), oisif», dr-std-u-us. 

(B.-B. rattachent ces mots à 
sidus et expliquent possideo par 
le préfixe por.) 

sèd-ul-us, a, um, assidu, attentif, 
soigneux, appliqué, — cf. le sens de 
as-sid-u-us. 
Rad. sed; voir au mot sedre-o. 

seg-es, get-is (f.), terre à moisson, 
moisson. 

Dér. : — seg-es pour *seg-(v)etâ 
(Gr. 143) "seg-vet, « la moisson », 
au sens étymologique du mot fran- 
çais « celle qui coupe ou .qu'on 
coupe ». — Rad. seg var. de- sec 
dans sec-o (voir à ce mot) ; cf. sec- 
al-e (voir à ce mot.) 

(B.-B. : o.) 

seg-'n-is, is, e, lent, inactif, oisif, 
paresseux. 

Etymologie douteuse; peut-être 
d'un rad. *sveg (var. de l'ail. 
schwach, wach), d'où *sveg-'n-is 
« faible ». 
(B.-B. : o.) 

sem-el, adv., une fois, d'une (seule) 
fois, sans séparation, en bloc, en- 
semble. 

Var. de sim-ul au sens de « en- 
semble » (voir à ce mot ainsi qu'à 
semper, simplex, singuli, simi- 
lis, cum). 

(B.-B* « La syllabe sem-, sim- 
qui veut dire « un » est la même 
que nous avons dans semper, sim- 
ples i singuli... La parenté avec 
le gr* éig « un » est probable »)* 

Université db Ltopî; — Rhgnaud. 



sëmi- demi. 

Ne s'emploie que comme premier 
terme d'un composé. Exemple : 
sëmi-homo, sêmt-vir, etc. « moitié 
homme (moitié bête) ». — Se réduit 
parfois à sëm devant une voyelle.: 
sëm-èsus « à demi rongé » ; — 
sêm-uncia, œ, « demi-once » ; — 
parfois à se (sê(m) devant con- 
sonne : së-libra, se, « demi-livre » ; 
— sê-mestris, is, e, « semi-men- 
suel ». — Remarquer aussi sen- 
ciput pour *sëm-caput « moitié de 
la tête » ; — is pour as dans semis- 
sis = sëm- assis, « moitié d'un 
as », d'où avec forte contraction 
ses dans les composés comme ses- 
lertius « deux as et demi ». — cf. 
aussi lat. hêmïn-a. 

Cf. se. sâmi-, gr. fyu, vhall. 
sâmi-, peut-être pour un proeth- 
nique *sâc-min (rad. sâc, sac) 
au sens de « séparer, couper », 
la moitié ayant été considérée 
comme chacune des parties d'un 
tout dont on a fait deux morceaux. 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles.) 

sêmita, se (f.), sentier, ruelle, allée, 
canal, sillon. 

Prob. pour *sëg-mit-a, *seg- 
me(n)t-a (cf. seg-ment-um « cou- 
pure, fissure »). — Rad. seg var. 
de sec dans sec-o au sens de « cou- 
per ». — Le sentier est vraisembla- 
blement et en général une Iran- 
chée, une traversée, un couloir 
tracé entre des propriétés rurales 
pour permettre de les aborder et 
d'en récolter les fruits. — Voir 
aussi au mot irclma et cf. fr. tra- 
verse au sens de « sentier qui coupe 
à travers les champs » . 

(Β,-Β, « sêmita paraît se ratta- 
cher au préfixe se a de côté ».) 

20 
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sem-per, adv. toujours. 

Dér. : — sem-pit-ernus « perpé- 
tuel, continuel ». Cf. sevi-ternus. 

— semper est une combinaison de 
sem (var. de cum) et de l'indéfini 
per pour *quer, *ques, *quis; — 
la forme entière signifie au sens 
premier « continûment ». 

(B.-B. La syllabe sem veut dire 
« un ». L'enclitique per est la même 
que dans parum-per, etc. Le sens 
de cet adverbe est donc « d'une fois, 
sans interruption, toujours ».) 

sen-ex, sen-is (pour *sen-ix), adj. 
vieux; subst. vieillard. 

Dér. : — sen-ior, ôr-is (m. et f.) 
comparatif « plus vieux » ; — sen- 
esc-o, is, « vieillir » ; — sen-ect-us, 
a, um, « vieux » (rad. sen-ex-); 

— sen-â-tus, ûs (m.), « la vieil- 
lesse = le sénat considéré comme 
composé de vieillards ». — Rad. 
sert d'où sen-ex (et "sen-is) qui rend 
compte du gén. senis. Dérivés di- 
rects de sen-ex : sen-esc-o, sen- 
ect-a, sen-ect-us. — Cf. se. san-as 
« vieux » et le dér. san-ak-as m . 
s. ; — goth. sin-eigs m. s. — Cf. 
aussi gr. h -ος (pour V/ev-o;), h-y, 
« vieux, précédent (l'année passée»). 

(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

sent-i-o, is, sensi, sensum, sentîre, 
sentir, penser, savoir. 

Dér. : — sens-us , fis (m.), « sens, 
sentiment, pensée » ; — sent-ent-ia, 
a? (f.), « avis, sens »; — sent-i-o 
rad. sent etvar. sens. — Rad. sent, 
d'origine problématique : — peut- 
être pour *secnt (ou *sve(c)-nt) d'un 
antéc sec -ηζ rad. d'un part. prés, 
se rattachant à la famille de sec-o 
« couper » (voir à ce mot) ; — le 
sens premier serait, « séparer, dis- 



tinguer, discerner, avoir la notion 
de la différence des choses, sentir, 
comprendre, savoir », — tableau 
de l'évolution phonétique y rela- 
tive : *$ec-ent) *se(c)nt, *sent (Gr. 
153), d'où sent-i-o. 

(B.-B. « On a rapproché l'ail. 
sinn, sens, intelligence ».) 

sentis, is(m.) et sentix, ic-is (f.), 
ronces, buisson, épine, églantier, 
— ordinairement au pluriel sent-ê$. 
Pour *$eh-nt-is ou *sec-'nt-is; 
rad. sec au sens primitif commun 
de « couper, déchirer, piquer ». — 
Voir aux mots sec-o et setit-i-o. 
(B.-B. : ό.) 

sep-el-i-o, is, ïvi, sepultum, sepe- 

lïre, ensevelir. 

Dér. : — sep-ul-tùr-a, se (f.), 
féminin de *sep-ul-tor « sépulture, 
inhumation » ; — sep-ul-c-r-um, 
i (n.), « sépulcre, tombeau »; — 
rad. sep au sens de « envelopper, 
entourer, enfermer », — le sépulcre 
est « ce qui enferme le mort». — 
Voir au mot sêp-ës et à la fa- 
mille. 

(B.-B. « Il semble que le sens 
primitif ait été dormir, endormir ».) 

septem, nom de nombre (indéclin.), 
sept. 

Dér. : — sept-i-mus, a'um 
« septième » ; — septem-ber, b'r-is 
(m.), « septembre, septième mois ro- 
main »; (septem-ver). — Gomp. : 
— septen-t y r-iô(n)-ës, «m (m. pi.), 
« les sept étoiles du chariot de 
David », d'où « la grande et la petite 
ourse, le pôle nord, le vent du 
nord ». — septem, cf. se. saptan, 
gr. επτά, goth. sibwt. 

(B.-B. Rapprochements sem- 
blables.) 
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seq-uest-'r-ô, adv. séparément, à 
part. 

Dér. du mêmerad. : — seq-uest- 
'r-o, as, « mettre à part, placer sous 
séquestre » ; — *$eq-uest-er, Vr-i 
(m.), « séquestre, celui qui garde 
des objets séquestrés ». — Rad. seq 
var. de sec dans sec-o (voir à ce 
mot) au sens primitif commun de 
« couper, séparer, écarter, mettre 
à part ». 

(B.-B. On a rapproché sequester 
de secus.) 

seq-u-or, -eris, secûtus surn, sequi, 
suivre. 

Comp. : — con-seq-uent-ia (se) 
(f.), « suite, enchaînement, consé- 
quence » ; — ex-seq-u-iae, ârum 
(f. pi.), « obsèques, fait d'accompa- 
gner à la dernière demeure » ; — 
ob-seq-u-or, « suivre, se prêtera, 
céder à » ; ob-seq-uens, ent-is, 
« docile » ; — ob-seq-u-i-um, û'fn.), 
« complaisance, condescendance » ; 

— per-seq-u-or, « suivre sans s'ar- 
rêter, poursuivre » ; — per-sec-û- 
tiô(n), ôn-is (t.), poursuite ». — 
Dér. : sec-und-us, a, wm, « qui 
vient ensuite, second, qui apporte 
son concours, favorable » ; — 
sec-und-o, as, « venir à l'aide, se- 
conder »; — seq-u-él-a, se (f.), 
« suite, gens qui suivent » ; — 
sect-a, se (f.); — sect-or, âr-is, 
« suivre assidûment ». — Comp. : 

— in-sect-or, âr-is, « s'acharner 
contre ». — Le sens primitif com- 
mun est « entourer, envelopper, 
s'attacher à, s'adjoindre » ; voir au 
mot sacc-us et la famille. — Cf. 
aussi per-sevër-o, peut-être pour 
*pe7*-se(q)-vër-o, d'un antéc. prob. 
*seq-ver, « persévérer à suivre, 
persister ». 

Dér. : — soc-i-us, π (m.), «com- 



pagnon, allié »; — soc-i-àl-is, e, 
« relatif à un compagnon ou à une 
compagnie ». — seq-u-or rad. 
seq : v, aussi var. sect, soc % — cf. 
rad. se. sac et saçc (= saks), gr. 
ht dans Ιπ-ο-ααι. 

(B.-B. Le sens primitif était peut- 
être, « s'attacher ». — Rattacher 
persevero à sevêrus.) 

ser-a, se, barre de clôture, serrure, 
verrou, fermeture en général. 

Rad. ser pour *ser-x f *ser's, 
*ser-(r), au sens de « séparer, fer- 
mer, serrer, conserver ». — Voir 
aux mots de même origine ser-o, as 
α fermer à clef » et sei*vus « servi- 
teur ». 

(B.-B. : o.) 

sër-én-us, a, um, clair, pur, bril- 
lant, serein, tranquille, calme. 

Inséparable de σελ-ιην-ιη, *σβε1-π»-η 
« la lune, la brillante », — voir au 
mot soi. — Cf. aussi ν/ε/ο-ίν-ος, 
« caniculaire, chaud » ; — είρ-νν-η 
pour *^écp->?v-y?, « le calme, la 
tranquillité, la sérénité morale, la 
paix ». 

(B.-B. : o.) 

sërës, um (m. pi.), Sères, nom des 
habitants de l'Inde orientale. 

Dér. : — sër-ic-us, a, um, « re- 
latif aux Sères ou à la soie qu'ils 
produisent ». — sêr-ic-a, ârum 
(n. pi.), « étoffes de soie ». 

Peut-être pour *svërus au sens 
de « orientaux et », dans ce cas, de 
même famille que ser-ên-us, soi 
(voir à ces mots.) 

sër-i-us, a, um, sérieux. 

Etymologie très problématique. 
— Rad. complexe ser prob. pour 
*se(c-v)er, comme avec celui de 
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sevêr-us (*se(c-v)er), — combinai- 
son du rad. sec de sec-o au sens de 
« couper, piquer, blesser, etc. » et 
du suffixe ver, —le tout contracté, 
d'où sêr dans sër-i-us au sens de 
« dur, méchant, piquant, cruel », 
même sens. 

(B.-B. « Dœderlein suppose que 
sêrius est un dérivé de sevârus 
contracté en seras ».) 

1. ser-o, is, satum, sfvi, serere, se- 
mer, planter, engendrer. 

Gomp. : — in-ser-o, « planter 
dans, greffer» ; — *se(g)-men, min- 
is (n.), « semence ». — ser-o pour 
*ses-o *$ess-o, rad. sess; antéc. 
*sei, *se£, — parenté primitive avec 
sec dans sec-o (voir à ce mot). L'idée 
originaire commune est « séparer, 
étendre, répandre », d'où aussi 
« semer, planter, engendrer ». — 
Cf. pour le sens σπε/ρ-ω etspar'g-o, 
— Autres formes apparentées : 
Gr. *σά(σ)-ω, « cribler », σ«'(σ)-ω, 
« agiter, cribler », ^-coet τ?0-έ-ω 
m. s. — La forme rad. lat. sa est 
pour së(h), sê(t) (devant consonne). 
Pour le dentalisme de la gutturale 
primitive, cf. surtout sex-us (voir 
à ce mot et le parf. σέ-σηχ-χ de 
σ>?0-ω. 

(L'explication de ser-o par un 
redoublement *se-so (B.-B.) est 
contredite par tous les rapproche- 
ments qui précèdent.). 

2, sero, is, serui, sertum, serere, 
attacher, lier, entourer, entrelacer, 
enchaîner, serrer (auprès de ϋρ'γ-ω 
au sens de « nouer » et εΐρ-ω « en- 
tourer) ». — Primitif commun 
*σ^ειργβ•ω, — rad. lat. ser pour 
*sver, *sver-x, * s* ver* s, *sverr, 
*sver ; — voir k ser-a. 

Comp. : — dê*ser-o, « s'éloigner 



de, abandonner, déserter »; — dé- 
serta Cdê-sërcta) (n. pi.), «lieux 
abandonnés, déserts ». — Dér. : 
— sertum, i (n.), « guirlande »; 
— pour *ser'(c)tum; — ser-i-ës, rad. 
ser de ser(c)-tus, têt (f.), «enchaî- 
nement, suite, série » ; — ser-o 
rad. ser j>ouv*ser(g-v). — Cf. aussi 
σειρ-ί, « corde » ; se. s'r-aj « guir- 
lande » ; ΐρχ-ος « entourage, ferme- 
ture» ; ser-ïl-ia (n. pi.), « cordes de 
jonc ». — Procédés réductifs (entre 
autres : ser de *ser'g dans le parf. 
ser(g)-vi, — rad. ser c dams *ser(c)- 
tus, etc. 

(B.-B. rattachent à cette famille 
toute celle qui fait l'objet de l'article 
suivant.) 

3. ser-o, is, serui, sertum, serere, 
dire, parler. 

Dér. : — ser\g)-mô(n), ôn-is 
(ra.J, « entretien, discours » ; — 
ser-mô(n)-c-in-or, âr-is, « con- 
verser ». — Rad. ser pour *ser(g)-v 
à rapprocher de εΐρ-ω « dire », — ré- 
duction analogue au rad. à celle de 
l'article précédent : rad. ser dans 
as-ser-o, « affirmer » ; p. ê. rad. 
*se(g)-vër dans *as-se(g)-v( i r-o m. s. 
(B.-B. confondent cette famille 
avec celle de ser-o, « lier, enchaî- 
ner ».) 

ser'p-o, is, -psi, -ptum, -père, ram- 
per, se glisser. 

Dér. du même rad. : — serp-ens, 
ent-is (m.), « serpent ». — Rad. 
ser ρ au sens primitif et général de 
« aller », d'où « s'avancer, glisser, 
ramper », — cf. rad. se. sarp 
m. s. ; gr. ερ'π pour *σερ'π m. s. ; 
lat. rêp-o m. s. (voir à ce mot), rad. 
rêp pour s'r-êp m. s., — rad. pri- 
mitif commun *sar-âp; *ser-êp. 
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(B.-B. 
blables.) 



Rapprochements sem- 



serra, se (f.), scie. 

Prob. pour *se(g)-ver-a (d'où 
*segr-a) ; rad. sec (d'où seg) dans 
sec-o (voir à ce mot), au sens primi- 
tif de α couper ». 

(B.-B. : o.) 

ser-um, i, petit-lait, liquide en gé- 
néral. 

Pour *sverr-um (*sver's-um), 
rad. *sver-'x au sens primitif de 
« couler » ; — cf. se. sar-as pour 
*svar-aks t « eau, liquide » ; gr. ορός 
et Όοί-ό; « petitlait», pour *σοερ-σ-ος, 
— rad. complexe *σοερ-'£, *σορ~ξ. 

(B.-B. : ο.) 

sêr-us, a, um, du soir, tardif; d'où 
vieux. 

Rad. sër pour *sw>\ au sens pre- 
mier de « brillant, chaud », en 
parlant de l'après-midi considéré 
comme l'opposé du matin, la partie 
lumineuse et brillante du jour, — 
d'où « le soir » = la partie finale 
du jour ; — voir aux mots ser-ën-its 
et soi, — voir de plus au mot 
vesper pour l'évolution de l'idée. — 
Cf. aussi ώρ-α au sens de « beau 
temps ». 

ser-v-o, as, mettre de côté, séparer, 
conserver, garder, surveiller, soi- 
gner, sauver, observer ». 

Comp. : — ob-ser-v-o, as, « sur- 
veiller, observer »; — in-ser-v-o, 
« conserver avec soin » ; — re- 
sei*-v-o, « mettre en réserve ». — 
Dér. : — ser-v-â-tiô(n), ôn-û(f.), 
« observation d'une règle » ; — serv- 
â-ior, ôr-is (m.), serv-â-t'r-ix, 
ïc-is (f.), « celui ou celle qui sauve ; 



libérateur, libératrice» ; — serv-â- 
bil-is; is, e % « qu'on peut préserver, 
conserver, sauver » ; — rad. ser-v 
pour *ser'(g)-v au sens primitif de 
« séparer, écarter, mettre décote », 
d'où « conserver, garder, observer, 
surveiller, soigner, sauver », — 
var. eu égard à sal-v CsaVg -υ) dans 
sal-v-us, voir à ce mot et à la fa- 
mille ; voir aussi à serv-us. — Cf. de 
plus : se. sar'j, « écarter », gr. 
εϊρ-γω m. s. 

(B.-B. « serve signifie à la fois 
« garder et regarder ».) 

ser-v-us, i (m.), serva, 36 (f.), 

esclave. 

servus pour *sver'(g)-vus (voir à 
serv-o) au sens premier de « celui 
qui a soin (des choses de son maî- 
tre) » ; d'où « serviteur, esclave ». 
— Cf. gr. ώρος (*σωερ-ος), « gardien, 
surveillant ». 

(B.-B. α servus veut dire littéra- 
lement « gardien »... L'esclave est 
considéré comme le gardien de la 
maison ».) 

sésamum, i (n.), sésame. 

Dér. : — $êsam-in-us> a, wm, 
« ce qui concerne le sésame ». — 
Emprunt au gr. στησχμον, « sésame 
plante et graine ». — Rad. σης pçut- 
être apparenté au rad. ses dans 
sero (pour *ses-o), « semer » (?) — 
voir à ce mot et la famille. 
(B.-B. : o.) 

sêt-a, se (f.), soie (de porc, de san- 
glier, etc.) 

Peut-être pour sect-a, rad. sect 
pour sex dont sec dans sec-o (voir 
à ce mot) au sens de « couper, 
piquer » est une var. 

(B.-B. : o.) 
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sever-us, a, um, cruel, dur, rigou- 
reux, sévère, grave. 

Prob. pour *se(q)-vër-us, rad. 
seq ou sec identique à celui de sec- ο 
(voir à ce mot) au sens de « couper, 
maltraiter, blesser ». Pour le sens, 
cf. surtout sseous « celui qui châ- 
tie, frappe », « d'où cruel » (voir à 
ce mot et à sërius). 
(B.-B. renvoie à sPrius.) 

sex, nom de nombre (indéclin.), six. 
Dér. : — sex-tus, a, wm, 
« sixième »; — sëni, ae, a, « six, 
par six » pour *së(c)-ni y d'où un 
rad. sên dans sPn-âr-ius> xi « vers 
iambique sénaire ». — Comp. : — 
sex-decim ou sâ-decim (indécl.), 
« seize » ; — ses-centi ou sex-centi, 
a?, a, « six cents » ; — sê-mest'r-is, 
is, e, « de six mois, semestriel » ; — 
sê-pês, -ped-is, « de six pieds » ; 
sê-vir, -vi-vi (m.), « membre d'un 
collège de six personnes ». — sex 
pour *svex, *xvex forme attestée 
par le zend hshvas ; cf. aussi se. 
s(v)as ; gr. εξ ("σβεξ) ; goth. saihs. 
(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

sex -us, ûs (m.), sexe, aussi sec-us 
(n. indécl.). 

L'explication par sec-o d'où le 
sens premier de « division, sépara- 
tion » (B.-B.) n'est pas tout à fait 
sûre; — sex-us pourrait se rat- 
tacher au rad. "sex d'où ses de 
ser-o ("seso), α semer ». Ce mot au- 
rait signifié d'abord la sémination , la 
procréation, puis les organes sexuels 
qui remplissent ces fonctions, et, 
finalement, les sexes eu tant que 
distingués à cet égard. 



si, conj. si. 
Comp. 



— sï-ve, « soit » ; — 



$2-ft, « si au contraire » ; — nwt, 
« à moins que » ; — quasi. « comme 
si, comme » ; — osque svai, ombrien 
sve. — Arch. sei pour *svê, *svei, 
*svi; cf. gr. εΐ (*σ/«). — si est prob. 
une ancienne forme du pronom 
réfléchi se pour *svê, au sens adver- 
bial de « en ce cas, si ». 

(B.-B. Explications partiellement 
semblables.) 

sïbilus, i (m.), sifflement. 

Pour *sl(ff)-vil-us ; cf. σ/£-ω, rad. 
*σιζ « siffler » et σι/ dans σιγ-μί; 
« sifflement ». 

(B.-B. : o.) 

sibylla, se (f.), sybille, prophétesse* 
Emprunt au gr. σίουλλ -xm. s., — 
prob. $ο\ιτ*7ΐγ-^υλλ<ζ; — cf. aussi 
sibus pour é si(g)-vus « avisé, sage » 
et voir au mot sap-i-o, d'où dë- 
sip'i-o, et dêseps « sans goût » ; 
s ont aussi de la famille de sec-o: sib- 
in-a pour *si(g)-vin-a , « sorte de 
lance » elslc-ll-is, m. s. 

(B.-B. L'origine de ce mot est 
obscure.) 

sic, adv. ainsi. 

Comp. : — slc-ut, slc-uti, conj. 
« de même que, comme »; — 
sicci-ne, adv. « est-ce ainsi? ». — 
sic combinaison prob. de si et de la 
particule pronominale cce (voir au 
mot hic). 

(B.-B. sic est pour**së-c*. L'or- 
thographe siccine est vicieuse, le 
composé étant pour si-ce- ne..) 

sic-a, se (f .), poignard. 

Dér. : — sïc-âr-ius, ii (m.)> 
« assassin ». — Rad. sic var. eu 
égard au rad. sec dans sec-o (voir 
à ce mot) au sens de « couper ». 

(B.-B. : o.) 
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si ce -us, a, um, sec. 

Etymologie douteuse : à rappro- 
cher soit du se. çusk-ds Cçcusk-as) 
m. s., — soit du gr. Ισχνός (*<π-σ'χ- 
'ν-ος) m. s. — Les nuances dans la 
signification de cet adj. (sicc-tts)m 
sens de « sain, solide, vigoureux, 
maigre, décharné, etc. », expliquent 
le rapport de ίσχ'-'ν-ός avec ίσχ-υρ-ός 
« fort, ferme, vigoureux, etc. ». — 
L'équation *(σ)ισ'χ-ν-ός = σισ'χ-υρ-ός 
indique les relations phonétiques et 
morphologiques de ces deux formes 
grecques. Le sens primitif commun 
est prob. « arrêté, fixé, affermi, 
etc. ». 

{B.-B. : o.) • 

sid-us, der-is (n.), astre, étoile. 

Rad. sïd pour *svld au sens pre- 
mier de «c chaud, brillant » ; — cf. 
sùd-us, m. s. et p. ê. sùd-or, 
sud-is, sêta (voir à ces mots). 

(B.-B. rattachent à cette famille 
con-sldero et dësïdero.) 

sig'n-um, i (h.), signe, sceau, signal, 
enseigne, statue. 

Dér. du même rad. : — sig'n-o , 
as, « marquer d'un signe » ; — con- 
sig'n-o, « sceller, consigner par 
écrit » ; — dë-sig'n-o, « désigner, 
marquer »; — re-sig'n-o « des- 
celler, dissoudre »; — sig-ill-um, 
i (n.), « sceau » ; — in-sig'n-is, is, 
e> « remarquable » (représenté par 
des signes bien manifestes); — in- 
sign-e, is (n.)(le plus souvent au 
plur.) « insigne, signe distinctif », 
rad. simple sig, var. de sec dans 
sec-o (voir à ce mot) au sens pri- 
mitif commun de « couper, tailler, 
faire une marque, une incision, un 
signe» ; — rad. complexes sig-n et 
sig-ill. — Cf. aussi *ar i (y)-u£tov et 
<τημα, *(ff>ï(y)-/jta) « signe ». 



(B.-B. «L'origine iesignum est 
incertaine ».) 

sil-e-o, es, ëre t âtre silencieux. 

Dér. du même rad. : — sil-ent- 
ium, ii (n.), « silence, calme, re- 
pos ». — rad. siL prob. pour "sifgyt 
cf. σιγ-η « silence » et surtnut σι^-υλ, 
rad. complexe de aiy-rX-iz û silen- 
cieux ». 

(B.-B. : o.) 

sil-ex, -lic-is (m,), rocher, pierre, 
caillou. 

Pour *svU-€j: au sens primitif de 
« fente de montagne, précipice, 
escarpement de rocher » — Rad. 
complexe appar. à celui de suVc-us 
(voir à ce mot) au sens de t< sillon, 
déchirure dans le sol ». — Pour la 
signification; cf. petra, rûprs^ etc. 
(B.-B. : o.) 

sil-îg-ô(n), gin is (f,) f Heur de fa- 
rine. 

Une forme sy non y inique *simi~ 
g'1-ax explique le dér. &iaii(g)-lag- 
ô(n)\ cf. aussi siraila ( *sirti-î(gyi~a) 
m. s.) et σ/λ -ty-'v-ii pour *σΐίλ),-ιγ- 
*ν-ις m. s. 

(B.-B. : o.) 

sil-iq-u-a, œ (f.) t cosse, gousse (en- 
veloppe). 

Pour *si(cyi-itj-r-a rad. sitnplo 
sic, var. desacc dans lelat. sacc-us 
(voir à ce mot) ; — cf. pour la con- 
traction σ«κ-'λ-ος et σίγ-λ-ζζ auprès 
de sïc4l-ic-u$ i sorte de poids et 
de monnaie). 

(B.-B. : o.) 

sïl-us, a, um, camus. 

Peut-être pour *χ7(μ' ; α-η$ et h 
rapprocher de s'on-i-us κ singe »; 



— 312 — 



cf. aussi sïm-us « camus » ; — voir 
à ce mot. 
(B.-B. : o.) 

eil-v-a, »(ï.), forêt. 

Dér. du même.rad. : — sil-v-es- 
iV-w, tSj e, « ce qui concerne les 
forêts, sauvage ». — Formes appa- 
rentées : \ik-r, ('συιλ-./^), auprès du 
lat. *svil-v-a, « forêt, bois, maté- 
riaux de construction » ; ξυλ-ον 
« bois, bois de construction » ; ελ-ος 
('σ/ελ-ος) « marécage »; ul-fg)va 
« herbe des marais » et *alg(v)a 
m. s. (voir à ce mot). 

(B.-B. rapprochent de vly.) 

sîmius, ii (m.), singe. 

Etymologie incertaine. — Peut- 
être appar. à simul et la famille au 
sens premier de « imitateur » ; peut- 
être à rapprocher de sïm-us, « ca- 
mus ». La parenté de μιμύ « gue- 
non » avec μχ-με-ο-μχι « imiter » mi- 
lite en faveur de la première de 
ces hypothèses. 
(B.-B. : o.) 

simul, adv., ensemble. 

Comp. : — in-sim-ul adv. « en 
même temps». — Dér. du m. rad. : 

— sim-il-is, is, e, « semblable » ; 

— sim-ul-o, as, « imiter, feindre » ; 
sim-tti-âc'-V-um, i (n.), « image, 
imitation, simulacre » ; — sim-ul- 

. 'tels, àt-is (f.), « rivalité (ambition 
ayant le même objet en vue), com- 
pétition ». — sim-ul-(e) est une 
var. de simile, antéc. commun *sim- 
oel-e ; le rad sim (pour *svim) est 
une var. de la prép. cum « avec » 
(voir à ce mot) pour \s)cum, 
- k xum, auprès du se. sain pour 
*ksvam (d'où sam-as « sembla- 
ble ») et du gr. ξ -Jv, συν. — Autres 
formes grecques de la même famille : 



i /Λ-αλ-ό; « semblable » (cf. sim• 
il-is); ομ-ός (cf. se. *s(v)am-as); 
αμ-α α ensemble » ; — voir aussi au 
mot sem-el. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

sim-us, a, um, camus. 

Dér. du m. rad : — sïm-o, as, 
« aplatir » ; slm-ul-us « un peu 
camus ». — *σι(/)-/χος est à rappro- 
cher de sïl-us m. s. (voir à ce mot) 
pour *slg-mul-us, *sl(mfl-us. 

(D'après B.-B., emprunt au gr. 
σιμός m. s.) 

sincër-us,a, um, pur, propre, sain, 
sans mélange. 

Etymologie très incertaine : — 
sinc-ër-us (rad. simple sine pour 
*svinc) à rapprocher peut-être du 
se. *çu(n)k-r-as « clair, pur, bril- 
lant ». Pour l'initiale ç = s lat., 
cf. se. çask-as auprès du lat. 
sicc-us (voir à ce mot). 

(B.-B. « L'ancienne etymologie 
sine cera est très acceptable ».) 

sine, prép. sans (privé de, séparé de). 

Peut-être à rapprocher du gr. 
h-srj « séparément de » ; dor. &-ις 
m. β.,σ/ανά, άν-α, άν,— toutes par- 
ticules invariables à valeur sépara - 
tive ou négative. 

(D'après B.-B., sine vient de se" 
et de l'enclitique ne qu'on a dans 
super-ne.) 

singuli, se, a, un à un, chacun en 
particulier. 

Rad. complexe é sim-'g-ul-i, dé- 
rivé du rad. simple sim; voir aux 
mots sem-el, cum, sim-iU, etc. 

(B.-B. renvoient à semel pour la 
syllabe initiale.) 
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sing-ul-Vus, us (m.), sanglot, sou- 
pir. 

Rad. sing, prob. apparente avec 
fcîÇ -ω « pousser des cris plaintifs », 

— rad. Ινζ pour V/=ey| (cf. rad. 
hy dans ivy-/xo; « cri aigu, siffle- 
ment »). 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

sin-ist-er, -t'r-a, -t'r-um, situé à 
gauche, funeste. 

Etymologie douteuse; — rad. sin 
en rapport peut-être avec le rad. σιν 
de σίν-ος « dommage » et σ/ν-ω « en- 
dommager » — la main gauche se- 
rait « la malfaisante ». 

(B.-B. renvoient pour la forme 
au mot dexter.) 

sino, is, sivi, situm, sinere, placer, 
mettre de côté, laisser, abandonner. 

Dér. : — dê-sin-o, is f sivi, 
situm, sinere, « cesser ». — Voir 
au mot sed-e-o. 

(B -B. renvoient à pôn-o.) 

sin-us, ûs (m.), pli, fente, fosse, ca- 
vité, profondeur, poitrine, giron, 

Comp. : in-sin-u-o, ds « insérer, 
insinuer » ; — sinus pour *si(c)~ 
'n-us, rad. simple sic, var. de sec 
dans sec-o (voir à ce mot), au sens 
primitif de « couper, fendre, creu- 
ser, etc. ». 

(B.-B. : o.) 

eip-ar-um, i(n.), sïp-ar-us, i (m.), 
voile de navire (petite voile qui sur- 
monte les grandes). 

Dér. du m. rad. : — (aussi sup- 
parum, supparus m. s.). — sïp-ar 
-ium, ii (n.), « rideau de théâtre ». 
Emprunt au gr. σ/π-αρ-ος, σ/φ-αρ-ος. 

— Peut-être apparenté à sup-er, 
Οπερ. 



(B.-B. Mots empruntés.) 

siph-ô(n), on-is (m.), tube creux, 
conduite d'eau, etc. 

Emprunt au gr. σ/φ-ων m. s. — 
Rad. σίφ prob. pour *£/Τφ var. de 
σκαφ dans σκάφ->? m. s. et de σκυφ 
dans σκυφ-ος « coupe ». — Voir 
aux mots scaph-us et scyph-us et 
cf. de plus σκα<ρ-ι'ον et σκα<ρ-/ς au 
sens de « auge (aussi cûp-a « ton- 
neau »), etc. ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sïr-ën, ën-is (f.), Sirène. 

Emprunt au gr, σεφ->7ν, — rad. 
σεφ prob. appar. au rad. εφ de εΐο-ω 
(voir au mot ser-o) au sens primitif 
de « chanter, parler ». — Cf. aussi 
se. svar « résonner ». — Les 
Sirènes sont « les chanteuses » . 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sir-ius, ii (m.), Sirius (principale 
étoile de la canicule). 

Emprunt au gr. σειρ~ιος au sens 
primitif de « (l'étoile) brillante ou 
brûlante ». — Rad. σεφ apparenté 
à celui de £ελ-«ος « soleil » et de soi 
m s. (voir à ce mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sistrum, i (n.), sorte de crécelle, 
sistre. 

Emprunt au gr. σεΐσ-τ'ρ-σν, nom 
d'instrument, apparenté à σείω pour 
*σει(σ)-ω « agiter, secouer ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

sit is, is (f.), soif. 

Pour *svit-is, rad. *svié, var. de 
sud dans sûd-or (voira ce mot) au 
sens de « avoir chaud », — la cha- 
leur a été assimilée à l'un de ses 
principaux effets, la soif. 

(B.-B.:o.) 
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smaragdus, i (m. et f.), émeraude. 
Emprunt au gr. σμάρ<ζγ$ος, m. s. ; 

— cf. se. marakatam. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

smyrna, se (m.), myrrhe, parfum 

(sous forme de gomme visqueuse), 

Emprunt au gr. σμύρνα (σμνρ-'ν-α) ; 

— rad. simple αμυρ apparenté au 
rad. μνρ de μυρ-ω « couler ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

socc-us, i (m.), brodequin. 

Rad. socc, var. de sacc dans 
sacc-us au sens de « enveloppe », 
(le brodequin est l'enveloppe du 
pied) (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

soc-er, cer-i (m.), beau-père. 

A rapprocher du gr. h-jp -ός ; — 
antéc. *soec-ver (d'où VFex-vp-o;); 
cf. se. çvaç-ur-as \goth. svaih-r-a; 

— sens primitif incertain. 

(B.-B. Rapprochements sem- 
blables.) 

sod-âl-is, is, e, compagnon. 

Etymologie seulement probable. 

— Rad. sod var. possible de sol 
Csod'tyaans *con-sol (voir à ce mot). 

(B.-B. rattachent ce mot à la 
famille de ed-o, — voir à ce mot.) 

soi, sôl-is (m.), soleil, au sens pri- 
mitif de « brillant ». 

soi pour *saoil auprès du se. svar 
Çsavar), gr. rik -ιος et hom. ϊέλ-ως 
('στ^έλ-ιος)', goth. sauil, — lithua- 
nien saule y cymriq\xeheul; — cf. de 
plus σελ-ας « éclat » , ser-ën-us (voir 
à ce mot), σέλ-ην-τη « la lune » ; se. 
svar, cf. rad. sûr dans sûr-yas 
« ciel, soleil ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 



sol-e-a, (f.), sandale, sabot des bêtes 
de somme, sole, dessous du pied 
d'un cheval; sole, poisson plat. 

Le plat ou la plante du pied a été 
considérée comme le siège (cf. sol• 
ium « siège, trône) » ou l'assise du 
corps. — Voir aux mots sol-um, 
sed-e-o. — sol-e-a est pour *sod- 
7-e-a, rad. sod, var. de sed (voir 
à sed-e-o) ; — cf. tout particuliè- 
rement sed-ll-e ce siège ». 
(B.-B. : o.) 

sol-e-o, es, solilus sum, solëre, 
avoir coutume. 

Dér. du même rad : sol-i-tus, a, 
um <c qui a coutume, accoutumé 
habituel »; — in-sol-ens, -ent-is 
« inaccoutumé, qui méprise les 
habitudes admises, insolent ». — 
Le sens primitif de sol-e-o est 
surtout indiqué par sol-id-us en 
quelque sorte doublet de sol-i-tus 
« solide, ferme, établi, habituel»; 
aussi idée d'assiduité marquée parle 
sens étymologique de as-sid-u-us; 
— voir aux mots soll-us et sôl-us. 
(B.-B. « On peut conjecturer que 
soleo est dérivé de sollus « tout, 
chaque. ») 

soll-us, a, um (inusité comme mot 
simple), tout, total. 

Dér. du même rad. : sol-id-u$ y 
d'où sol' dus, a, um « entier, ferme, 
solide ». — Dér. : — solid-ê, adv. 
« d'une pièce, solidement ». — 
Comp. : —solidi-pës, ped-is «celui 
dont le sabot est tout d'une pièce, 
solipède ». — Rad.sad, var.de$£(i, 
dans soll-us pour *sod-l-us au sens 
de « assis, établi, ferme, solide, en- 
tier, tout, un », — d'où aussi le 
sens de sol-e-o; — voir à ce mot et à 
sollemnis *(solle-m'n-is) « établi, 
habituel, solennel». 
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(B.-B. Explications et rapproche- 
ments partiellement semblables.) 

sôl-or, à-ris, calmer, consoler, apai- 
ser (la peine de quelqu'un). 

Comp. : — con-sôl-or, âr-is « con- 
soler ». — Dér. : — sôl-âc-ium, H 
(n.) « consolation»; — sôl-â-men, 
-min-is (n.) « m. s. ». — De la 
même famille que sôl-us et sol-e-o 
(voir à ces mots) au sens radical de 
« asseoir, rendre ferme, solide, ré- 
conforter, calmer, apaiser ». 

(B.-B. « sôlari est probablement 
un dérivé de sollus « entier ».) 

sol-um, i (n.) « base, fondement, 
support, le sol, la terre. 

Rad. sol, cf. sol dans sol-ium 
pour sod-l-ium (au mot $ed-e-o); 
le sol a été considéré comme Y assise 
de ceux qui foulent la surface de la 
terre; cf. pour une évolution séman- 
tique analogue : πέί-ον « le sol ou le 
support (pied) universel ». — Le 
sol supporte l'habitant comme le 
pied supporte le corps, donc « le 
sol » est, à cet égard, comparable au 
pied. 
(B.-B. : o). 

sôl-us, a, um, seul. 

Dér. : — sôl-o, as et dë-sôl-o, as 
« rendre un lieu solitaire, le dépeu- 
pler ». — Rad. soi dans sôl-us, var. 
de sol dans sol-us (voir à ce mot) 
pour *sôd-'l-us au sens de « stable, 
ferme, entier, seul », — un objet 
n'est entier ou un que s'il est intact ; 
on le multiplie en le brisant. 

(B.-B. Explications insuffisantes 
du passage du sens de « entier » à 
celui de « seul ».) 

sol-v-o,is, i, solûtum, solvêre, sépa- 
rer, désunir, dissoudre. 



Comp. : — ab-sol-v-o, is « délier t 
délivrer, acquitter » ; — dis-sol- 
v-o, is « dissoudre, défaire » ; — 
re -sol-v-o, is « désagréger, dis- 
soudre ». — Dér. : — solut-ia(n), 
ôn-is (f.) « dissolution, relâche- 
ment». — Rad. sol'v pour *sol\r/-v 
à rapprocher du rad, *ser(g)-v dans 
servus et du rad. se. sarj au sens 
primitif commun de « séparer »♦ — 
Cf. aussi peut-être lu-o (voir à ce 
mot) et ruo « s'écrouler ». 

(B.-B. « solvo vient de luo « dé- 
lier » précédé du suff. se, lequel a 
changé son e en ο ».) 

son-o, as, sonui , 5 onitum, sonâre, 

résonner. 

Dér. : — son-us, i (m.) t son-i- 
lus, ûs (m.) « son ». — Comp, : — 
ab-son-us, a,um « discordant » ; — 
con-son-us, a, um « qui résonne 
ensemble, qui est d'accord a. — 
Rad. son, var. de ton dans ton-o 
(voir à ce mot, Gr. 100, seqq.), d'un 
antéc. commun *ζοη au sens de « re- 
tentir, bruire»; cf. taWj « son » et 
στον-ος « cri » . 

(B.-B. : 0.) 

sons, sont-is, coupable. 

Probablement ancien part. près. 
du verbe esse, var. de -sens dans 
prœ-sens', — sonl-ic-us, dérivé de 
sons, au sens primitif de ce accusé 
qui fournit une excuse réelle, légi- 
time », d'où pour soni-io-us « ce 
qui concerne le coupable, etc. ». 

(B.-B. sonticus est probablement 
un terme technique de la langue ju- 
diciaire dérivé de sons « le coupa- 
ble ».) 

sophista, œou sophistes, ae (m,), 
sophiste. 
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Dér. : — sophisl-ic-us, α, um 
« de sophiste » ; — sophist-ic-ê, fis 
(f.) « la sophistique» ; — sophisma, 
at-is(ïi.) « sophisme » ; — sophis- 
mat-ic-us, a, um « sophistique ». 

— Emprunt aux mots gr. σοφιστής, 
σο^στ-Μ-ός, σογιστ-ικ-η, σόγισ-μα, 
σοφισ-μχζ-Μ-ος, m. s. — Voir au 
mot philosophus. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

sop-or, ôr-is (m.) ? sommeil. 

Dér. : — somnus, i (m.) « som- 
meil» Csop-v'n-us, Gr. 143seqq.); 

— somn-ium, ii « songe (ce qui ré- 
sulte du sommeil », — Comp. : — 
con-somn-i-o, as « voir en songe » : 

— in-somn-is, is, e, ex-somn-is, 
is 9 e « privé de sommeil » ; — sPmi- 
somn-is, is, e, sêmi-somnus y a, 
um «à moitié endormi». — somnus 
est à rapprocher du se. svap'n-as, 
m. s., cf. gr. *ύ'π-β'ν-ος. — Rad. 
simple sop, *soep, se. swrpausens 
primitif commun de « s'étendre, se 
coucher », d'où « s'endormir ». Cf. 
aussi p. ê. sup-in-us (voir à ce 
mot). 

(B.-B. Explications et rapproche- 
ments partiellement semblables.) 

sorb-e-o, es, fire, avaler. 

Rad. sor •'£, cf. gr. coy dans icy -ε-ω 
« dévorer », d'un antéc. commun 
*$orob> *soroph au sens primitif de 
« prendre, arracher, absorber, dé- 
vorer » ; — cf. εο-επτ-ω rad. (*σερεττ:) 
« manger », rap-i-o et la famille 
(voir à ce mot, et, pour l'évolution 
du sens, l'idée latente de rapacité, 
d'où celle de « saisir, prendre, absor- 
ber », cf. aussi au même égard σπίω, 
'(σττΛ^-ω) « dévorer, avaler». 

(B.-B. rapprochent de έο?έω en 
comparant le rapport de serpo avec 
rfipo.J 



sor'b-um, i (n.), sorbe,, fruit du 
sorbier, sor'b-us, i (f.), sorbier 
(arbre). 

Rad. sorb pour *sord-v (Gr. 143 
seqq.) au sens primitif probable de 
« être rouge ». — Principales for- 
mes apparentées : rad. *i-p0-f£p 
dans *ε-ρυθ-ψερ-ός « rouge », rab-er 
pour *rud-ver, m. s., rub-r-ic-a 
« craie rouge »; — rub-ëd-o(n) 
« couleur rouge » ; — rub-us « fram- 
boisier »; — rub-ia « garance »; 
rub-id-us « rouge » ; — ô -ροβ-ά; « pi- 
voine, etc. ». — ruber, formation 
d'après le rad. rud dans *rud-ver, 
d'où rub dans rub-er. (Voir à ce 
mot). 

(B.-B. : o.) 

sor'd-es, is (f.), le plus souvent au 
pi. sor'd-ës, ium, ordure, souil- 
lure. 

Dér. du m. rad. : sord-id-us,^ 
um « sale » ; — sor'd-e-o, rs « être 
sale » ; — *sor'g-'d-vês, d'où par 
suite de fortes contractions, sorties 
au sens primitif de « séparer, écar- 
ter, rejeter », — l'ordure est ce 
qu'on écarte. 
(B.-B. : o.) 

sôr-ex, ic-is(m.), souris. 

Cf. •3$-*£, m. s. et όρ-ιίσσ-ω (rad. 
coraplexeoc-uaa)(( déchirer, ronger», 
voir aussi au mot suVc-us, — la 
souris est « la rongeuse ». 

(B.-B. rapprochent le gr. *3pa|) 

sôrïtês, se (m.), sorite (terme de lo- 
gique), accumulation de raisonne- 
ments. 

Emprunt au gr. σωρείτη, m. s. 
Dér. eu égard à σωο-ό; pour *σωρ(γ- 
β)ος «ce qu'on met de côté, ce qu'on 
amoncelle, monceau, tas ». Arap- 
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procher de σψ-ω « amasser en ba- 
layant » et de σα/ρ-ω « balayer ». 
(B.-B. Mots empruntés.) 

sor-or, ôr-is (f.), sœur. 

(Dér. : — sob'r-ïn-us, i (m.) 
« cousin »; — soVr'in-a, x (f.) 
« cousine » ; — sob'r-ln-us pour 
*sos-ver-ln-us « cousin », soror 
pour *soesoer, se. *svasvar, — 
proprement « issu de la sœur »; 
goth. svist-ar pour *sviK-var. — 
Le. sens originaire du rad. est in- 
connu, ce mot est apparenté proba- 
blement à οίο <( épouse ». 

(B.-B. Explications et rapproche- 
ments partiellement semblables.) 

sors, sortis (f.), sort, lot, tirage au 
sort. 

Dér. du m. rad. sort-ior, ïris, 
ïtus sum, Ire y « tirer au sort » ; — 
Comp. : — con-sors, -soré-is « qui 
partage le sort de » ; — ex-sors, 
-sort-is « exclu par le sort; qui ne 
participe pas à » . — *sorr pour sors, 
*sor-x t d'où *sor-i (Gr. 97) au sens 
primitif de « écarter, mettre à part, 
tirer pour mettre de côté, désigner 
par tirage » ; cf. surtout *(σ^)εϊργ-ω 
au sens de « écarter » ; aussi rad. se. 
sar'j m. s. 

(B.-B. «sors est probablement un 
dérivé de sero « attacher, etc. ».) 

sospes, pit-is, sain et sauf, pros- 
père, salutaire, sauveur. 

Dér. : — sospit-a, χ (f.), libéra- 
trice, protectrice ; — sospes pour 
"sos-ves, *sox-ves (Gr. 143 seqq. 
et 90) ; — rad. simple *sox à rap- 
procher de σωκ dans σώκ-ο; et de σος 
dans σόος pour *σσ(σ)-ο; au sens de 
« sain et sauf » ; — la var. sispes 
pour *svispes est l'indice du double 
vocalisme radical indiqué d'ailleurs 



par le rad.tf&>£ dans σω£-ω « sau- 
ver ». 

(B.-B. « La seconde partie de 
sos-pes est la même que dans 
hos-pes. Elle signifie « qui pro- 
tège ». Quant à la première partie, 
elle correspond au gr. σοό;, σώος 
« sain et sauf ».) 

spâd-ix, ic-is(m.), branche de pal- 
mier arrachée avec ses fruits. 

Emprunt au grec σπά$-ιξ m. s., 
gr. σπαί, var. σπα; dans σπασ- 
μό;, etc., d'un antéc. commun *σπα£ 
au sens primitif de « séparer, éten- 
dre, tirer, arracher »; — cf. rad. 
pand, pass dans pand-o, pass-us 
(voir à ces mots). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

spad-ô(n), ôn-is (m.), eunuque. 

Dér. : — spad-ôn-ius> a, um, 
« stérile ». — Emprunt au gr. 
σπίί-ων. Apparenté prob. à la fa- 
mille de spâd-ix, peut-être avec 
un sens obscène (voir à ce mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 



spar'g-o, is, sparsi, sparsum, 
spargere> séparer, étendre, répan- 
dre, semer. 

Comp. : — ad-sper'ff'O « répan- 
dre sur, saupoudrer, arroser »; 
— di'Sper'g-o, « répandre çà et là, 
éparpiller » ; — spar's-us, a, um, 
« épars » . — Rad. sparg, spar's au 
sens primitif de « séparer » ; cf. rad. 
• σπχρ-ασς (*σπαρ-αξ) dans σπαρ-άσσ-ω 
« déchirer » ; σπεω-ω, σπίρρ-ω (éol.) 
« semer», rad. *σπερ'ς, *σπεο'ίκ; rad. 
par'c, « séparer, épargner »,dans 
parc-us — (voir à ces mots). 

(B.-B. « Curtius suppose qu'il y 
a parenté entre spargo et l'ail. 
sprengen, « répandre ».) 



::β — 



•par't-um, i (n.) f sparte, sorte de 
jonc. 

Emprunt au gr. στΛοζ-ον m. s., 
prob. pour 'σπζοχτ-νν rad. *σπχο-'ς 
au sens de « tresser, entourer, lier, 
tordre », — cf. *(σ)π ?.-i*-<om.s.,lat. 
p'l-ïc-o $ p'l-ect-o, fl-ect-o, am- 
p'I-ecl-or, — cf. aussi σπεφ-α, « spi- 
rale, enroulement », sporta prob. 
pour 'spor-ct-a, « panier, cor- 
beille », en tant qu'objet tressé. 

(H. H. Mot emprunté.) 

epar-ue, i (m.), javelot. 

Ktymologie obscure, — mot appa- 
renté p. ê. à γ&ρ-ος «charrue, ce qui 
coupe » et à φίοσ-ος « pièce d'étoffe, 
coupon, lambeau ». 
(B.-B. : o.) 

epae-ma, at-is (n.), spas-mus, i 
(m.), spasme. 

Dér. : — spas-l-ic-us, a, wm,« su- 
jet aux spasmes ». — Emprunt au 
gr, σπάσ -u*, σπ^σ-μο;, σπασ-τ-ικ-ός, 
— rad. σπ«σ pour "σπχζ au sens pri- 
mitif de « étendre, tirer, tirailler »; 
voir aux mots spâd-tx, pand-o, etc. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

spath-a, m (f.), spatule, large épée. 

Dér. spath-ul-a, iv (f.), « spa- 
tule, omoplate ». — Emprunt au 
gr. σπϋ/->ΐ qui se dit de différents 
objets de forme aplatie, — rad. 
eira9, var. de \s)pand % *(s)pass 
dans fici'iif-o, pass-us (.voir à ces 
mots\ au sens primitif de « éten- 
dre ». — Cf. aussi spthi-Lv. 

V B,-B. Mot empruntée 

spat-ium* ii (nK étendue» espace. 

Uad. \«\5<\ var, de />.γ:Λ p-.i^ 

dans «m »5.5-0. ιμ*\*-μ£ voir à ces î 

* ι 

niots\ — anîec. commua *(>* Y.:»;£. . 

Uèe ρηκιι&ι* « séparer, eteaire, | 



s'étendre ». L'espace est considéré 
comme la chose qui « s'étend », la 
matière étendue, la propriété du 
spat-ium, ou de l'étendu. 

(B.-B. Le sens primitif est « car- 
rière, champ de course », d'où le 
sens général d'espace. Spatium est 
emprunté du gr. C'est le mot στίίβ» 
« le stade » ; dor. σπάίιον.) 

spec-i-o, voir, regarder, distinguer 
(en désuétude comme verbe simple.) 
Comp. : — ad-spic-i-o, « regar- 
der, voir » ; — con-spic-u-us, a, 
Mm, « en vue, remarquable » ; — 
de-spic-i-o, « regarder d'en haut, 
dédaigner » ; — in-spect-iô(n), on- 
is (f.), α examen, inspection o; — 
per-spic-a-us, a, um, « transpa- 
rent » ; — pro-spic-u-us, a, um, 
« qui prévoit » ; — re~spec-tus, û$ 
(m.), α action de regarder en ar- 
rière » ; — retro-spic-iens, ent-is, 
« qui regarde en arrière » ; — su- 
spic-i~o, « regarder en haut, admi- 
rer » ; — su-spic-or, âr-is, « soup- 
çonner » ; — in-spect-o, as, « exa- 
miner ». — Dér. : — spec-i-men, 
-mtn-is (n.) « exemple, modèle, 
échantillon, image d'une chose » ; — 
spec-i~ es, iW (t.) « aspect des choses, 
apparence, différence, espèce » ; — 
spec-i-ôs-us, a, um, « qui a de 
l'apparence » ; — spect-r-um, i 
(n.\ « vision, spectre » ; — spec- 
ul-a, œ (f.), « lieu d'observation »; 
speoul-um, i (n.), « miroir, instru- 
ment avec lequel on peut se voir » ; 
rfe-spùvi-o, c'est considérer l'objet 
qu'on regarde comme en bas, et le 
mépriser : — su-spio-i-o, c'est 
« considérer l'objet qu'on regarde 
comme en haut et l'admirer: — 
su-syie-i-Oi «• considérer l'objet 
qu'où regarde comme enveloppé 
tout en pensant qu'il y a quelque 



— 319 



chose là dessous », d'où soupçon- 
ner un danger, un piège, etc. — 
Les deux acceptions de su-spic-i-o 
tiennent au double sens du préfixe 
sub signifiant à la fois « en haut » 
et « au dessous, au fond ». — 
Rad. spec, spect,spic, cf. se. spaç 
et paç, gr. σκεπτ (dans σιάπτ-ο-μχϊ) ; 
rad. ail. spah — , d'un antéc. com- 
mun ind.-eur. *skaks (Gr. 143 
seqq.) dont le se. caks est une var. 
Le sens primitif général est « sépa- 
rer, distinguer, voir, regarder, con- 
sidérer, observer » ; — cf. les var. 
ind-eur. spic, pic, spec, pec, au 
sens de « piquer, séparer, cou- 
per ». 

(B.-B. Dans σκάττ-ο/χα* le gr. a 
interverti Tordre des consonnes.) 

spec-us, ûs (m.), caverne, grotte. 

Rad. spec au sens primitif de 
« séparer, fendre, creuser », — les 
cavernes ont été considérées comme 
des fissures ou des trous creusés 
naturellement ou artificiellement 
dans les lieux qu'elles occupent. 
— Voir aussi au mot scop-ul-us 
et spec-i- 0. De la même famille : 
σπέος « caverne », pour *σπε(σ)ο5, 
*σπεσσ-ος, *σπεζ-ος. 

(B.-B. : ο.) 

spël-œ-um, i (η.), spêl-unc-a, se 

(f.), caverne. 

D'après B.-B., emprunts au gr. 
σπ)?λ-Λ£-ον, σπίλ-ν^. — Rad. σπεκ, 
d'où *spe(c)-'l-ae-um, *spe(c)-l- 
unc-a. — De la même famille : 
*σπ«(7)-'λ-ο; m. s. au sens de « ro- 
che, écueil » (Gr. 156) ; — sur la 
caverne considérée comme une dé- 
chirure, — voir au mot spec-us. — 
Pour l'évolution du sens, cf. indé- 
pendamment de petra, rûp-ës, etc. 
(voir à ces mots) *ρωγ-ε (finale αε, 



d'où *αζ, ας) employé comme adj. 
au sens de « déchiré, fendu », et 
comme subst. au sens de « caverne » 
(voir aussi /5ώ| « fente, crevasse »). 

sper'n o, is sprëvi, sprëtum, sper- 
nere, séparer, éloigner, rejeter, 
refuser, mépriser. 

Dér. : — sper'n-aœ> âc-is, 
« dédaigneux ». — Rad. primitif 
*sper f (g)-'n-o réduit par élimina- 
tion de la gutturale dès la période 
d'unité; cf. parfait sp'r-ë(g)-vi 
Principales formes apparentées : se. 
*sper-ën-ô-mi> rad. *sper-e(g)-n 
au sens de « étendre » ; σπαρ-άσσ-ω 
(rad. *σπχρ-αξ) au sens de « déchi- 
rer » ; lat. spar'g-o (rad. spar*g) 
au sens de « étendre, disperser ». 
— Cf. aussi au point de vue mor- 
phologique et sémantique cer'n-o et 
ster'n-o. 

(B.-B. « Le sens propre de 
sperno est « détourner, éloigner ».) 

spës, -ei (f.), espérance, attente. 

Dér. : — spër-o, as, «attendre, 
espérer »; — spêc-ul-a, se (f.), 
« faible espérance » ; — pro-sper, 
-er-a, -er-um, « qui a un espoir en 
perspective », d'où « heureux, pro- 
pice, prospère ». — Prob. pour 
*speœ y cf. rad. spëc dans spëc-ul-a 
au sens premier de « perspective, 
vue, attente, espérance»; cf. ex- 
spës , « qui n'a rien en vue, qui est 
en dehors de tout espoir » (voir à 
spec-i-o). 

(B.-B. « Entre spëro et spïro il 
y a peut-être une ancienne parenté, 
les idées « espérance » et « aspi- 
ration » étant voisines ».) 

sphser-a, se (f.), boule, sphère. 
Dér. du m. rad. : — sphœr-ic-us, 
a, um; sphaér-oidës, « sphé- 
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rique » ; — sphœr-ist-ër-ium, ii, 
« salle de jeu de paume »; — 
sphxro-machia, œ (f.), « lutte 
au jeu de paume ». — Emprunts, 
aux mots gr. σφ«7ρ-α, σφαιρ-ιχ-ός 
σγαφοείδτης, σφαιρ-ισ-τύρ-ιον, σφ<ζιρο- 
μζχία. — σφαΐρ-α rad. σψ&ιρ pour 
*σφαφ'ς-, *σφαφ»'ξ « corps rond, 
balle », à rapprocher de σπεφ-α pour 
*σπείο'σ-α au sens de « spirale » et 
de « enveloppe » en général ; — aussi 
σπεϊρ-ονς « vêtement » ; σπεϊρ-ος « en- 
veloppe (des oignons, etc.); m&p'y- 
αν -w, « enveloppe, langes pour les 
enfants ». — Rad. spar'g dans 
spar'g-o (voir à ce mot) au sens 
de « semer, étendre, répandre, en- 
velopper » d'où « arrondir, etc. ». 
(B.-B. Mots empruntés.) 

sphinx, -ing-is et ing-os, la 

Sphinx, monstre mythique. 

Emprunt au gr. Σφ/^ξ proprement 
« celui qui étreint, soit dans ses 
griffes, soit dans les formules cap- 
tieuses d'une énigme » (cf. σ<ρίγγ-ω 
« serrer »). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

sph'r-àg-is, îd-is (f.), sceau. 

Emprunt au gr. σψ'ρ-χγ-ίς -ϊί-ος 
sens premier « entaille, marque, 
signe ». — Rad. σφ'ρ -ay au sens 
premier de « déchirer, etc. », — cf. 
rad. σπα/5-ασς au sens de « déchi- 
rer # » dans σπχρ-ίσσ-ω et χ<ζρ-Λσς 
dans χα 4 6-άσσ-ω pour *σχ^Λρ-χσς, 
*σ(χ)φαο-ασς, au sens de « entailler, 
inciser, écorcher, déchirer, égrati- 
gner, empreindre, marquer d'une 
empreinte, graver, etc. ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

spic-a, se (f.), spîc-us i (m.), 
spîc-um, i (n.), pointe, d'où 
épi. 



Dér. : — spïc-nl-um, i (n.), 
« pointe d'un dard, javelot ». — Rad. 
spic, var. de spec (voir spec-i-o) 
au sens primitif commun de sé- 
parer, couper, piquer ». — (Voir 
aussi au mot spec-us). 

(B.-B. rapprochent avec hésita- 
tion pïcus « pie (oiseau) ». 

spin-a. se (f.), épine. 

splna prob. pour splc-n-a, rad. 
simple spïc identique pour la forme 
et le sens à celui de spïc-a (voir à 
ce mot). — L'épine est « celle qui 
coupe ou pique ». 

(B.-B. Peut-être pour spie-na.) 

spîr-a, ae (f.), spirale. 

Emprunt au gr. σπέίρ-ζ m. s., 
doublet de σψουρ-χ : voir au mot 
sphœr-a au sens radical de « en- 
tourer ». 

(B.-B. mot emprunté.) 

spïro, as, souffler, respirer. 

Gomp. : — ex-splr-o, « souffler 
hors, expirer » ; — in-spîr-o, 
« souffler dans, inspirer »; — 
re-spîr-o, « reprendre haleine, 
exhaler» ; — su-spïr-i-um, ii (n.), 
« soupir ». — Dér. : — spïr-âc- 
ul-um, i (n.), « soupirail »; — 
spïr-i-lus, ûs (m.), « souffle, àme, 
esprit ». — Rad. splr à rapprocher 
de σπ&ιρ dans σπαίρ-ω « palpiter, 
s'agiter convulsivement, tirailler, 
tressaillir, rad. <nraippour *σπχιρ% 
cf. σπαρ-ασσ-ω « tirer, déchirer, 
palpiter, faire des mouvements con- 
vulsifs ». — Cf. aussi le rapport de 
ψυχ->5 « souffle » avec le rad. *η>ν£, 
var. *(<τ)<ρυγ au sens de «palpiter, 
être agité » . 

(B.-B. rappelle ce qui a été dit 
sur la parenté possible de spâro et 
splro.) 
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spiss-us, a, um, épais, serré. 

Rad. spiss dont *(s)pins dans 
pins-o est une var. (voir à ce mot) 
au sens de « tasser, battre, broyer, 
rendre solide ». — Cf.. aussi gr. 
πτ/σσ-ω m. s. et (*α) π(έ£-ω « serrer ». 

(B.-B. :o.) 

sp'l-ën, sp'1-ën-is (m.) 7 rate - 

Dér. : — sp'l-ên-ic-us, a, um, 
« malade de la rate »; — $p'l-ën- 
ium, ii (n.), « emplâtre ». — Em- 
prunts aux mots gr; .: σπ'λ-^ν, 
σπ'λ-ην-ικ-ός, σπ'λ-^ν-ίον. — σπλ-^ν 
est pour *σπ'λ-5?ν, d'où σπ'λ-ά^χ-'ν-ον 
« entrailles, enveloppes, — rad. 
complexe -σπ'λ-αγχ-. — Cf. aussi 
σπ'λ-37ν-£ον « bandage », d'où « em- 
plâtre » et le dérivé latin spl- 
ên-i-â-tus, « couvert d'un em- 
plâtre ». 

Voir aux mots lat. lien, « rate », 
pour *p'l-ï(h)-an (cf. se. p'l-l(h)an 
m. s.) eirën-ès, (pi.) « reins » pour 
*sp'r(h)en-ês. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

sp'1-end-e-o, es, ère, briller. 

Rad. complexe sp'l-end, — cf. 
ail. blend-en m. s. 

(B.-B. splendeo paraît être un 
dérivé de σπλ^ν parce que la rate 
pour les anciens était le siège de la 
jaunisse.) 

epol-i-um, ii (n.). dépouille, butin. 

Dér. du m. rad. : — spol-i-o, as, 
« dépouiller ». — Rad. spol p.-ê. 
pour *scvol- auprès de σκνλ-ον « dé- 
pouille d'un ennemi » ; σκυ'λ-ον « dé- 
pouille d'un animal écorché », 
σκΰλλ-ω« écorcher, dépouiller ». — 
De la même famille encore : var. rad. 
*ψυλ, συλ (Gr. 111) dans συλ -y? « dé- 
pouille », συλ-ον m. s. 

(B.-B. : o.) 
Université de Lyon. — Reonaud. 



spond-a, se (f.), bois délit, lit. 

Peut-être au sens premier de 
« couche, litière» et, dans ce cas, en 
rapport d'origine avec le rad. spand 
au sens de « étendre » ; cf. la fa- 
mille qui en dépend. — Voir au mot 
pand-o. 
(B.-B. : o.) 

spond-e-o, es, spopondi, spon- 
sum, spondêre, s'engager, pro- 
mettre. 

Comp. : — de-spond-e-o « pro- 
mettre, cesser de compter sur un 
engagement, désespérer de » ; — 
re-spond-e-o, « promettre en re- 
tour d'un engagement, répondre ». 
— Dér. : — spons-or, ôr-is (n.), 
« répondant, garant » ; — spons-us, 
i (m.), « fiancé » ; — sponte « spon- 
tanément, volontiers » ; voir au mot 
pot-is. — Rad. spond, spons d'un 
antéc. commun *βροηζ au sens de 
« lier, serrer, attacher, engager » ; 
cf. les rad. germ. band, bind au 
même sens, ainsi que la var. lat. /b?rf- 
dans fœd-us, fid-ës et la famille, 
(voir à ce mot); sonî encore de 
la même famille rad. : σπενί dans 
σπένί-ω et σπονί dans σπον$--η au sens 
de « conclure un traité » d'où « le 
ratifier, le rendre solide, par des 
libations, par des sacrifices ». 

(B.-B. « spondeo désignait à 
l'origine une promesse solennelle... 
spondeo et *spons font supposer un 
ancien *spendo « répandre des liba- 
tions, pareil au gr. σπε'νίω ».) 

spond-ë-us, i(m.), pied métrique de 
deux longues, en usage dans les 
chants qui accompagnaient les liba- 
tions (σπον$η). 

Emprunt au gr. σπονί-«-ος. — 
Voir au mot spond-e-o. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

21 
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spong-i-a, ae (f.), éponge. 

Emprunt au gr.o7royy-i-a. — Voir 
pour l'origine au mot fung-us. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

spor't-a, se (f.), panier, corbeille. 

Dér. du m. rad. : — *sport-ul-a, 
œ (f.), « petit panier où les patrons 
déposaient les cadeaux qu'ils of- 
fraient à leurs clients », d'où « ca- 
deau, largesse ». — Rad. spor't 
pour *sporct, *sporx au .sens pri- 
mitif de « courber, tresser » auprès 
de σπυρ-ίς « corbeille ». 

(B.-B. : o.) 

spuma, ae (f.), écume. 

Pour *spû(g)-ma rad. *spûg au 
sens primitif prob. de « cracher ». 
Voir Dict. étym. ail. aux mots spe- 
ien et speichel, — ainsi qu'au lat. 
spu-o et au gr. πηί-ω « cracher ». 

(B.-B. Gorssen rapproche le 
vhall. scum, d'où le fr. écume.) 

spuo, is, i, spûtum, spuere, 

cracher. 

Rad. spu réduit à la finale, dès 
l'époque d'unité, comme l'indiquent, 
d'une part, ψνττ-ω var. rad. *ψν£, 
*ψνξ et, d'autre part, les formes germ. 
réunies aux mots speien « cracher » 
et speichel « crachat» (Dict. étym. 
ail.) Cf. aussi lat. Cs)pït-uït-a, 
πτναλ-ον pour *πτυ(σ)-αλ-ον (rad . sim- 
ple *πτυζ) « crachat, salive ». L'idée 
première est prob. celle de « écar- 
ter, rejeter ». 

(B.-B. Le verbe gr. correspon- 
dant a perdu le s initial, mais il a 
renforcé le π en πτ (πτνω.) 

spur'c-us, a, um, sale, repoussant, 
écarté comme tel (sens passif). 

Rad. spur'c au sens primitif de 
« écarter, éloigner, rejeter ». — à 



rapprocher de la var. par'c dans 
par'c-us, — voir au mot por'c-us, 
ainsi qu'à sor'd-es au point de vue 
de l'évolution du sens. 
, (B.-B.:o.) 

spur-i-us, a, um, bâtard, illégi- 
time, faux, de mauvais aloi. 

Peut-être pour *spur(g-v)i-us 
rad. spur*g y var. de spurc dans 
spur'c-iis (voir à ce mot), au sens 
premier de « rejeté, écarté ». 
(B.-B. : o.) 

squâl-e-o,ês,êtredecouleursombre. 
Dér. du m. rad. : — squâl-or, 
or-is « aspect sombre, triste » ; — 
squâl-id-us, a, «m, <c sombre, 
sale ». — Etymologie douteuse; 
rad. squâl dont pall, (*$cval) dans 
pall-e-o (Gr. 143), pall-or (voir 
à ces mots) sont des var., au sens 
primitif commun de « avoir un 
aspect sombre, triste, pâle, sans 
éclat, etc. » 

(B.-vB. « squâleo suppose un 
inusité *squâla pour *squâmula 
« petite écaille ».) 

squâma, se (f.) v écaille. 

Pour *scvân(g)-Oa, cf. lat. 
conch-a. (Gr. 143) « coquille » 
(écaille d'huître). 
(B.-B. : o.) 

stad-i-um, ii (n.), stade, mesure iti- 
néraire de 600 pieds. 

Emprunt au gr. στάί -t-ov, — au 
sens propre « le lieu où l'on s'arrête 
après une marche ou une course » ; 
cf. σταθ-μίς au sens de « lieu d'arrêt, 
étape » . Voir au mot $to. — Le rad. 
slad est, avec σταθ, une var. du part, 
prés. *stant au sens de « s'arrêter». 

(B.-B. renvoient au mot spa- 
tiurn.) 
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stag'n-um, i (α.), étang. 

Dér. du m. rad. : — stag'n-o, 
« être stagnant, inonder ». — Rad. 
slag au sens primitif de « mouiller, 
être liquide, couler », cf. <rr«y-o>v 
«c goutte qui coule », στίζ-ω « cou- 
ler», rad. σταλ m. s. pour *στα(τ)-'λ- 
(rad. complexe,) dans σταλ-άσσ-ω, 
etc.; cf. aussi *(σ)ττ?κ dans τ>ίκ-ω « se 
liquéfier, couler ». — Les rapports 
sémantiques ne sont pas absolument 
sûrs. 

(B.-B. : o.) 

stannum, i (n.), étain. 

Prob. pour *stag-n-um = le 
métal essentiellement fusible; cf. 
surtout τ^κ-ω et στίζ-ω au sens de 
« fondre »; — voir aussi au mot 
stag'n-um. 
(B.-B.:o.) 

*stan-o ou *stin-o, établir, fixer. 
Gomp. : — de-stin-o, as, « ar- 
rêter, destiner, fixer » ; — obs- 
tin-â-tus, a, um, « qui veut ré- 
solument, obstiné ». — Rad. stan, 
slin var. de sta (voir au mot sto 
(chute proethnique de la nasale 
finale), au sens primitif commun de 
«fixer, établir ». 

(B.-B. rattachent stano à la rac. 
sta.) 

*staur-o, as, fixer, d'où. — 

Comp. : — in-staur-o, âs f « éta- 
blir , rétablir ». — Rad. complexe 
staur pour *staur'x, *staur's, 
*staur(r) ; — cf. "strux dans le parf. 
struœ-i, στήρ -iyl « appui, support, 
pieu », d'où, pour le verbe corres- 
pondant στηρ-ίξ-ω « planter, soute- 
nir, établir » ; cf. aussi σταυρ'ς au 
sens de « pieu » ; — le rad. σττ,ρ est 
une var. de σταυρ, — l'un et l'autre 
rhotacisés à la finale, d'où les antéc. 



*σταυς, *στ>?ς var. du part. prés. 
*stant, stont (voir au mot sto.) 

(B.-B. La rac. est sta; cf. στοωρός 
« pieu ».) 

stell-a, ae (f.), étoile. 

Prob. pour *ster-ll-a, — voir 
aux mots aster, aslrurn ; goth. 
stairno m. s. pour *stair-n-o. — 
Pour la forme de la dérivation, 
cf. lat. sey^ên-us, (voir à ce mot) et 
σελ-την-η « lu ne » , — cf. aussi se. star. 

(B.-B. Stella est pour *ster'la % 
*slerula f diminutif de *ster « étoi- 
le » ; α est prosthétique dans αστήρ 
d'où &στ'ρ-ον, — emprunt fait au 
gr.)• 

ster'c-us, -cor-is (n.), excrément, 
fiente, fumier. 

Dér. : — ster-quil-in-um ou 
ster-quil-in-ium,ii(jk.) } <i fumier ». 
— ster-c-us, rad. ster'c au sens 
de « séparer, écarter, éloigner, 
rejeter » ; cf. ail. strecken au sens 
de « étendre, écarter ». — Voir 
aussi au mot stern-o et cf. στέρ-'γ- 
av -o; « fumier ». — Parliculière- 
ment intéressant est ici le groupe 
vocalique ui (syllabe quil) corres- 
pondant à o. de stercor-is. 

(B.-B. cf. se. çakrit.) • 

ster-il-is, is, e, stérile pour *ster- 

Pour *ster(g)-'vil-is, rad. com- 
plexe sterg, — auprès de "sler's, 
*ster*x dans στερί-ός et στερ-ε(σ)-ός 
« sec » ; voir au mot staur-o et cf. 
σττιρ-ιγζ « appui, support = « ce 
qui est fixe, ferme, dur, sec », — 
cf. aussi terra pour *ster-s-a « la 
sèche, la terre », — voir à ce 
mot. 

(B.-B. sterilis se rattache peut- 
être à la rac. ster d'où sterno (ce 
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qui est bon à jeter en litière), cf. 
ail. siroh.) 

ster'n-o, is, strâvi,strâtum, ster- 
nere, séparer, étendre, épancher, 
faire litière de. 

Gomp. : con-ster'n-o « renver- 
ser pêle-mêle, joncher ». — Dér. : 

— sfr-d-tum, i (n.), « ce qui est 
étendu par terre, tapis, pavé, etc. » ; 
— st'7 % -â(g)'men, -mm-w(n.), « ce 
qu'on étend, litière, chaume ». — A 
rapprocher encore de *ster'-(gfn-o : 
rad. <rrop-ew et στ'ρώνν pour στορ- 
i(y)'v-*j-/ju, etc. , au sens de « éten- 
dre ». — sfr-âg-ês « dispersion, 
ravage ». — st'r-ag-ul-um « tapis, 
manteau », lat. t'r-ah-o « tirer » ; 
ail. strecken « étendre ». Comp. : 

— con-ster'n-o,ds t âre, « abattre, 
troubler » ; — rad. ster'n pour 

*ster(g)-n (chute de la guttur. au 
système du présent dès la période 
d'unité); — cf. les rad. synonymes 
'cer'(g)-n de cer'w-0, *cer'g'n-o % 
*sper'(g)-n de *sper'g'n-o et 
(au Dict. étym. ail.) les articles 
streuen et strecken. 

(B.-B. « La rac. est la même que 
dans στορ -w-p, <nopéw\jpt et, avec 
inétathèse, στ'ρ-ώνν-υ-ρ « étendre 
parterre, couvrir ».) 

ster'n-u-o, is, -wi, -ùtum, -uere, 
éternuer. 

Rad. ster'n identique à celui de 
ster'n-o (voir £ ce mot); var. du 
même quant au sens. L'idée pre- 
mière commune est prob. celle de 
« repousser, écarter, rejeter » 
(l'expiration avec force par les na- 
rines) ; cf. aussi πζίρ'ν-ν-μαι. m. s. 
L'antéc. rad. commun (prodigue 
de métamorphoses) dont l'analyse 
échappe souvent à des solutions 
sûres, est *scvar'(gyn (cf. cer'n-o; 



voir à ce mot), d'où avec dentalisme 
*stvar'(gfn (d'où *ster-n') f — puis 
aveclabialisme*fparY^/n, respec- 
tivement *<pap\y)'-v, *7rrap f (y)'v au- 
près du rad. simple πταφ dans 
πτούρ-ω (Gr. 109, 110) «éternuer». 
(B.-B. « sternuo correspond au 
gr. πζίρννσθ&ι.) 

ster't-o, is, ni, ère, ronfler. 

Origine obscure, — peut-être à 
rapprocher de ster'n-%ti-o « éter- 
nuer » (réduction à ster't du rad. 
ster'n-ut), — l'idée commune serait 
celle de « exhaler bruyamment 
l'haleine par les narines ». — Voir 
au mot stern-u-o. — Autre hypo- 
thèse : parenté des rad. ster't et 
sfrïd dans s(r-ld-e-o « faire en- 
tendre un son aigu ». 

(B.-B. : o.) 

still-a, ae (f.), eau qui tombe goutte 
à goutte. 

Gomp. : — stilli-cid-ium, ϋ(η.), 
« chute d'eau tombant goutte à 
goutte ». — Rad. still pour *stig-% 
— rad. simple stig, — cf. τ^χ-ω « se 
dissoudre » ; rad. complexe *(nty-X, 
σταγ-ών « goutte qui s'écoule » ; voir 
au rad. σταλ pour *σταγ-λ dans 
σταλ-άσσ-ω, (cf. stag'n-um) « couler 
goutte à goutte ». 

(B.-B. : o.) 

stilus, i (m.), poinçon pour écrire. 

Pour sti(g)-l-us; voir au mot 

sting-u-o, rad. sting au sens de 

«piquer » ; cf. aussi ail. stecken m. s. 

(B.-B. stilus est probablement un 

mot emprunté.) 

*sting-u-o, i, piquer (ne s'emploie 
qu'en composition). 

Comp. : stinguOpiSy -$tinœi,stine- 
tum, -stinguere, — di-sting-u-o 
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« séparer, distinguer » ; — eœ- 
sting-u-o (ou eœ-ting-u-o) « émous- 
ser, éteindre » ; — in-stinc-tus, ûs 
(m.) « instigation, impulsion ». — 
Dér. : — sti(gy~mul-us, i (m.) 
« aiguillon ». — Comp. : — in- 
stïg-o, as « piquer, exciter » ; — 
stig-ma, at-is (n.) « marque, 
stigmate, ». — Rad. sting, stïg 
au sens de « couper, piquer, 
séparer, distinguer, mettre à part, 
mettre en lumière » ; cf. rad. σπζ, 
*στιζ dans στιζ-ω « piquer », στιγ 
dans στίγ-μ& « piqûre, point»; rad. 
se. tij\ têj « piquer » ; cf. aussi 
goth. stiggon, In. s.; — ail. ste- 
chen, angl. to sting. 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles.) 

stip-es, -pit-is (m.), pieu, d'où sou- 
che, tronc. 

Pour *stïc-ves; rad. stïc, var. 
de sting dans sting-u-o (voir à 
ce mot) dont le sens primitif est 
« piquer ». Le pieu est « ce qui 
est fiché, piqué en terre; d'où tronc, 
bâton ». 

(B.-B. : o.) 

stïp-o, as, serrer, resserrer, épaissir, 
entasser, bourrer, presser, rendre 
compact. 

Comp. : — con-stïp-o α presser, 
resserrer ». -*-Rad. stïp (avec na- 
sale stimp) au sens primitif de « frap- 
per, presser, serrer », auprès de la 
var. stup d'un antéc. commun 
*stvïp. — Sont delà même famille : 
στε/χβ-ω, στώβ-ω « fouler aux pieds », 
στοι&Υΐ « tout ce qui sert à bourrer », 
(cf. stuppa; voir à ce mot); στνφ-ω 
« resserrer » , στνγ-ελ~ός « ferme, dur, 
compact » ; ail. stampfen «broyer » 
(voir à ce mot, Dict. étym. ail.); 
cf. aussi stip-a« paille d'emballage, 



bourrage » (cf. azotS-rj) ; στέγ-ω au 
sens de « entourer, serrer ». 
(B.-B. : o.) 

stips, stip-is (f.), pièce de monnaie. 

Dér. du m . rad . : — slip-end-i-um 
« solde militaire » ; — stips se rat- 
tache prob. à stip-ul-a (voir à ce 
mot) au sens de « engagement» (ainsi 
cautionné) d'accomplir un travail, 
etc., pour une somme donnée par- 
tiellement d'avance, en guise d'ar- 
rhes. — On peut dire aussi que la 
solde militaire ou autre constituée 
par la monnaie promise et versée à 
cet effet, dégage Y engagé quelcon- 
que ou le soldat. — Voir au mot 
stïp-o. 

(B.-B. « stipendium est pour 
* stipi-pendium « le payement de la 
stips t la solde ».) 

stip-ul-a, ae(f.), paille. 

Dér. du m. rad. : — stip-ul-or 
« contracter un engagement » ; — 
stip-ul~a-tiô(n), ôn-is (f.) « stipu- 
lation, engagement ». — Le rad. 
stip de stip-ul-a est sans doute une 
var. de stip dans stïp-o (voir à ce 
mot), de στεφ dans στεφ-ω, etc., au 
sens premier de « serrer, entourer, 
lier» et, au sens moral, <c lier par un 
engagement formel », d'où « stipu- 
ler ». La « stipulation » est donc un 
engagement, un lien ferme (sti- 
pulus = firmus) en vertu d'une 
évolution sémantique analogue à 
celle que présentent fœd-us, fid-ës, 
spond-e-o, etc. (voir à ces mots). 
En ce qui regarde stip-ul-a au sens 
de « paille », cf. fesluc-a), l'idée 
première est prob. celle de « lien, 
gerbe, etc. ». 

(B.-B. Les jurisconsultes romains 
font venir stipulari de stipulus, 
synonyme de firmus, mais comme 
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l'usage de rompre une paille en 
signe de promesse existait déjà chez 
les anciens, Tétymologie par stipula 
« paille » est probable). 

stirps, stir'p-is, aussi stirpis, is 
(f.), souche, tronc dépouillé de ses 
branches. 

stirpis est pour *stir 9 c-vis, rad. 
*stir-c, — voir aux mots Cr-uc-ïd-o, 
fr-unc-us, t'r-ux et cf. aussi le 
gr. τί-τ'^-ώσκ-ω « blesser ». La res- 
semblance de sens et de forme que 
présente le rad. complexe hypothé- 
tique *stir'c dans stirps avec le 
vhall. shmnc a tronc d'arbre », per- 
met de croire à une origine com- 
mune de ces deux mots, mais dont 
les conditions sont difficiles à déter- 
miner. 
(B.-B. : o.) 

stïva, se (f.), manche ou queue de la 
charrue, — s'est dit prob. d'abord 
pour la charrue entière. En ce cas, 
stïva est pour *stî(g)-va — la char- 
rue serait celle qui perce ou déchire 
la terre, — voir au mot sting-u-o 
et aux formes apparentées comme 
sti{gymul-us % tël-um, etc. 
(B.-B. : o.) 

sto et avec redoublement anormal 
sisto, is (antéc. *£*'£), sto, stas, 
stéti, statum, stâre « se tenir de- 
bout ou immobile ». 

Comp. : — circum- sto « se tenir 
autour » ; — circum-stant-i-a, se 
(f.) « le fait de se tenir autour, — 
ce qui se tient autour, = les circon- 
stances » ; — con-sto « être ferme, 
consister en, coûter» ; — con-stans, 
ant-is « ferme »; — in-stant-i-a, 
se (f.) « voisinage, présence, insi- 
stance »; — ob-slâc-ul-um, i (n.) 
« obstacle » (antéc. *ob-stax) ; — 



prœ-stans, ant-is <c qui l'emporte 
sur » ; — prse-sto, adv. « sous la 
main, en présence » ; — sub-sto 
« être dessous, résister » ; — sié- 
stant-i-a, se (f.) « substance, exis- 
tence » ; — super- stitiô(n), ôn-is 
« superstition » ; peut-être o culte 
rendu par le parent qui sur- 
vit à celui qui n'est plus ». — 
Dér. : — stat-us, fis (m.) « atti- 
tude, état, condition » ; — stat-u-o t 
is, ι, ùtum, uere « établir ». — 
Comp. : — con-stit-u-o « poster, 
établir » ; — con-stit-ù-tiô(n), ôn-ti 
(f,) « constitution, nature »; — in- 
stit-u-o « établir, mettre dans » ; — 
in-stit-ù-tum, i (n.), in-stit-ù- 
tiô(n), ôn-is (f.) « plan, institution, 
éducation » ; — prse-stit-u-o « éta^ 
blir d'avance, prescrire »; — pro- 
stit-u-o « placer devant, exposer, 
publier »; — re-stit-u-o « réta- 
blir » ; — sub-stit-u-o « soumettre, 
substituer ». — Dér. : — stat-u-a, 
se « statue, œuvre de sculpture 
placée à poste fixe » ; — stat-ùr-a, 
se (f.) « l'état de la taille de quel- 
qu'un » ; — stat-iô(n) ôn-is(n) (f.) 
« station, poste militaire »; — 
stat-or, ôr-is (m.) «celui qui arrête, 
qui maintient » ; — stat-im, adv. 
« sans changement quant à la durée 
avec ce qu'on fait actuellement, 
aussitôt, de suite » ; — stab-il-is, 
is y e « stable » Çstag-vil-is ; antéc. 
rad. *staœ)\ — stabul-um, i (n.) 
« domicile, lieu de résidence surtout 
pourle bétail» (pour *stag-vul-um); 
— Cstag-bul-um; rad. stag, steg) 
« étable » ; — sta(g)-men, -min-is 
(n.) « fil » au sens premier de « atta- 
che » (ce qui fixe la chaîne du tis- 
serand, — antéc. *$tax). — Comp. : 
— prse-stes, -stit-is (m.) « qui pré- 
side, protecteur » ; — anti-stes, 
-stit-is (m.) « prêtre » ; — super- 
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stes, -stit-is « qui survit ». — 
Comp. en -5ttW-um, ii : sol-s lit- 
i-um, ii (n.) (voir au mot soi). — 
Dér. du m. rad. : — si-sto, û, stiti, 
statum, sistere « arrêter, établir». 

— Composés avec supin en -stitum : 
ab-sist-o « s'éloigner, cesser », 

— ad-sist-o « se tenir auprès » ; 

— eœ-sist-o « s'élever au-dessus; 
résulter, exister »; — ob-sist-o 
« s'arrêter devant, s'opposer à »; 

— per-sist-o « persister » ; — re- 
sist-o « s'arrêter, résister »; — 
super-sist-o « se tenir au-dessus ». 

— Rad. sous forme redoublée si-sto 
(cf. ίση?-/!!); *t& P our std(n), se. 
sthâ(ri)-am « lieu d'arrêt », — série 
de var. rad. : steK, stes, stit, stat, 

— cf. aussi rad. sian au mot stan-o, 
au sens primitif commun de « fixer, 
affermir, établir, faire tenir debout, 
arrêter ». 

(B.-B. Explications et rapproche- 
ments partiellement semblables.) 

stoicus, i (m.), stoïcien. 

Emprunt au gr. στω-ικ-ό;, m. s., 
dérivé de στοά « portique ou galerie 
à colonnades » ; — au sens premier 
de rangée (de colonnes), στοχ étant 
pour *στο(σ)-α, *στοσσ-Λ, *στοξ-χ; rad. 
*στοξ, var. de στοιχ dans στοίχ-ος 
« rang, rangée >>, — peut-être aussi 
rad. *στυγ dans *στυ(γ)Ί-ος ; d'où 
στύλος au sens de « colonne » , — pri- 
mitivement <c pieu » en tant que 
fiché. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

stol-a, œ (f,), robe des dames ro- 
maines. 

Emprunt au gr. στολ->5 « équipe- 
ment, habillement » pour *στο(7)-'λ->?, 
rad. στο?, στεγ au sens premier de 
« enveloppe, couverture ». (Voir 



aux mots στε^-ω, teg-o, etc.). 
(B.-B. Mots empruntés.) 

stol-id-us, a, um, stupide, sot, im- 
bécile, étourdi. 

Dér. du m. rad. : — slul't-us y a, 
um « stupide, sot ». — Rad. stol 
(d'où *stol-e-o, stol-id-us), var. 
eu égard à *(s)tor, *storr dans 
torr-id-us au sens primitif de « être 
sec, dur, raide, sans vivacité (d'es- 
prit), stupide », — voir, pour le 
sens, au mot stup-e-o. 

Le rad. complexe stol-id de stol- 
id-us peut être considéré comme 
correspondant au rad. stuVl de 
sltil't-us. Même base morphologi- 
que et même sens originaire pour 
l'un et l'autre. 

(B.-B. : o.) 

stomach us, i (m.), orifice de l'es- 
tomac. 

Emprunt au gr. στόμζχ-ος, m. s. 
pour *στο(γ)-μαχ-ος> prob. du rad. 
simple Vroy au sens de « enveloppe 
des aliments que renferme l'esto- 
mac », — voir au rad. teg dans 
*(s)teg-o « couvrir». — Peut-être 
à rapprocher de ατίμνος (*<rra(y)- 
μ'ν-ος) au sens de « cruche ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

st'rab-us, i (m.), st'rab-o(n), δη- 

is (m.), louche. 

Emprunts aux mots gr. στ'ρ-αβ-ός, 
στ'ρ-«β-ών, m. s. pour 'ar'p-ccy-foç, 
*στρ-αγ-^ων, primitivement « tour- 
né, contourné, de travers, tordu » ; 
— même famille que τρ-έπ-ω, 
στ'ρ-έψ-ω « tourner » et torq-u-e-o 
« tordre » (voir à ce mot). 

(B.-B. : Mots empruntés.) 

st'r-ag-ës, is, renversement, ruine, 
carnage. 
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sVrâg-(v)ës t vià.str-G,g;vo\v au 
mot sler'n-o et à la famille. Le sens 
primitif est « dispersion. » 

(B.-B. « Curtius rapporte sfr- 
âg-ës à ster'n-o, mais l'origine du 
g n'est pas expliquée » .) 

st'r-ang-ul-o, as, étrangler. 

Dér. : — st'r-ang-ul-â-liô(n), 
δη -is (f.), st'r-ang-ul-a-tus, ûs (m.) 
« étranglement, rétrécissement ». 
D'après B.-B., emprunt au gr. στ'ρ- 
ayy -αλ-ά-ω « étrangler », dérivé de 
στ'ρ-αγγ-άλ-το a corde ». Rad. com- 
plexe στ'ρ•<χγγ « serrer » ; cf. st'r- 
ing-o et voir à ce mot. 

st'r-ën-u-us, a, um, actif, alerte. 
*sCr-ë(g)-n-u-us, rad. complexe 
st'r-ing, *st'r-ëg-ën, au sens primi- 
tif, probable de « celui qui serre, qui 
est fort, énergique, actif, vif », — 
var. de stW-ing dans st 'r-ing-o, voir 
à ce mot. Cf. aussi στ'ρ-υγ-ν-ός pour 
"στ'ρ-νχ-^'ν-ος « dur, ferme, fort», 
ainsi que στ'ρ-ίν-ος *<rr'p-i(y)-'v-oçau 
sens de « vivacité, joie, allé- 
gresse (?) ». 

(B.-B. « Il y a peut-être un rap- 
port entre strena, d'où le fr. 
étrennes elslrenuus ; mais la filia- 
tion des idées n'est pas clairç ».) 

st'r-ep-o, is, -κ•, -ère, faire du bruit, 
résonner. 

Rad. st'r-ep, var. eu égard au 
rad. turb dans tur'b-a (*tur'c-va) 
(voir à ce mot) et τνρ'-ο dans τψ'-β->? 
au sens primitif commun de « faire 
du bruit, du tapage ». Cf. aussi 
Θόρ-νβ-ος« tumulte, agitation, trou- 
ble, bruit confus ». La var. σύρζχ 

. de τυροΥ] s'explique comme le rap- 
port analogue de son-o avec ton-o 
et celui du pron. <rj avec rJ (dor.), 
lat. tù. — Le sens premier du rad. 



complexe sfr-ep est « remuer, agi- 
ter, brtiire, mettre en mouvement 
-circulaire, etc.». 
(B.-B. :o.) 

et'r-id-o, is, ère et st'r-ïd-e-o, es 
ère, rendre un son aigu, siffler. 

Rad. st'r-ïdy antéc. *sfr-ii, 
*sfr-i!;, — cf. τρ-ύζ-ω, στρ-ύζ-ω, 
τ'ρ-ί'4-ω. d'où στ'ρ-ίγξ « oiseau de 
nuit » ; cf. aussi rid-e-o (voir à ce 
mot). — Sens primitif commun à 
toute cette série : « crier, siffler *. 

(B.-B. : o.) 

st'r-ig-il-is, is (f.), brosse, étrille. 

Dér. du m. rad. : sVr-ig-a « sil- 
lon, ligne, rangée»; — stria, χ 
(f.) « cannelure, strie » (pour 
*st'r-i(h)-a) (série d'objets rangés 
en ligne). — Rad. st'r-ig (*sfr- 
ig-(v)il-is) au sens primitif commun 
de <( séparer, déchirer, gratter » ; 
cf. gr. στ\-*γγ•(β)ίς « étrille » ; — 
cf. aussi τ'ρ-υχ-ος « haillon (déchi- 
rure)», τ',ο-ν'χ-ω « déchirer en frot- 
tant » , zp-'jf-oq (*τρ*νχ-(β)οζ) « frag- 
ment ». — Pour les correspondances 
germ. voir Die t. étym. ail. au mot 
streichen. 

(B.-B. confond cette famille avec 
celle de stringo.) 

st'r-ing-o, is, strinœi, strictum, 
stringere, cercler, serrer, presser, 
tourner, entourer (évolution sé- 
mantique en pleine évidence). 

Comp.: — de-sfr-ing-o « cesser 
de serrer l'épée dans le fourreau, 
dégainer ». — Dér. : — st'r-ic-tus, 
a, um « serré étroitement, strict ». 
— Rad. st'r-ing CsVr-inx) au sens 
premier de « entourer, tordre, ser- 
rer » ; cf. st'r-ang dans st'r-ang- 
ul-o « étrangler » : στ'ρ-αγγ-ός « tor- 
du »; *στ'ρ'ονγ-γυλ-ος « rond, ar- 
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rondi » ; στ'ρ-εύγ-ω « tordre » ; = 
cf. aussi les rad. ail. strang, 
string ; drang, dring au sens de 
«serrer». 

(B.-B. L'idée d'étreindre a donné 
naissance aux autres acceptions.) 

st'r-oph-a, ae (f.), détour, ruse, stro- 
phe, stance d'une ode marquée par 
des évolutions chorégraphiques du 
chœur. 

Emprunt au gr. στ'ρ-ο<ρ-7) auprès 
de στ'ρ-εφ-ω au sens de « torsion, 
tournoiement, détour, écart, subter- 
fuge » ; — voir au mot de même fa- 
mille tor'q-u-e-o ; cf. aussi τρ-επ-ω. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

st'r-oph-ium, ii (n.), ceinture (en 
tant qu'elle entoure), bandelette, 
ruban. 

Emprunt au gr. στ'ρ-όφ -wv m. s. 
De la même famille que st'r-oph-a 
(voir à ce mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

et'rûma, se (f.), écrouelles. 

Prob. pour *st'r-û(g)-ma et à rap- 
procher de τροωμα « blessure» (pour 
Yp-arj(y)-fjta); cf. aussi τι-τ'ρ-ώσκ-ω 
(rad. τ'ρ-ωσκ) « blesser ». — Peut- 
être pour le sens à rapprocher 
de scrof-a (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

st'r-u-o, is, struœi, structura, 
struere, établir, construire, bâtir. 
Comp. : — de-st'r-u-o, « dé- 
truire » ; — in-st'r-u-o, « établir, 
construire » ; — in-st'r-uc-tus, ûs 
(m.), « arrangement, appareil » ; — 
in-sVr-uc-tiô(n), ôn-is (f.), « con- 
struction, ordre, disposition » ; — 
in-strù(g)-ment-um, i (n.), « ins- 
trument, — ce dont on se sert pour 
établir, produire une chose, res- 



source »; ob- st'r-u-o, « construire 
devant, obstruer »; — sVr-u-ës, is 
(f.), « amas, monceau » est pour 
*st'r-u(c hvès (*sfr'u(g)-vês) t « ce 
qu'on accumule ». — La famille de 
ce mot s'explique par un antéc. 
*στγ}ρ-υγξ, *σνορ-υς synonyme et var. 
phonétique de στήρ-ηξ « appui, sup- 
port », auprès du dér. σττφ-ίξ-ω 
« fixer, appuyer, établir, affermir ». 

— Le rad. stër, *stâr est une var., 
rhotacisée à la finale, de stân(s); 
*stêns, part. prés, de sto; — de là 
l'identité des significations, — voir 
aux mots industrius, instar. — Le 
parfaiU*V-w#-i s'explique d'ailleurs 
par une réduction semblable à celle 
qu'a subie le rad. fl-ux-i eu égard 
au rad. fl-u de fl-u-o. 

(B.-B. siruere est pour une an- 
cienne forme *strugvere.) 

stud-e-o, es, ère, s'appliquer à, 
s'exercer pour. 

Dér. du m. rad. : — stud-i-um, 
ii(n.), « manière d'être de celui qui 
s'applique à quelque chose, applica- 
tion, étude, effort ». — Rad. stud, au 
sens matériel, dans la var. se. tund, 
tud « frapper, pousser, produire 
avec effort » (voir à ce mot) ; — cf. 
la var. stud de stud-e-o, « appli- 
cation, étude, effort intellectuel ». 

— Pour les rapports avec les 
formes germ. correspondantes, voir 
Dict. étym. ail. au mot stoszen. 

(B.-B. rapprochent de σπευί-ω 
« s'appliquer à », et de σπουδ-η 
« soin ».) 

stup-e-o, 6s, ère, être engourdi, 
rester fixe, être interdit, s'extasier, 
admirer. 

Dér. : — stup-or, ôr-is, « immo- 
bilité, stupeur ». — Rad. stup au 
sens primitif de « être ferme, fixe, 
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immobile » , d'où l'idée consécutive de 
stupidité ; — voir aux mots stïp-o, 
stip-ul-a, etc. ; — cf. aussi θάμβ-ος 
« stupeur » et τίψ-ος m. s. 
(B.-B. : o.) 

stupp-a, se (f.), étoupe. 

Emprunt au gr. στνππ -vj. — Voir 
au mot stïp-o. — Rad. stlp, στυππ 
au sens de « ce qui bouche, ferme, 
tamponne, tient bon. » 

(B.-B. Mot emprunté.) 

stupr-um, i (n.), violence, viol, 
attentat à la pudeur, séduction, 
inceste, déshonneur (causé ou 
subi). 

Rad. stup au sens de « presser, 
forcer, violenter »; — voir aux 
mots stïp-o, stup-e-o et cf. surtout 
στνφ-ελ-ός au sens de « violent, rude, 
brutal», d'où τυφ-ελ-ίζ-ω « frapper, 
maltraiter, traiter brutalement ». 
(B.-B. : o.) 

stur'n-us^mOjétourneau, oiseau. 

De la même famille : άσνηρ 
« oiseau », dans Oppien; — άιτερ-ίχς 
« nom de différents oiseaux », 
&στραγ<χλ-ϊ)Η)ς « chardonneret ». — 
Prob. à rapprocher de l'hypothétique 
*αστνρ-)Η)ς (voir aux mots aster 
et Stella, der. stell-â-tus au sens de 
« l'étoile, le constellé, le tacheté, le 
moucheté »). 

(B.-B. : o.) 

suàd-e-o, es, suâsi, suâsum, suâ- 
dêre, conseiller, exhorter, inviter, 
persuader. 

Comp. — per-suâd-e-o, « per- 
suader ». — Dér. : — suâd-us, a, 
um, « qui conseille » ; — suâd-êl-a, 
te (f.), « art de persuader, élo- 
quence ». — Rad. svâd, svâs 
antéc. commun *svâK au sens pre- 



mier prob. de « adoucir, plaire, 
causer du plaisir », d'où « attacher, 
contenter l'esprit, persuader ». — 
Principales formes appar. : άνί-ά*-ω 
(( plaire, être agréable (au cœur, 
etc.) », 5$-ω α réjouir, charmer »; 
r?£-ov->9 « plaisir » ; 5?ί-ος m. s., ££-νς 
« doux » ; ί-βε'ώ-ω « chanter (en- 
chanter, charmer) » ; — cf. aussi 
se. svadâmi. 

(B.-B. Entre suâdeo et suâvis 
il existe une parenté certaine.) 

suâvis, is, e, doux. 

Dér. : — suâvium, tï(n.). « ca- 
resse, baiser » ; — suâvi-ol-um> i 
(n.), m. s.; — suâv-ior, ar- 
ts, « caresser, embrasser » ; — 
suâvi-â-tio(n), ôn-is (f.), « bai- 
ser »; — suâv-e-ol-ens, ent-is, 
« aux doux parfums » (cf. ros-e-ol- 
us, etc.). — Comp. : — suâvi- 
dic-us, a, um « au doux lan- 
gage » ; — suâvi-loq-u-us, a, um, 
suavi-loq-u-ens,ent~is, m. s.; — 
suâvi-son-us, a, um, « harmo- 
nieux » ; — suâvis pour *suâ(d)~ 
vis, cf. se. svâd-u-s, gr. ίί-ν'ς 
('σβνά-ύς). — ail. susz (voir Dict. 
étymol. à ce mot). — Voir aussi 
au mot svâd-e-o. A rapprocher peut- 
être encore : δπ-ως pour *γ$-(β)ιος 
« bienveillant ». 

(B.-B. rapprochements sembla- 
bles.) 

sûb-er, er-is (n.) liège. 

Le sens primitif prob. est « écorce, 
enveloppe » et, dans ce cas, parenté 
avec super « ce qui est au-dessus, 
à l'extérieur, ce qui enveloppe ». — 
Cf. σν<ρ-χρ « vieille peau (des ser- 
pents), pellicule, etc. » ; — cf. aussi 
sûb-er-mus « de liège », à rappro- 
cher p. ê. de sup'r-ë-nius. 

(B.-B. : o.) 
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sub'1-ic-a, se (f.), pieu, pilotis. 

Prob. pour * super- l-ic-a. A l'o- 
rigine, ce mot désignait le tablier 
. du pilotis; voir au mot super. — 
Dér. : — sub'l-ic-i-us (a, um) 
« (pont) de charpente, de bois » et 
sub'l-ic-ês (f. pi.) « pilotis ». 
(B.-B. : o.) 

sub'1-i-mis, i, ê, haut, élevé. 

Rad. complexe *sub-l pour *sup'r 
(cf. rad. ύ&ρ dans νβρ-(ς), var. de 
super (voir à ce mot) dont su'blï- 
mis est un dérivé ; — pour la longue 
initiale du suffixe ïmis, — cf. supr- 
ë-mus dont suVl-ï-mis est une var. 

(B.-B. « D'après Ritschl, subit- 
mis doit être considéré comme un 
adj. formé de sub-limen ».) 

subs, sub, prép. sous. 

En comp. le b de sub s'assimile 
devant ç, f, g, Ρ - suc-curr-o, 
suf-ftci-o, sug-ger-o, sup-pon-o; 
il reste ou s'assimile devant m et r : 
sub-mitt-o ou sum-mitt-o, sub- 
rip-i-o ou surrip-i-o. — sub se 
réduit à su devant sp, su-spic-i-o, 
su-spïr-o, prob. pour sus-spic- 
to, etc. — sub apparaît sous la 
forme sus pour subs devant c : 
sus-cip-i-o ; devant ρ dans sus- 
pend-o et parfois devant t : sus- 
tin-e-o. — Dér. : dè-sub, adv. et 
prép. « de dessous, sous » ; sub-ter, 
adv. et prép. « au-dessous, sous » • 
sub-tus, adv. « au-dessous, par 
dessous » ; sub-inde, adv. « suc- 
cessivement, ensuite ». — subs, 
sub, à comparer pour la forme : 
abs, ab; ads, ad; obs, ob. — sub 
marque la séparation au-dessous 
ou au-dessus du point de départ, 
de là un double sens correspon- 
dant. — Cf. se. upa avec chute 
proethnique de la sifflante initiale ; 



gr. ύπ-ό, et ύπ-έρ, — goth. uf (perte 
ancienne de la sifflante initiale, — 
voir aussi aux mots super, sum- 
mus.) 

(B.-B. Rapprochements et expli- 
cations partiellement semblables.) 

sub-tfl-is, is, e, fin, subtil. 

Dérivé prob. de sub-ter « au- 
dessous ». Pour le sens, ce mot a 
dû passer par les acceptions sui- 
vantes : inférieur, plus petit que, 
subtil, fin, mince, tranchant, péné- 
trant. 

(B.-B. rattachent -tllis, dans sub- 
tïlis, à têla : « subttlis s'est dit du 
fil qui passe sous la toile, puis il a 
signifié en général « fin, subtil ».) 

succ-us ou suc-us, i (m.), suc. 

Etymologie obscure. — Rad. 
suce, sue, peut- être apparenté soit 
au rad. se. sine, sic au sens de 
« couler, verser », — soit au gr. 
σπ-ο; « suc, sève, gomme » pour 
*σοχ-(/ : )ος. — Gf. aussi σόγχτος « lai- 
teron, plante à suc laiteux ». 

(B.-B. : o.) 

sud-is, is (f.), pointe, épine. 

Rad. sud (*soed), var. de *s(v)êt 
dans sêt-a (voir à ce mot) au sens 
primitif commun de « piquer ». — 
Gf. aussi peut-être, άστ-ος « flèche » 
et οίσ-τ'ρ-ο; « taon ; piqûre ». — Voir 
aussi aux mots sûd-or et sïd-us. 
(B.-B. : o.) 

sud-o, as, suer. 

Dér. : — sûd-or, ôr-is (m.), 
« sueur ». — Rad. sud pour *soed 
au sens primitif prob. de « avoir 
chaud », — cf. sicd-us, au sens de 
« serein, pur, brûlant, brillant », 
d'où « suer, émettre de la sueur 
par l'effet du chaud ». — Cf. rad. 



— 332 — 



se. svid; svêd, « suer », rad. gr. 
là dans 194 -ω, m. s., Τί-ος, ei -'ρ-ος, 
id' -ρ-ώς « sueur » . — Pour les corres- 
pondances germaniques, voir ûict. 
étym. au mot schweisz. — Re- 
marquer la réduction du vocalisme 
rad. enlat. (w pour t?e, ai). 

(B.-B. Rapprochements sem- 
blables.) 

suesc-o, is, suêvi, suêtum, sues- 
cere, s'accoutumer. 

Dér. du m. rad. : — con-suët- 
ùd-ôfn), -din-is, « habitude » ; — 
suesc-o suppose un antéc. rad. 
*sueœk rapprocher du se. svak-as, 
« sien » et du rad. du pron. pos- 
sessif sva; — le sens est proprement 
« rendre sien », d'où « s'attacher, 
s'approprier, se rendre accoutumé; 
habitué, apprivoisé ». 

(B.-B. « suesco se rattache pro- 
bablement au pronom suus ».) 

sûg-o, is, suœi, suctum, sûgere, 
sucer. 

Dér. : — suc-tus, ûs (m.), 
« succion ». — Etymologie incer- 
taine. Peut-être sûg-o est-il appa- 
renté à sicc-us (voir à ce mot), — 
sucer la mamelle, c'est la mettre à 
sec. Cf. en ail. le rapport, quant au 
sens, de trocken « sécher » et de 
trinken « boire » (voir Dict. éty- 
moL sur ces mots). — Autre hypo- 
thèse : rad. sûg var. de sue dans 
sûc^us (ou succ-us) au sens primi- 
tif de « faire couler un liquide ». 

(B.-B. : o.) 

sui, sibi, se, de soi, etc. (pronom 
pers. (3° pers. sing.). 

Dér.: — sn-iis,su-a,su-um, aussi 
se pour *svê parallèle au se. svarn 
accus., gr. (σ/*)ε. — Rad. primitif 
commun sva, var. de Tinterrogatif 



se. kva antéc. commun *skva, 
(respect. *ksva) ; en rapport aussi 
avec celui du relatif en le déga- 
geant du lat. *(s)que(s), quis;gr. 
εος, *σος, ος, — se. *syas, *ksvy-as 
(skva-ksva) ; — cf., d'une part, 
qu-us, qu-œ, qu-um, d'autre part 
su-us 9 su -α, su-um. — Pour l'en- 
semble de ces rapports, — voir aux 
mots qui, quis, etc. 

sul'c-us,i, (m.) sillon, rigole, fossé, 
ligne, tracé, trait, écriture. 

Du rad. sul'c au sens primitif de 
« séparer, couper, fendre, déchi- 
rer», — cf. ολκ-το, όλ'κ-ος, rad. *<τολ'χ, 
« action de séparer, de tirer, traî- 
ner »; αδλ-αϊ « sillon », 3λ-ο| 
m. s. ; υρ-αξ « souris (la ron- 
geuse) », lat. sôr-ex m. s. (voir à ce 
mot), ορ-ύσσ-ω « creuser, labourer» 
(rad. όρ-υξ). 

(B.-B. rapprochent du gr. ολκός.) 

sulfur, ur-is (n.), souffre. 

Forme redoublée pour *psul-fur, 
*ψυρ-<ρνρ au sens de « brillant, 
coloré Gr. (109 sqq.), — cf. lat. 
purpur-a ; voir à ce mot. 

(B.-B. : o.) 

sum, es, fui, esse, être. 

Comp. : — ab-sum, « efce 
absent » ; — ad-sum , « être pré- 
sent, assister, aider » ; — dë-sum, 
manquer à » ; — in-sum, être 
dans » ; — inter-sum, « assister » 
ou « participer » ; — in-ter-est 
(impers.), «il est différent de, il fait 
partie de, il importe à » ; — pr%- 
sens, ent-is, « présent, secoura- 
ble » ; — prô-sum, pt*ôd-es, prô- 
fui, prod-esse, « être utile »; — 
sub-sum, « être sous » ou « au 
fond » : — super-sum, « être en 
plus, survivre ». — sum est pour 



*as-um-i, cf. se. as-mi et gr. 
ειμί pour *εί(σ)'-/χ-ι-. — Rad. es, 
aussi ess dans ess-e; — cf. ess- 
ent-i-a et esc dans eso-0 qui suppo- 
sent un antéc. ex pouvant tirer son 
origine de la prép. de même forme 
au sens primitif commun prob. ((sor- 
tir, se produire, apparaître ». — 
Pour le défectif fui, qui fournit le 
parfait à sum, voir au mot fœ-tus. 
(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

summus, a, um (superlatif), le 
plus haut, supérieur. 

Dér. du m. rad. : — summa, se 
(f . ) α somme, total , réunion complète 
des éléments d'une chose ». — 
Corn p. : — con-summ-o, « faire le 
total, réunir, achever » ; — sum- 
mus pour *sup-i-mus, *sup'mus 
auprès de sup-er et sub (voir à ces 
mots) ; — cf. inl-i-mus (auprès de 
inter), — lequel est une forme de 
superlatif au sens de « ce qui est 
tout à fait au-dessus, supérieur ». 
(B.-B. « summus est une sorte 
de superlatif tiré de sub ».) 

suo, is, i, sûtum, suere, coudre 
(réunir, rattacher). 
sù-tor, ôr-is (m.) « cordonnier» ; 

— sû-t-r-ïn-us, a, um, m. s.; — 
sû-t-r-ïn-um, i (n.) « métier de cor- 
donnier »; — sû-Vr-ïn-a, se (f.), 
« boutique ou métier de cordon- 
nier » ; — sù-tûr -α, se (f.), « cou- 
ture » ; sMêl-a, se (f.) (d'un antéc. 
*sùt-ër), m. s. ; sûbul-a, se (f.), 
«alêne», p. ê. pour *sù(d)vul dérivé 
eu égard à sud-is, — voir à ce mot. 

— Rad. su, var. svi\ cf. se. slv 
« coudre » dans syû-man ; gr. 
ύ-ωτ,ν au sens de « lien ». 

(B.-B. Rapprochent à bon droit 
legr. κασσν-ω). 



sup-er prép. et adv. sur, par dessus 
(avec l'idée latente de mouvement 
de bas en haut). 

Comp. : — dë-super, adv. « d'en 
haut, d'au-dessus » ; — in-super, 
adv. (( au-dessus, en outre ». — 
Dér.: — sup-er-us, a, um, «qui est 
en haut, supérieur»; — sup-er-i, 
ôrum (m. pi.)» « les dieux d'en 
haut, du ciel » par opposition aux 
inferi, « ceux d'en bas » ; — sup 'r-â 
adv. et prép. « au-dessus, sur » ; — 
sup-er-ior, or, us (compar.), «su- 
périeur » ; — sup-r-ë-mus, a, um, 
(superl.), « le plus haut, suprême » 
super-o, « surpasser, survivre »; 
— subr-ig-o (super-reg-o), «faire 
monter ». — Dér. : — sup-er'n-us, 
a, um, « supérieur »; — sup-er- 
bus, a, um, « hautain, orgueil- 
leux » ; — cf. νβ'ρ-ις et lat. super- 
bus pour la forme et le sens. — 
sup-er est dérivé de *sup, sub 
(voir à ce mot) ; — cf. se. up-ar-i, 
gr. \m-lp m. s. ; — cf. aussi le dér. 
νψ->Α-ός « haut » qui suppose un 
antéc. *ύψ->?ρ « haut » ; 5ψ-ος, «hau- 
teur » 3ψ-«σ-τος « très haut *. 

(B.-B. « super correspond au 
au gr. υπέρ ».) 

sup-în-us, a, um, couché, renversé, 
bas, au-dessous. 

Dér. : — $up-ïn-o, as, « renver- 
ser » ; dér. de *sup, sub au sens 
primitif de « qui est au-dessous, in- 
férieur, penché, courbé, couché », 
— cf. 3π'τ-ίος au sens de « ren- 
versé, couché » (cf. sub au sens 
habituel de « sous ») ; — cf. aussi 
le gr. υπ-ατ-ος « suprême, supé- 
rieur » et le lat. sop-or. 

(B.-B. renvoient au mot sub.) 

sup-o, jeter, — d'où : — 

Comp. : — dis-sup-o ou dis- 
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sip-o « disperser, dissiper ». — 
Rad. sup, sip pour un antéc. com- 
mun *awip ; cf. rad. se. ksubh, 
«r pousser » ; et ksip « jeter »; zend 
ksviv m. s. antéc. commun *ksviph. 
(B.-B. : o.) 

sur'c-ùl-us, i (m.), rejeton, pousse, 
baguette, arbrisseau. 

Rad. complexe sure var. eu 
égard au rad. *sar'c dans 'sar(c)- 
ment-um (voir à ce mot pour 
l'explication commune.) Le sens pre- 
mier (passif) est « ce qui a été 
coupé, taillé », dans l'acception de 
« ce que la taille fait tomber», d'où 
« baguette, etc. ». — évolution sé- 
mantique semblable pour κ'λ-ά-ω et 
la famille, ainsi que pour rad. sarc 
dans *sar(c)~ment~um. 

(B.-B. : o.) 

sur'd-us, a, uni, qui résonne confu- 
sément, sourd. 

Comp. : — ab-sur'd-us, a, um, 
« faux, choquant à l'oreille, ab- 
surde » . — Pour *sur-d-us, — rad. 
complexe sur'd à rapprocher de 
*σνρ-ιζ dans συρ-ίζ-ω au sens de « ren- 
dre un son léger, peu bruyant, 
sourd » ; cf. aussi lat. su-surr-o 
rad. redoublé * su-sur- œ (voir à ce 
mot) au sens de « murmurer, chu- 
choter ». — Dans le composé ab- 
surd-us le préfixe ab a une va- 
leur quasi négative eu égard au sens 
primitif de sur d-us. 

(B.-B.absuvdus est formé comme 
absonus qui a un sens analogue. 
La rac. contenue dans surdus est 
restée dans le verbe sanscrit svar 
« résonner ».) 

sur-us (m.), i, piquet et sur-a (f.), 
os de la jambe ; — p. e. pour *sutf-V- 
us, *sud-'r-a; — à rapprocher du 



rad. sud de sud-is au sens de « bâton 
pointu » ; — cf. aussi ver-u « bro- 
che » (voir à ce mot). 
(B.-B.:o.) 

sus, suis (m. et f.), porc, truie. 
Dér. du m. rad. : — suillus, a, 
um, « qui concerne le porc »; — 
suïl-e, w, « étable à porcs »; — 
suc-ul-a, se (f.), «jeune truie » ; — 
subulc-us, i (m.), « porcher ». — 
sus est pour *soex cf. gén. arch. 
suer-is qui suppose un antéc. *sues 
Çsoeœ) d'où avec rhotacisme et 
lambdacisme à lafinale, *suer, *suel, 
suill-us, aussi suil-e (cf. bovile); — 
dérivation : *soex, *so'c-, suc-ul-a; 
— pour su-bulc-us, cf. bubulc-us et 
voir au motbôs, — cf.aussigr.cr^et 
υς « porc » . Dér. : ύ^-ος, ύιχ-ος (voca- 
lisme complexe) ύειν-ός « relatif au 
porc » (*ύΐτ(κ)- , ν-ος, *ώ(κ)-'ν-ος, *uet(x)- 
'ν-ος) m. s. ; — ail. sau, voir à ce 
mot et à schwein, Dict. étym. ail. 
(B.-B. Rapprochements partielle- 
lement semblables.) 

susurras, i (m.), bourdonnement, 
murmure. 

Forme à redoublement pour 'su- 
sur- s-us; rad. "sur- ζ y *sur-% — 
cf. σνρ-ης « flûte, sifflet », d'où 
συρ-ίζ-ω « siffler », συρ-ίγ-μός « sif- 
flement » ; — cf. aussi se. svar-as 
« son ». 
(B.-B. : o.) 

sycophanta, œ (m.), fourbe, hypo- 
crite. 

Dér. : — sycophanl-ia, & (f.), 
« fourberie, hypocrisie ». — Em- 
prunt aux mots gr. συχο-φάντνςκ dé- 
nonciateur de ceux qui exportent des 
figues en contrebande », — συκοφαντ- 
ία = cette dénonciation même. — 
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Pour σΟκον, voir au mot *ψνκ-ον. lat. 
fic-us. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

syllaba, œ (f.), syllabe. 

Dér.: — syllab-â-timi adv. « syl- 
labe par syllabe ». — Emprunt 
au gr. συλλαβή, *συν-λα&->7. — Pour 
le rad. λαμξ de λαμβ-άν-ω, voir au 
mot rap-i-o. 

(B.-B. Mot emprunté. 

syllogismus, i (m.), syllogisme. 
Dér. : — syllogisticus, a, um 9 
« syllogistique ». — Emprunt aux 
mots gr. : συλλογισμός, συλλογιστικός 
m. s. — Pour l'origine, voir au mot 
logus. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

sym-bol-a, se (f.), écot pour un re- 
pas. — Empruntaugr. συμ-βολ-ήιη. s. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

sym-bol-um, i (n.), sym-bol^is, 
i (m.) signe de reconnaissance. 



Emprunt aux mots gr. : συμ- 
ξολον, υυμ-5ολος. — Voir au mot 
ballista pour cet article et le pré- 
cédent. 

(Β -B. Mots empruntés.) 

sym-phôn-ia, se (f.), symphonie, 
concert. 

Dér. : — sym-phôn-i-ac-us, « qui 
concerne une symphonie ». — Em- 
prunt au gr. σνμ-φων -t-a, συμ-φων-ι- 
αχ-ός; — voir pour la famille au mot 
fâma. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

syn-g'r-aph-a, se(f.), billet, obliga- 
tion par écrit, et syn-gr-aph-u$, i 
(m.) m. s. 

Emprunt au gr. : συγ-γ'ρ-αφ-τη, συγ- 
γ'ρ-α<ρ-ος ; — voir pour l'origine de 
la famille au mot g'r-aph-i-um. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

(Omission à l'art, sed-e-o : situs 
prob. pour *sid-tus) « situation »). 



tabânus, i (m.), taon, — (patois fr.- 
comtois, iavin) pour *ta(g-)vân-us 
au sens de « la mouche (qui pique). » 
— Voir pour le sens au mot tsed-a. 

taber*n-a, se (f.), cabane, chau- 
mière, boutique, taverne. 

Comp. et dér. : — con-tuber'n- 
i-wn,«(n.), «communauté de tente, 
camaraderie » ; — con-tuber'n-âl- 
îSyis (m.), « compagnon de tente ou 
de chambre, camarade ». — *ta(g)~ 
ver-n-a d'un rad. tag pour *siag 
(*staœ), — voir au mot teg-o au 
sens premier de « couverture, abri » 



d'où « résidence ». — Voir pour- 
tant aux mots sto et et tab-ul-a 
pour une autre hypothèse. 

(B.-B. « taberna est probable- 
ment appar. à tabula.) 

tâb-es, is (f.), écoulement, liquéfac- 
tion, putréfaction, consomption. 

Dér. : — tâb-id-us, a, «m, « qui 
se dissout ou se corrompt »; — 
tubes pour *tâ(g)-Oes (Gr. 143) ; cf. 
τ>?κ-ω, (dor. τάκ-ω) « fondre, dis- 
soudre, se liquéfier »; τακ-ερ-ός 
« mou, fondant, humide ». — 
Autres formes de la même famille : 
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rad. σταζ, στ&ξ dans στά£-ω, ί-στχξ-α 
au sens de « couler »; σταγ-ών 
« goutte, etc. ». 
(B.-B. : o.) 

tab-ul-a, œ(f.)> planche, plancher, 
table, tableau, tablette, affiche. 

Dér. du m. rad. : — tab-ul-o, 
as « construire un plancher » ; — 
tab-ul-â-tum, i (n.) « plancher, 
tiUac d'un navire » ; — tab-ul-d-t 
iô(n), ôn-is (f.) « assemblage de 
planches ». — Comp. : — con-ta- 
bul-o, as « construire en planches, 
couvrir d'un pont ». — Dér. : — 
tabell-â-r-is , is (m.), « messager, 
courrier »; tabellio(n), unis (m.) 
« notaire » (qui rédige les actes sur 
tablettes); — tab-ul-a, tab-ell-a 
pour *ta(g)-vul-a, *ta(g)-vell-a, 
rad. tag y var. de teg dans teg-o 
« couvrir ». — La planche (ou le 
plancher) est « la chose qui cou- 
vre ou revêt une maison, un pont, 
un navire, etc. ». 
(B.-B. : o.) 

tac-e-o, es, ni, itum, ère, se taire, 
taire. 

Comp. : — re-tic-e-o, « se taire, 
passer sous silence, dissimuler, ca- 
cher ». — Etymologie possible : 
tac-e-o, rad. complexe *tac-(v)e, 
probablement pour *stac-ve; rad. 
simple"*stac Cstaœ) (voir au mot 
teg-o) (var. rad. teg) au sens de 
« cacher, dissimuler, taire ». 

(B.-B. : o.) 

taed-a, œ (f.), tout arbre résineux, 
torche de résine. 

Comp. : — tœdi-fer,fer-a,ferum, 
« qui porte une torche ». — Etymo- 
logie problématique;— rad. tied, 
aussi tëd; antéc. probable rad. 
*steK> *steœ dont στιζ dans στίζ-ω et 



sting dans sHng-ib-o sont des var. 
— Au sens primitif commun de 
« piquer » . Les arbres résineux ont 
en général des feuilles piquantes et 
cette particularité leur a valu leur 
nom. — Cf. pïn-us, tax-us, etc. — 
(voir à ces mots). 
(B.-B. : o.) 

taed-et, per-t&sum est, tœdêre, 
s'ennuyer, être dégoûté, fatigué de. 

Dér. du m. rad. : — tœd-i-um, 
h (n.), « ennui, dégoût, aversion im- 
proprement, « effet de ce qui cha- 
grine ». — Rad. tœd identique à celai 
de tsed-a (voir à ce mot), au sens 
primitif de a piquer, causer de la 
douleur (surtout morale), chagriner, 
ennuyer », 

(B.-B. Entre tsedet et taeda on 
peut soupçonner le même rapport 
qu'entre piget et pix.) 

tœn-i-a, œ (f.), ruban, bandelette, 
bande, ver solitaire. 

Dér. : — imn-i-ol-a, m (f.) t «pe- 
tit ruban ». — Emprunt au gr. 
ταιν-/-Λ;| — prob. de la même famille 
que ten-e-o au sens de « étendre » 
(voir à ce mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

tœt-er, ou tët-er, -t'r-a, -t'r-um, 

odieux, pernicieux, hideux, mau- 
vais. 

D'où tet-r-ic-us, a, «m, « sé- 
vère, cruel, funeste », — Rad. taet, 
têt, au sens primitif de « piquant, 
malfaisant, nuisible »; voir aux 
mots de même famille taed-a et 
taed-et. 
(B.-B. : o.) 

tal-e-a, œ (f.), piquet, pointe, bou- 
ture, branche, solive. 
Pour *ta(gyi-e-a, origine prob. 
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analogue à celle de tâl-as (voir à ce 
mot) au sens de « piquet ». 
(B.-B. : o.) 

tal-ent-um, i (o.), talent (poids), 
talent (somme d'argent). 

Emprunt au gr. τάλ-αντ-ον « ba- 
lance » et « poids ». — Dér. du 
rad. tal au sens de « porter » (la 
balance porte les poids), — voir au 
mot lat. toll-o. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

tâl-is, is, e, tel. 

Dér. : — tâl-i-ô(n), ôn-is (f.), 
« peine du talion ». — Pour *tâl- 
(v)is, rad. pronominal ΊάΙ de *Mr, 
*tds. — Cf. VA-e£ (aussi δλ-φ, d'où 
τηλ-Ιχ-ος « de tel âge, de cet âge » ; 
cf. τύς « ainsi, de cette façon ». 

(B.-B. tcdis est de la famille du 
pron. démonstr. qui a aussi donné 
tam, tôt, tum et la seconde partie 
de is-te.) 

talp-a, œ (f.), taupe. 

Etymologie douteuse. — Rad. 
taVp, cf. rad. θ'λ-ίβ-ω dans0'X-//3-û> 
« broyer » et τ'ρ-/β-ω « frotter ». 
(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

t£l-us,i (m.), talon, cheville du pied, 
dé à jouer. 

Pour *tOs'll-us; cf. tax-ill-us, 
m. s. (Gr. 155), — rad. Ίαχ var. 
prob. de stlg ÇstPœ) (voir aux mots 
sting-u-o et tël-um) au sens de 
« piquer, déchirer », en tant qu'ap- 
pliqué à l'origine aux ergots de cer- 
tains animaux. 

(B.-B. rapprochent talus du dimi- 
nutif taxitlus.) 

tara, adv. autant. — corrélatif de 
quam, (tam... quam), conj. autant 
(que), comme. 

Uiuvbrsitb db Lyon. — Rbonaud. 



Comp. : — tand-em ou (tam 
dernj adv. « enfin » ; — tam-en, 
conj . « cependant » ; — tam-et-si 
conj. « bien que » ; — tant-us, 
a, um, « tel, ainsi grand »; — 
tantis-per adv. « aussi long- 
temps ». ^ — tam est sans doute une 
ancienne forme d'accus, sing. neu- 
tre du pron. démonst., au rad. ta, 
parallèle à tum, (rad. to, tu); — le 
premier s'emploie en corrélation 
avec la forme correspondante du 
relatif quam; le second en corréla- 
tion avec quum, — d'où les cadres 
syntactiques, impliquant comparai- 
son ou identification : — tam... 
quam ; — tum... qunm; — tôt... 
quot ; — ; tâlis. . . quâl-is. — tant- 
us, a, um, semble un développe- 
ment de *tvant ancien neutre sing. 
du rad. démonst. ta, tva qui s'est 
substitué à l'ancienne déclinaison 
*tus, Ία, tum; *tvus, Ίνα, Uvum, 
dont il ne reste que des fragments 
employés comme adv. ou conj. — 
tôt, d'où lot-us, correspondant à 
quot, quot-us, montre qu'il ne faut 
pas décomposer tan-tus, quan-tus. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment analogues ; explications mor- 
phologiques très différentes.) 

tango, is, tetigi, tactum, tan- 
gère, toucher. 

Comp. — : con-ting-o, « toucher, 
atteindre (impers.) arriver, échoir»; 
— con-tig-u-us, a, um, « contigu ». 

— Dér. : tact-us, ûs (m.), « tact, 
le toucher ». — Comp. : — in-teg- 
er, -g-r-a, -g'rum, « intact, entier, 
non touché » ; — *con-tâ(g)-min-o, 
as, « mettre en contact, souiller » ; 

— dum-taxat, « pourvu que ». — 
Dér. : — lax-o, as, « toucher, 
frapper souvent, blâmer, taxer, 
apprécier ». — Rad. tang, var. : 

22 
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lax, tâg, teg> *ting, tig au sens pri- 
mitif de « pousser, piquer, toucher ». 
— cf. rad. se. tunj, tuj « pousser » ; 
cf. aussi Otyy-hHù « toucher à »; 
τε-ταγ-ών « prendre, saisir ». — 
L'idée de « toucher » implique celle 
de « atteindre » qui implique à son 
tour celle de « prendre». Cf. lag- 
ax au sens de « voleur » et goth. 
tecan « s'attaquer à prendre ». 
(B.-B. : o.) 

tard-us, a, uni, lent, lourd, tardif. 
Rad. tard pour "tard, *star- 
r'rf, *$tar'-Ç, — cf. rad. ανηρ-ιζ 
(subst. στήρ-νζ « appui ») dans 
σττ,ρ-ίζ-ω au sens de « arrêter, fixer, 
appuyer, s'appuyer, rester ferme » ; 
d'où « tarder, s'arrêter ». 
(B.-B. : o.) 

taur-us, i (m.), taureau. 

A rapprocher du gr. ταυρ-ος, — 
zend çtaoy % a « bétail », — goth. 
siiur « taureau ». 

(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

tax-us, i (f.), if (arbre). 

Rad. tax au sens primitif proba- 
ble de « piquer » en raison des 
feuilles aiguës de ceè arbre. — Pour 
*stax auprès de sting (*st'ix) dans 
*sting-u-o (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

teg-o, is, texi, leclum, tegere, en- 
velopper, couvrir, protéger, cacher. 
Dèr. : — tec-tum, i (m.) « abri, 
toit, maison »; — teg-i-men, teg- 
u-men,teg-men, -min-is « couver- 
ture, abri » ; — teg-u-ment-um, 
teg-ment-um , t ( η . ) m . s . ; — tog-a , 
œ (f.) « toge (enveloppe) »; — têg- 
z«Z-a, se (f.) « tuile (celle qui cou- 
vre) » ; — tug-ur-iurrij n(n.)« chau- 
mière, cabane à toit de chaume ». — 



Rad. teg, têg> tog t tug pour *stveg 
etc., cf. στεγ dans στεγ-ω « couvrir, 
envelopper ». — Pour les corres- 
pondances germ., voir Dict. étym. 
au mot dachy cf. aussi στεγ-χν-ός 
« qui couvre », auprès de στε/-'ν-£, 
m. s. et voir au mot (t)vâg-ïn-a; 
cf. aussi vnëew-A pour *τηγ-βεη-ζ 
« manteau grec». 
(B.-B. Cf. στε/ω.) 

tell-us, ur-is (f.), la terre. 

Rad. tell forme lambdacisée de 
terr dans terr-a (voir à ce mot). 
(B.-B. : o.) 

tel-um, i (n.), trait (arme). 

Prob. pour *tësl-um> *lex-éll-um, 
rad. *stex, var. auprès de sting 
dans *sting-u-o au sens de « piquer, 
percer » (voir à ce mot) ; — cf. les 
doublets : tâl-us-taxill-us, mâla- 
maxill-dy etc. (Gr. 155); — cf. 
aussi τόξ-ον au sens de « trait (pointu) 
lancé par l'arc », et 0>jy-w au sens 
de « rendre aigu, aiguiser ». 

(B.-B. : o.) 

temere, adv. en aveugle, obscuré- 
ment, sans y voir clair. 

Dér. : — lemer-âr-ius, a, um 
« qui agit aveuglément, au ha- 
sard » ; — temer-o, as « (obscurcir, 
noircir), d'où salir, souiller, profa- 
ner ». Voir aux mots tenebrss et 
tëmët-um ainsi qu'à nig-er pour 
l'évolution du sens. — temere se 
rattache prob. à un subst. perdu 
*ten-ves, d'où "ternes (Gr. 143 
seqq.) auprès d'un doublet *len-oos* 
d'où *temos (se. tamas), Uem-er, 
*tern-ol (indiqué par le rad. tém^ul 
dans tëm-ul-ent-us « ivre » voir 
aumoM£m<fi-ww, (cf. aussi rad. ten) 
« couvrir, obscurcir» ; d'où le sens 
de « obscurément » pour temere et 
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voirie verbe correspondant temer-o 
« obscurcir, noircir, souiller, salir». 
(B.-B. rapprochent temnere du 
se. tamas « obscurité ».) 

témetum, i (n.), vin. 

Pour *tê-ment-um t rad. com- 
plexe tëm-ent, var. de "ternes, *te- 
menls au sens de « boisson eni- 
vrante, vin » = ce qui obscurcit 
(l'intelligence), voir au mot temere; 
de la même famille : têm-ul-ent-us 
« ivre, obscurci » quant à l'intelli- 
gence ; — pour le rad. tëm-ul, voir à 
temere ; — abstëmius « sobre, privé 
de boisson enivrante » , — analyse et 
sens étymologique obscurs ; — te- 
mer-âr-i-us » obscurci, étourdi, im- 
prudent, téméraire (enivré, en un 
mot). 

(B.-B. : o.) 

tem'n-o, is, tempsi, temnere, mé- 
priser, dédaigner. 

Gomp. : — con- tem'n-o, is « mé- 
priser », var. de damn-o au sens 
primitif de « maltraiter, nuire » ; 
voir à ce mot et cf. de plus le rad. 
<rtetë dans στε/β-ω et στεμο dans 
στέμβ-ω « fouler aux pieds », ainsi 
que l'ail, stampfen, m. s. 

(B.-B. « Il est probable que c'est 
le même verbe que le gr. τέμνω 
« couper », le ρ est une lettre eu- 
phonique».) 

temo(n), têmôn-is (m.), timon. 
Etymologie très incertaine. Peut- 
être pour të(ns)-mô(n), rad. tens, 
cf. tens-us au sens de « tirer, tendre, 
étendre » (voir au mot ten-e-o). 
Le timon serait « ce qui tire (le 
char). » 

(B.-B. têmo est prob. pour une 
ancienne forme *texmo ; cf. ail. 
deichsel.) 



temp'1-er, d'où con-templ-or^ âr-ts, 
contempler, regarder fixement. 

Rad. simple temp, d'où temp-l, 
prob. apparenté au rad. ταψ dans: 
τάψ-ος « stupeur », ftxfiêdans θάμζ-ος 
m. s., d'où 0αμβ-ε-ω « regarder avec 
fixité, stupeur, étonnement ». 

(B.-B. rattachent cette famille de 
mots à templum. « Le carré tracé 
dans le ciel par l'augure et à l'in- 
térieur duquel s'observent les pré- 
sages s'appelle aussi templum. De 
là le verbe contemplari ».) 

templum, i (n.), temple. 

Etymologie peu sûre, temp'-l-um 
rad. complexe temp-'l pour "templi- 
er, doublet de temp-us (voir à ce 
mot), *temp-er-m sens primitif pro- 
bable de « lieu en plein air, lumi- 
neux, éclairé », d'où « temple (lieu 
qu'éclaire le sacrifice?); — cf. la 
synonymie des expressions adver- 
biales ex-templô « sur le champ » 
et ex tempore, m. s. 

temp-or-a, uni (n. pi.), les tempes. 

Etymologie très incertaine. — 
Peut-être à rattacher à la famille de 
tem'n-o au sens de «frapper, taper, 
battre ». Voir au mot tem'n-o. 

(B.-B. : o.) 

temp-us, -per-is (n.), temps. 

Dér. : — temp-est-t(g)v-us>a, um 
« qui vient à temps, opportun » ; — 
temper-i-ès, i-ëi(î.), « température, 
saison tempérée ». — Comp. : — 
in-lemp-er-i-és> i-ëi (f.) « mauvais 
état du ciel, intempérie ». — Dér. : 

— temper-o, as « mêler le chaud 
au froid pour obtenir une tempéra- 
ture plus douce », d'où « mélanger, 
modérer » en générai; — temper- 

. ans, ant-is « qui garde la mesure » ; 

— temper-â-tûr-a, ee (f.) « tempe- 
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rature, état du ciel » ; aussi « mé- 
lange, tempérament » ; — temp-us 
(rapprocher tep-or « douce chaleur, 
tiédeur ») d'un rad. temp (cf. se. 
tap-a$) au sens de « chauffer, être 
chaud » ; — temp-us en conséquence 
a signifié primitivement « chaud, cha- 
leur, momentehaud, saison chaude» 
(cf. temp-er-i-ës), — d'où « sai- 
son » en général et la notion indé- 
terminée de temps. — L'idée de tié- 
deur qui s'est attachéeà tep-or (voir 
à tep-e-o) exprime la chaleur relative 
des choses, — celle d'un objet quel- 
conque eu égard à la température 
d'un objet moins chaud. On attiédit 
en rendant par un mélange le chaud 
moins chaud ou le froid moins froid; 
de là l'idée de mélange et de modé- 
ration qui s'est attachéeà la plupart 
des mots de cette famille. 

(B.-B. Le sens primitif de tem- 
pus a dû être « température, cha- 
leur».) 

tend- ο , is, tetendi, tentum, ten- 
sum, tendere, séparer, tendre, 
étendre, s'étendre. 

Comp. : at-tentiô(n), ôn-is (f.) 
« attention provoquée par les objets 
perçus, application » ; — con-tent- 
iô(n), ôn-is ((.) « action de tirer avec 
effort; lutte, rivalité » ; — de-tend-o 
« cesser de tirer, détendre » ; — 
dis-tend-o « distendre, étendre » ; — 
in-tentiô(n), ôn-is « tension, 
effort »; — os-tend-o et étendre 
devant, présenter, montrer »; — 
os-ten-ium t i (n.) « ce qui est mon- 
tré, présagé ; présage » ; — por- 
ten-tum, i (n.) « présage ». — 
Dér. : — tens-iô(n), ôn-is (f.) « fait 
de tirer, tension » ; — tend-ic-ul-a, 
fe (f.) « lacet, filet qu'on étend ou 
qu'on tend »; — tent-o, as (cf. rad• 
de ten-tus) « tater, toucher (en ti- 



rant » ; — ten-tôr-ium, ii (n.) 
« tente », en tant qu'étoffe éten- 
due; — tend-o, rad. tend, tenslpro- 
bablement d'origine latine) antéc. 
Ίβη-ζ, d'un rad. simple fenau sens 
primitif de «séparer, écarter, tirer», 
d'où ten-e-o, se. tan, gr. τε&-ω, 
τάν-υ-μαι; ail. dehnen. 

(B.-B. Rapprochements analo- 
gues.) 

tenebrœ, ârurn (f. pi.), ténèbres 
(celles qui s'étendent, qui envelop- 
pent). 

Formes développées (Gr. 143 
seqq.)sur le rad. complexe Uen-ver, 
ten-eb'r-se « ténèbres »; — ten- 
eVr-iô(n) « ami des ténèbres, téné- 
breux, fourbe » ; ten-eVr-o « obscur- 
cir » ; cf. fw/ireb'r-is, septem-ber, 
— pour l'évolution phonétique, — cf. 
se. *tan-vas, d'où tam-as « obscu- 
rité», d'où aussi le dér. tamis- r-â 
« obscurité». Voir de plus aux mots 
temere et tëmêtum. 

(B.-B. tenebrœ est un dérivé 
de *temus « obscurité, confusion.) 

ten-e-o, es, ui, tentum, tenëre, sé- 
parer, tirer à soi, étendre, tenir, 
prendre. 

Comp. : — abs-tin-ent-ia, œ 
(f.) « abstinence »; — at-tin-e-o 
« tenir à, toucher » ; — con-tin-e-o 
« contenir, garder, tenir bon »; — 
con-tin-ens, -ent-is « qui tient, 
qui est en contact avec » ; con-tin- 
u-us, a, um « qui est continu » ; — 
con-ten-tus, a, um « qui se con- 
tient, se contente de » ; — re-tin-e-o 
« retenir ». — Dér. : — ten-or % 
ôr-is (m.) « continuité, adhérence, 
contact de différentes choses entre 
elles » ; — ten-ax, dc-is « qui tient 
bien, tenace ». — Comp. : — per- 
tin-ax, âc-is « obstiné » ; — hoc- 
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tenus, adv. « (en s'étendant) jusque 
ici ». — Dér. : — ten-its (prép.) 
« (en s'étendant) jusqu'à »; tenus, 
neutre adv. de ténor. — Gomp. : — 
quâ-ten-us, adv. «jusqu'où » ; — 
prô-tin-us, adv. « (en s'étendant) 
en avant». — Rad. ten-e$ouv*ten- 
ve\ rad. simple /en, cf. se. tan, gr. 
ταν (τάν-υ -pu) et zetv (τε/ν-ω), — pour 
les correspondances germ. voir 
Dict. étym., aux mots dehnen et 
dùnn; aussi gr. στεν dans στεν-ός 
« étroit , serré, tiré ». — Voir aux 
mots tend-o, ten-er, ten-uis. 

(B.-B. « L'acception primitive de 
teneo était « je tends » ; au sens 
neutre « s'étendre ».) 



ten-er, ner-a, -ner-um, tiré, aminci, 
rétréci, d'où sans consistance, ten- 
dre. 

ten-er pour *ten-(v)er (voir aussi 
à gen-er pour *ge(n)-ver), ainsi 
qu'au mot ten-e-o, (cf. 'ten-u-is). 

— Rad. ten au sens de « tirer, 
étendre », — ce qui est tiré est 
mou, relâché, sans consistance, 
tendre. 

(B.-B. ne tranchent pas la ques- 
tion entre l'étymologie par tenuis 
et celle par τέρτν.) 

ten-u-is ou ten-v-is, is, e, mince, 
délicat. 

Dér. : — ten-u-o, as « amincir, 
amoindrir »; — ex-ten-u-o, as 
« amincir, réduire (en étendant) » ; 

— ten-v-is, var. *ten(v)-er (voir à 
ce mot). — Pour les rad. ten et 
ien-ve, voir aux mots ten-e-o et 
ten-er. — Ce qui est étiré est « min- 
ce, délicat, etc. » ; cf. aussi στεν-ός 
« étroit, resserré ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 



tep-or, ôr-is(m.), tiédeur. 

Dér. du m. rad. : — tep-e-o, es, 
ère <t être tiède » ; — tep-id-us, a, 
um « tiède ». — Rad. tep, var. 
de temp dans temp-us (cf. se. 
tap-as) ; — voir à ce mot auquel 
B.-B. renvoient également; — le 
« tiède » est le « chaud » eu égard au 
« froid », comme il est le « froid » 
eu égard au « chaud ». — Cf. aussi 
τεφ-'ρ-α « cendre (chaude) ». 

ter-eb'r-a, œ (f.), tarière, trépan. 

Dér. du m. rad. : — ter-eVr-o, 
ds « percer, trouer, creuser » ; — 
terebra est pour *ter-eg-v*r-a 
(Gr. 143, seqq.), cf. τρ-ύπ-αν-ον 
« trépan, tarière » pour *τ'ρ-νγ- 
βα»-ον, — rad. *τερ'γ (et Vp -υχ) au 
sens primitif de « tourner, tordre » 
(cf. aussi *τερ-ε(κ-) τ'ρ-ον, m. s.). De 
la même famille : rad. tor'q dans 
tor'q-a-e-o (voir à ce mot). 

(B.-B. Même racine que dans le 
grec τερετρον « tarière » (ce mot est 
pour *τε/>ε(κ)-τ'/)-ον). 

ter-ëd-ô(n), -din-is (f.), ver qui 
ronge en agissant comme une ta- 
rière. 

Emprunt au gr, τερ-ν$-ών, m. s., 
prob. pour *τερε(γ)-$-ων; — voir au 
mot ter-eb'r-a. 

(B.-B. Mot emprunté). 

teres, et-is, rond, arrondi, poli. 
Prob. pour *ter-(g)-vex, *ter- 
(g)-veK, *ter-ei au sens de « ar- 
rondi, tourné », — voir aux mots 
tereVr-a, tor'q-u-e-o. 
(B.-B. : o.) 

ter'g-e-o, es, tersi, tersum, tergêre 
et ter g-o, is, frotter, essuyer, 
nettoyer, polir. 
Rad. ter' g, ter 9 s Çsterx) au sens 
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premier de « séparer, écarter, en- 
lever, déchirer, détacher, gratter, 
frotter ». Voir (pDur des rad. appa- 
rentés) aux mots sVr-ig-il-is, 
« étrille » et st'r-ing-o au sens de 
« arracher » ; cf. aussi στεο-ίσκ-ω 
« priver, dépouiller ». 

(B.-B. « Parenté peut-être avec 
s tringle et strigilis ».) 

ter' (g) -min us, i (m.), limite. 

Dér. du m. rad. : — ter'(g)- 
min-o, as « limiter ». — Comp. : 
— dis-ter min-o, as « séparer » ; — 
ex-ter-min-o, as « mettre hors des 
limites, bannir, chasser ». — ter- 
minus pour *ter'(g)-min-us, — 
rad. *(s)terg au sens primitif de « sé- 
parer » ; voir au mot stern-o et cf. 
στερ-ίσχ,-ω « séparer de, priver », 
aussi *τερ'(γ)-μων et *τερ(γ)-μχ. — 
Famille voisine de celle de termes; 
voir à ce mot. 

(B.-B. Cf. τέρμων, τερμχ « borne » .) 

ter'g-um, i (n.), enveloppe, couver- 
ture, cuir, peau, bouclier, dos (cou- 
verture du dos). 

Dér. : — ter'g-or-o, as « couvrir 
d'une cuirasse ». — Rad. ter' g au 
sens de « couvrir, massacrer, cou- 
vrir de cadavres h la suite d'une 
bataille », — strâg-uUum, « gar- 
niture de lit », p. ê. τρ-ίχ-η\-ος 
« cou », en tant que « courbé, 
bossu », cf. aussi τ'ρ-οχ-ερ-ος, τ'ρ- 
χαλ-ός au sens de « courbé, tordu, 
arrondi ». 

(B.-B. : o.) 

ter-ras, -mit is (m.), rameau dé- 
taché de l'arbre, branche, cassure. 
Pour *ter'(g)-mes (Herg-mei), à 
rapprocher prob. del'arch. *ter y (g)~ 
ment-um Cter(g)-ment-um) « dom- 
mage » et de dë-t'r-ï-ment-um 



dans dëCr-ï(g)-ment-um « dom- 
mage ». î— Voir aux mots termi- 
nus, terg-um, râmex, râd-ix, 
*râ(g)-mus t etc. — pour le sens, 
cf. κ'λ-άί-ος. 
(B.-B. :o.) 

ter-o, is, -trïvi, tritum, terere, sé- 
parer, déchirer, gratter, frotter, 
broyer, briser, user. 

Dér. : — fr-ï-tùr-a, se (f.) « bat- 
tage (broyage) du blé » ; — Vr-x(gy 
bul-um, i (m.) « sorte de herse pour 
battre le blé » ; — Cr-ï(gybul-o t as 
« écraser avec la herse » ; — ter-o, 
rad. ter, prob. pour *ter\g-x>)-o (ré- 
duction gréco-latine), cf. surtout 
*τειρ\γ)-β-ω « déchirer, frotter », et 
τρ-ύχ-ω,ιη. s., — ter'g-e-o (voir à ce 
mot) m. s., T'/w-(y)'6-a>pour Vp-ry- 
.F -ω m. s. ; — cf. aussi prob. t'r-ïl• 
ic-um « froment » ( = « le battu, 
le broyé »). 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

terr-a, œ (f.), la terre. 

Dér. du m. rad. : — terresler, 
terr-est'r-is, is, e « qui est sur la 
terre, terrestre » ; — terr-i-tàr- 
ium, ii (n.) « pièce de terre, terri- 
toire ». — Comp. : — ex-torr-iSj 
is, e « chassé du pays, exilé ». 

— terra pour *ter's-a, *ter-'o>a f 
*ster-x-a au sens de « la sèche ». 

— Voir au mot torr-e-o et cf. 
*στε/3-ε-ός, *στερρ-6σ pour *στε^-εσ-ος, 
*στερ-εζ-ος, τερ'σ-ομχ* (cf. lat. ster- 
il-is), τερ'σ-ος « séchoir ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

terr-e-o, es, -ut, -lïum, -ère, 
effrayer. 

Dér. : — terr-or, ôr-is (m.) 
« terreur » ; — terr-ic-ulâ-merd- 
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um f i(n. ) « épouvantail » . — terr-e-o 
pour *ter-s-e-o 9 Uer-œ-e-o (Gr. 
90), rad. complexe *ter-x au sens 
primitif de « agiter, s'agiter », d'où 
« trembler » et « faire trembler » ; 
cf. rad. se. t'r-as (*Vraks) « trem- 
bler», rad. gr. τ'ρ-ες dans Λ τ\ό-έ(σ)-ω, 
cf. τοφ-χσσ dans τα/3-άσσ-ω « agiter » , 
Θχλ-ασσ dans θΐλ-&σσ ••« « la mer 
(l'agitée) »; rad. complexe θ'ρ-ωσχ 
dansô'p -ώσκ-ω « s'agiter, s'élancer». 
(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables . ) 

tesser-a, se (f.), figure cubique de 
différentes sortes. 

Dér. du m. rad. : — tess-er-ul-a, 
se (f.), tes-ell-a, se (f.) « petit 
cube pour la marqueterie »; — 
tes-ell-o f âs « paver en mosaïque ». 
En rapport prob. d'origine avec le 
rad. gr. τεσσχρ (voir à ce mot) « qua- 
tre », au sens de « à quatre pans, à 
quatre côtés, etc. ». 

(B.-B. tessera a tout l'air d'être 
l'abrégé de τεσσαρά-γωνος « carré».) 

testa, se (f.), vase de terre cuite, 
urne, amphore, brique, coquille, 
- crâne. 

Dér. du m. rad. : — testu (in- 
décl.), lestum, i (n.) « couvercle » 
aussi « vase de terre »; — test- 
ul-a, se (f.) « écaille » ; — test- 
ùd-ô(n), din-is « écaille de tortue, 
tortue ». — Pour *(t)ve$t-a au sens 
primitif de « couverture, enveloppe » 
et dans ce cas à rapprocher de 
teg-o, rad. *t(v)ex« couvrir, enve- 
lopper ». 

L'explication de Gorssen rappelée 
par B.-B. et d'après laquelle testa 
serait pour *tersla au sens de « terre 
cuite » est très invraisemblable en 
présence du sens premier de test- 
ul-a, test-ûd-ô(n)> etc. (voir à ces 



mots) ; — testa est prob. pour 
k (t)vest-a, cf. *(t)mg-ïn-a et t(v)- 
est-is au sens général de « enve- 
loppe ». 

1. test-is, is (m. pi.), testes, ium 
(m. pi.) au sens de testicules. 

Prob. pour *(t)vest-is*\i sens pri- 
mitif de « enveloppe », — cf. scr- 
ôt-um (pour le sens originel) et fr. 
bourse ; — voir aussi au mot 
vest-is au sens de « habit ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

2. test-is, is (m. f.), témoin, specta- 
teur (celui qui voit ou qui a vu(?) 

Dér. du m. rad. : — test-i-môn- 
i-um, ii (n.) « la chose du témoin, 
témoignage »; — test-â-ment-um 
i (n.) « testament, attestation » ; — 
dê-test-or, âr~is « protester, jurer, 
maudire, écarter un témoignage »; 
d'où dê-test-â-tiô(n), ôn-is (f.) 
« malédiction » ; — voir au mot 
tue-or, 

(B.-B. « L'étymologie de testis 
est incertaine. ».) 

tex-o, is, texui^ texturn, texere, 
tisser, tresser, construire. 

Dér. : — text-us, ûs (m.) « tissu, 
trame, teneur » ; — tex-tor, ôr-is 
(m.) « tisserand »; tex-Vr-ïn-a, se 
(f.), tex-fr-ïn-um, i (n.) « atelier 
ou profession de tisserand » ; — 
tex-tùr-a, se (f.) « tissu » ; — têla 
Çtësla) (f.) « toile, tissu ». — Ety- 
mologie peu sûre. Le rad. se. taks 
« couper, tailler», qu'on rapproche 
ordinairement de tex dans tex-o, 
tranche la question d'une façon peu 
satisfaisante au point de vue du sens 
que semble exiger l'idée première de 
« tresser, tordre ». — Peut-être et 
plutôt le mot têla est pour *tex-ell-a 
du rad. tex au sens de « couvrir ». 



— 344 — 



Dans ce cas tex-o y etc., serait un 
dérivé du même rad. et le se. taks 
se rattacherait à απ autre ordre 
d'idées. 
(B.-B. : o.) 

thalamus, i (m.), chambre nup- 
tiale, chambre en général. 

Emprunt au gr. Θάλζμος, m. s., 
peut-être pour *0ακ-'λ-ο7-μος, rad. 
simple dox, var. eu égard à Or t x dans 
QrpL-ri au sens primitif commun de 
« lieu fermé, habitacle ; établisse- 
ment ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

theatrum, i (n.), théâtre. 

Comp. : — amphi-the-a-t'r-um, 

i (n.) « amphithéâtre ». — Emprunt 

aux mots gr. : θΐζ-τρ-ον^ ίμφι-θε-α- 

τ'//-ον, m. s., voir au mot tue-or. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

thec-a, œ (f.), étui, boite. 

Comp.: bibli-o-thêc-a, se « biblio- 
thèque ». — Emprunt aux mots 
gr. : &7x->?, j3(SAc-o-ft7x-yj, m. s. — 
Voir pour le rad. au mot thalamus. 
(B.-B. Mots empruntés.) 

thema, at-is (n.), sujet proposé 
(traité ou à traiter). 

Emprunt au gr. : θέ-μχ prob. pour 
*07ΐ(κ)-μ«, rad. 0>r/, Onx au sens pri- 
mitif de « établir » ;cf. aussi n-ft5-p 
(rad. primitif θτ,(τ). Voir au mot 
thêc-a. 

(B.-B. Mot emprunté). 

thermse, arum (f. pi.), sources 
d'eaux chaudes, bains chauds. 

Emprunt au gr. : θέρ-μίς « chaud », 
— rad. θερ dans θερ-ο-μυχι « échauf- 
fer ». Aussi rad. θερσ, dans θερ'σ-ο- 
μοα, d'où rad. θερρ, Οερ, m. s., cf. 



de plus lat. torr-e-o « brûler » 
(voir k ce mot). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

thésaurus, i (m.), trésor. 

Emprunt au mot gr. θησ-ααφίζ, 
rad. simple *θης au sens primitif pos- 
sible de « dépôt », d'où « lieu où 
Ton dépose (un trésor, des choses 
précieuses, etc.) », — à rapprocher 
de Bn dans n-fo-fu et du rad. Or,?, dans 
&nx-v ; — voir à thêc-a. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

theeis, is et eos (f.), question pro- 
posée. 

Emprunt au gr. θέσ-ις 9 m. s. — 
Rad. θεσ, à rapprocher de θε(γ) dans 
*θε(γ)-[ΐχ; voir au mot the-ma, ainsi 
qu'à thêc-a et th?s-aur-u$. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

thôr-ax, âc-is (m.), poitrine, cui- 
rasse. 

Emprunt au gr. θώρ-χξ, à rappro- 
cher de Κλ-χχ-ος, au sens primitif 
commun de « enveloppe (la cuirasse 
enveloppe la poitrine) ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

thymum, i (n.), thym (plante odori- 
férante). 

Emprunt au gr. 0v/*ovau sens pri- 
mitif de « (plante) parfumée » ; —cf. 
0υα-«-ά-ω « brûler des parfums », 
θυμχ « parfum », θ-ψξρα pour *0νμ- 
Fp-a « sariette (plante odorifè- 
férante). » 
(B.-B. Mot emprunté.) 

thynnus, i (m.), thon (poisson de 
mer.) 

Emprunt au gr. 0'iwoç, m. s. — 
Etymologie incertaine, — peut-être 
en rapport avec 0υν-ω, au sens de 
« s'agiter vivement ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 
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thyrsus, i (m.), bâton des Bac- 
chantes. 

Emprunt au gr. Θύρσ-ος, (*θυρ'ξ- 
ος, m. s., peut-être apparenté au 
mot στυρ-αξ « bout d'une lance, 
pique ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

tiâras, se (f.), tiâra, œ (m.), tiare, 
bonnet oriental. 

Emprunt au gr. τιάρ-α, τίαρ-ας 
mots empruntés eux-mêmes au 
persan. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

tîb-i-a, se(f.), flûte, aussi jambe. 

Pour *t(v)ïb'i-a au sens primitif 
de « objet arrondi, tubulaire ». — 
Voirauxmots tub-a, tub-er, tub-us. 

(B.-B. : o.) 

tig'n-um, i et tig'n-us, i, poutre. 

Dér. du m. rad. : — tig-ill-um, 
i (n.) « solive ». — tignum pour 
"tig-n-urriy rad. tig, var. de teg 
dans teg-o « couvrir ». Le pou- 
trage est une partie de la toiture 
d'une maison. 

(B.B. tignum a été rapporté 
tantôt à tegere, tantôt à teœere. 
Aucune de ces étymologies n'est cer- 
taine.) 

tig'r-is, is et id-is f., tigre. 

Dér. : — tig $ r-ïn-ns % a, um « ti- 
gré ». — Emprunt au gr. τίγ-ρ -tç, 
m. s., à rapprocher prob. du rad. 
<rny dans στίγ-[χη, etc., au sens de 
« piqûre, moucheture » eu égard 
aux taches de la peau de cet animal. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

tim-e-o, es, -ui, -ëre, craindre, 

Dér. du m. rad : — tint-or ^ ôr-is 
(m.) « crainte ». — Etymologie peu 
sûre, — hypothèse la plus probable : 



rad. tim pour ti(n)-m h rapprocher 
de τιμή pour *tî(v)-^ au sens primitif 
de « peine, châtiment », d'où 
« amende, compensation, apprécia- 
tion, estime, valeur, honneur, res- 
pect, — crainte respectueuse ». Le 
sens originaire de tim or serait ** res- 
pect craintif ^ cf. pour le sens ïy -ος, 
et peut-être aussi Οζμ-ζος. — Autre 
hypothèse: de la même famille que le 
gr. τιμνζη sens premier de η peine, 
châtiment» pour '(ViTuy)-^ rad. 
(tf)ny au sens de α piquer ». Pour le 
rapport des significations, cf. *Μ•+ς 
« peine, sollicïtude t etc. >* auprès de 
y.yjè-(ù « peiner, maltraiter, etc. 9. 
(B.-B. ;o.) 

tin-e-a, œ (f,), teigne. 

Pour *ti{f/)-n-e-a à rapprocher 
durad,jTiy, sting au sens primitif 
commun de n piq uer η . La fi nale e-a 
de tignea et, des formes analogues 
représente p. é. l'ancienne finale 
féminine tu f\ d'où *U(gÎn-tt l 
*ti(g) f n-ê surchargée d'un nouvel 
indice féminin à (d'où Ίί{(//η-Ρ-ά) } 
où la substitution a été déterminée 
par la modification phonétique dont 
le premier indice ι π) avait été l'objet. 

(B.-B. :oj 

ting-o, is, tin, ri* lîncinm y iingGre y 
« tremper, baigner, mouiller, tein- 
dre, colorer, 

ting-o % rail, tt'ng, cf. τν /y clans 
τέγγ-ω « mouiller )), var, de q$sç 
dans τ)5κ-ω au sens de n amollir, 
dissoudre, liquéfier, fondre, se fon~ 
dre, couler », cf. aussi στάί-ώ, rad. 
'σταζ) « couler goutte a goutte •<. — 
l'Evolution sémantique est marquée 
surtout en ce qui regarde -iyy-tù 
au sens de « mouiller, arroser, 
tremper, teindre ». 

(B.-B. rapprochent do -iyyw. ι 
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tinn-i-o, is, ïre } rendre un son 
clair. 

Forme à redoublement : tin- 

- tinn-io, is, Ire « tinter ». — /mn- 

i-o, rad. tinn, var. de ton dans 

ton-o, — même sens primitif (voir 

à ce mot et à lïb-i-a). 

(B.-B. : o.) 

tir-ô(n), ôn-is (m.), nouveau soldat, 
recrue, novice, jeune apprenti. 

Dér. : — ttr-o(n)c-in-ium, ii (n.) 
« apprentissage » ; — tïr-unc-ul-us, 
i (m.) « jeune recrue, novice ». — 
Rad. complexe tïr-unc à rappro- 
cher peut-être de τέρ-ην « jeune, dé- 
licat », — cf. se. tar-un-as m. s. 

(B.-B. : o.) 

ti-tillo, as, chatouiller. 

Rad. à redoublement, rad. tï-till 
pour *lï-ti(g)'l, rad. (stï)-ti(g/l t 
var. de σπ/, sling au sens primitif 
commun de « piquer, picoter » (voir 
au mot * sting-u-o) ; cf. aussi τ/λλ-ω 
pour *t((y)'A au sens de « piquer ». 

(B.-B. : o.) 

ti-tub-o, as, hésiter, chanceler. 

Forme à redoublement; rad. tub 
pour "stup, cf. rad. stup dans stup- 
e-o (voir à ce mot) au sens primitif 
prob. de « être engourdi, interdit, 
arrêté, stupéfait ». 

(B.-B. : o.) 

tit-ul-us, i (m.), inscription, éti- 
quette, affiche, écriteau, d'où « ex- 
posé par voie d'affiche des actes 
d'un personnage public. » 

Prob. rad. tit pour rad. *slit 
var. de stat, dans stat-us, etc. au 
sens primitif de « placer, établir, 
fixer »; cf. aussi stat-ut-um, « dé- 
cret, statut ». 
(B.-B. : o.) 



toll-o, is, su-stuli (sub)lâtum, tolé- 
rer, porter, élever, enlever, em- 
porter. 

Dér. du m. rad. : — tol-er-o % âs 9 
« supporter ». — Rad. toll, tul % toi 
(dans le rad. complexe tol-er- pour 
*tol-es), VI dans "t'I-â-tus (d'où 
lâtus); cf. τ'λ-ίναί « supporter », 
τάλ-ας « malheureux , qui supporte » ; 
τλ-ύ-μων m. s. ; τάλ-αντ-ον « ba- 
lance (instrument qui supporte les 
poids) » ; τολ-μχ « ce qui supporte, 
courage, audace, résolution, pa- 
tience » ; τε'λ-ος « le tribut ou l'impôt 
en tant que supporté » (cf. φόρ-ος au 
sens de « tribut »). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

tom-ent-um, i (n.), rembourrage, 
bourre. 

Pour *stom(p-v)ent-um; — cf. 
στύππ-ιη « étoupe (bourre) » ; στ#ο-ω, 
στέ/Λ-φ-ω, au sens de « presser, 
bourrer». 

(B.-B. : o.) 

tomus, i (m.), coupure, morceau. 

Dér. du m. rad. : — tom-âc-ul- 
um, i (n ), « saucisse (en tant que 
viande hachée) ». — Emprunt au 
gr. τόμ~ος, τομ-ιη m. s. — Rad. tom 
auprès άβτεμ dans τέμ'ν-ω « couper », 
— rad. complexe teirin. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

tond-e-o, es, totondi, tonsum, 
tondêre, couper, tailler, tondre, 
raser. 

Dér. : tons-t'r-ix, ïc-is (f.), 
« barbière » ; — tons-Cr-tn-a, % 
(f.), «boutique de barbier ». — Rad. 
tond y tons d'un antéc. .commun 
*Ιοηζ, — var. de tund dans tund-o 
(voira ce mot); — cf. aussi rad. se. 
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tund, tud au seDS primitif com- 
mun de « frapper, broyer, couper, 
tailler ». 
(B.-B. : o.) 

ton-o, as, tonui, tonitum, tondre 
tonner, retentir. 

Comp. : — at-lon-i-tus, a, um, 
« étonné, épouvanté par le bruit du 
tonnerre ». — Dér. : — ton-it-r-u, 
« tonnerre ». — Rad. ton au sens 
primitif de « résonner » var. de son 
dans son-o (voira ce mot), — antéc. 
commun *ζον (Gr. 100 sqq.), com- 
parer aussi var. στον dans στόν-ος 
« cri, gémissement », et rad. se. 
stan, tan m. s. — Pour les corres- 
pondances germ. (voir au mot don- 
ner). — (Dict. étym.). 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

tor-eu(g)ma, at-is (n.), « vase ou 
ouvrage ciselé, ciselure ». toreuta 
ou toreutes, as (f.), « ciseleur » ; 

— toreuticë, es (f.), « art du cise- 
leur ». — Emprunt aux mots gr. : 
τόρ-εν(γ)-μχ, *Top-ev(y)-O9*, τορ-ευκτ- 
«c->7, — dérivés eu égard à τορ-εύς 
« vrille », cf. rad. simple τορ pour 
TOjo'(y-/ r ), — voir aux mots ter-o, 
tereVr-dy torq-u-e-o. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

tor'n-us, i (m.), tour, instrument 
pour tourner. 

Dér. du m. rad. : — tor'n-o, ds, 
« travailler au tour ». — Emprunt 
augr.to/v-o;m.s.pour*top(y)-/ ,, v-^. 

— Voir aux mots tero, tereVr-a> 
tor'q-ue-o. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

tor'p-e-o, es, ère, être engourdi, 
immobile. 
Dér. : — torp-ëd-o(n), di^-is 



(f.), « torpeur; torpille (poisson dont 
le contact engourdit) ». — Rad. 
tor'p d'où *tor 9 p-(v)e au sens primi- 
tif de, «être solide, ferme, sec, dur»; 
- — cf. στερ-(φ-ός « solide, ferme, sec, 
dur ». — Pour les correspondances 
germ. voir Dict. étym. ail. au mot 
derb; voir aussi au lat. do'rm-i-o; 

— cf. encore rad. τ'ρβ dans τ ρ/β-ω 
au sens de « presser, broyer, ren- 
dre ferme, immobiliser, engourdir, 
etc. » 

(B.-B. Il semble que cette ra- 
cine se soit perdue partout, excepté 
dans les langues slaves.) 

tor'q-u-e-o, es, torsi, tortum, tor- 
quëre 9 briser, tordre, tourner, faire 
tourner, torturer. 

Dér. : — tortë Ctorctë) adv., 
« de travers» ; — * tordus, ûs (m.) 
<c action de faire tourner »; — 
tor(c)-min-a, min-um (pi. n. et 
sing.), « vives douleurs, tranchées» ; 

— tor(c)-ment-um, i (n.), « ma- 
chine pour lancer des projectiles » ; 

— tor'c-ul-um, i (n.), « pres- 
soir ». — Rad. tor'q-ve> (tor-œve) 
réduit à tor'g devant t (tortë 
pour *torctë, etc. (Gr. 154) ; — cf. 
rad. τρ-εκ dans τ'ρ-έπ-ω « tourner» 
pour Υρ-εκ/'-ω et rad. στ'ρ-εφ dans 
στ'ρ-έψ-ω m. s. pour *στ'ρ-εχ^-ω 
(Gr. 143 sqq.). — Voir de plus aux 
mots lereb'r-a f ter-o; &ussitor(c)t-a 
« gâteau rond, tourte ». 

(B.-B. rapprochent ce mot de 
τρέπ-ω.) 

tor'q-u-es, et tor'q-u-is, is (m. 

f.), collier. 

Rad. tor'q-v identique à celui de 
tor'q-u-e-o. Le collier, objet de 
forme circulaire, ou tordu, a été 
té en conséquence. 

(B.-B. torques vient peut-être 
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de torquere. — Cf. στ'ρ-επ-τός pris 
dans le même sens.) 

torr-e-o, es, -m, -tostum, torrêre 
sécher, dessécher, brûler, être brû- 
lant. 

Dér. du m. rad. : — torr-ens, 
ent-is (m.), « cours deau desséché 
en été ». — Rad. torr (pour lor's, 
*tor-x, *stor-œ), cf. τερ'σ dans τερσ- 
ο-μοα « sécher » ; τερ-σ-αίν-ω m. s. ; — 
στερ'σ dans *στερ-ε(σ)ος « sec », στερρ- 
ός pour "στερ'σ-ος m. s. — Cf. aussi 
rad. se. tar's « (être sec), avoir 
soif ». Pour les correspondances 
germ., voir Dict. étym. ail. aux 
mots durr et durst. — Voir aussi 
au mot lat. terr-a et cf. θίρ-ω et 
θέρ-'σ-ος idée de chaleur. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

torus, i (m.), lit. 

Prob. pour *storÇg-v)-us au sens 

primitif de « ce qui est étendu » ; cf. 

• rad. st('r)âg dans sfr-âg-ës (voir 

au mot ster'n-o), — cf. aussi stor- 

e-a, stor-i-a (*stor'g-ve-a)« natte » . 

(B.-B. : o.) 

torvus, a, um, qui regarde de tra- 
vers, farouche. 

Pour *tor'(q)-vus auprès de 
tor'q-u-e-o α tordre » ; — voir à ce 
mot. 

(B.-B. : o.) 

tôt, adj. indécl. autant de (avec idée 
de pluralité). 

Dér. : — tot-us, a, wm, aussi 
« considérable », — en corrélation 
avec quot-us, — tôt est sans doute 
.un ancien nom. -accus, neutre du 
démonstratif à l'initiale t; — cf. 
tara, lum, d'où la corrélation : tôt 



« autant » — quoi « que » (forme 
du relatif neutre correspondant) ; 
— tot-us dérive de tôt par l'adjonc- 
tion, habituelle en pareil cas, du 
suffixe us, a, um; cet adj. ne dif- 
fère du reste de tôt qu'en ce qu'il 
se décline; — voir à tôt-us. 

(B.-B. Explications partiellement 
semblables.) 

tôt-us, a, um, tout entier, tout. 

Rad. tôt var. de tôt; — voir à 
ce mot. 

(B.-B. L'expression complète pour 
tota terra serait tota quota est 
terra « cette terre est comme elle 
est »). 

t'r-ab-e-a, se (f.), robe blanche 
ornée de bandes transversales de 
pourpre. 

Rad. complexe Vr-ab pour *V- 
. ag-v, — à rapprocher prob. de 
t'r-ans (*t 9 r-anx), — voir à ce mot 
et à Vr-ans-fr-um. 
(B.-B. : o.) 

trabs, trab-is (f.), poutre, (tra- 
verse, ce qui se pose de tra- 
vers). 

Arch. Vr-ab-ës pour *fr-ag-vê$ 
à rapprocher de tr~ans-Vr-um, 
tr'ab-e-a, (voir à ces mots). 

(B.-B. : o.) 

t'r-âg-ul-a, se (f.), javelot crochu, 
croc, hameçon, herse (en tant que 
la t'r-âg-ul-a tire ou traîne le pois- 
son hors de l'eau, etc.). 

Cf. fr-aftra et t'r-ah-e-a au sens 
de « traîneau, herse ». — Rad. 
tW-âg, t'r-ah au sens primitif com- 
mun de « tirer ». — Voir au mot 
Vr-ah-o. 

(B.-B. : o.) 
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t'r-ah-o, is, traxi, tractum, irahe- 
re, séparer, écarter, marcher, ten- 
dre, tirer, traîner. 

Corn p. : — con-t'r-act-i(o)n, un- 
is (f.), resserrement » ; dis-Cr-act- 
iô(n), <c tirer de côte et d'autre » ; 

— re-Vr-aet-iô(n), ôn-is (f.), « re- 
traite ». — Dér. : — Vr-act-m, ils 
(m.), « extension, durée »; — *V- 
act-o, as, « traîner, manier, trai- 
ter »; — Vr-act-â-bil-is, is, e, 
« maniable, traitable »; — tn-<V- 
acl-â-bil-is, is, e, « intraitable » ; 

— re-Vr-act-o et re-Cr-ect-o, 
« toucher de nouveau, retoucher » ; 

— Îr-ah-ax, âc-is, « qui tire à 
soi, rapace ». — rad. fr-ah à rap- 
procher de τοφ-ασσ dans ταρ-άσσ-ω 
« remuer, agiter, mettre en mou- 
vement » ; — cf. aussi τ'ρ-έχ-ω au 
sens de « s'agiter, courir, aller 
vite». 

(B. B. : o.) 

trama, se (f.), trame, fil qui dans le 
tissage traverse la chaîne, trame. 

Prob. pour *t'r-â(g)-ma. — Voir 
aux mots trames^ torq-u-e-o et, 
pour le sens seulement, au mot 
sëmita. 

(B.-B. trama est « proprement 
le féminin d'un adj. "tramas « qui 
va à travers » dérivé de trans.) 

trames, it-is (m.), chemin de tra- 
verse. 

Prob. pour *Vr-â(g)-meK (voir 
aussi au mot tor'q-u-e-s) au sens de 
« ce qui traverse, va au delà ». 

(B.-B. renvoient à trama.) 

t'r-anq-uill-us, a, uni, calme, pai- 
sible, tranquille. 

D'un rad. complexe Vr-ang pour 
*stÇ)r-ang Çster-anx) au sens de 
« ferme, solide, tranquille ». — Cf. 



gr. σνηρ-ιγξ « chose ferme, solide, 
— appui, qui ne bouge pas ». 

(B.-B. tranquillus est issu de 
trans- (li)quillus , diminutif de 
*trans4iquus, *trans-liquis.) 

t r-ans, prép. au delà. 

1° se réduit à tran devant s : 
tran-silio; — 2° Reste ou se réduit 
ktrd devant d, j, l f m, n, exemples : 
trans-dùc-o ou trâ-dùc-o, etc. — 
*tÇ)r-ans pour *ter-ans; — rad. 
ter « au sens de « aller, traverser, 
passer au delà, aller jusqu'au bout, 
terminer » , — cf. se. tir-as, prép. , 
«à travers, au delà », — rad. se. 
tar « traverser, aller au delà, sur- 
monter »; τελ-ος « fin, extrémité », 
τεΤσ-ον « limite, borne ». 

(B.-B. rapprochent du se. tiras.) 

t'r-ans-t'r-um, i (n.), banc, tra- 
verse, poutre. 

Cf. V r-ans pour le sens ; — voir 
à ce mot, ainsi qu'à t'r-abs, — le 
Vr-ans-Cr-um est « la (chose) qui 
traverse ». 

(B.-B. : o.) 

trapezita, (m.) changeur. 

Emprunt au gr. : τ'ρχπεζ-ί-της 
dérivé de τ'ρίπεζ-Λ « table (de chan- 
geur ») pour *τ(ε)τ'ρχ-πεζχ α (celle) 
qui a quatre pieds ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

t'r-em-o, is, ni, ère, craindre, trem- 
bler. 

Dér. : — Vrem-or, or-is (m.), 
« crainte, tremblement » : — t'rem- 
ul-us, a, um, « craintif, trem- 
blant » ; — rad. Vr-em pour *t'r-emp 
(Gr. 129), au sens primitif de 
« s'agiter, remuer, trembler, avoir 
peur » ; — cf. rad. τρ-εμπ, dans 
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, τρ4μ-ω « trembler », rad. τ'ρομ(π) 
dans τρ-όμ-ος « tremblement », 
τρ-ομ-ερ-ός « tremblant», τ'ρ-ομ-έ-ω 
« trembler » ; — cf. aussi τίρ'β-ος 
« crainte » et voir à tW-ep-id-us; 
« agité, inquiet » — ainsi qu'à 
τ'ρ-ομ-ερ-ός pour *τ'ρ-ομχ-βερ-ος au 

. sens de « agité, rapide » et τ ρ-έχ-ω 
« courir, aller vite, aussi tfp -όμ-ος 
au sens de « course ». 

(B.-B. rapprochent de trem-o). 

t'r-ep-id-us, a, uni, craintif, agité, 
inquiet. 

Dér. : — fr-ep-id-o, as, « s'agi- 
ter, trembler de crainte »; — rad. 
Vr-ep pour *t'r-emp (Gr. 129) et 
t'r-ern dans fr-em-o, — voir à ce 
mot ; — même origine et même évo- 
lution sémantique. 

(B.-B. : o.) 

t'r-es, t'r-eis, tria, gén. trium, 
trois. 

ter adv. « trois fois ». — Dér. : 
— teW-t-i-uS) a, wm, « troisième»; 
— ter-'n-i 9 se, a, « trois par trois, 
triple » ; — ter^n-dr-i-us, α, um % 
« qui a trois pieds » ; — ter'n- 
t-ofn), ôn-is (m.). « le nombre 
trois ». — Dér.: — iV-tn-t, a?, a, 
« trois par trois, trois » ; — irimus, 
a, uni Çt'ri-ennus), « âgé de trois 
ans ». — fr-ês pour *Vr-ex dérivé 
eu égard à ter auprès du se. trayas, 
gr. τρ-εϊς (*τ'ρ-ηξ) « trois » ; ail. 
drei ; — adv. τ'ρίς (τ'ρ-ις) ; cf. lat. 
ter « trois fois », pour *ter-$ m. s. 
à rapprocher de τ'ρ-ιτ-ος, = se. 
triti-yas, « trois ». 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

t'r-ib-us, us (f.), tribu. 

Dér. : — <V-i£-w-0, is, « répartir, 
assigner ». — Comp. ; — at-t'r-ib- 



li-Oy « attribuer, partager » ; — 
con-fr-ib-u-o, « attribuer, adjoin- 
dre » ; — dis-fr-ib-u-o, « distri- 
buer, répartir » ; — re-fr-ib-uo, 
« donner en retour, restituer ». — 
Dér. : — t'r-ib-ùn-us, i (m.), 
« tribun = l'élu de la tribu ou des 
tribus » ; — t'r-ib~ùn-ic-i-us, « re- 
latif aux tribuns » ; — fr-ib-ùn- 
al y al-is, tW-ib-ûn-al-e^ (n.), 
« tribunal (lieu où siège le tribun 
pour rendre la justice) ». — iV-té- 
us p. ê. pour *t'r-i(c)-vus, rad. t'r~ic 
ÇVr-ix) à rapprocher de V r-ês pour 
*t'r-ex (voir à ce mot) ; cf. aussi et 
surtout τ'ρ-(σσ-ος, τρ-ίττ-ός « triple ». 
La tribu est une division politique 
et administrative qui comporte trois 
sections ; — Vr-ib-u-oc' est primiti- 
vement attribuer aux « tribus » ce à 
quoi elles ont droit dans la réparti- 
tion des avantages et des charges 
publiques. 

(B.-B. En ombrien tribus se 
retrouve sous la forme « tri- 
fus ».) 

t'r-ïc-œ, àrum (f. pi,), embarras, 
difficultés, intrigues. 

Dér. : — Vr-ïc-or, âr-w, « faire 
des détours, biaiser, chicaner ». — 
Comp. : — tn-iVwe-o, âs y « em- 
barrasser, entraîner », — in-ex- 
fr-ïc-â-bil-is, is, e, « inextricable ». 
Dér. : — t'r-lc-o(n), ôn-is (m.)» 
Vr-ïc-ôs-us, a, um, « chicaneur, 
tricheur ». — Rad. complexe t'r-ïc 
var. lor'q dans tor'q-u-e-o, au sens 
primitif commun de « tordre », — 
(voir à ce mot) d'où « entortiller, 
entraver, embarrasser ». — Cf. 
surtout in-tor-tus, « roulé, entor- 
tillé », auprès de tw-JV-ëc-o, «em- 
barrasser, embrouiller », con-tor- 
tiô(n) 7 entortillement, etc. ». 
(B.-B. : o.) 
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t'r. ist-is, is, e, triste, affligé, cha- 
grin, affligeant, grave, cruel, sé- 
vère, austère. 

Dér. : — t'r-ist-or, âr-is> « s'at- 
trister » ; — Vr-ist-i$ au rad. com- 
plexe Vr-ist qui suppose des antéc. 
*<W<, Yr-tsc, prob. à rapprocher 
àeVr-ux, « dur, sévère, farouche» 
(voir à ce mot). 

(B.-B. : o). 

t'riumphus, i (m.), triomphe. 

Emprunt au gr. θρίαμβος « hymne 
chanté aux fêtes de Bacchus ; chez 
les romains « cérémonie militaire 
du triomphe » . — άι-θύραμ£ος « chant 
lyrique », aussi épithète de Bac- 
chus. Peut-être de la même fa- 
mille : θόρυβος « tumulte, clameur ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 

t'rochœ-us, i (m.), trochée (sorte de 
pied métrique composé d'une longue 
et d'une brève). 

Dér. : — t'r-ochâicus, a, um, 
composé de trochées ». — Emprunt 
aux mots gr. : τρ-οχαΊος> τρ-οχαίχός ; 

— dér. eu égard au rad. τ'ρ-οχ de 
τ'/>-οχ-ος (voir au mot Vrochus). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

troch-us, i (m.), cercle de métal 
employé à certains jeux. 

Emprunt au gr. τρ-οχ-ός « roue », 
considérée comme « celle qui court » 
(τ'/^-ίχ-ω), ou qui « tourne » (ior- 
q-u-e-o). 

(B.-B. Mot emprunté.) 

t'rop-ae-um, i (n.) f trophée (monu- 
ment en souvenir d'une victoire). 
Emprunt au gr.: τρώτ -ac-ov m. s. 

— Dér. eu égard à x'p-<m- r) « tour, 
détour, fuite (des ennemis dans un 
combat) », d'où « victoire de ceux 



qui ont déterminé la déroute de 
leurs adversaires et monument des- 
tiné à célébrer leur victoire ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

t'r-op-us, i (m.), trope (changement 
du sens d'un mot); figure de rhéto- 
rique. 

Dér. : — t'r-op-ic-us, a, wm, 
« figuré ». — Emprunt aux mots 
gr. τ'ρ-ώτ-ος, ϊρ-οπ-ιι-ός m. s., rad. 
τ'ρ-οπ var. τ'ρ-επ au sens de « tour- 
ner, changer », — parenté avec 
tor'q-u-e-o (voir à ce mot); cf. 
aussi rad. complexe στ'ρ-εφ, στ'ρ-οψ 
dans στ'ρ-ε^-ω, στρ-όγ-ος. 

(B.-B. Mots empruntés.) 

t'r-u-a, œ (f.), cuillère à pot, écu- 
moire, instrument pour tourner, 
mélanger où battre un liquide. 

Dér. : — trull-a, se (f.), « petite 
cuillère, truelle», — très prob. pour 
Yr-u(A>a (Gr. 94) rad. Y r-uA, var. 
eu égard à tor'q dans tor'q-u-e-o 
au sens primitif commun de « tor- 
dre, tourner », — la cuillère et la 
truelle servent à tourner en les 
agitant des matières plus ou moins 
liquides. — trulla serait pour 
*Cr-u(hyi-a, —cf. aussi *fr-u(h)~o 
(verbe), « remuer avec une cuil- 
lère ». 
(B.-B. : o.) 

t'i^uc-ïd-o, as, tuer, égorger, mas- 
sacrer. 

Ce mot suppose un antéc. Yr-wc- 
ïd-us auprès de l'hypothétique 
*t'r-uc-e-o au sens de « couper » ; — 
cf. fr-unc-us et voir à ce mot. La 
longue l de t y r-uc-ïd-o fait toutefois 
difficulté. 

(B.-B. On a pensé à un ancien 
composé de truncus et cœdo.) 
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t'r-ûd-o, is, trust ^ trûsum, trù- 
dere, séparer, pousser, chasser, 
écarter. 

Dér. : — fr-ûs-o, as, « pousser 
violemment » ; — Vr-ud-is, is (f.), 
« croc (pour pousser ou tirer) ». 
— Rad. primitifs t'r-ûd, fr-ùs, 
"fr -ΰζ. — A rapprocher du rad. 
se. tar'd, « séparer, écarter, fen- 
dre, ouvrir, couper ». 

(B.-B. : o.) 

t'r-unc-us, i (m.), tronc d'arbre en 
tant que récépé ou taillé, élagué. 

Dér. du m. rad. : — fr-unc-o, 
as, « ébrancher une souche, un 
tronc »; Cr-unc-us, a, um, 
« ébranché, tronqué ». — Rad. 
Cr-unc Ct'r-unœ) au sens premier 
de « coupé (tronc auquel on a en- 
levé le branchage) », — cf. rad. 
t'r-ûc, d'où ïr-uc-ïd-o à rappro- 
cher du rad. τ'ρ-ωσκ (Υρ-ωξ) dans 
τι-τ'/5-ώσκ-ω « couper, blesser ». 
Pour les correspondances germ. 
voir au Dict. étymoL ail. au mot 
strunk.. 

(B.-B. truncus est peut-être 
appar. à l'ail, strauch, « brous- 
sailles, buissons »). 

t'r-ut-in-a, ae (f.), balance. 

Emprunt, d'après B.-B., au gr. 

τ'ρ-υτ-άν -y? m. s., parenté possible 
avec tal-ent-um (gr. τάλ-αντ-ον) 
m. s. (voir à ce mot), p. ê. d'un an- 
téc. *tar-vent-um. 

t'iMix, t'r-uc-is, farouche, féroce, 
cruel, terrible, sauvage, dur. 

Dér. du m. rad.: — t'r-uc-ul-ent- 
us, a, um, « farouche, cruel » ; — 
t'r-ux au sens primitif de « cou- 
pant, blessant », est à rapprocher de 
τ'ρ-ωσκ dans τι-τ'ρ-ώσχ-ω « blesser » 
et de τ'ρ-αχ-νς « rude, raboteux, 



qui écorche, déchire » ; — voir aussi 
au mot fr-ist-is. 
(B.-B. : o.) 

tu, tui, tibi, tê, tê, pron. pers. de 
la seconde pers., tu, toi, de toi, etc. 
Dér. : tu-us, a, um, « ton, ta, le 
tien ». — Le rad. primitif est 
*ioam, d'où les var . *stoam, *t$oam 
représentées Tune et l'autre à 1a 
suite de réductions phonétiques, par 
l'att. συ et le dor. ri (cf. se. *(sjtvam 
pour *στο-εν); — cf. aussi la par- 
ticule pronominale ste (dans le lat. 
i-ste) pour *stvem, *stoem aiosi 
que σί pour *σβε(ν), var. de e, = 
*σβε. Le dat. tibi est pour Uvibi. 
Voir aussi au mot ego. 

(B.-B. Rapprochements et ex- 
plications partiellement sembla- 
bles). 

tuba, se (f.), trompette (instrument 
de musique de forme tabulaire). 

tub-a pour *tu(n)-va, — voir 
aux mots tùb-er, tub-us, tibia, 
ton-o, etc. 

(B.-B. : o.) 

tûb-er, er-is (n.), tumeur, truffe, 
objet sphérique, 

Pour *tù(n)-ver, rad. tûn, — 
cf. ζων dans ξών-η « entourage, cein- 
ture ». Voir aussi aux mots tub-us, 
tub-a, tlb-ia, etc. 

B.-B. : o.) 

tub-us, i (m.), tube, objet rond. 
Dér. du même rad. : tub-ul-us, i 
(m.), « petit tube » ; — tub-us est 
pour *tu(n)vus, rad. tun, var. eu 
égard à ζων dans £ών->?, au sens pri- 
mitif commun de « envelopper ». — 
Voir au mot tûb-er, etc. 
(B.-B. : o.) 
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tu-e-or et intue-or, -ëris, itus 
sum t -ëri, voir, regarder, obser- 
ver, surveiller, protéger, conser- 
ver. 

in-tu-i-tus, ûs, « regard ». — 
Dér. : — tû-t-us, a, um, « qui est 
surveillé, gardé, à l'abri ; — pru- 
dent » ; — tû-tor, arts, « surveil- 
ler, protéger » ; — iû-t-or, arts 
(m.), « surveillant, protecteur, tu- 
teur »; — tû-t-êl-a, te (f.), « pro- 
tection, tutelle ». — Rad. *tve (dans 
*tve-or), — élimination proethni- 
que de la consonne finale, — cf. 
(rad. θίχ-θίΡα dans (θέ<χ-ο-μαι) et 9xj 
(dans θού-μα), idée de « distinguer, 
voir ». — Peut-être rad. appar. à 
celui de sting dans *sting-u-o au 
sens de dis-ting-u-o, α discerner, 
distinguer » ; autrement dit, entre 
la forme réduite V0a*j et *σθ<ζυζ au- 
près du rad. στιξ dont il vient d'être 
question. — *tvest-is, « celui qui 
voit » ou « qui a vu, témoin » — 
(voir à ce mot). 

(B.-B. « La parenté des idées 
exprimées par tueor est marquée 
au français par garder et regar- 
der »J 

tum et tune adv. « alors, puis ». 
tum est un ancien accus, neutre 
singulier du démonstratif à initial et, 
cf. tam et tôt et voir à ces mots, Il 
s'emploie généralement dans le sens 
elliptique et adverbial de « en ce 
(temps) là » ; — tune est pour 
*tum-c(ce), cf. /mn-c, *hum-c(ce), 
(combinaison de deux éléments pro- 
nominaux au sens démonstratif). 
Emploi fréquent de tum sous forme 
corrélative et répétée : tum... tum, 
« alors ... alors »; tum ... quum, 
« (c'est) en ce (moment) là... que » ; 
— voir aussi au mot nunc pour 
*num-ce. 

Université db Lyon. — Rbgraud. 



(B.-B. Explications partielle- 
ment semblables.) 

tum-e-o, es, -ui, -ère, être enflé, 
gonflé, au propre et au figuré. 

Dér. : — tum-or, ôr-is (m.), 
« gonflement, tumeur » ; — tum- 
esc-o, is< « se gonfler » ; — 
tum-id-us, a, um, « gonflé ». — 
tum-e-o pour *tu(n)-ve-o ; rad. tun 
au sens primitif de « arrondir, s'ar- 
rondir, envelopper ». — Voir aux 
mots tïb-i-a, tub-a, tùb-er, tub-us. 

(B.-B. : o.) 

tum -ul- tus, us (ni.), trouble, sou- 
lèvement, tumulte. 

Pour Uu(n)-vtU-'t-us, — rad. tun 
au sens de « envelopper, entourer », 
d'où « faire tourner, tournoyer, 
remuer, agiter, mettre de la confu- 
sion dans » ; — voir aux mots 
tub-a, tïb-ia, tùb-er, tub-us, 
tum-e-o. 

(B.-B. Les anciens rattachent le 
mot à timere, mais cette parenté est 
incertaine.) 

tum-ul-us, i (m.), tertre, tombeau. 

D'où tum-ul-o, ds pour *tu(n)• 
vul-us au sens premier de « éléva- 
tion de terre en forme arrondie, 
sous laquelle est enseveli un cada- 
vre ». — Voir aux mots tïb-ia, 
tub-a, tûb-er, tub-us, tum-e-o; 
cf. aussi tumb-a pour *tun*va, 

(B.-B. : o.) 

tund o, is f tùsum, tunsum, tutudi 
tundere, frapper à coups redoublés, 
broyer, écraser. 

Dér* du m. rad. : — tud-es, 
« marteau ». — Rad. tund, tus 
d'un antécédent commun */twÇ. — 
Voir au mot tond-e^o dont le rad, 
tond est une var., pour le sens, de 

23 
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celui de tund-o au sens primitif 
commun de « endommager, nuire » ; 
— cf. aussi ail. stoszen. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

tun-ic-a, ae (f.), tunique. 

Rad. tun; var. eu égard à ζων 
dans ζών-ιη au sens primitif commun 
de « enveloppe, robe ». 

(B.-B. : o.) 

turb-a, ae (f.), trouble, foule en émoi. 
Dér. du m. rad. : — tur'b-o, as, 
«troubler, agiter, se troubler, s'agi- 
ter. » — Dér. : — tur'b-ul-ent-us, 
a, um, « turbulent »; — turb-in- 
eus, a um, « tournoyant ». — Pour 
*tur'(g)-va,TSià. tur" g var. detor'q 
dans tor'q-u-e-o au sens primitif 
commun de « tordre, tourner », 
d'où « agiter, troubler, tournoyer, 
mettre en émoi », — cf. gr. rjp'G-y 
« désordre, confusion », τψ'β-ά£-ω 
et στ'ρ\β-ίζ-ω « troubler », — cf. 
aussi Θόρ-νο-ος « tumulte » pour 
*θορ-υγ-βος, — στ'ρ-όβ-ος et στ'/>ο/χβ-ος 
« tourbillon, tournoiement», στ'^ο- 
όο-ιλ-ο; «toupie », στ'^-αβ-ος « lou- 
che », — delà même famille : τ*/>έπ•ω 
« tourner », στ'ρ-έψ-ω m. s. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

tur'd-us, i, grive; aussi tourd, tour- 
delle, (poisson de mer). 

Peut-être pour *stur-'d-us var. 
eu égard à stur-n-u$ (voir à ce 
mot) au sens primitif commun de 
« étoile, moucheté ». (Le plumage 
de la grive ressemble à cet égard à 
celui de l'étoumeau). 
(B.-B. : o.) 

tur'g-e-o, es, tursi, iurgêre, être 
enflé, s'enfler. 



Rad. tur* g, tur' s, antéc. commun 
*lur-x au sens primitif de « tour- 
ner, entourer, envelopper• s'arron- 
dir, grossir », cf. στ'ρ- ογγ-νλ-ο; 
au sens de « rond, arrondi » , auprès 
de torq-u-e-o au sens de « tordre, 
tourner » ; — cf. aussi cr 9 p-xyy-i; 
« tors, tordu » (liquide exprimé par 
la torsion). 

(B.-B. : o.) 

turma, se (f.), troupe, foule, esca- 
dron de cavalerie. 

Po\xr*tur'(g)-ma, rad. tur*(g)m 
sans primitif de tur'b-a (voir à ce 
mot) « troubla, troupe, foule agitée». 

(B.-B. : o.) 

tur pis, is, e, laid, malpropre, re- 
poussant. 

Pour *tur'c-vi$; rad. complexe 
tur'c au sens primitif de « tordre, 
grimacer », — cf. torvus et voir à 
ce mot qui, pour le sens et la forme, 
peut être considéré comme une var. 
de tur'p-is. 
(B.-B. : o.) 

tur ris, is (f.), tour (construction de 
forme arrondie). 

Pour *tur-$-is auprès du gr. 
τψ-'σ-ις au sens primitif de « ob- 
jet arrondi ». — Rad. complexe 
*tur f s pour *tur*œ ; voir aux mots 
tur'b-a, tor'q-u-e-o, tur'g-e-o, etc. 
(B.-B. Cf. le gr. νϊρ'σ-ν;.) 

turtur, ur-is (m.), tourterelle. 
Onomatopée problable. 
(Β. B. :o.) 

tus, tOr-is (n.), encens. 

D'après B.-B., emprunt au gr. 
θύος, θυον « encens » ; cf. aussi 0w-« 
« arbre odoriférant», pour *θνί(σ)-* 
auprès de θυ-ίσχ-τη « encensoir » et de 
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*&ί-σ-ω, rad. θυς <cj brûler des par 
fums sur l'autel ». 

tuss-is, is (f.), toux. 

Dér. : — tuss-i-o, is, ïre « tous- 
ser ». — Etymologie très incertaine ; 
peut-être à rapprocher de σ/£-ω, 
« siffler », rad. σιζ, antéc. *ζιζ, "ζνιζ, 
— cf. aussi (*τ)βτησσ-ω auprès de 
βησσ-ω, m. s. (Gr. 143). 

(B.-B. : o.) 

tymp-an-um, i (n.), tambour. 

Dér. : — tymp-an-ist-a, a? (m)., 
tymp-an-iz-ans, ant-is « qui joue 
du tambourin ». — Emprunt aux 
mots gr. : τνμπ-αν-ον, τυμπ-αν-ίσ-Ό?;, 
τυ/47Γ-αν-/£-ω. — τψπ-αν-ον, rad. τυμπ 9 
var. du rad. τνπτ de τνπτ-ω « frap- 
per». 

(B.-B. Mots empruntés.) 

typh-ô(n), ô(n)-is (m.), tourbillon, 
trombe. 
Emprunt au gr. τνφ-ων, m. s. — 



forme indo-eur. *τν/*<ρ-ων, d'où gr. 
*tîf*(o)-oç t *θυμφ-ος, lat. fùrn-(ph)- 
us, se. *dûm(pk)-as, *dhùm(p)-as. 
— Formes apparentées : τυψ-λ-ός 
« obscur, aveugle » ; — ζνψ-ων, se. 
dhùm-as, lat. fûm-us « la fumée 
en tant qu'obscurcissante », θύμ-ος 
« thym » (plante odoriférante; au- 
près de θυμός « souffle, vapeur ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

typ-us, i (m.), figure moulée. 

Emprunt augr. τνπ-ος, « frappe ». 
rad. τυπ « frapper». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

tyr-ann us, i(m.), monarque, tyran. 
Dér. : — tyr-ann-is, id-is (f.) 
« tyrannie » ; — tyr-an-tc-us, 
a, um « relatif aux tyrans ». — 
Emprunt aux mots gr. τν/>-ανν-ος, 
τυρ-ανν-£ς, τυρ-χνν-ιχ-ός ; — parenté 
probable avec le synonyme *oip- 
αν-ος (dentalisme à l'initiale), au- 
près de κΰρ-ος « force, puissance ». 



u 



liber , -er-is, fertile, fécond. 

Dér. du m. rad. — ùber, er-is 
(n.) « mamelle » ; — ùber-o, as 
« féconder, être fertile » ; — ùber 
pour 'ùdrver, gr. olQ-(f)&p « ma- 
melle » ; cf. se. ûdh-(v)ar, m. s. 
(Gr. 143). Le sens primitif commun 
est « ce qui mouille, humecte, nour- 
rit, féconde », d'où « mamelle » 
(voir aux mots de m. famille : ùv-a, 
ùd-us> uv-id-us). 

(B.-B. : Rapprochements partiel- 
lement semblables. — « Il est diffi- 
cile de décider si c'est le substantif 
ou l'adj. qui a précédé ».) 



ubi, conj. où, lorsque. — « en ce 
lieu» (espace), — « alors » (temps). 

(Désignation d'une manière aussi 
abstraite et générale que possible 
des conditions de lieu et de temps.) 

Gomp. adverbiaux : ubï-que, adv. 
« partout », « en tout lieu, en tout 
temps » (indéfini quant au lieu et 
au temps) ; — ubi pour *qvibi, cf. 
tibi, sibi, ibi. Pour la réduction de 
l'initiale, cf. und-e et ut-er, aussi 
ως, ut, un -quant, us-que, — cf. 
aussiangl. who, vohere, wken, why, 
— ail. wer, wo> wann, ioie. — voir 
au Die t. étym. ail. à ces mots. 
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(Β. -Β. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

uTc-isc-or, -eris, ultus sum, ul- 
cisci « se venger, venger, poursui- 
vre la vengeance des injures aux- 
quelles on est en butte. 

Dér. : — uV(cytor % ôr-is (m.) 
« vengeur ». — Etymologie incer- 
taine; rad. complexe uVc, d'où uVc- 
isCy — àrapprocher peut-être du rad. 
complexe ar'c-ess dans ar'c-e$s-o 
« appeler, citer en justice » ; cf. le 
sens étymologique de vin-dex (voir 
à ce mot). 

(B.-B. Le sens primitif de ul- 
cisci paraît avoir été celui de « être 
ulcéré. ») 

ul-'c-us, -cer-is(n.), ulcère, plaie, 
déchirure, blessure. 

Cf. gr. ελ'κ-ο; (pour V/eAVoç), 
m. s. Le sens primitif du rad. com- 
mun ÇsoeVc) est « déchirer, sépa- 
rer, couper, blesser » , — cf. sul'c-us 
et voir à ce mot pour les principaux 
termes de la famille. 

(B.-B. rapprochent ΐλκος.) 

ulmus, i (f.), orme. 

Dér. : — ulm-e-us, a, um « ce qui 
concerne les ormes ». Etymologie 
inconnue; peut-être pour *ul-n-vus 
et à rapprocher de ulmus, ornus 
(voir à ces mots). 

(B.-B. : o). 

uTn-a, ae (f.), avant-bras, aune. 

Pour 't^ncyi-n-a, cf. gr. cà(vy)- 
7-iv->3, m. s.; cf. aussi ά^κ-άλ-^ 
« courbure du bras » et ά^κ-υλ-ος 
« courbé, crochu », — rad. commun 
aric au sens de « courber, entourer, 
serrer», — voir au mot ang*o. 

(B.-B. rapprochent le gr. ώλίνηή 



ul-t'r-â, prép.audelà, en dépassantle 
but assigné, spontanément; — ul- 
t'-r -δ, adv. au delà. 

Dér. : — ul-ter-ior, -ôr, us (com- 
paratif) «au delà, ultérieur» ; — trf- 
t-inirus, a, um (superlatif) «le plus 
au delà, le dernier » ; — ul-Vr-ôn- 
e-us, a, um « qui agit de son plein 
gré, qui passe outre » ; — ul -ί V-â 
pour *ul(c)-t 9 r-& est un dérivé de 
uls, pour *uVx, au sens de « en 
avant, au delà ». 

(B.-B. rapprochent tous ces dé- 
rivés de vis.) 

ul-ul-o, as, hurler. 

ul-ul-a, te (f.) « chat-huant *; 
rad. à redoublement ul-ul, — insépa- 
rable de ολ-ολ dans le gr. ολ-ολ-υζ-ω 
« crier » et de άλ-αλ-ά£-ω m. s. ; — 
cf. aussi νλ-ά-ω pour *ύλ-£(σ)ω 
«aboyer», ύλ-*κτ-έ-ω m. s., Ζ\-χγ-μζ 
« aboiement ». 
(B.-B. : o). 

ulv-a, se (f.), algue. 

Cf. alg-a « algue », — antéc. 
communs, *al(g)-v-a, *oel(gyv-a, 
— voir au mot alva. 
(B.-B. : o.) 

umb-ô(n), on is (m.), bosse débou- 
cher. 

Dér. du m. rad. : — umb-il-lc-w, 
i, (m.) « nombril » ; — urrib-ô(n)i 
rad. umb (var. atnb, am, etc., — 
voir à ces rad.) au sens de « enve- 
lopper, entourer, avoir une forme 
convexe ou arrondie ». Le gr. ομ,ψ- 
αλ-ός « nombril » au sens premier de 
α bouton » est à rapprocher de umb- 
il-ïc-uS) et le rad* umb au sens de 
« envelopper » se retrouve dans 
umb'r-a (voir à ce mot) ainsi qu a 
rail. nab*el (Dicti étym. ail.); se, 
nâbh-is. L'idée primitive commune 
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est sans doute « entourer, lier, enve- 
lopper », et par là s'explique l'é- 
troite parenté des formes dont le 
rapprochement vient % d'être pro- 
posé. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

umb'r-a, œ (f.), ombre. 

Dér. du m. rad. umbr-â-til-is, 
i$, e « qui reste chez soi, à l'abri, à 
l'ombre, oisif»; — umb-r-a, rad. 
umb au sens de « entourer, enve- 
lopper », — l'ombre enveloppe 
comme le brouillard ; — cf. aussi 
(ομβ'ρ-ος, lat. imb-er; voir à ces 
mots et au préfixe arnb). 

(B.-B. : o.) 

unc-i-a, œ (f.), once. 

Comp. : — sëmi-utic-i-a, se (f.) 
« demi-once » ; — sesc-unœ, -unc-is 
(m.) « une once et demie » ; — 
quinc-unx, -unc-is (m.) <c cinq on- 
ces, quinconce » ; — sesce-oncia = 
semisque onc-i-a « une once et 
demie». — Probablement à rappro- 
cher de tinc-us (voir à ce mot) à 
cause de la forme crochue donnée à 
l'once afin de pouvoir Γ accrocher. 

(B.-B. « uncia est un mot em- 
prunté du gr. (sicil.) ονγχία.) 

unc-us, a, um, crochu. 

Rad. une, var. anc, ang au sens 
de « serrer, tordre, courber, tour- 
ner," donner une forme circulaire », 
— cf. ά/κ-ών « coude », ογχ-ος 
« croc» ; voir aussi aux mots ang-o, 
ulna, etc. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

und-a, œ(f.), eau, onde. 

Dér. du m. rad. : — und-o, as 
«bouillonner, être agité ». — Comp.: 



ab-und-o, ds « couler en abondance, 
donner beaucoup d'eau » ; — t'w- 
und-o, ds « inonder » ; — red-und-o 
« refluer ». — Dér. : — und-ul- 
ôAus, a, um « ondulé (en parlant 
d'étoffes, etc.) » . — und-a, rad. und, 
d'où ûd dans ûd-us % au sens primi- 
tif de « couler, être humide » ; cf. 
se. *ud-(v)an « eau», gr. δί-ωρ m. 
s.; rad. νί-(/)ατ dans le gén. 
*ύί-βατ-ος (Gr. 143. seqq.), — cf. 
aussi se. ud-ak-am, m. s. — le 
subst. et l'adj. ûber (voir à ces 
mots) sontprob. de la même famille. 
(B.-B. rapprochent le gr. vi -ωρ 
et le se. ud-an.) 

unde, adv., d'où. 

Comp. : — undi-que> adv. « de 
toute part » ; — unde-cum-que, 
conj. « de quelque endroit que» ; — 
ali-unde, adv. « ailleurs » ; — ali- 
cunde, adv. de quelque part » ; — 
unde pour (*cv)onde, — cf. voir 
aux mots ind-e 9 ubi, etc. 

(B.-B. La forme primitive est 
*quonde. Renvoi à ubi et à inde.) 

ung-o et ung-u-o, is, unxi, une- 
ium, ungere et unguere t frotter, 
oindre. 

Rad. ang, var. de ung dans ung 
uis (voira ce mot). 

(B.-B. :o.) 

ung-uis, is (m.), ongle, griffe (ce qui 
frotte, déchire). 

Dér. du m. rad. : ung-uent-um 
« onguent » ; — ung-ul-a, se (f.) 
<c corne du pied des animaux, sa- 
bot », — ung-uis, rad. ung au 
sens de « frotter, griffer," gratter, 
piquer, déchirer » — Série de for- 
mes correspondantes: se. *(an)-akh- 
as; gr. ov-v£ ; lat. *un'g-uis, — ail. 
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*(a)n-ag-el. (Dict. étym. all.) f 
rad. (a)nag. 

(B.-B. « La rac. se présente sous 
une double forme angh et nagh » 
(voir le tableau au mot ang-o.) 

unquam, adv., quelquefois, un jour. 
nunquam, adv. «jamais ». 
(B.-B. « unquam est pour *quon- 
quam.) 

ûn-us, a, um,gén. îus, un, un seul. 
Comp. : — un-decim « onze » 
(voir au mot decem) ; — un-dê- 
vïginti « dix-neuf ». — Dér. : — 
ùn-ic-us, a, um α unique » ; — 
ullus, a, um « quelqu'un »,f*#w-7Z- 
us); (négation -h * ullus = nullus,) 

— nulluSj a, um « personne, nul ». 

— Comp. — ûnivers-us, a, um 
« ce qui est pris ensemble, réuni, 
tout entier ; » — ùnus-quis-que, 
etc. « chaque, chacun » ; — arch. 
oinOSj oen-o$y cf. gr. οϊ(νσ)-ος; — 
pour les correspondances german. 
voir Dict. étym. ail. au mot ein. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

up-up-a, se (f.), huppe, oiseau. 
Cf. gr. «r -βψ (ν^επ-οψ) m. s. 
(B.-B. Mêmes rapprochements.) 

urbs, urbis (f.), ville. 

A rapprocher de orb-is (voir à ce 
mot) au sens premier de « lieu cir- 
culaire, ville entourée de remparts, 
d'une enceinte fortifiée ». 

(B.-B. « On a voulu expliquer 
urbs par orbis, mais cela est dou- 
teux ».) 

ur'c-e-us, i (m.), cruche, vase ar- 
rondi. 

Rad. ur'c au sens primitif pro- 
bable de « arrondir » ; voir au mot 



orbis pour *or'c-vis ; cf. aussi νρ-χ-τ 
« terrine » (voir aussi au mot 
ur'n-a). 
(B.-B. : o.) 

ur'g-e-o, es, ursi, urgëre, écarter, 
pousser, presser, poursuivre. 

Rad. ur'g, ur's pour un antéc. 
commun *ur'œ> — cf. rad. ar'c dans 
ar'c-e-o, « écarter », — gr. elp'y 
dans eïpy-tùm. s., — aussi rad. se. 
var'j m. s. et voir au mot ti/'c- 
isc-or. 

(B.-B. : o.) 

ûr-in-or, àr-is, plonger dans Peau, 
mouiller. 

Dér. du m. rad. : — ùr-ïn-û-tor % 
ôr-is (m.), « plongeur » ; ûr-ïn-a, 
se (f.), « urine » (excrément liquide) ; 

— rad. ûr prob. pour *w^V, cf. 
ίγ 9 ρ-ός « mouillé, humide » ; — cf. 
aussi ciïpov « urine » pour VJy'p-w, 
ουό-τηθ'ρ a « urètre », pour VJ(y)V 
rffp-a. « m. s. » et ουρ-ίν -y au sens 
de « vase de nuit ». 

(B.-B. : o.) 

ur'n-a, ae (f.), urne, vase rond. 
Prob. pour *ur'c-'n-a t k rappro- 
cher de urc-e-us, — voir à ce mot. 
(B.-B. : o.) 

ùro, is, ussij uslum, ûrere, « faire 
brûler, brûler. 

Dér. : — us-lio(n), Jn-w (f.), 
« action de brûler » ; — us-tor, 
ôr-is (m.), « qui brûle » ; — us-fr- 
ïn-a> œ (f.), « action de brûler »; 

— usl-ulo, as, € brûler, consu- 
mer ». — ûr-o, rad. ûs au sens 
de « brûler, briller », — cf. se. 
us m. s. ; gr. αυς, ευς dans *«3(σ)-ω, 
*£ΐ!(σ)-ω m. s. — Se rattachent aux 
mêmes rad. : 1° les mots ind.-eur. 
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qui désignent l'aurore : lat. aur- 
ôr-a, rad. ans (voir à ce mot), se. 
us-as, gr. αύ(<ι)-ως ; 2° Les mots qui 
désignent le printemps considéré 
comme la saison chaude (voir au 
mot lat. ver), cf. &p-z (rad. *ως), 
« saison chaude et brillante» ; 3° Les 
mots qui désignent le jour : Ιμαρ) 
*ησ-μχρ) % rad. βης; 4° Les mots qui 
désignent le soleil : se. s vas, svar 
et sûr-yas, gr. η/Άλ-ας; lat. soi; 
5° Les mots qui désignent la déesse 
du feu personnifiée : gr. βεστ-ιχ, 
lat. Vest-a; 6° P. ê. les mots qui 
désignent Test et l'ouest (east, west) 
dans les langues germaniques. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

urs-us, i (mj, ours. 

rad. ur's, *ur*œ. Cf. s. c. rt'As- 
as, rad. riks, gr. ^κτ-ος (Gr. 88); 
— cf. ces différentes var. avec le 
rad. gr. &ο-*σς dans άρ-άσσ-ω « frap- 
per, attaquer, maltraiter ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

urtlc-a, œ (f.), ortie, plante dont 
l'attouchement est piquant ou cui- 
sant, d'où (pour ur-'t-ïc-a), «celle 
qui brûle », — voiràtïr-o/cf. aussi 
ùr-ïc-a au sens de « chenille = la 
piquante » auprès de ûr-ig-à(n) 
« prurit ». 
(B.-B. : o.) 

Gr-us, i (m.), aurochs, sorte de 
buffle. 

Rad. ûr, peut-être pour *ûr'-s ; — 
ce mot se serait identifié à l'origine 
(quant au sens), avec ur's-us, ce 
qu'expliquerait la sauvagerie com- 
mune à ces deux espèces d'ani- 
maux. 

(B.-B. : o.) 



uspiam, usquam, adv. quelque 
part. 

nusquam adv., « nulle part ». 
cf. tes que y ως, εως. 

(B.-B. expliquent us par *(qv)us 
qui se rattacherait au pron. relatif.) 

us-que, adv., toujours; prép. jusque. 

quo-us-que adv., « jusques à 

quand? jusqu'où? » — Voir aux 

mots uspiam, usquam auxquels 

B.-B. renvoient également. 

ut ou utî conj., comme, comment, 
quand, lorsque, de sorte que, afin 
que. 

Sous forme redoublée : ut -ut, 
conj. « de quelque manière que ». 

— Comp. : — ut-cum-que, conj. 
« de quelque manière que »; — 
uti-nam, conj. « plaise ou plût aux 
dieux que! »; — uti-que, adv., 
« dans tous les cas » ; — sïc-ut, 
vel-ut, conj. « de même que, 
comme » ; — pro-ut conj., « selon 
que » ; — prse-ut conj., « en com- 
paraison de ». 

(B.-B. ut est un de ces mots 
comme ubi, unde, uter qui ont 
perdu une gutturale initiale.) 

ut-er, ut'i^-a, ut'r-um, lequel des 
deux. 

Comp. : — uter-que, utra-que, 
utrum-que, (que copulatif) «l'un et 
l'autre »; — ut'-r-in-que*dY., «des 
deux parts » ; — utrobi, adv. « dans 
lequel des deux endroits? »; — 
utrobl-que, adv. « des deux côtés » ; 

— utrôque, adv. même sens; — 
neuter, neufr-a,neuCr-um, «ni 
l'un, ni l'autre » ; — alter-uter, 
-uVr-a, -ut'r-um, « l'un ou l'au- 
tre». 

(B.-B. uter est un comparatif 
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comme aller. . . Il est pour *quoter, 
*cuter.) 

ut-er, ut'r-is (m.), outre (enve- 
loppe). 
A rapprocher du doublet ut-er-us 
. « ventre » (voir à ce mot et à 
vent-er). 
(B.-B. :o.) 

ut-er-ùs, i (m.), ventre (enveloppe). 

Rad. ut-er var. de vent-er, 
*(oenter) (voir à ce mot, aussi à 
yt-y'vo^tai. 

(B.-B. : o.) 

ut-or, eris, ûsns sum, ûti, se ser- 
vir, user de. 

Dér. : — ùs-ûr-a, se (f.), « usage, 
usure » ; — ùs-ûr-âr-ius, a, wm, 
« ce dont on a la jouissance » ; — 
ût-il-is, is, e, « utile, efficace »; 
ûsû-fructu-âr-ius, « usufruitier » ; 
— ùsurp-o, as, « s'approprier, usur- 
per ». — rad.wtf, fis, antéc. com- 
mun *ΰζ, au sens premier de « user 
de », — voir au mot ôt-ium (?) Suite 



de Vidée principale : < être séparé 
de, être privé de, manquer, faire 
défaut, être à besoin, être utile, 
servir», — rad. arch. oet, oit, oes, 
ois. — Voir au mot vit-tum. 
(B.-B. : o.) 

uva, œ (f.), raisin. 

Gomp. : — ùvi-fer, -fera, -fer- 
um, « qui produit du raisin » ; — 
pour *ûfd)va, rad. ûd, var. deund 
dans unda (voir à ce mot), au sens 
primitif commun de « couler, mouil- 
ler, être humide ». 

Dér. du m. rad. : — ûd-us 9 a, 
um, « mouiller », ûfd)vid-us, a, 
um, m. s. 

(B.-B. font venir ce mot de ûvi- 
dus. 

ux-or, ôr-is (f.), épouse. 

Peut-être au sens primitif et gé- 
néral de « la femelle » et, dans ce 
cas, parenté du rad. ux de uœ~or 
avec le rad. vacc (antéc. commun 
*oaœ) de vàcc-a « femelle (du 
bœuf) » (voir à ce mot). 

(B.-B: o.) 



vacc-a, œ (f.), vache. 

Forme féminine qui correspond 
au masc. germanique ox « bœuf ». 
Voir ce mot au Dict. ètym. ail. et 
cf. se. uksan « m. s. », — voir aussi 
au mot uxor, ainsi qu'au vaoiûr-us. 
(B.-B. : o.) 

vac-ill-o, as, vaciller. 

A rapprocher de osc-ill-o « oscil- 
ler, se balancer » ; cf. aussi osc- 
ill-â-tiô(n) « balancement, » auprès 



devacil-â-tiô(n)m. s., — cf. peut- 
être vag-us, voir à ce mot, — rad. 
commun *oaœ. 
(B.-B. comparent l'ail, wanken.) 

vac-o, as, être vide, manquer de. 
vac~â-tiô(n), ôn-is (f.), «exemp- 
tion, dispense d'un service dont on 
est chargé » ; — vac-u-us, a, um, 
« vide, vacant, vain »; — vac- 
ï(g)-v-us, a, um, « vide »; — rad. 
vac pour *cvac auprès de*yJ r £(x)-'v-o^ 
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« vide » p. ê. pour \Fe(x)-Voç ; — 
cf. aussi se. çùn-yas m. s. βίχαΐν-ω, 
« être béant ou vide ». 
(B.-B. : o.) 

vàd-o, is, ère, aller, passer. 

Rad. vâd y *vâ$, antéc. commun 
*νάζ pour *gvâi auprès du rad. βαδ 
pour *γβ&ζ dans βα$-ός « marche », 
/3α#-£-ω « marcher » ; — cf. aussi 
rad. ail. dans wand-eln « aller çà 
et là ». 

(B.-B. o.) 

vad-um, i (n.), gué, passage. 

Dér. du m. rad. : — vad-o, â$, 
« passer à gué » ; — rad. vad, var. 
de vâd dans vâd-o (voir à ce mot). 

— Le sens primitif de vad-um est 
« passage » (d'une rivière surtout), 

— cf. aussi peut-être vâr-o pour 
*vâd-r-o « traverser un cours 
d'eau ». 

(B.-B. : o.) 

vai-er, -fr-a, fr-um, fin, rusé, 
adroit, fourbe. 

Etymologie peu sûre. Peut-être 
d'un antéc. commun *hvac-ver qui 
a donné à la fois *fa(cyber au sens 
de « artisan, habile » et *(h)va(c)fer 
« habile, adroit ». 

(B.-B. rappellent que, d'après 
M. L. Havet, il y a parenté entre 
vaf-er et var-ius. ) 

vâg-in-a, ae (f.), gaine, fourreau, 
enveloppe. 

Rad. wl^pour *(t)vâg, à rappro- 
cher de teg, tog dans *t(v)eg-o y 
tog-a au sens de « couvrir, entourer, 
envelopper » ; — Cf. aussi se. tvac 
« peau (enveloppe) ». 

(B.-B. croient à la parenté de 
vâglna avec vacuus, vacâre.) 



vâg-i-o, is, ire, vagir. 

Rad. vâg pour* (g)vâg, à rappro- 
cher des rad. βχζ, *βχξ (pour *γβαζ) 
dans jSaÇ -ω « parler ». — peut-être 
aussi de la m. famille : /3<χσκ pour 
'y /ασκ dans βασκ-αιν-ω « ensorce- 
ler » et /3ακχ-ευ'-ω au sens de « pous- 
ser des cris ». 
(B.-B. : o.) 

vag-us, a, um, errant, inconstant, 
agité. 

Rad. vag au sens primitif de 
« mobile, qui marche, se déplace, 
actif » ; — à rapprocher de ag-o, 
*βαγ-(<ύ) au sens de « agir », 
*/Ό/-ος « conducteur, celui qui met 
en mouvement » (idée primitive : 
« agir »), — cf. aussi ày-é-opu 
« conduire », et veh-o (voir à ce 
mot) ; — rad. se. vah au sens de 
« mouvoir », — ail. weg « la mar- 
che, le chemin », — ,/^χ-ω au sens 
de « pousser, se diriger vers », — 
peut-être aussi var. rad. vac dans 
vac-ill-o (voir à ce mot). — Pour 
le vocalisme initial, cf. οι dans 
οίχ-ο-μιαι. 
(B.-B. : o.) 

val-e-o, es, ui 9 ère, être fort. 

Dér. : — val-id-u$, a, um, 
« fort »; — val-ét-ûd-ô(n), in-i$ 
(i.), « santé » ; — valêt-ùd-in-âr- 
ius, «maladif»; — valet-ùd-in-âr- 
iurn, «Cm.), «infirmerie ». Etymo- 
logie problématique : — rad. voie, 
''valve, *val(g)ve (Gr. 142) voir, 
pour la famille, au mot à significa- 
tion voisine : salvus Çsval-(g)-vus). 
— Le sens premier de val~êl-ûd- 
ô(n) est, conformément à l'étymo- 
logie, « force, santé » , — d'où « force 
relative pour qui relève de maladie, 
convalescence. » 
(B.-B. : o.) 
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val'g-us, a, um, bancal, celui dont 
les jambes sont arquées. 

Rad. val' g, *(gvaV g, cf. volv-o et 
voir à ce mot) au sens primitif de 
« tordre, tourner » ; — peut-être à 
rapprocher aussi du rad. complexe 
de β'λ-Λίσ-ός, à savoir de *y/"X-«£ 
au sens de a boiteux ». 

(B.-B. : o.) 

vall-is ou vall-es, is (f.), vallée. 

Pour *gvall-is, rad. *^va//,var. 
eu égard à "cvoall d'où coll dans 
coll-is (voir à ce mot). 

(B.-B. : o.) 

vall-us, i (m.), pieu, échalas. 

Dér. du m. rad. : — vall-um, i 
(n.), « palissade ». — Comp. : — 
inter-vallum, i (n.), « intervalle » ; 
— rad. vall pour *gvall ou *gvaVg 
au sens de « entourage, retranche- 
ment, palissade »; — voir aux mots 
de même famille coll-is, vall-is. — 
Le comp. inter-v-allum s'appli- 
quait d'abord sans doute à un espace 
placé entre barrières et faisant par 
conséquent solution de continuité ; 
d'où le sens de « intervalle ». 
(B.-B. : o.) 

val-vae, ârum (f.), battants de 
porte. 

Pour 'gval'g-vae, rad. complexe 
gvaVg-v au sens primitif de « entou- 
rage, fermeture », d'où « porte, 
considérée comme tournant sur ses 
gonds » ; — voir aux mots vall-is, 
vall-us, etc., au sens de « retran- 
chement, palissade », et surtout 
volv-o et vulv-a. 

(B.-B. : o.) 

vannus, i(m.), van. 

Peut-être pour *vat-'n-us, à rap- 
procher du rad. vent dans vent-us 



(voir à ce mot), — le van serait 

l'instrumentquiévente(agiterair) ». 

(B.-B. ne donnent pas ce mot.) 

vàn-us, a, um, vain, vide. 

Pour vâ(c)-'n-îis 9 rad. simple 
vâc au sens primitif de « ouvert, 
vide », — cf. vac dans vac-o (voir 
a ce mot) et χαζ, σχαζ dans χ&ζ-ω 
σχίζ-ω « séparer, écarter », — cf. 
aussi κβν-άς, x«vv-^au sens de « ou- 
vert, vide». 

(B.-B. La rac. est la même que 
celle de vacuus.) 

vap-or arch. vap-os, ôr-is (m.), 
vapeur, fumée. 

Comp. : — (c)vap-ôr-o, as, a éva- 
porer ». — Dér. : — vap-id-us, a, 
um, « évaporé, éventé, gâté ». — 
Pour *(c)vap-or, à rapprocher de 
{*)βαπ-ν-ος « fumée (celle qui cou- 
vre, enveloppe ») ; cf. aussi x'v-éj-aç 
« obscurité », qui suppose une for- 
me nasalisée *cva(n)p-or. 

(Β. -B. : o.) 

vap-ul-o, as, recevoir des coups. 
Cf. cap-ul-o pour Çc)vap-ul-o, 
« frapper, blesser ». 
(B.-B. : o.) 

var-i-us, a, um, varié. 

Etymologie douteuse : prob. d'un 
rad. var pour *var's, var. du rad. 
ver 9 s dans ver' Sri (voir à ver't-(o) 
avec le sens qui apparaît aux mots 
ver's-i-color, ver's-i-pellis, ver's- 
ût-us, à savoir celui de « changer, 
varier, tourner, n'être pas d'accord 
avec soi-même, etc. ». 
(B.-B. : o.) 

var-ix, ic-is (f.), varice. 

Pour *(c)var-ix, cf. gr. >ψ'σ-ά; 
m. s. pour*)c/ : i i o-V-p;,*x/ r tp-'|-oç,au 
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sens premier de « objet gonflé, enflé, 
arrondi (grosseur) », — cf. cirr-us 
(voir à ce mot), *cir's-us. « boucle 
de cheveux, frisure ». 
(B.-B. : o.) 

vâr-us, a, um, courbe, tordu, ca- 
gneux. 

Dér. : — vâr-ic-us, a, um, 
« tortu, qui écarte les jambes » ; — 
prœ-vâr-ic-or, âris, « prévari- 
quer ». — Rad. vâr pour *vcïr's 
(rad. commun *vâr-œ), ou pour 
*vdr'g-v au sens primitif de « tor- 
dre, courber » ; — voir aussi aux 
mots cirr-us, valg-us, var-ix. — 
Cf.praÊ-râr-ic-or, au sens moral de 
« dévier, obliquer, s écarter du droit 
chemin, manquer à son devoir ». 

— Rad. se. var'g, d'où vrij-in-a$, 
au sens de « tordu », au physique 
et au moral. 

(B.-B. : o.) 

vas, vad-is (m.), caution, garant. 

Comp. : — p'raes, p'raed-is 
(m.), p'rœd-i-um, « caution, répon- 
dant, biens-fonds ». — Dér. : — 
vad-i-môn-i-um, ii (n.), « gage, 
caution » ; — vad-or, âr-is, « assi- 
gner en justice en faisant donner 
caution ». — Etymologie peu sûre. 
Rad. vad (*ναζ) prob. apparenté à 
l'ail, wette, « gage ». — Voir à ce 
mot au Dict. éiymol. ail. 

(B.-B. praes est pour *prae-vas ; 

— praedium est pour *prae-vid- 
ium, « gage, hypothèque ».) 

vas, vâs-is (n.), vase, (pi.) vâs-a, 
vâsôrum, bagages. 

Dér. : vasc-ul-um et vasc-ell-um, 
t(n.), petit vase ». — Etymologie 
qui n'est que probable : rad. vas 
pour *νάζ d'un antéc. *ναζ appa- 
renté, ce semble, au rad. vest de 



vest-is (voir à ce mot), au sens pri- 
mitif commun de « entourer, enve- 
lopper ». 
(B.-B. : o.) 

vast-us, a, um, ravagé, rendu 
vide, d'où vaste. 

Dér. du m. rad. : — vast-ê, 
adv. « largement >κ Ώέτ. : — 
vast-o, as, « dévaster, ouvrir, vi- 
der ». — Rad. vast pour *hvast, à 
rapprocher de χαζ, αγαζ dans/i^-to, 
σχίζ-ω au sens primitif de κ sépa- 
rer, ouvrir, vider », d'où « détruire, 
dévaster, rendre désert, offrir un 
un aspect nu, étendu ». 

(B.-B. Le sens primitif est « ra- 
vagé, désolé », d'où « inculte, mal 
arrangé ».) 

vât-es, is (m.), devin, chantre, 
poète. 

Etymologie problématique : rad, 
vâl apparente peut-être k quaea 
dans quaes-o (voir a ce mot). — 
Cf. aussi, rad. se. vad au sens de 
« dire, chanter », — cf, aussi rad. 
complexe a'-^eci dans à-J^êtè-oa, d'où 
'α-^αί-ος « chanteur » 

(B.-B. : o.) 

ve (enclitique), ou. 

(t°)Comp.: — ceu t 'ce-ve^ « com- 
me »; nê-ve, d'où neu « et... ne..»; 
sï-ve, d'où seu, « soit que, soit ». 
— Cf. : rï-Ft m. s. ; se. vît m. s, 

(2°) vè % particule à sens priva- 
tif. — Voir aux mots composés 
vê-cors, vë-sânus^ — prob, pour 
\d)vè var. de de, dl y dis, 3U y o^ 
(voir à ces mots). 

(B.-B. « L'origine de cette parti- 
cule est douteuse.) 

vectos, is (m.), levier. 

Rad. vect var. de veœ, voir à 
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veh-o au sens primitif de « remuer, 
mettre en mouvement », — le 
levier est ce qui met en mouvement 
les choses lourdes, — cf. οχ-'λ-ε-ω, 
οχ-'λ-ί^-ω, « soulever à l'aide d'un 
levier » ; — rad. simple όχ à rap- 
procher du rad. lat. veh de veh-o, 
« mettre en mouvement ». 
(B.-B. : o.) 

veh-e-mens et vëmens, ent-is, 

violent. 

Rad. veh identique à celui de 
veh-o (voir à ces mots) au sens 
réfléchi de « s'agiter, être vif, ar- 
dent ». 

(B.-B. « Il semble que vehemens 
soit un dérivé du verbe veho »). 

veh-o, is, vexi, vecttim, vehere, 
mouvoir, changer de place, voitu- 
rer, transporter. 

Comp. : — in-vecl-ï(g)-v-us, a, 
um, « outrageant » ; — in-vect- 
t(g)-v-œ, ârum (f. pi.), «^insultes » . 
— Dér. : — veh-ës et veh-is, is (f.), 
« voiturée » ; — veh-ic-ul-um, i 
(n.), « véhicule »; — vex-o, as, 
« secouer, agiter » ; — via, se 
pour *veiha (f.), « chemin, voie 
(celle qui conduit) » ; — vi-â-t-ic- 
um, i (n.), provisions de voyage ». 
— Comp. : — ob-vi-us, a, um, 
« qui va au-devant » ; — per-vi-us, 
a, um, « accessible » ; — tri-vi- 
âl-is, is, e, « trivial, de carre- 
four ». — Dér. — vect-îg-al, 
âl-is (n.), « impôt » ; — vêl-um, 
i (n t ), « voile de navire, = ce qui 
le conduit » ; — vex-ill-um, i (n.), 
« étendard », au sens primitif prob. 
de « voile ». — cf. rad. lat. veh, var. 
veœ, vect, — rad. se. vah m. s., cf. 
rad. *s(v)ah, α être fort », — rad. 
gr. όιχ dans ο?χ-ο-μα< « agir, aller, 
s'agiter », οχ-ος « char » ; — cf. 



aussi ail. weg « route », be-tcegen, 
a remuer, etc. ». 
(B.-B. renvoient à vêles.) 

vel-es, lit-is (m.), vélite, soldat 
d'infanterie légère. 

Etymologie douteuse : p. ê. pour 
*vé(g)-l-eii à rapprocher de vig-il 
au sens de « éveillé, actif, agile ». 

(B.-B. vêles est dérivé du subst. 
vêla, « transport ». 

vell-o, is, velli ou vulsi, vulsum % 
vellere, arracher. 

Comp. : — con-vul-s-iô(ri), ôn-w 
(f.), « étirement des nerfs, convul- 
sion » ; — re-vell-o, « retirer for- 
tement ». — Dér. : vell-ic-o, as, 
« tirailler, pincer. » — Rad. vell, 
*vel'g, vuVs, antéc. commun "voel'x 
au sens de « écarter, tirer, arra- 
cher », prob. appar. à cell-o pour 
Ccjvell-o dans per-cell-o, « tirer à 
bas, renverser, déchirer, détrui- 
re » ; — cf. aussi pell-o p. ê. pour 
Çc)vell-o, sens primitif commun 
« séparer, tuer, arracher, détruire, 
etc. ». 

(B.-B. :o.) 

vell-us, veller-is (n.), toison. 

Rad. vell au sens de « envelop- 
per, entourer » ; voir aux mots 
vall-is, vall-us, etc ; même sens pri- 
mitif et même origine. 

(B.-B. : o.) 

vèl-ox, ôc-is, léger, rapide, agile. 
Prob. pour *vêh-l-ox, *vêg-l- 
oœ y — formation analogue à celle 
de vêl-es, voir à ce motet à veh-o, — 
même radical et même signification 
première. — Cf. pour la formation 
cél-ox pour *cvel-ox (voir à ce 
mot). 
(B.-B. vêl-ox vient du même 
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subsL vêla, « transport », qui a 
a donné vêles ».) 

vël-um, i (n.), voile de navire, d'où 
pièce d'étoffe, voile pour le visage, 
etc. 

Ce mot ne diffère ni pour la 
forme ni pour la signification pre- 
mière de vél-um, « voile (qui cou- 
vre le visage) », — (voir à veh-o 
et cf. vex-ill-um, d'où *ves-lum, 
vélum ; cf. âla auprès de ax-ill-a 
(voir à ces mots). 

(B.-B. « vélum est pour *ves~lum 
et vient de la même rac. (ves 
« habiller »), qui a donné vest- 
is ».) 

véna, œ (f.), veine. 

Prob. pour *(l)vefg)-'n-a à rap- 
procher de (t)Oâg-ïn-a (voir à ce 
mot) au sens primitif commun de 
« fourreau , tube, gaine, enveloppe » . 

(B.-B. : o.) 

νβη-δη -um, i (n.), poison, venin. 

Dér. du m. rad. : — ven-ên-o, 
as, « empoisonner, teindre, colo- 
rer ». — Origine douteuse : ven- 
én-um, rad. ven, peut-être appa- 
renté à vïn-um (voir à ce mot au 
sens de « liqueur pour teindre en 
pourpre »), sens primitif commun : 
« boisson intoxicante ». 

(B.-B. <c ce mot est peut être un 
dérivé de Venus ».) 

▼ener-or, âr-is, vénérer, saluer, 
prier, supplier. 

Rad. complexe vén-es, d'où vertr 
er dans vener-or pour Çg)ven-es 
var. de hon-os (dans hon-or-o m. 
s* que celui de ven-er-or). 

(B.-B. veneror est dérivé de 
*venos comme temper-o de tem- 
pus.) 



ven-i-a, œ (f.), grâce, faveur, per- 
mission. 

Prob. pour*t?e<?-'n-ea, rad. *vec, 
var. du rad. vac et la famille dans 
Oac-â-iô(n) au sens de « exemp- 
tion, congé, grâce, pardon » (voir 
au mot vac-o). Autre hypothèse : 
ven- ta rad. ven pour (p)ven au 
sens primitif de « rachat » ou 
« exemption » d'une peine encou- 
rue. — Voir au mot poen-a. 

(B.-B. : o.) 

ven-i-o, is, vent, ventum } ventre, 
aller, venir, arriver. 

ad-ven-a,x (m.), « étranger ». 
Comp. : — con ven-i-ens, ent-is, 
« qui s'accorde, s'accommode, con- 
venable » ; — contiô(n), ôn-is (f.), 
(prob. pour convenl-iô(n)) « as- 
semblée, discours » ; — é-ven-tus, 
ûs (m.), « événement, issue »; 
— in-ven-i-o, « tomber sur, trou- 
ver par hasard, découvrir »; — 
inter-ven-i-o, « venir entre, in- 
tervenir » ; — per-ven-i'O, « par- 
venir » ; — pr(Hoen-i-0) « provenir, 
réussir, survenir » ; — subven-i-o, 
« venir au secours de, subvenir, 
intervenir ». — Rad. uen.pour 
*(g)ven, — cf. gr. /3α/ν-ω. rad. /3aev 
pour *γβ*ιν (Gr. 143 seqq.), — cf. 
aussi se. ga(n)cch-âmi ainsi que gr. 
/3άσκ-ω. βι-ξίξ-ω « aller » ; voir de 
plus au mot vad-o. Le sens primitif 
commun est « (se séparer de pour) 
aller vers, venir, arriver ». 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

vën-or, ârls, chasser, poursuivre, 
rechercher, prendre* 

Etymologie douteuse* Rad. vèn h 
prob* apparenté au rad. ven de 
tien-us (voir à ce mot) au sens de 



— 366 



« désir » ; d'où « poursuivre, dési- 
rer, chasser ». 
(B.-B. : o.) 

vent-er, -t'r-is (m.), ventre. 

Cf. γίστ-τηρ et gi-g'n-o, (voir à 
ce mot). 
(B.-B : o.) 

vent-us, i (m.), vent. 

Dér. : — vent-il-o, as, « éven- 
ter» ; — veni-ns, prob. pour *ven-t- 
us, rad. ven\ cf. se. vât-as (*#ân-7- 
as), vâyus Cvâ(n)-y-us), — rad. 
an, (v)an ; cf. gr. ίν-ε-μος « vent » ; 
p. ê. α(ν-β)τι-μι « souffler», aussi 
lat. vann-us, — ail. wind. 

(B.-B. Rapprochent aogl. et ail. 
wind.) 

vên-um, i (n.), venus, us, vente. 

Comp. : — vënum-do ou vënun- 

do, as, -dedij -datum, -dare, 

« mettre en vente » ; — ven-do, is, 

-didi, -ditum,-dere, « vendre »; 

— vën-e-o, Is, ïvi ou u, itum, 
-ïre, « être mis en vente; être 
vendu » ; — vên-âl, is, e, « qui est 
à vendre, vénal ». — Rad. vên, 
« acheter » et « vendre », — là où il 
y à achat, il y a vente, et récipro- 
quement. Le sens premier remonte 
p. ê. à celui de ang-o, nect-o et la 
famille (voir à ces mots) , — cf. aussi 
ον-)?σ-(ς « utilité, avantage, profit». 
— Rad. ov pour *oyv (dans ôv-cv-Tj-p), 
au sens primitif de « avoir besoin 
(l'acheteur) », — *ov-ei(j)-ap m. s., 

— *όν«(σ)-ος «utile, avantageux ». 
(B.-B. vënum est pour *vesnum; 

renvoi aux mots vindeœet vllis.) 

ven-us, -ner-is (f.), grâce, charme, 
beauté, amour, désir, nom de la 
déesse Vénus. — Dér. du m. rad. : 
ven-ust-us, a, um, « gracieux » ; 



à rapprocher du se. van-as « désir » . 
(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

vep'r-es, is (m. et f.), buisson d'é- 
pines. 

Prob. pour *(c)vep-r-es ; à rap- 
procher du rad. cusp dans cusp-is 
« javelot » ; du rad. cup dans cup- 
id-ô(n) idée de « désir cuisant, pi- 
qûre », du rad. κνπ dans κνπ-α^ισσ- 
ος, etc. ; — voir aussi au mot 
vespa. 

(B.-B. : o.) 

vër, vër-is (n.), printemps. 

Dér. : — ver-'n-us, a, uni « re- 
latif au printemps » ; — vêr pour 
*ves-r, cf. ββ(σ)-αρ # m. s., d'où 
(par contraction) t?er-'n-u$=,F£(a)- 
αρ'ΐν-ός « printanier ». — Le rad. 
simple primitifs correspond à ans 
(d'où aur) dans le lat. aur-ôr-a au 
sens originel de « briller, brûler » 
(voir à ce mot), — le printemps est 
l'éclat initial de Tannée, comme 
l'aurore est l'éclat initial du jour ; 
— ou bien encore, le printemps étant 
la saison brillante et brûlante, ces 
mêmes qualifications pouvaient con- 
venir à l'aurore. Pour l'ensemble 
de la famille, voir au mot ûr-o. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment analogues). 

verb en-a, œ (f.), rameau de roma- 
rin ; aussi verveine. 

Pour *ver'c-vên-a, rad /ver'c ou 
*ver'g; — cî. vir'g (Gr. 143,seqq.) 
dans vir'g-a et voir à ce mot. 
(B.-B. : o.) 

verber, -er-is (n.), fouet, verge, 
coup. 

Dér. du m. rad. : verber-o, as 
« fouetter ». — Ce mot est pour 



— 367 — 



*ver'g-ver (Gr. 143), rad. ''ver* g, 
var. de vir'g dans vir'g-a (voir à 
ce mot et à verbëna). 

(B.-B. Le sens primitif est « bran- 
che », d'où « verge » et par exten- 
sion « coup ».) 

verbum, i (n.), parole. 

Comp. — prô-ver'b-ium y ii (n). 
«proverbe» — Prob.pour*$t?er\7-t>- 
um auprès de $er-o « dire » (voir à 
ce mot). 

(B.-B. rapprochent l'ail, wort et 
l'angl. word.) 

ver-e-ox\ -er-is, -tins sum, ëri, 
craindre, éprouver une crainte re- 
ligieuse. 

Dér. : — ver-ëc-und-us, a, um 
« respectueux ». — Rad. ver-e pro- 
bablement pour *sver(g-v)e au sens 
de « soigner, surveiller, honorer, 
entourer de soin et de respect, ré- 
vérer ». Voir au mot servies, rad. 
*sver'g au même sens, — cf. aussi 
οΐρ-ος « gardien » iï>p-& « souci, 
soin, etc. », 
(B.-B. : o.) 

ver'g-o, is, ère, tordre, tourner, in- 
cliner, verser. 

Pour *(t)verg, à rapprocher sur- 
tout du rad. tor'q dans tor 'q-u-e-o 
(voir à ce mot) au sens de « tordre, 
tourner ». 
(B.-B. : o.) 

vermis, is (m.), ver (de terre). 
Dér. du m. rad. : — verm-ic- 
ul-uSy i (m.) « vermisseau ». — 
Pour *(c)ver'(g)-mis au sens primi- 
tif de « qui se tourne, se contourne, 
se contracte, rampe», (cf. cir'c-us 
et la famille), — à rapprocher le 
gr. 2λ-/«ς, ελ-μιγξ\ — cf. aussi 
(\)βεάλ-ύ-(υ au sens de « rouler » ; 



— ainsi que le se. krïmis m. a. — 
Pour les correspondances gerinan., 
voir Dict. étym. alL au mot 
wurm. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables ; explications pho- 
nétiques différentes.) 

ver'n-a, ae (m. et f.), esclave. 

Dér. du m. rad. : — ver'n-âc- 
ul-us, a, um « qui se rapporte aux 
esclaves ». — p. ê. pour Cs)ver(c)- 
'n-a, rad. sver f c> var. de *ser'g-v 
dans servus (voir à ce mot et à 
ver-e-or.) 
(B.-B. : o.) 

verpa, ae (f.), membre viril. 

Pour *(g)ver'c-v-a (Gr. 143); 
p. e. var. eu égard à vir'g-a (voir 
à ce mot). 

verr-ês, is, verrat, porc mâle- 

Prob. pour* sver-x-ës, (d'animal 
qui gratte, fouille la terre avec son 
groin » ; — à rapprocher de sôr-ex 
(et la famille), même rad. et même 
sens primitif. — cf. aussi se* (s)va- 
rah-as m. s. 
(B.-B.:o.) 

vexr-o,is, versum, verrere, traîner 
à terre, entraîner, balayer, tirer. 

Dér. : — verr-ic-uUum> i (n.) 
«drague, filet»; — t?err-u, rad. verr 
foxxr ('sjver'g, *(s)ver'œ, *(s)vcn\ 
au sens primitif de «arracher, tirer, 
traîner », cf. rad. *t(v)er*g dans 
ter'g-e-o au sens de « frotter » 
(voir aux mots de même famille 
sul'e-us, sôr-ex, verres etc.); — 
cf. aussi ορ-ύΰσ-ω, σίίρ-ω{*σ&ιρρ-ω)<, 
συρ-ω (*συρρ-ω) « tirer », — rad. 
*σβαίρ'γ, 'σβαίρ'ξ; se. var'g « dé- 
chirer, écarter » . 
(B.-B. : o.) 
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verrue- a, se (f.), verrue, grosseur, 
hauteur, émiaence. 

Pour *ver-s-ùc-a (ou *vert'r- 
ùc-a) (voir aux mots ver'g-o et 
ver't-o), cf. rad. complexe ver 9 s 
(ver'x) dont ver g (dans ver'g-o)est 
prob. une var. au sens primitif com- 
mun de « tourner, entourer » ; d'où 
« présenter une bosse, une enflure, 
une grosseur, un bouton, une ver- 
rue » ; cf. aussi p. ê. ορ-ος auprès de 
ορσ-ος, ορρ-ος « montagne » ; aussi 
rad. ορει, ορε(σ)<, etc. 
(B.-B. : o.) 

ver't-o, is, t, versum, verlere, tour- 
ner, faire tourner, détourner, chan- 
ger. 

Comp. : — ad-vers-i-ttls,a-iiô(n) 
(f.) « opposition, contradiction » ; — 
â-vers-iô(n), ôn-is (f.) « action 
de se détourner, aversion »; — 
— con-ver't-o« tourner, changer » ; 
ë-ver s-iô(n) , ôn-is (f.) « destruc- 
tion » ; — per-ver't-o « pervertir, 
renverser»; — prôsa, prob. pour 
*pror's-a, *prover J s-a « tout droit 
(moralement)» ; — retro-ver's-us, 
d'où retro'r-sus, a, um u qui est 
retourné ». — Dér. : — ver s-us 
fprép.J « en se tournant vers » ; — 
adver's-us et ad-vers-um (prép.) 
« en face, contre » ; — pror's-us et 
pror's-um pour *prover$us, *pro- 
versum, adv. « en avant, à fond » ; 
— rur 1 's-us et rur's-um (pour rê- 
ver' s-us, re-ver's-um, adv., « en 
revenant, de nouveau » ; — de-or' s 
um pour de-ver s-um, adv. « en 
bas» ; — sur's-um pour *sub~ver J s- 
um, adv. « en haut »; — uni- 
ver* s-us, a, um «réuni* univer- 
sel (concentré autour d'un même 
point) » ; — con-ver 's-â-tiôfa)) 
ôn-is (f.) « usage fréquent, com- 
merce habituel » ; — vor's-us^ ûs 



(m.) « sillon, vers (métrique) »; — 
ver's-ù-tus, a, um « changeant, 
souple, trompeur, fourbe »; — 
vor't-eœ, tic-is (m.) et ver't-ex 
« tourbillon »;— *ver't-e(C'b'r-)a,x 
(f.) « Cvertec-ver-a), « articula- 
tion, jointure, emboîtement » — 
ver^t-ïg-ôfn), -gin-is (f.) « tour- 
billon, tournoiement, vertige ». — 
ver't-o, rad. ver't, ver's, vort> 
vor's, — antéc. commun "ver- ζ issu 
de *ver-x, cf. (pour le sens) rad. 
ver'g de verg-o au sens primitif 
commun de « courber, tourner, 
incliner » ; cf. aussi pour les cor- 
respondances german. Die t. étym. 
ail. au mot %cer'd-en; et se. vart 
Çveret) ; — ver't-u-m'n-us = la 
nature en tant qu'elle change; — 
ver' s-us « sillon » à cause sans 
doute du « tour » qui a lieu à l'ex- 
trémité de chacun des sillons du 
champ qu'on laboure ; de même pour 
le vers (en poésie) on retourne à la 
ligne à intervalles réguliers, au lieu 
d'aller tout droit, jusqu'au bout 
(prose) ; — vert-eœ se dit du som- 
met de la tête en tant qu'il tourne 
sur les épaules ; — verr-unc-o, 
pour *ver's-unc-o « tourner » au- 
près de â-verr-unc~o, m. s. 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

ver-u, i (n.), broche; ver-um, 1 
(n.), m. s. 

Dér. du m. rad. : ver-ût-um, i 
(n.) « sorte de javeline ». — Ety- 
mologie incertaine, — peut-être 
d'un rad. ver pour *ves au sens de 
« dard », cf. rad. οίστ dans οΙστ-6ς] 
— les formes développées ver-uc- 
ul-um « petite broche », *ver-u(c)t* 
um « dard », *ver-ui(c-)n-a, m. s•, 
ramènent à un antéc. *ver-uœ dont 
la gutturale finale a disparu dans 



veru (cf. lat. gen-u auprès de yov -υ). 
(B.-B. : o.) 

vër-us, a, um, vrai, réel. 

Rad . vës, var . du verbe es « être ». 
Principales formes se rattachant à 
la même famille : se. sat (pour 
(*a)s-al « l'être, le réel, le vrai » ; 
gr. (^./^ετ-ε-ος, se. sat-yas, m. s., 
— aussi lat. ens, gén. ent-is, m. 
s. ; ail. tcahr, m. s. 
(B.-B. : o.) 

verv-ag-o f is, ère, défricher. 

Dér. du m. rad.: — vervact-um, 
i (n.) <c terre en friche », dérivé 
probable d'un antécédent *(t)ver'g- 
ναχ^ à rapprocher du rad. tor'q 
dans ior'q-u-e-o au sens de « tor 
dre, tourner, retourner ». — Les 
jachères sont les terres qu'on la- 
boure (ou qu'on retourne) sans les 
ensemencer. 

(B.-B. : o.) 

▼er-vex, -ëc-is (m.), mouton. 

Pour (*g)ver'g-eœ, — cf. hir'c-us 
« bouc » pour Çh)vir- 'c-us (voir à 
ce mot). P. ê. à rapprocher de cir- 
9 c-us au sens de « cercle », et en vue 
de la forme des cornes du bouc. — 
Cf. gr. κριός m. s. pour *κ'ρ-«(σ)-ος. 
(B.-B. : o.) 

vesc-or, er-is, i, se nourrir, man- 
ger. 

Rad. vesc f cf. esc (*oesc) dans 
esc-a (voir au mot ed-o)^ — d'où 
rad. ed (*vei) dans ed-o (voir à ce 
mot) et var. ίσθ dans ε'σ0-<-ω, m. s. 

(B.-B. : o.) 

vës-ïc-a, se, (f.), vessie, enflure. 
vês-ïc-a, rad. vês, var. eu égard 
à ol$ dans ο*$-ος, otd -μχ « enflure » ; 
οίί-αν-ω, oîi-è-(ù « enfler » ; ο$-<σκ-ω, 
Univbrsitb db Lton. — Reonaud. 



m. s., — cf. rad. complexe vês-ïc. 
(B.-B. : o.) 

vespa, œ (f.), guêpe (celle qui pique). 

Prob. pour *(c)vesp-a auprès de 
cusp-is « javelot » ; cf. aussi 
vep'r-es (voir à ce mot) ; cf. égale- 
ail, wefs-a, m. s. 

La forme σφτηξ « guêpe » pré- 
sente, dans ses rapports avec les 
autres membres de la famille, un 
déplacement des consonnes qui res- 
semble à celui qui s'accuse entre 
les rad. synonymes ind.-eur. spec- 
scep au sens de « voir ». 

(B.-B. : o.) 

vesp-er, -er-is (m.), vesper, eri 
(m.), vesp-er- a, ae(f.), soir. 

Dér. du m. rad. : — vesp-er- 't- 
ïn-us, a, um « du soir» ; — vesper- 
-ûg-ô(n), -gin-is (f.) « l'étoile de 
Vénus »; — vesper- n- a, œ (f.) 
« repas du soir » ; — vesper- ttl- 
iô(n), ôn-is (m.) « chauve-souris 
(l'oiseau du soir) » ; — vesp-er pour 
*oeps-ver, *oes-ver (vocalisme com- 
plexe). — ,/^εσπ-ερ-ος, *βεσπ-ίρ-χ, 
sontdérivéseuégardaulat. abs> obs; 
— cf. aussi £ψ, <£π-ο, ©ψε exprimant 
l'idée primitive d'éloignement dans 
le temps (le soir et la nuit) et dans 
l'espace (le jardin des Hespérides, 
filles delà nuit, gardiennes des tré- 
sors brillants que le soir ou la nuit 
recèlent) ; — cf. de plus lat. sup-er 
au sens primitif de « loin, au-delà, 
au-dessus ». (Gr. 109, seqq.), — 
ail. ab-end « soir ». 

(B.-B. rapprochent έσπερος, έσ- 
πέρχ.) 

vest-a, 9e (f.) Vesta, personnifica- 
tion du feu sacré sous la forme du 
foyer domestique. 
Dér. : — vest-âl-is, is, e « re- 

24 
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latif à Veste », subst. « vestale, 
prêtresse du feu ; » cf. gr. *^ΐστ-ίχ 
« déesse du foyer » (rad. vest pour 
"svest issu de *$νβζ^ *soel, d'où 
aussi *soes;) — mot apparenté à έως 
« aurore », *aus (dans le lat. aur- 
ôr-a pour *σ/ε(σ)-ως;^ — chute de 
la sifflante initiale dans *(sv)aur- 
ôr-a m. s. — voir au mot wr-apour 
l'ensemble de la famille. — Pour le 
sens, cf., vesti-âr-ium. 
(B.-B. : o.) 

vestibulum, ii (o.), vestibule, 
entrée, seuil, (peut-être le lieu où 
Ton ne s'arrête pas). 

Pour *ve-stabulum, — ou bien 
en rapport de dérivation avec 
vest-is ; — le vestibule serait le lieu 
où Ton dépose ses vêtements. Voir 
aux mots se privatif et stabulum 
auxquelsB.-B. renvoient également, 
mais sans montrer le rapport de la 
forme et du sens. 

vestig-ium, ii (n.), trace du pied, 
pas, trace. 

Sens primitif très hypothétique : 
peut-être pour Ct)vestigium auprès 
de testis pour *t(v)estis au sens de 
« indication, témoignage ». 

(B.-B. rapprochent stigium de 
στειχ-ω « marcher », dans ces ter- 
mes: « sanscrit stigh « marcher », 
grec στε/χ-ω, d'où στοίχος « rangée». 
στίχος « ligne » ; gothique steigan; 
allemand sieigen. Mais la suite des 
idées paraît être: « aller, marche*•, 
s'éloigner », d'où « tracer une ligne 
droite»; voir d'ailleurs aumotrae. 

vest-is, is (f.), vêtement. 

Dér. : — vest-i-o, is, ïvi ou ii, 
itum, -ïre « envelopper, vêtir, ha- 
biller, couvrir ». — Rad. vest pour 
*svet issu de *svei au sens primitif 



de « entourer, envelopper »; cf. 
rad. se. *(s)vas et *(s)vesth, m. s.; 

— gr. év (εσθ-ος) dans b-w -μι, — hB 
dans έσθ-της, εσθ ος, m. s., /^(σ), 
βεΊ(σ)α&. — rad. goth. vas dans 
ga-vas-yan, idée de vêtir. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables). 

vet-o, as, vetui, vetitum, vetâre, 
écarter, défendre, interdire. 

Rad. vet pour *(h)vet) issu de 
(*Η)νβζ, — cf. rad. χ<χζ dans χ&ζ-ω 
au sens primitif commun de « sépa- 
rer, écarter, s'écarter ». 
(Β -B. : o.) 

vet-us,-ter-is, ancien, antique, vieux. 
Dér. du m. rad. : vet-ust-us, a, 
um « vieux » ; — vet-er-n-us, i 
(m.) « vétusté » ; — veter-n-ôs-uSt 
a, um « engourdi par l'âge ». — 
Comp. : — in^oet-er-o « vieillir, 
laisser vieillir ». — Dér. : — vet- 
er-â-tor, ôr-is (m.) « exercé par 
une longue pratique »; — vet-er- 
ân-us f a, um « vieux, vétéran»; 

— vet-ter-ïn-us, a, um « vieilli, 
affaibli » (en parlant des bêtes de 
somme); — veter-ïn-âr-ium, ii 
(n.) « infirmerie pour les bêtes de 
trait » ; — veter-vn-âr-ius y ii (m.) 
« vétérinaire ». — Rad. vet pour 
(*s)vet au sens primitif probable de 
« séparé, éloigné, lointain »; cf. 
πέρυσι « l'an passé», auprès de πέρα», 
cf. aussi se. vats-as, au sens de 
<c veau de l'année passée », — cf. 
-s(v)âtur-n-us (voir à ce mot) et 
Ιτ-ος, *σ^ετ-ος « l'année passée », 
d'où « l'année » en général. — Les 
rad. complexes vet-ur, d'où vet- 
ul-us « vieux », d'où aussi vêler- 
'η -us, dér. de vet-er, supposent un 
antéc. commun *(s)vet-oes. 

(B.-B. rapprochent έτος.) 



— 371 — 



vib'r-o, as, agiter, secouer, lan- 

. cer. 

Rad. complexe vib-r pour *vig- 
v'r m (c)vig-v f r\ — cf. rad. se. ksip, 
ksëp; ksôbh, ksubh, d'un antéc. 
commun ksvip au sens primitif de 
« mettre en mouvement, jeter, écar- 
ter, lancer » ; cf. aussi *σχβγ)πτ-ω 
au sens de « lancer, s'élancer ». 
(Β. B. :o.) 

vîb-ur'n-um, i(n.), viorne (arbris- 
seau grimpant). 

Pour *vt(g)-vur-n-um 9 i (n.) (Gr. 
143), — rad. vïg,' var. eu égard à 
vinc dans vine~i-o (voir à ce mot) 
au sens primitif de « attacher, s'at- 
tacher, lier». 

(B.-B. : o.) 

victima, 9e (f.), victime offerte en 
sacrifice aux dieux (surtout quand 
il s'agit de grands animaux). 

Dér. du m. rad. : — vict-im-âr- 
tusj a, um « le prêtre qui égorge 
la victime » ; — vict-i-m-o, as « sa- 
crifier comme victime » (p. ê. pour 
*vict-in-va). — Etymologie incer- 
taine. Peut-être rad. vict identique 
à celui de vict-us (voir k vïv-o), au 
sens primitif commun de « nourritu- 
re ». — La victime aurait été consi- 
dérée comme la nourrituredes dieux 
et des prêtres, leurs substituts dans 
leurs fonctions sacrées. 

Le rattachement à vinc-i-o n'est 
pas impossible; en ce cas, la vic- 
time serait « la liée». 

(B.-B. : o.) 

vîc-us, i (m.), bourg, village. 

Dér. : — vïc-ïn-us, a, um, « qui 
est du (même) bourg, voisin » ; — 
vïc-ïn-àl-iSy e, « qui concerne les 
voisins ou le voisinage » ; villa, — a? 
(f.), « maison d'habitation à la cam- 



pagne, ferme », — pour *vlc-ill-a. 

— vïc-u$, rad. vie au sens de « ha- 
biter » ; cf. rad. se. vëç-viçm. s. et 
gr. *(β)οΙ* dans *(/)βΙχας « maison, 
demeure », au sens primitif de 
« séjour fixe », — cf. aussi coil- 
lum = *(c)villum, « intérieur de la 
maison ». 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles.) . 

vid-e-o, es, vïdi, vïsum, vidëre, 
distinguer, voir, apercevoir, regar- 
der, examiner. 

Dér. : — vid-e-or, vidër-is, 
vtsus sum, vidêri (pass.), « être 
vu, sembler, paraître ». — Comp. : 

— ê-vid-ens, ent-is, « qui se pré- 
sente à la vue, évident »; — in- 
vid-e-o y « regarder d'un œil d'envie, 
mépriser, haïr, être jaloux »; — 
in-vïs-us, a, um, « odieux » ; — 
prûdens (poxxrpro-vid-ens),erU-is % 
« prudent, qui prévoit» ; — prô-vid- 
us, a, um, « qui pourvoit ou pré- 
voit » ; prô-vïs-ô, adv. , « de dessein 
prémédité » ; — im-prô*vïs-ô, adv. , 
« k Tiraproviste » ; — prô-vïs-iô(n), 
δη -is (f.), « action de pourvoir ». 

— Dér. : — vïs-o, is, « voir, con- 
sidérer, visiter » ; — vïs-it-o, as, 
« voir souvent, visiter ». — Rad. 
vid, vis, au sens primitif de « sé- 
parer, distinguer, voir, examiner, 
savoir». Cf. gr. oW dans *(β)οί$-χ; 
*(/>» dans *(J=>W-cv, \β)1ς dans 

(β)Ίσ-μεν, *(/")ις dans *βΊσ-τωρ, — 
au sens de « savoir ». Ici se rappor- 
tent aussi p. ê.: *(/")eW-o; « appa- 
rence, aspect, forme », *(β)ί$εχ 
pour *J?iié-(a)-A « aspect des choses, 
idée », ν^ϊί-ωλον « représentation ». 

— rad. se. vëd, vid « connaître »; 

— d'où vëd-as, « la connaissance, 
la science sacrée »; ail. wissen, 
« savoir » ; — ge-wissen « con- 
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science » ; — witz « intelligence », 

— voir ces mots au Dict. étym. 
ail. — Les rad. vid et vis sup- 
posent un antéc. commun *νίζ 
issu lui-même de *vix, d'où p. ê. 
*(/>ϊσκ-ω, *(/ Γ )Ισκ-ω, « paraître, 
sembler ». Le mouvement sémanti- 
que d'où est issu pour in-vïs-us, etc. 
le sens de « odieux » s'explique par 
cette suite d'idées : « vu, inspecté, 
examiné, suspecté, mal vu, odieux, 
etc. ». 

(B.-B. rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

vid-u-us, a, um, privé de, veuf, 
veuve. 

Dér. du m. rad. : — vid-u-o, as, 
« priver, dépouiller, séparer de ». 

— Gomp. : — di-vid-u-us, a, um, 
« divisé, séparé, partagé »; — 
dl-vid-o, is, -vïsi, -vïsum, -vidêre, 
« séparer, diviser, partager »; — 
dï-vïs-or, ôr-is (m.), « celui qui 
divise, qui répartit ». — Rad. vid, 
var. de vis, antéc. commun *νίζ iden- 
tique à celui de vid « voir » (voir 
au mot vid-e-o), — sens primitif 
commun « séparer, diviser » ; — cf. 
aussi rad. se. vyadh et vidh « sé- 
parer, fendre, couper»; d'où vidh- 
avâ <c veuve (privée de son mari) » ; 
ail. wittwe u veuve », — voir Dict. 
étym. ail. à ce mot. A la même fa- 
mille se rattachent les branches in- 
diquées par *sc(v)ind-o, *c(v)aed-o, 
etc. (voir à ces mots). 

(B.-B. : o.) 

vi-e-o, es, ère, lier, attacher. 

RdÀJ*vi(hv) -ô dans viê-tor, ôr-is 
(m.), « vannier, tonnellier » ; — 
vt{h)-men, -min-is (n.), vl(h)- 
ment-um, i (η.), <c ouvrage en 
osier ». — Var. rad. vinc dans 
tinc-i-o (voir à ce mot) et à la fa- 



mille. — Le rad. réduit par voie 
phonétique dans *vi(h) d'où *vi(hy 
men, etc., a donné *vi(h} par voie 
analogique dans vi-e-o, etc. 
(B.-B. :o.) 

vig-e-o, es, -ui, -ère, s'agiter, être 
actif, vif, vigoureux. 

Dér. du m. rad. : — veg-e-o, 
« animer, exciter » ; — veg-el-us, 
a, um, « vigoureux » , — veg-et-o, 
as, « exciter, éveiller, faire croî- 
tre » ; — veg-et-â-tiô(n), ôn-is (f.), 
« croissance, développement » ; — 
vig-or, ôr-is (m.), « vigueur, acti- 
vité » ; — vig-il, -gil-is, « actif, 
vif, éveillé, vigilant ». — Rad. vig 
pour *gvig-v> cf. vlv dans vïv-o 
(voir à ce mot) rad. complexe 'βεγ-εφ 
dans *βέγ-είρ-ω, d'où « éveiller »et, 
pour les dialectes germaniques, l'ail. 
weeken « être éveillé ». 

(B.-B. rapprochent le gr. ύγύ; et 
le se. vâj-as « force ».) 

viginti, vingt (n. de nombre indéc.) 
Dér. : — vïc-ês-i-mus, a, um, 
«vingtième ». — vïginti combinaison 
prob. des noms de nombre « deux » 
et « dix », — pour le deuxième 
terme, cf. le rad. complexe âa-«r 
dans (&χατ-3ς) dont le t final est 
le reste d'un ancien ζ qui explique 
à la fois le ς du rad. ύχ-οσ et le t 
du rad. vlgint, — cf. se. *{d)vim- 
çat-i; gr. béot. */ϊκατ-< ; — τ ic-ês- 
i-mu$ est un développement sur 
vteens (cf. vïciês) j>o\xr *vïceni, var. 
de ϋκος, etc., — à l'aide du suff. 
i-mus emprunté vraisemblablement 
à l'équivalent ind.-eur. de dec-i• 
mus, d'où vicens-i-mus et vïcês- 
i-mu-s. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 
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ville, is, β, mis k prix, d'où vénal 
de peu de prix, à bon prix, à bas 
prix. 

Peut-être pour vên-dl-is « mie à 
prix», d'où *vën'lis, *vêlis } vïlis. 

(B.-B. vïlis est'pour "vë-lis lequel 
est lui-même pour ves-lis. Le rad. 
ves est le même que dans ve(s)-num 
« achat », vïlis signifie donc « qui 
esta acheter ».) 

vill-us, i (m.), poil, touffe de poils. 
Var. de vell-us « toison » (voir 
à ce mot) ; — cf. aussi «Όυλ-ός « poil 
follet », et οΆ-ος a frisé, crépu». 
(B.-B. : o.) 

vinc-i-o, is, vinxi, vinctum, vin* 
cïre, attacher, lier. 

Rad. vinc pour *(c)ving dans 
cing-o au sens de « lier, ceindre, 
(voir à ces mots). — Autres formes 
apparentées : rad. vie dans vic-i-a, 
« vesce » ; vinc dans vinc-a « per- 
venche » (plante rampante); cic 
dans cic-er;vis (*vix) dans vis-ul-a 
« sorte de vigne » (voir à ces mots), 
— cf. aussi rad. oc; pour *oe£ dans 
οίσ-ός « osier ». 

(B.-B. : o.) 

vinc o, is, vïci, victum, vincere, 
vaincre. 

Dér. : — vic-tôr-ia, se (f.), « vio• 
toire ». — Comp. : — per-vic-aœ, 
âc-is « qui poursuit la victoire, 
obstiné, persévérant ». — Rad. 
viric (pour *(c)vin-œ) auprès de 
νίχ-τη « victoire » pour *(y.)'w*->j et 
p.-ê. du rad. nid Çàn-ix) dans 
nict-or, au sens de « s'efforcer, te- 
nir bon, résister » (voir à ce mot). 

(B.-B. La forme la plus courte 
se trouve dans le nom de la déesse 
Vica Pota personnification de la 
Victoire.) 



vin-dex, dic-is (m.), garant, cau- 
tion, défenseur, vengeur (celui qui 
affirme la validité d'une vente, qui 
s'en fait le garant). 

Dér. : — vindic-o, « réclamer en 
justice, revendiquer, venger » ; — 
vindic-â-tiô(n), ôn-is (f.), « reven- 
dication, vengeance, punition » ; — 
vind-ic-ia et au pi. vind-ic-ise (f.), 
« réclamation d'un objet en litige, 
revendication judiciaire » ; — vind- 
icl-a(*vind-icc-a), « protection, pu- 
nition » . — Pour ven(um)-dex ; — 
voir aux mots venum et dïc-o. 

(B.-B. La seconde partie de 
vin-dex est le verbe dlcere. Le 
premier terme est venum « le prix 
vénal d'une chose.) 

vinnus, i (m.), boucle de cheveux. 
Pour *cvi(g)-n-us, cf. *c(v)inc- 
inn-us, m. s. (voir à cing-o et la 
famille). 
(B.-B. ne donnent pas ces mots.) 

vin-um, i (n.), vin. 

Dér. du m. rad. : — vïne-a, a?, 
« vigne ». — Comp. : — vin-dèm- 
ia y se (f.), « vendange »; — cf. gr. 
*/*οΐν-ος m. s. — Mots apparentés : 
vïn-e-a, p.-ê. pour *vï(c)-n-e-a «la 
vigne en tant qu'elle s'attache » ; cf. 
rad. vinc dans vinc-i-o, d'où *vlct-is 
et voir à ce mot. — vin-dèmi-a (com- 
binaison du rad. vin dans vîn-um 
et de dëm-Oj rad. *demp « enlever ») 
« vendange, enlèvement du rai- 
sin. » 

(B.-B. vïnum et οίνος paraissent 
des mots empruntés.) 

viol-a f œ (f.), violette. 

Rad. viol pour *vior, cf. gr. 
Σον, *Ιος d'où *(/"«oo) m. s. — Peut- 
être faut-il voir le sens primitif 
dans Ιό; « vert de gris » ; — voir 
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au mot vir-us c poison, venin ». 
(B.-B. « viola est un diminutif 
d'un ancien *vium =i Jov, *^ίον.) 

vipera, se (f.), vipère. 

Pour *vïvi-per-a « celle qui met 
au jour ses petits vivants ». 
(B.-B. Même explication.) 

vir, vir-i (m.), homme, mari. 

Dér. : — vir-ïl-is, is, e % « d'homme, 
viiril»; — virtus, -tût-is (f.), «viri- 
lité, courage, vertu » ; — cûr-i-a, se 
(f.), « curie » (voir à cùr-o); — 
cùr-iô(n), ôn-is(m.), « prêtre d'une 
curie » ; dec-ûr-i-a, se (f.)» « dé- 
curie »; — de-cùr-iô(n), ôn-is 
(m.), « décurion » ; — centur-x-a, se 
(f.), « centurie » ; — cen-tur-i-ô(n), 
ôn-is (m.), « centurion ». — Cf. 
(pour le rad.) se. vlr-as; gr. 5φ-ως 
f/Vjp -ως) m. s. ; goth. vair. — L'ori- 
gine de cûr-i-a est douteuse; faut-il 
le rattacher à cûr dans cùr-o ou 
considérer ce mot comme le résultat 
d'une contraction pour *co-uiria 
(B.-B.)? Le choix est difficile. Dans 
la première hypothèse, dec-ur-i-a 
serait pour * decem-cur-i-a et cen- 
tur-i-a pour *centum-cur-i-a (d'a- 
près l'analogie de dec-ur-i-a). 

vir-e-o, €s f ui, ère, être vert, ver- 
doyant, vigoureux. 

Dér. : — vir-id-is, is, « vert » ; 
— vir-id-o, as, « rendre ou être 
verdoyant »; — vir-or f ôr-is(m.), 
« couleur verte »; — rad. vir, 
(*h)vira\x sens primitif de «briller» 
d'où « verdir ». Le dérivé (*h)vir- 
id-is« vert » est à rapprocher par- 
ticulièrement du se. har-ii-as m. s. 
(B.-B. : o.) 

vir'g-a, œ (f.), branche, baguette, 
verge. 



Dér. : — vir'g-ul-a, se (f.), « ba- 
guette » ; — vir'g-et-um, i (n.), 
« oseraie » — vir'g-a p. ê. d'un 
antéc. Çl)oir-ex, d'où Ctfcir-ect- 
um, auprès de *(t)mrg-a au sens 
rad. de « plier,'tordre », — k rap- 
procher du rad. tor'q de torq-u-e-o 
m. s. ; voir à ce mot. 

(B.-B. : o.) 

virg-ô(n), -gin-is (f.), jeune fille. 

Forme contractée eu égard k vir- 
âg-ô(n) ; — ces deux mots supposent 
un antéc. commun *vir-'x dérivé 
lui-même de vir (voir à ce mot), au 
sens primitif de « qui tient de la 
nature de l'homme, = femelle de 
l'homme = la femme ou la fille (de 
l'homme) », 

(B.-B. : o.) 

vïr-us, i (n.), suc, jus, humeur, 
drogue, potion, poison . 

Pour *vïs-us ; cf. se. vis-as, «poi- 
son » ; gr. ιός pour *J?i(c)-oç m. s. 
(B.-B. : o.) 

vis ace, vïm, vï (f.), force (pi.) 
vïr-és, ium, forces. 

Dér. du m. rad. : — violent-us, 
a, uni, « violent », d'après l'analogie 
de vïn-ol-ent-us, etc. » ; — viol-o, 
« employer la force, maltraiter, 
violer» ; — cf. gr. ϊς pour J?U., antéc. 
*/**£, et lat. vix f (d'où vis), au 
sens premier adverbial de « avec 
peine, avec effort », — voir à JFt; 
« force, vigueur » d'où *(γ)βι(?)-* 
(féminin defiç) m. s., et \γβι(σ)-ος 
forme masculine élargie du même 
mot « vie, vigueur a, — cf. p. e, 
aussi Ισχ-ός « force, vigueur » d'où 
ισχ-υρ-ός«ΐοτί»)— (Gç. 143eeqq.), 
— cf. aussi vivus pour *(g)vï(g)v- 
us, au mot viv-o. 

(B.-B. comparent ίς.) 
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visc-um, i (η.), gui, glu, en tant 
que la glu s'attache ou adhère. 

Rad. vise pour *(c)viœ (voir aux 
mots vinc-i-o, visc-us, vitt-a avec 
Tidée première commune de « lier, 
attacher », — cf. aussi gr. Ιζ-ός 
« glu ». — Delà même famille :pix 
« poix » pour *c(p)ix, (voir à ce mot) 
et le féminin πισσ-α pour *κ/ Γ ισσ-α 
lu. s. (Gr. 143seqq.). 
(B.-B. rapprochent ίξος.) 

visc-us, scer-is (n.), intestin,. au 
pi. les entrailles. 

Rad. *visc = *vix, "vie au sens 
général de « enveloppe » ; cf. rad. 
vinc dans vinc-i-o (nasale primitive 
conservée) au sens de « lier, atta- 
cher, envelopper, bander » : voir 
aussi au mot vitt-a et cf. peut-être 
*ν'π-Λρ (*J r m'A-J r ctp) y lat. jecur 
« foie », primitivement « enveloppe 
intestinale» ; cf. ΐξ-νς « la région des 
reins » et p. ê. ϊχτ-εο-ος « jaunisse ». 

(B.-B. : o.) 

vît-is f is (f.), vigne (à titre d'arbris- 
seau grimpant). 

Prob, pour *vïct-is \vïx-is) t cf. 
vinc-i-o (voira ce mot). De la même 
famille: vlt-ic-ella, «liseron, plante 
grimpante », — vïs-ul-a « sorte de 
vigne », — vîn-e-a, « vigne », — 
voir au mot vïn-nm. 

Il n'est pas interdit de rattacher à 
cet article l'explication dugr. 'fotv- 
ος, vïn-um par confusion du sar- 
ment avec son fruit. 

(B.-B. : o.) 

vit-i-um, ii (n.), défaut, vice, injure. 
Dér. du m. rad. : vit-i-o, as, 
« vicier, altérer » ; — rad. vit pour 
*(h)vit, cf. χγιτ-ος four *xÇF)vz-oq au 
sens de « privation, manque, dé- 
faut », d'où « vice » ; voir aux mots 



vït-o et vet-o. — Au rad. χατ de 
χατ-έ-ω « manquer», cf. γ&ξ dans 
χίζ-ω m. s.; — Cf . aussi se. ffAe<i-tf$, 
« séparation, fente » et chid-r-as r 
au sens de « défectueux » . 
(B.-B. : o.) 

vït-o, as, éviter. 

Rad. vit pour *vict -*vix au sens 
primitif de « écarter, éloigner, évi- 
ter », — cf. Λ βείχ-ω « se détourner, 
se retirer, s'éloigner, céder la place r , 
— à rapprocher de l'alL weichcn, 
(voira ce mot au Di et. élyni. ail.) 
Pour le sens, cf. aussi lat. cad-o 
(voir à ce mot). 

(B.-B. On a rapproché £Ϊ*-ω de 
vïto pour *vïcito ou *victo.) 

vit'r-ic-us, i (m.), beau-père, second 
mari de la mère. 

Peut-être pour *(p)vifr-ic-us, — 
cf. paVr-ic-us « paternel » et voir 
au mot pater. 

(B.-B. :o). 

vit'r-um, ii (n.), verre. 

Peut-être pour *vifrnm (ou 
*vit~fr-um) au sens primitif de 
« voyant, brillant, transparent », 
d'où substantivement « verre », — 
dérivé eu égard au rad, *tiii % vid 
dans vid-e-o au sens de n voir » 
(voir à ce mot). — Pour le sens de 
« guède, pastel, couleur a cf. le 
diminutif vit-ell-um au sens de 
« jaune d'œuf » = partie brillante 
de l'œuf », — vit'r-e*u$ n en 
verre, couleur vert de mer, trans- 
parent, limpide, brillant ». 

(B.-B. :o.) 

vitt-a, se (f.), bandelette. 

Pour *vict-a, rad. vict = vit, — 
var. eu égard à vinc dans rmc-i-o 
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(voir à ce mot au sens premier de 
« attache »). 
(B.-B. : o.) 

vitul-or, âr-is, être transporté de 
joie. 

Peut-être à rapprocher de vit- 
ul-us. Le sens premier serait « sau- 
ter de joie (comme un veau ».) 

(B.-B. : o.) 

vït-ul-us et vit-ell-us, i (m.), 
veau. 

A rapprocher de '/Ίτ-αλ-ός « tau- 
reau ». — Prob. dérivé eu égard 
à \Fir-o; « année», — vit-ul-us dési- 
gnerait le « veau » de l'année — cf. 
se. vats-as, « an », auprès de 
vats-ar-as, « veau ». 

(B.-B. Rapprochent (V^cr-aA-o; 
pour ν^τ-αλ-ος.) 

vituper-o, as, blâmer. 

Etymologie obscure. — De la 
même famille peut-être que vit-i- 
um, voir à ce mot ainsi qu'à vet-o, 
vtt-o, etc. 

(B.-B. « Dans vituperdre, la 
première partie vitu- est apparentée 
à vitium. Quant à la seconde 
pei % are, elle est de signification 
douteuse ».) 

vïv-o, le, vixi, victum, vlvere 
agir, être actif, vivre. 

Dér. : — ri vus, a, i*m, « vivant, 
actif »; — vtr-or, dc-is, « vi- 
vace » ; — vlv-dr-ium, ii (n.), 
« vivier (réservoir de poissons vi- 
vants)»; — tv /α, » (f.), « vie » pour 
YtW-a f cf. vict-us; — tict-us, ûs. 
(m.), « genre de vie, nourriture ». 
Le rad. rie est fo\ir*g(v)l{g}-c au 
sens primitif de « être en mouve- 
ment, agir ». — Parenté prob. avec 
vis « vigueur, force » pour ('gjvix 



(voir à ce mot). — Cf. U « force >» 
pour (*γ)βιξ, gr. — βίος «r vie », 
pour *(γ)βιγβ-ος (Gr. 143 seqq.), 
βίζ « force », pour fy)/?^/?)-*,— 
rad. se. glv, pour *g(v)l(g)-v. — 
Pour les correspondances germ. 
voir ûict. étym. ail., aux mots 
queck, wach,wecken,er-quicken. 
etc. — Voir aussi au mot lat. 
vig-e-o. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

1) vix, adv. avec force, avec peine. 

Var. de vis, voir à ce mot dont 
le nominatif vice est la forme ar- 
chaïque. 

(B.-B. : o.) 

2) vix, vic-is (f.), tour, fois ; au 
plur. vicissitudes. 

Comp. : — in-vic-eni adv. « tour à 
tour ». — Dér. : *vic-iss-im adv. 
« tour à tour »; — vic-issM- 
ûd~ô(n) y tn-i*(f•), « alternance, vi- 
cissitude » ; — vic-dr-ius, « sub- 
stitut, suppléant, qui succède à un 
autre ». — Rad. — viœ, vie, au sens 
de « s'en aller, se retirer, pas- 
ser », ce qui implique l'arrivée 
d'autres choses ou d'autres per- 
sonnes et, par là, l'alternance, la 
suppléance ou la succession, d'une 
manière générale ; — cf. gr. (,F)«x-« 
« céder, s'en aller », — voir pour le 
sens au mot vït~o et cf. lat. ced-o. 

(B.-B. : o.) 

vol-a, se (f.), paume de la main, le 
dessous du pied. — A rapprocher 
de *s(v)olea pour *sod-l-e-a au 
sens de « sole, sabot, dessous du 
pied des animaux, base, semelle, 
etc. » — Voir aux mots sol-um et 
sed-e-o. 
(B.-B. : o.) 
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1) volo, vis, volui, velle, vouloir. 

Comp. à forme contractée : no- 
l-o, non-vis (et ne-vïs), nôlui ; 

— nolle, « ne vouloir pas » ; — 
mallo, mdvis, mdlui, malle, « ai- 
mer mieux ». — vel conj. « ou », 
pour marquer une alternative. — 
Rad., vol au sens de « aller vers, 
désirer, vouloir », — cf. pour les 
modifications du sens, pet-o « aller 
vers » et « désirer ». — parente 
avec le rad. βοΆ de βούλ-ο-α&ι « vou- 
loir », /3ονλ->5 « volonté », etc., — 
cf. aussi les formes germaniques 
vaille % wollen, « vouloir », — lat. 
vis pour *vl-vls. 

(B.-B. Rapprochements partiel- 
ment semblables.) 

2) vol-o, as, se mouvoir, circuler, 
s'envoler, voler. 

Dér. : — vol-â-til-is , is, e, 
« qui vole, ailé »; vol-uc-er, 
uc'r-is, ucr-e « qui vole, ailé ». 
volâre suppose un antéc. *vol-us 
« qui vole », rad. vol, sens primitif 
« se mouvoir, aller, s'en aller », — 
d'où « se mouvoir avec des ailes, 
s'envoler, voler» ; — cf. pour le sens 
pet-o y πετ-ό -uxt « aller » et « voler », 

— apparenté aussi à /3άλλ-ω (rad. 
\γ)βαλλ), et au rad. βολ dans βόλ-ος, 
βολ-ύ, etc., au sens primitif de « sé- 
parer, écarter, jeter, lancer. » 

(Β -B. : o.) 

volup-is, is, e, agréable, auprès de 
volupe et volup, chose agréable, 
plaisir. 

*vol-up-is prob. pour *νοΙ-ιιο-υ%ζ 
(Gr. 143 seqq.), rad. complexe (vol- 
up) eu égard au rad. vol, « vouloir » 
dans vol-o (voir à ce mot) ; — évo- 
lution sémantique du rad. : « vou- 
loir, désirer; désirable, agréable ». 

(B.-B. La racine est volp qui 



correspond au gr. έλπ, βέλη dans 
ΐλπ-ω, « je fais espérer. ») 

vol-v-o, is, vol-vi, vol-ùt-um, vol- 
vere, envelopper, rouler, tourner, 
enrouler. 

Dér. du m. rad. in-vol-uc-r-um, i 
(n.), « enveloppe » ; — vol-û(g) - 
men, -min-is, «tour, rouleau, vo- 
lume » . - Rad . voVv pour *(s)vol '(g)v 
dans *vol'(g)v-o, — cf. vul(*g)v-a 9 
« matrice », en tant qu'elle enve- 
loppe le fœtus — βολβός « oignon en- 
touré de ses enveloppes », ?X-«£pour 
(*σβ)ελις, qui suppose unevar.*$iœ/- 
ig auprès de la var. svol-uc indi- 
quée par in-voluc W-um , « spirale » , 
— voir aussi aux mots g'I-obus et 
vul-'g-us. 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables.) 

vômer, -mer-is, vomis, -mer-is 

(m.), soc de charrue. 

Peut-être pour m (s)vô(g)-mer ; 
rad. *(s)vo(g), cf. sec-o au sens de 
« couper ». 

(B.-B. : o.) 

vom-o, is, vomui, vomilum, vo- 
mère, vomir, rejeter, écarter. 

RsLd.*hom t *h(v)om dans hùm-or, 
hùm-e-o,yyiJL-o;, χϊμ-χ au sens de 
« couler» (en parlant des liquides, — 
en général les matières vomies sont 
liquides.) — Cf. à l'appui de ces 
rapprochements lat. vom-ic-a au 
sens de « abcès qui suppure », — cf. 
aussi rad. se. (h)vam, « vomir », 
gr. *χβεμ-έ-<υ m. s., — hùm-e-o 
« mouiller ». 

(B.-B. Rapprochements sembla- 
bles.) 

vor-o, as, manger avidement, dévo- 
rer, engloutir. 
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Dér. : — vor-aœ, dc-is, « dévo- 
rant » ; — vor-dg-o(n), -gin-is (f.), 
« gouffre», dér. eu égard à vor-aœ. 
Le rad. vor dans vor-o au sens de 
« avaler, engouffrer », primitive- 
ment « s'entrouvrir, bailler », a 
pour correspondant le rad. gr. βορ 
dans βορ-ί « nourriture » ; d'autre 
part, lerad./31 -β^-ωσκ- « dévorer », 
suppose un antéc. *β'ρ-ωξ, ou plutôt 
(>)βι-(7)β>-ωξ (Gr. 143); et par là 
s'explique le rapport de vor-o avec 
gur-gtd-i-o(nj, « œsophage » et 
prob. aussi avec *gur-g-(v)es (voir à 
ce mot). 

(B.-B. Rapprochements partielle- 
ment semblables). 

vos, vest'r-i ou ves't'r-um, pro- 
nom personnel et possessif (seconde 
personne du plur.), vous, de vous. 
D'où ves-ter ou vos-ter, -fr-a, 
-Vr-um, « votre », — vos auprès 
du se. vas iudique un antéc. corn, 
mun *voas> — même suffixe (τερ) 
dans le gr. correspondant νμί-τερ-ος ; 

— voir aussi au mot rios-ter. 
(B.-B. Cf. se. vos.) 

vov-e-o, es, vôvi, vôtum, vovëre, 
vouer, souhaiter. 

Comp. : — dë-vôt-i-ô(n) ôn-is 
(f.), « action de vouer ». — Dér. : 

— vôt-um, i (n.), « vœu, objet 
promis par un vœu » (prob. pour 
*voc-lum) . — Rad . vov (pour *v og-v) 
au sens primitif de « faire entendre 
un son, parler », var. de vôx, vôc- 
is (voir à ce mot), — cf. aussi rad. 
V^x dans *(/")Λίχ-ο-/χαι au sens de 
« exprimer un vœu », elhx dans 
C^Oix-fl et *(/")ίχ-ος « son, parole » . 

(B.-B. : o.) 

vox, vôc-is, (f) voix, parole. 

Dér. du m. rad.: voc-o, « appeler, 



invoquer, nommer ». — Comp. : — 
ad~voc-â-tus, ffm.), « celui qu'un 
plaideur appelle pour l'assister, 
avocat ». — Comp. : — in-voc-o, 
« appeler, invoquer » ; — prô-voc-o, 
ds, « appeler dehors, provoquer ». 
Dér. : — vôc-dl-is, is, e, « qui a de 
la voix ». — Comp. : — con-vlc- 
ium, tï(n.), « mélange décris, dis- 
pute ». — Rad. vie , var. de vôc 
pour 'voie* — cf. vo(g)-v-e-o (voira 
ce mot) ; οψ (labialisme de la finale, 
pour *ώξ) m. s. ; — le vocalisme 
combiné de vâk et de vôc rend 
compte de celui de *voak, *voik, — 
cf. aussi rad. quaes de quaes-o (voir 
à ce mot et à quer-or), d'où la ré- 
duction de *(g)vôx, etc. , à l'initiale. 
(B.-B. Rapprochements partiel- 
lement semblables.) 

vul'g-us, i (m. et n.), la foule, le 
vulgaire. 

Dér. : — vul'g-o, as, « divulguer, 
propager » ; — vul'g-âr-is, is, e, 
« qui concerne la foule, vulgaire ». 
Rad. complexe *(g)vul-g dans 
*(g)vuïg-us au sens primitif de 
« tourner, envelopper, enrouler, 
agglomérer, former un peloton, un 
groupe d'individus, un groupe en 
général, une foule, la foule, le vul- 
gaire, — cf. rad. *(g)vol-Çg)v dans 
*(g)vol-Çg)v-o, — « tourner » (voir 
à ce mot) ; — rad. cir'c dans cir'c- 
ul-us au sens de « réunion, assem- 
blée » ; voir à ce mot ainsi qu'à 
g'iobus, g'iomus, etc. — cf. aussi 
se. var-g-as au point de vue séman- 
tique, au sens de « troupe » ; cf. de 
plus ϊλλ-ω *(^υ1-<υ) au sens de 
« agglomérer, attrouper ». 

(B.-B. : o.) 

vul'n- us, -neris (m.), blessure. 
Dér. : — vul'n-er-o, as, « blés- 
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eer ». — Pour *(s)wl-c-n-us % 
forme élargie eu égard au gr . *JFtk-\- 
ος m, s. ; — de la même famille que 
sul'C'US (voir à ce mot), — cf. 
aussi vul't-us. 

(B.-B. de vello, au moyen du 
même suffixe qui est dans faci-nus, 
fenus.) 

vulpes, is (f.), renard. 

Dér. du même rad. : vulpëc-ul-a % 
a? (f.), « jeune renard ». — Forme 
fortement altérée par contraction eu 
égard au se. vrik-as et surtout au 
gr. αλώπ-ηξ « renard » et au lat. lup- 
us (voir à ce mot), gr. λνκ-ος ; — les 
mots désignant ces deux sortes 
d'animaux dans les langues indo- 
européennes étaient identiques à 
l'origine; la finale ηζ de άλώπ-ο?? 
ainsi que le dérivé vulp-êc-ul -α,ι 
« jeune renard » montrent que 
'(hjvtdp-es est prob. pour *vuTp- 
ex. 
(B.-B. : o.) 



vul-tur, ur-is, (m.), vautour. 
Prob• pour *($)vul-tur au sens prob. 
de « déchirer, dévorer » ; — de la 
même famille que suVc-ns (voir à ca 
mot); — le vautour est l'oiseau (de 
proie) qui déchire ses victimes. 

Une hypothèse plus simple serait 
de voir dans nd-iur pour *vol-iôr 
un nom d'agent en foi* d'après le 
type ίώ-τω /s, lat. dal-or se rattachant 
au rad. vor au sens de α dévorer », 
Le vautour serait alors le « dévo- 
rant». 

(B.-B. : o.) 

vuTt-us, fis ι m.), visage. 

Peut-être pour *rufct-us appa- 
renté au rad. vot\g)-r de voir- o t 
« tourner », -- ï au sens primitif de 
« tournure du visage, physiono- 
mie ». — Pour révolution sémanti- 
que, cf. les différentes significations 
de τρόπος « tournure, manière d'être 
extérieure, eie, ■>. 

(B.-B. cr rutltts vient de vetle. ) 



xen-ium, ii (n.), présent, hono- 
raires. 

Emprunt au gr. ξένων m. s., — 
dérivé eu égard à ξεν-ος « étranger », 
d'où « ennemi », — rad. £έν, var. eu 
égard au rad. £o*v(dans ξα/ν-ω) au 
sens primitif de « déchirer, mal- 
traiter », — cf. aussi rad. xacv dans 
xacv -ν-μι « tuer ». 

(Β. -B. Mot emprunté.) 

xystum, i (n.) et xystus, i(m.), 



galerie couverte pour les athlè- 
tes. 

Dér. xy&~tic-i, ôrum (m, p],) T 
« gymnastes ». — Emprunt au 
gr. : ξυσ-τος, zw-zu-iq; — da la 
même famille que ςΐί-ω u racler », 
— var. rad. £νς au sens de « battre, 
marteler », auprès de %$?-{& « ra- 
clure, poussière mêlée de sueur que 
l'on enlevait du corps des athlètes 
en les frottant >>, 

(Β. -B. Mots empruntés.) 
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zel-us, i (m.), jalousie. 

Empruntau gr. ζηλ-οςιη. s., pour 
*^(/)-'λ-ος, — rad. *ζτ,γ à rapprocher 
du rad <my (dans στίγ-μΛ) au sens 
de « piquer, irriter ». 
(B.-B. Mot emprunté.) 

zëphyrus, i (m.), zéphyr. 

Emprunt augr, ζέφ-υρ-ος m. s. — 
Dérivé eu égard à ξόψ-ος « obscu- 
rité »; — rapport fondé sur la 
concomitance de l'orage et de 
l'obscurité du ciel ; — cf. le double 
sens homérique de &ηρ « obscurité » 
et « orage ». 

(B.-B. Mot emprunté.) 



zizyph-um, i (n.), jujube, zizyph- 
us, i(f.), jujubier. 



Emprunt aux mots gr. ζίζυοψ-ον (η.), 
et ζίζοψ-ος (m.) m. s. 
(B.-B. Mot emprunté.) 

zôd-i-ac-us, i (m.), zodiaque. 

Empruntau gr. ζωο-ι-ζχ-νς « rela- 
tif aux animaux du zodiaque, zodia- 
que », — dérivé de ζώά -t-cv « petit 
animal », dérivé lui-même de £ώ-βν 
« animal ». — Rad. ζω et ζχ, au 
sens de « vivre », apparenté prob. 
à σο dans σό-ος. 

(B.-B. Mot emprunté.) 

zôn-a, œ (f,), ceinture, zone. 

Emprunt au gr. i&v-y m. s., — 
rad. ζων au sens de « serrer, cein- 
dre », prob. var. de τον (dans τόν-ο;) 
m. s., etc. 

(B.-B. Mot emprunté.) 



APPENDICE 

Récapitulation par ordre historique des principales séries de faits dont te mouvement 
et les rapports constituent les règles essentielles de la phonétique grêco -latine κ 



ALPHABET GRÉCO-LATIN 2 



Les sons vocaux se divisant en voyelles et 
en consonnes. 

L'émission d'un son voyelle peut être indé- 
pendante de celle de toute consonne sans 
pourtant que la réciproque soit vraie : un son 
consonne ne saurait être émis qu'avec le 
concours d'une voyelle ; ce qui revient à dire 
qu'à ce point de vue, la division des sons en 
voyelles et consonnes n'existe pas dans les 
faits et n'est que le résultat d'une analyse 
abstraite. Il est très vraisemblable d'ailleurs 
qu'à l'origine tout son voyelle était insépa- 
rable de tout son consonne et que c'est l'usure 
de celui-ci qui a en dégagé et isolé la voyelle là 
où elle apparaît sans être précédée d'une con- 
sonne. 

Voyelles gréco-latines. 

gr. α Λ η î ΐ ι ω ο υ υ 
lat. aaeeiiôoûu 
Remarques. — 1° Parmi les voyelles lon- 
gues, l'alphabet grec ne distingue par des 
caractères particuliers que Ve (η) et Pô (<•>). 



* On peut préciser davantage en ajoutant qu'il 
s'agit de la réduction graduelle ou de révolu- 
tion d'un couple de phonèmes primitifs hypo- 
thétiques (dônx-ôânx) dont l'usure phonétique 
a dégagé successivement parla toutes les varian- 
tes utiles. C'est ce que fera voir l'examen de 
l'alphabet commun aux deux langues. 

2 Pour les généralités correspondantes et les 
exemples, voir mes Éléments de grammaire 
comparée du grec et du latin § i seqq. 



L'alphabet latin ne distingue pas graphique- 
ment les longues et les bref es. 

2° Le y latin sert exclusivement à la tran- 
scription de Pu grec; Vu, qui se prononçait 
ou, ne pouvait être employé à cet effet. 



Classement physiologique et historique 
des consonnes de *-ct alphabet. 

EXPLOSIVES 

ORDRE DBS UUTTURALhS 

Aspirées non• asp. qud i«p h πομΙβ» ΰϋηψΐϋκβΗ 
fortes fortes douc^ dotrajg 

gr • Ί • ^JL^ τ 

lat. h A, c, q § η 

ORDRE DifS DENTALES 



forte•, 

- 



f 



ORDRE Ht,- L.M.; ■■ i ι - 

T. È p. 

ρ m 



SIFFLANTES (fartes ef douces) 
gr. ς (sigma) * (esprit rude) ' (esprit doux) 



lat. s 
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LIQUIDES (douces) 

gr. ρ λ 

lat. r l 



SEMI-VOYELLES (douces) 



lat. 



Ό 



Remarques. — 1° Le latin, qui avait 
perdu ou modifié le sou des aspirées primitives, 
transcrivait, à partir d'une certaine époque, 
les aspirées grecques par la combinaison de 
la non-aspirée forte correspondante avec le Λ. 
Exemples : pour le y = oh ; Charôn = 
Χάρων; pour le Θ = *Λ : ΓΛβ*& = Θετις; 
pour le φ=^Λ : Philippin = Φίλιππος• 

2° Le h servait également à transcrire 
l'esprit rude. Exemple : Helena = Ελένη; 

3° Le Λ peut être considéré comme l'an- 
cienne gutturale aspirée forte dont il n'est 



resté que l'aspiration. C'est ce qu'on pest 
conclure des faits relatée dans les remarque• 
précédentes et de la caducité particulière de 
cette consonne attestée par la double ortho- 
graphe des mots comme hircus ou ircus, etc. 

4° Le k latin n'est qu'une adaptation spé- 
ciale du χ grec auquel on a substitué plu 
tard c et q devant u. 

5° Le ζ est pour τς ou, avec adoucissement, 
δς. C'est ce qu'attestent surtout : <x° le paral- 
lélisme de ce son avec ξ = χς et ψ = πς ; 
β° la substitution de ζ à ξ, par exemple, dans 
συρίζω, jouer de la flûte, auprès de σύριγξ, 
flûte; γ° le substitut dorien (avec métathès•) 
σδ du ζ : il est évident qu'on n'aurait pas en 
recours à cette graphie si le ζ était lui-même 
pour σδ. 

6° Il est infiniment probable qu'à l'origine, 
le son des aspirées était compris dans celui 
des consonnes complexes primitives (dites 
doubles), sans qu'il soit possible de nous 
représenter au juste ce qu'il était en pareil 
cas. 



VOCALISME 



VOYELLES 

SIMPLE*, LONGUES ET BREVES 

Eu égard aux rapports de parenté ou de 
filiation qu'elles peuvent avoir entre elles, les 
voyelles simples se divisent en deux séries 
respectivement indépendantes. La première 
série comprend, sous leur forme de longues 
et de brèves, a, e 9 i ; la seconde o, u. 

Au point de vue de la quotité de l'effort 
physiologique requis pour l'émission des sons 
voyelles et en passsant du plus au moins à cet 
égard, les voyelles de la première série doi- 
vent se ranger dans l'ordre (déjà indiqué) α,β, 
t, et celles de la seconde dans Tordre o, u. 

Toute voyelle longue doit être considérée, du 
moins à l'origine, comme la juxtaposition ou 
la combinaison de deux brèves semblables. 
Les anciennes graphies, celle de Γω (oo), par 
exemple, ajoutées aux considérations métri- 
ques et particulièrement à celles auxquelles 



donne lieu le Rig-Védapouur l'ancien sanscrit, 
justifient ce principe. 

Tous les documents sur lesquels s'appuient 
la tradition linguistique et les études dont elle 
est l'objet n'en présentent pas moins les 
longues comme primitives. Si, comme il sem- 
ble permis de l'admettre, elles ont été précé- 
dées de brèves employées isolément, ce stage 
est antérieur à tous les documente conservés. 

Il résulte du caractère primitif des voyelles 
longues que l'hypothèse de ce qu'on a appelé 
« l'allongement compensateur », c'est-à dire 
l'accroissement quantitatif d'une voyelle brève 
par suite de la chute d'une consonne suivante, 
comme λέγων qui serait pour *λ&γοντ ou 'λεγονς, 
est inutile. La loi dynamique ou d'équilibre 
ramène d'ailleurs l'explication de ces faits à 
une cause plus générale et beaucoup plus 
satisfaisante au point de vue logique et physio- 
logique. On ne s'explique pas, en effet, com- 
ment une consonne peut se fondre en quelque 
sorte dans une voyelle et en doubler la valeur 
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temporelle, surtout si l'on tient compte du 
fait qu'une longue se compose de deux brèves, 
et qu'il s'agirait de la création d'une voyelle 
nouvelle plutôt encore, dans l'hypothèse pro- 
posée, que de la prolongation de la durée du 
son d'une voyelle déjà existante. 

Toute voyelle longue peut, sous les effets de 
la loi dynamique et de ses auxiliaires, se mo- 
difier par l'affaiblissement de quatre manières 
différentes : 1° par le passage de la brève 
initiale du groupe de voyelles identiques dont 
la longue correspondante est composée, à la 
brève plus faible qui en est la plus voisine au 
point de vue de la quotité de l'effort physio- 
logique requis pour en émettre le son. D'où, 
par exemple, la diphtongue ea , issue de a (aa). 
Ce mode d'affaiblissement est rare en grec et 
en latin ; 2° inversement, par le passage de la 
brève finale du même groupe à la brève voi- 
sine : d'où la diphtongue oe, issue également 



de à (aa) ; 3° par le passage simultané de cha- 
cune des brèves qui composent la longue k la 
brève voisine, d'où un ee (ou i t par suite de la 
combinaison des deux brèves semblables en 
une longue) issue comme précédemment, de 
a (aa) ; 4° par le passage direct de la longue 
à la brève correspondante; soit, par exem- 
ple, de α à a. On peut eiptiquer ce dernier 
cas par une contraction (a a, d'où 'a), qui a 
pour effet la disparition de l'une des deux 
brèves qui composent la longue ; ce à quoi on 
peut ajouter que toute voyelle brève faisant 
partie d'une diphtongue ou employée isolé- 
ment peut s'affaiblir en passant à la brève voi- 
sine et plus faible. Exemples : ae donnant ai 
ou ei; ou a donnant e. 

Les tableaux ci-dessous indiqueront les mo- 
difications dont sont susceptibles les voyelles 
des deux séries, d'après les principes expéri- 
mentaux qui viennent d'être énoncés. 




SERIE Ο — U 

(oo) 




UO OU tt- Ο 



UU (Û) UU (Û) 



U U U U 



DIPHTONGUES 

On appelle diphtongue le résultat phonique 
de la juxtaposition dans un même mot de deux 
voyelles dissemblables, longues ou brèves. 

Au point de vue de leur origine, les diph- 
tongues sont de deux sortes : i° celles qui 
sont issues de l'affaiblissement des longues, 
et que nous connaissons déjà, à savoir ea t 
ia, ù, œ, ai f et, venant de a (oa), et 



My ou venant de ô (oo) ; £* celles qui résul- 
tent de la juxtaposition de deux voyelles 
appartenant Tune à la série â-i, l'autre à la 
série ô-u. 

Ces dernières, les seules doot il reste à 
nous occuper, se subdivisent à leur tour en 
deux catégories distinctes, selon que le terme 
initial de la diphtongue apparue ut à la pre- 
mière ou à la seconde. 

Il y a donc à tenir compte comme principe 
d'ordre : 1° des principales modifications des 
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diphtongues dont le premier terme appartient 
à la eede a-i (ou substitut•), d'où la formule 
a {- ο (ou substituts) ' et 2° des principales 

ι Voir pour les exemples, Éléments, p. 31 sqq. 



modifications des diphtongues dont le premier 
terme appartient à la série o-u ( ou substituts), 
— d'où la formule o-\-a (ou substituts) l . 

1 Voir pour les exemples, Éléments, p. 36 sqq. 



CONSONNANTISME 



EXPLOSIVES 

Tableau des mutations principales, exac- 
Lemeat parallèles entre elles, des termes com- 
posants chacun des trois ordres d'explosives. 

Gutturales. 

i y et l•• bis. Forme synthétique ξ des élé- 
ments analytiques (χς) de cette 'forme, avec 
meta thèse (βλ), d'où, par exemple, le groupe 
en dans «ttf ρος auprès du ξ (κσ) dans ξηρός 
(pour le sens idée commune de sécheresse). — 
Cf. lat. : jc = sc dans cornisca = cornix 
corneille (oiseau). 

2° Assimilation régressive incomplète de 
l'élément final σ devenant τ à titre commun 
de dentale, d'où κσ devenant χτ. — Exemple : 
vwxt^ = vu; la nuit. — Cf. lat. noctis = nox 
m. s. 

S» Assimilation régressive complète : le 
phonème ; (χα) devient σσ, d'où avec sim- 
plification 9. — Exemple : τριξος d'où τρισσος 
triple. — Cf. lat. nxsus ('ntssus) auprès de 
nïxus, 

ι ' Chute de l'élément initial α du pho- 
nème ?x. — Exemple : κνίψ= σχνίψ mouche- 
ron. — Cf, lat. caedo = scindo % idée de couper. 

$P Adoucissement du phonème σκ dans 
pfyvttgu (pour *tttaxvu{jLt en σγ) dans (xîovî.» idée 
tic mélange. Cf. (vhall. miscan), 

6" et 6° lis. Désaspiration et extinction de 
'aipirée gutturale y. — Exemples : κι/άνω 
pour */_t-/xvw idée de rencontre. — Cf. lat. 
α*• ΐ»ίΐ = arch. harena, sable. 

Remarque. — Lee aspirées de chaque ordre 
sont soumises aux mêmes règles. 

Notb supplémentaire. — Transition des 
gutturales aux dentales. — Exemple : συριγξ 
auprès de τιοιζω, idée de siffler. — Cf. lat. 
ottus auprès de quotus (adj. pronominaux). 



Dentale». 

1° et 1° bis. Forme synthétique du pho- 
nème de cet ordre : ζ = τσ sous sa forme ana- 
lytique; d'où avec métatbèse στ, σο (δ adouci 
de τ). — Exemple : (χαστός = μαζος mamelle. 
— Cf. lat. pes (peds) auprès du rad. πεζ. 

2° Assimilation régressive incomplète* 
τσ devient ττ. — Exemple : πράττω = npdtaw 
(pour *πρατσω). — Cf. iad. lat. mitto= rad. 
lat. mm pour *mt'fs dans mw m*. 

3° Assimilation régressive complète τ* 
devient σσ. — Exemple : rad. *πρατσ d'où 
πράσσω. — Cf. lat. rad. *mits d'où missus. 

4° CAut* de l'élément initial σ dans le 
phonème (σ)τ d'où τ. — Exemple : dor. 
*(σ)τυρίσδ(.> auprès de συρίζο) pour *τσυρισδω 
idée de siffler. —Cf. lat. (s)tono=sono pour 
*(t)sono, idée de résonner. 

5° Adoucissement du phonème σ? dans (σ|ο. 
d'où δ. — Exemple : dor. *πράσδ*> = atL 
πράττω, ion. πράσσω. — Cf. lat. con-do auprès 
du rad. Οη dans ti-Oi[-jii. 

6° Désaspiration de l'aspirée dentale Θ. — 
Exemple : τι-θήμι. — Cf. lat. rad. pat dans 
pat-ior auprès du rad. πχθ dans πάθος, idée de 
souffrance. 

Labiales. 

1° et 2° Forme synthétique du phonème 
de cet ordre ψ = πσ sous sa forme analytique; 
d'où avec métathèse σπ. — Exemple : pron. 
dor. ψε auprès de σψί même fonction. — Cf. 
lat. vespa guêpe, auprès de depso corroyer. 

3° Assimilation régressive incomplète. 

— Exemple : πταίρω = ψαίρω idée d'agitation. 

— Cf. πτύο = spuo et ψύττω, cracher. 

4° Assimilation régressive complète. — 

1 D'apparence complète, à titre de dentale. Cf. 
gutt. 9 mode 2 e ). 
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Exemple : ψάμμος devient *άμμος. — Cf. lat. 
pte auprès du pron. dor. ψέ, cf. σφέ. 

5° Adoucissement du terme final du pho - 
nème ψ (πσ) d'où b. Ex. rad. lat. hib. dans 
hibernus de hiems ou hiemps. 

6° Désaspiration de l'aspirée labiale φ 
d'où ;:. — Exemple : πεφιληκα pour *φε-φιληκα. 
idée d'aimer. — Cf. lat. purpura auprès du 
gr. πορφύρα, pourpre. 



ORIGINE DES SIFFLAiNTES 

Point de départ : i° Gutturale ξ (κσ), σσ, σ, 
— assimilation régressive. — Exemples : 
ανασσα auprès de άναξ. — Cf. rad. lat. j)as y 
tpass, pasc dans pasco. 

2° Dentales ζ (τσ, σσ, σ), — assimilation ré- 
gressive. — Exemples : μεσσος, μέσος auprès 
du rad. lat. med. pour *mesd. — Cf. rad. lat. 
foss dans fossa, auprès de fod dans fodio. 

3° Labiales ψ, πσ, σσ, σ. — Exemple : 
ψάμμος auprès de άμμος, άμμος. — Cf. lat. 
rad. sab dans sabulum auprès de ψάμμος. 

Remarques : I. En gr. à l'initiale le s 
indo-eur. est remplacé par l'esprit rude. — 
Exemple : επτά auprès du lat. septem, 

II. En gr. dans la même position, l'esprit 
rude peut être remplacé par l'esprit doux. — 
Exemple : *άμμος d'où άμμος. 

III. En gr. et en lat. les phonèmes réduits 
νσ, ns peuvent perdre leur élément initial 
v. n. — Exemple : suif, du comp. au sing. 
neutre tu* dans melius pour 'mêlions, 

IV — Inversement, ces mêmes phonèmes 
peuvent perdre leur élément final v, n, — 
Exemples : λεγουσι au lieu de λεγουτ.ν; λίγων 
au lieu du lat. Ugens. 

V. — σ, s en tant que consonnes finales peu- 
vent tomber. — Exemple : légère auprès de 
legeris. 



LES NASALES 

1° Le phonème nasalisé perd ta nasale 
devant une gutturale : ελαχον auprès de 
λαγχάνω. — Cf. lat. mucus auprès de mungo, 

2° Le phonème nasalisé perd sa nasale 
devant une dentale. — Exemple : ελαΟον au- 
Université db Lyon. — Rbonaud 



près de λανθάνω. — Cf. lat. fissus auprès de 
findo. 

3° Le phonème nasalisé perd sa nasale 
devant une labiale. — Exemple : $λαβον au- 
près de 'λαμβάνω. — Cf. lat. cubo auprès de 
cumbo. 

Autres mutations 
relatives aux nasales. 

Chute du phonème nasalisé réduit à n, m 
à la finale. — Exemples λεγουσι auprès de 
λέγουσιν ; δέκα auprès de decem. — Cf. lat. : 
i° ego auprès de έγών ; — 2° élision proaodi- 
que des finales am, em, im, om, um devant 
un mot commençant par une voyelle. 

Chute du phonème nasalisé réduit à n de- 
vant consonne. — Exemple : σχίζω auprès 
du lat. scindo. 



LES SEMI-VOYELLES 

1° La semi- voyelle j. 

En grec ce son est tombé de bonne heure. — 
Exemple : Ζευς pour *foju dans le rad. lat. 
ju, cf. le comp. lat. Ju-piter. — En lat. j 
reste, comme dans jungo, auprès des rad. gr. 

ζιυγ. ζυγ. 

t° La semi- voyelle r. 

a. - Chule très fréquente en gr. après con- 
sonne. — Exemple ε/ις pour *εχ(/)ις auprès 
du lat. anguis. — Cf. lat. tener pour 
*ten(v)er auprès de tenvis, 

b. — Chute de la consonne qui précède u-v 

— Exemple : ελιξ pour *(σ/)ελιξ (ici le s tombé 
à l'initiale a été remplacé par l'esprit rude). 

— Cf. lat. bre(h)O\s auprès de βραχύς. 

c. Assimilation incomplète de u-v suivie de 
la chute de la consonne précédente. — 
Exemples : βαίν-ω pour 'γ/αιν-ω. — Cf. lat. 
'(gjvenio. Après δ : éol. σάμβαλον pour *σανδ- 
/αλον auprès de σάνδαλον. — Cf. lat. bis 
auprès de'8 /ις; après μ: βραδύς pour *μ/ ραδυς 
auprès du se. mrdus, — Cf. lat. blandus 
pour *mvlandus et se. mrdus, 

d. Origine des labiales issues de l'influence 
semi-assimilatrice de la semi -voyelle u ν 
(labiale) sur la consonne labialisée qui précède 
(voir Éléments, etc., § 143 seqq.). 

25 
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RHOTACISME 

Changera eut de s en r à la finale de• l'épo- 
que d'unie . Deux cas : 

1" Eu gr. Giiipoî ; 2° en lat. imber, l'un et 
l'autre auprès du se, ambhas, 

2° Changement du groupe σσ (r, s) en rr 
(nsâimilalion régressive) dans αρρην auprès de 
apjïjv, — Cf. lat. horreo auprès du rad. se. 
hars. 



3° Changement en lat. de s entre voyelle*. 
— Exemple : gener-is auprès de genus. En 
gr. dans les mêmes conditions, la sifflante 
tombe. — Exemple *γενε(σ)ος. 



LAMBDACISME 

Changement de r en l. — Exemple : 
λαμβάνω auprès du rad. se. rabh et du lat. 
rapio. — Cf. lat. soi auprès du se. svar. 
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άγαυδς, 121 α. 
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άγη, 121α. 
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άγχύλη, 126. 
αγχύλος, 12 α, 356 α. 
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140 α, 357 α. 
άγος, 345 6,3616. 
άγρα, 7 α. 
αγρός, 6 α. 
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άγχω, 12 6. 
άγω, 7 α, 34 α, 861 6. 
αγών, 34 α. 
αγωνία, 34 6. 
άδδην,296α. 
άδδην,296α. 
αδελφός, 79 α. 
άδέω, 296 α. 
άδην, 87 6, 296 α. 
άδην, 296 α. 
άδμής, 77 α. 
άδμητη, 17 α. 
άδος, 296 α. 
άδος, 296 α. 
άδυτο ν, 36. 
άεθλος, 217 α. 
άεί, 6 α. 

αείδω, 330 6, 363 6. 
άελλα, 20 α, 26 α. 
άζα, 16 6. 
άζαλέος, 224 6. 
άζη,2246. 
άζω, 166,224 6. 
αημι, 217 6. 



άήρ,46, 136,20α, 26α, 

380 α. 
άθλέω, 246. 
αθλητής, 24 6. 
άθλιος, 25 α. 
άθλος, 24 6. 
αίγίς, 4 α. 
αίγλη, 141 6. 
αίθαλέος, 246. 
αιθάλη, 24 6. 
αίθαλίων, 24 6. 
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αίθίοψ, 56. 
αΐθω, 3 6, 4 α, 5 6, 166, 

24 α6. 
αΐξβδ, 296,2266. 
αίσσω, 6 6, 141 6. 
άίω, 26 6• 
αΙών, 6 α. 
ακακία, 2 6. 
άχέω, 12 α. 
αχινός, 2 6, 87 6. 
αχίς, 2 6, 87 6. 
άχμή, 2α6, 11 α. 
άχμων, 10 α, 11α. 
άχος, 12 α. 
άκρον, 2 6. 

άχρος, 2 α, 16 6, 87 6, 
^ 90 α, 215 6. 
άχτι'ς, 141 6. 
άχυλος, 3 α. 
άχων, 2 α. 
άλαζών, 8 α. 
αλαλαγμός, 86. 
αλαλάζω, 8 α, 1206,3566. 
άλάομαι, 8 6. 
άλγος, 86. 
άλεγίζω, 8 6. 
άλεγύνω, 8 6. 
άλέγω, 8 6. 
άλεχτρυών, 120 6. 
άλέχω, 8 α, 18 α. 
άλέξω, 8 α, 18 α, 23 α. 
άλη, 8 α. 
άλχή, 8 α, 18 α. 
άλχίδης, 18 α. 
αλχυών, 8 α. 



άλλομαι, 292 α6. 

άλλος, 9 α. 

άλοξ, 287 α, 3326. 

άλς, 201α, 216 6, 239 α, 

2916, 292 α6. 
άλύσχω, 86. 
άλύσσω, 8 6. 
άλύω, 8 6. 
άλφό;, 8 α. 
άλώπηξ, 379 α. 
άμα, 74 α, 312 6. 
άμαλδύνω, 196 6. 
άμαλός, 179 α. 
αμάρα, 1826. 
αμαρύσσω, 183 α, 188 6. 
άμαυρός, 1886. 
αμάω, 190 α. 
αμβιξ, 220 6. 
αμβλύς, 1886. 
αμβροσία, 197 α. 
άμβροτος, 35 6. 
αμείβω, 193 α. 
άμέλγω,11δ,182α,1996. 
άμέργω, 188 α, 199 α. 
άμίρδω, 187 6, 1966. 
άμέσω, 140 α. 
άμμα, 106. 
άμμο;, 289 α. 
αμνός, 6 6. 
άμόργη, 11 δ. 
άμόργνυμι, 116. 
άμοργός, 1826. 
άμπελος, 11 α. 
άμυνα, 196 α. 
άμύνω, 180 6, 194 α. 
άμυξις, 11 6. 
άμύσσω, 116, 177 α, 

79 α, 190 α, 193 α, 

198 α. 
άμφί, 10 6, 220 α. 
αμφιθέατρον, 344 α. 
άμφις, 220 α. 
άμφίφόρευς, 116. 
άμφορεύς, 11 α. 
άμφω, 10 6, 220 α. 
άν-, 116, 144 α, 312 6. 
άν-, 116. 
ανά, 143 6, 3126. 



άνάγχη, 13 α, 206 6, 

207 α. 
άναξ, 13 α, 204 α. 
άναλτος, 9 6. 
άνδάνω, 330 6. 
άνεμος, 13 αδ, 366 α. 
άνευ, 312 δ. 
άνεψίος, 207 6. 
άνεως, 152 α. 
άνθραξ, 24 6. 
άνις (dor.), 312 6. 
αντί, 14 α. 
άντρον, 146. 
άξίνη, 2 6, 23 α, 89 α. 
άξων, 29 6. 
αοιδός, 3636. 
άπλαύω, 172. 
από, Ια, 16α, 369 6. 
άποινα, 99 6. 
άπομύσσω, 200 α. 
άπτω, 15 6. 
άραγμα, 20 α. 
άραγμός, 20 α. 
αράζω, 20 α. 
άραρίσχω, 18 α, 22 αδ. 
άράσσω, 359 α. 
αράχνη, 8 6, 17 α, 48 6. 
άργης, 8 α. 
άργιλος, 20 α. 
*Αργοναύται 206 α. 
αργός, 8 α, 19 6. 
άργυρος, 12 α, 196. 
άρέρχω, 18 α, 22 αδ. 
αρετή, 22 αδ. 
άρήγω, 18 α. 
άρήν, 20 δ. 
Άρης, 22 δ. 
άρθμός, 186, 22 α. 
άρθρον, 18 6, 22 αδ. 
αριθμός, 18 6, 22 α, 

213 6. 
άρχέω, 18 α. 
άρχτος, 359 α. 
άρχύς, 17 α, 
άρμα, 18 6, 21 α. 
άρμη, 21 δ. 
αρμόζω, 18 6, 21 α. 
αρμονία, 186. 
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αρμό;, 186,206,216. 
άροτηρ, 21 6. 
άρότης, 21 6. 
άροτος, 21 6. 
άροτρον, 21 6. 
άρουρα, 216. 
άρόω, 216. 

άρπάζω,176,ΐ?226,279α. 
άρπαξ, 219 α. 
αρπη, 295 α. 
άρρην, 20 6. 
άρτι, 22 α. 
άρχέτας, 17 α. 
αρχιτέκτων, 18 6. 
'Αρχύτας, 17 α. 
άρχω, 2806 
άρχων, 17 α. 
άσθμα, 13 α, 217 6. 
αστακός, 224 6. 
αστερία;, 330 α. 
αστήρ, 224 6, 323 6, 

330 α. 
άστραγαλΐνος, 330 α. 
αστράγαλο;, 224 6. 
άστραφίς, 224 6. 
άστρι;, 2246. 
άστρον, 24 α, 323 6. 
άσυλον, 24 α. 
ασφαλή;, 93 6. 
ατμό;, 13 6, 217 6. 
αδ, 276. 
αύαίνω, 27 α. 
αύαλέο-, 27 α. 
αύ'γη, 141 6. 

αθήρ (éol.), 26 α, 138 6. 
αύθις, 276. 
αΰλα, 219 α. 
αύλαζ, 287 α, 3326. 
αυλή, 26 α, 50 α. 
αυλός, 26 α, 2196. 
αυξάνω, 256. 
αυξω, 25 6. 
αύΌ;, 27 α. 
αύρα, 26 α. 
αύσταλέος, 24 6. 
αυστηρός, 27 α. 
αύτάρ, 27 6. 
αύτε,27 6, 132 6. 
αύτις, 27 6. 
άϋτμή, 13α, 217 6. 
άύτμήν, 13 6. 
αύχέω, 152α. 
αΰω, 24 6,27 α, 358 6. 
αυως (eol.), 27 α, 359 α. 
αφενός, 15 6, 221 6. 
άφνειός, 221 6. 
άβνος, 221 6. 
άχθεινός, 220 α. 
άχθέω, 220 α. 
άχθομαι, 220 α. 
άχθος, 220 α. 
άχλή, 192 α. 
άχλύς, 1926. 



άχνη, 3 α. 
άχνυμαι, 220 α. 
άχος, 2*0 α. 
άψ, 369 6. 
άω, 217 6, 369 α. 

βαδίζω, 30 α, 361α. 
βαδός, 361 α. 
βάζω, 9? α, 95 α, 3616. 
βάθος, 96 6, 118 α. 
βαθύς, 118 α, 273 α. 
βαίνω, 306, 365 6. 
βάκκαρις, 296. 
βάκτρον, 30 α. 
βακχεύω, 361 6 
βάκχος, 30 α, 31 α. 
βαλανειον, 31α. 
βάλανος, 93 6, 125 α. 
Ραλλίζω, 31 α. 
βάλλω, 31 α, 51 6, 264 6, 

377 α. 
βάνα(θο1.), 124 6. 
βάξις, 92 α. 
βάραθρον, 316, 1306. 
βάρβαρος, 31 6. 
βαρύς, 129 α. 
βάσις, 32 α. 
βασκαίνω , 92 α , 95 α , 

3616. 
βάσκανος, 95 α. 
βάσκω, 365 6. 
βαστάζω, 124 6. 
βδαλλάω, 98 α. 
βδέλλα, 98 α. 
βδελύραω, 1086. 
βδελυρός, 1086. 
βδέω, 108 6. 
βένθος, 118 α. 
βήξ, 30 α. 

βήσσω, 95 α, 355 α. 
βία, 374 6, 3766. 
βιβάζω, 3656. 
βιβλιοθήκη, 344 α. 
βιβρώσκω, 1306. 
βίος, 374 6, 376 6. 
βλαδαρός, 229 6. 
βλαισός, 362α. 
βλάξ, 33 6. 
βλάστη, 125 α. 
βλήρ (eol.), 84 6. 
βληστερίζω, 31 α. 
βλήτειρα, 31 α. 
βληχάομαι, 31 α, 33 α. 
βλήχη, 31α, 33 α. 
βληχρός, 153 α, 154 α. 
βλίττω, 185 α, 336. 
βλίτων, 33 6. 
βλύζω, 108 α. 
βλύσσω, 108 α. 
βλύω, 108 α. 
βόαγρος, 220 α. 
βοεικός, 34 6. 
βοή, 35 6. 



βόθρος, 118 α. 

βοκτάνη, V9a. 

βολβός, ma, 126 α, 

232 α, 377 α. 
βολή, 377 α. 
βόλος, 377 α. 
βόμβος, 33 6. 
βόμβυς-, 33 6. 
βόρα, 378 α. 
βορέας, 34 6. 
βορράς, 346. 
βόσκω, 35 6,99 α, 134 α, 

235 α, 264 6. 
βοτάνη, 99 α, 1336, 

235 α. 
βοτέομαι, 235 α. 
βουβών, 35 6. 
βουλή, 377 α. 
βούλομαι, 377 α. 
βους, 34 6. 
βούτυρον, 36 α. 
βραδινός, 278 α. 
βραδύς, 316, 33 α, 129 α, 

229 6. 
βράζω, 286 6. 
βράκανα, 35 α. 
βράκος, 153 6. 
βραχίων, 34 6. 
βραχύς, 35 α. 
βρέγμα, 35 α. 
βρέμω, 111α, 113 α6. 
βρέφος, 1296. 
βρέχω, 35 α, 108 α. 
βρίζω, 129 α. 
βριθύς, 129 α. 
βρόγχος, 130 6. 
βρόμος, 113 α. 
βροτός, 197 α. 
βροχή, 35 α. 
βρύχω, 2876. 
βρύω, ΙΟ,η α. 
βύας, 356. 
βΟζα, 35 6. 
βύζω, 35 6. 
βύθος, 96 6, 118 α, 

273 α. 
βυκάνη, 34 6. 
βύκτης, 34 6. 
βύρμαξ, 1106. 
βύσσα, 966. 
βυσσός, 966, 118 α. 
βώλαξ, 126 α. 
βώλος, 126 α. 
βώς, 34 6: 

γαίω, 121 α. 
γάλβως, 126 α. 
γαλέη, 120 α. 
γαλλνη, 31 α. 
γαμβρός, 122 6, 132 α. 
γαμνός, 131 6. 
γάμος, 124 6. 
γάνος, 121 α. 



γάνυμαι, 121α. 

γαργαλέων, 130 6. 

γαργαρίζω, 1306. 

γ άστη ρ, 1246, 366 α. 

γανρηξ, 121 α. 

γαύρος, 121 α. 

γαυσάπης, 121 6. 

γαυσός, 121 6. 

γε'λγις, 126α. 

γένειον, 122 α. 

γένος, 124 6. 

γένυς, 122 α, 1876. 

γερανός, 130 α. 

γεύσω, 130 6. 

γη, 140 α. 

γηθέω, 121α. 

γήθος, 121 α. 

γήρυς, 47 6, 66 α, 121 α. 

γηρνω, 121 α. 

γίγας, 123 6. 

γίγνομαι• 1246, 360 α. 

γιγνώσκω, 211α. 

γιννός, 136 α. 

γΐνος, 136 α. 

γλαγέρος, 1546. 

γλαυκός, 125 6, 154 6. 
1756. 

γλαύσσω, 175 6. 

γλάΦω, 126 6. 

γλία, 126 6. 

γλισχρός, 125 α6, 126 6. 

γλιττόυ, 126 6. 

γλυκύς, 86 α, 144 6. 
γλύφω, 35 α, 39 6, 40 α, 
61 6, 126 6, 297 α, 301 α, 
302 6. 
γλώσσα, 61 α, 121 α, 
126 α, 162 6, 182 6, 
1746. 
γνάθος, 122 α. 
γναθμός, 122 α. 
γνούς, 211 α. 
γνόφος, 212 6. 
γνύξ, 123 α, 2096. 
γνώμα, 2106. 
γνώμη, 211 α. 
γνωμών, 210 6. 
γνωρίζω, 211 α. 
γνώρισμα, 210 6. 
γνωτός, 214 6. 
γογγυλος, 57 α. 
γόνιμος, 137 6. 
γόνυ, 1 21 6, 122 6,309 α. 
γόος, 121 α. 

γουνάζομαι, 121 6, 123 α. 
γράμμα, 128 α. 
γραμματική, 128 α. 
γραμματικός, 128 α. 
γραφία, 224 6. 
γραφικός, 1286. 
γραφίον, 128 6. 
γράφω, 396, 48 α, 616, 

297 α, 301 α, 3026. 
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γρίπυς, 70 6. 
γρίφος, 70 6. 
γρομψίς, 301 b. 
γρόμφος, 301 6. 
γρυμεα, 71 6. 
γρυπός, 70 6. 
γρυτή, 302 α. 
γυμνάσιον, 131 α. 
γυμναστικό ς, 131 α. 
γυμνικός, 131 α. 
γυναικεΐον, 131 6. 
γυναικός, 131 b. 
γυνή, 1246, 1316, 137 6. 
γυρός, 62 α. 

γΟρος, 62 α, 65,6, 131 6. 
γύψος, 131 6. 
γωνία, 74 6, 123 α. 

δαήρ, 164 α. 
δάκνω, 81 6. 
δάκρυμα, 154 6. 
δάκρυον, 154 6. 
δάκτυλος, 81 6, 82 α. 
δαμάζω, 77 6, 84 6. 
δ α μάλη, 77 α. 
δάμαλις, 77 α. 
δάμαρ, 77 α, 164 α. 
δαμάω, 846. 
δάμνημι, 77 6, 84 α. 
δαπάνη, 776. 
δάπτω, 776. 
δασύς, 79 6. 
δαψιλής, 78 α. 
δέ, 24 6. 

δβίκνυμι, 78 6, 81 α. 
δεινός, 34 α. 
δείρα, 85 α. 
δέκα, 78 6. 
δέκατος, 372 6. 
δέλεαρ, 84 6. 
δελφίν, 79 α. 
δελφύς, 79 α. 
δέμω, 85 α, 94 α. 
δεξιός, 34 α, 80 α. 
δεξιτερή, 80 α. 
δεξιτερός, 80 α! 
δέρκομαι, 856. 
δέρω, 84 α. 
δέσις, 80 6. 
δεσμός, 80 6. 
δεσπόζω, 2616. 
δεσπόσυνος, 2616. 
δεσπότης, 85 α, 236 α6, 

2616. 
δίφω, 77 6. 
δέχομαι, 81 6. 
δέψω, 77 6. 
δεω, 80 6. 
δηλέω, 79 α, 84 α. 
δηλητήρ, 79 α. 
δήρις, 79 α, 82 α. 
βία, SÔ 6, 363 6. 
διάδημα, 806. 



δίαιτα, 80 6. 
διαλεκτικός, 80 6. 
διδάσκω, 82 6, 84 α. 
διδοίμι (θο).), 83 6. 
διδώμι, 836. 
διετήσιος, 136. 
δίζω, 86 6. 
διθύραμβος, 351 α. 
δίκη, 80 6, 106 α, 109 6 

152 α, 164 6. 
δίκω, 83 α. 
δΤνος, 34 α. 
διξός, 86 6. 
δίπλαξ, 254 6. 
διπλάσιος, 254 6. 
διπλοός, 254 6. 
δίς, 86 6. 
δίσκος. 83 α. 
δισσδς, 86 6. 
διττός (att.), 86 6. 
δίχα, 86 6. 
δίχθα, 86, 6. 
δμώς, 77 6. 
δ$γμα, Ρ4 α. • 
δοι-, 86 6. 
δοιός, 866. 
δοκέω, 79 α. 
δόλιχος, 156 6. 
δόλος 846. 
δόμος, 85 α, 94 α. 
δόξα, 78 6, 84 α, 224 α. 
δοξάζω, 79 α. 
δράγμα, 85 6. 
δραγμίς, 85 6. 
δράκων, 85 6. 
δράσσομαι, 85 6. 
δραχμή, 85 6. 
δρεπανίς, 93 6. 
δρεπάνον, 94 α. 
δρέπω, 94 α. 
δρομάς, *85 6. 
δρόμος, 85 6, 350 α. 
δρύπτω, 85 α. 
δρυς, 17 6. 
δύναμαι, 34 α. 
δυνατός, 34 α. 
δυς-, 82 α&, 86 6, 363 6. 
δύω, 3 6. 
δώμα, 85 α. 
δώρον, 83 6. 
δώτωρ, 379 6. 

ε, 3526. 
έαρ, 366 6. 
εαρινός, 3666. 
έβδομάς. 133 α. 
έβδομος, 98 α, 133 α. 
εβενός, 87 α. 
εγγύς, 12 6. 
εγείρω, 87 α, 372 6. 
έγχελυς, 12 6. 
έχγος, 87 6. 
εγώ, 88 α. 



εδος, 49 6, 301 6. 

έδρα, 304 6. 

εδω, 2Ρ6 α. 

έδωδή, 796, 876. 

εζομαι, 304 6. 

ει, 306. 

είδέα, 221 α. 

εϊδον, 371 6. 

είδος. 221 α, 2326, 3716. 

εΐδωλον, 371 6. 

είκω, 148 α, 375 6,376 6- 

είκών, 4 6, 142 6, 232 6. 

είλέος, 142 α. 

είλέω, 26 α, 142 α. 

είλεώδης, 142 α. 

είλημα, 142 α. 

εΐλιγγος, 142 α. 

εΕλλω, 142 α. 

ε! λύω, 367 α. 

ειμα, 370 6. 

ειμί, 89 6. 

εΙμί, 333 α, 

είν, 1436. 

εΐργω, 134 α, 139 α. 

εΐργω, 18 α, 293α, 308 α. 

3096,317 α, 3586. 
ειρήνη, 307 6. 
είρω, 2826, 308 α6, 3136. 
εις, 143 6, 305 α. 
έίσκω, 4 6, 2326, 372 α, 
εκ, 91 α. 
έκάς 303 6. 
έκαστος, 3036. 
εκατόν, 53α. 
έκυρός, 314 α. 
έλαια, 218 α&. 
Ιλαιον, 218 α6. 
έλαχύς, 35 α, 164 α. 
έλεγεϊον, 88 6. 
ελεγος, 88 α. 
ελεύθερος, 165 α. 
ελίφας, 876. 
έλίκη, 292 6. 
&ιξ, 2926; 377 6. 
έλκος, Η56α, 379 α. 
£λμιγξ, 1826,2016,367 α. 
ελμινς, 182 6. 
ελμις, 201 6, 367 α. 
έλος, 312 α. 
ελπω, 377 6. 

εμέ, 88 α, 189 α, 204 α. 
εμπεδος, 221α. 
εμπις, 15 α. 
έμπόριος, 260 6. 
έμπορρος, 2606. 
εν, 14α, 143 6. 
ένδόυ, 1436. 
ενεροι, 143 α, 240 α. 
ενη, 306 α. 
ένθα, 1416, 144 6. 
ενθον, 1416, 144 6. 
ένί, 143 6. 
εννέα, 13 α, 211 6. 



εννυμι, 370 6. 
ενός, 306 α. 
έντερον, 14 6, 143 6. 
εντός, 14 α6, 1 43 6. 
εξ, 91α, 148 α, 310 α. 
Ιοικα, 232 6. 
Ιός, 3326. 
Ι«ι, 106. 215α. 
έπομαι, 307 6. 
έποψ. 358 α. 
επτά, 98 α, 306 6. 
επω, 146 α. 
έργαστήρ, 90 α. 
έργαστήριον, 90 α. 
£ργον, 18 α, 90 α, 223 6. 
?ρδω, 54 α. 
έρείκη, 289 α. 
έρείκω, 170 α, 284 α6, 

289 α. 
έρέπτω, 316α. 
έρέσσω, 279 α, 281 α. 
έρετμόν, 281 α. 
έρετμός, 279 α. 
έρέττω, 279 α, 281 α. 
έρευγμός, 20 α. 
έρεύγομαι, 20 α, 286α. 
έρεχθω, 284 α. 
δρις, 170 α, 284 6. 
ερκος, 18 α, 21 α6, 23 α, 

134 α, 308 6. 
έρμενεύς, 20 α. 
έρπω, 281 6. 
'έρρω, 90 6. 
έρυγή, 20 α. 
έρύγμηλος, 20α. 
έρυθφερός, 3166. 
έρυθρός,19α,2856,286α 

289 6. 
έρύκω, 279 α. 
έρωδίος, 19 α. 
ές, 143 6. 
έσθής, 3706. 
έσθίω, 876, 296 α, 369 α. 
εσθος, 3706. 
Ισκω, 372 α. 
έσμος, 181α. 
εσπέρα, 369 6. 
έσπερος, 369 6. 
Εστία, 4 α, 359 α, 370 α. 
έτέος, 369 α. 
έτερος, 55 α. 
ετι, 24 α, 90 6, 91α. 
'έτνος, 87 6, 89 6. 
'έτος, 136, 370 6, 376 α. 
εύς, 152 α. 
ευφραίνω, 2176. 
ευχή, 146 α, 150 α, 

152α. 
εύχομαι. 378 α. 
εύχος, 152 α. 
εύω. 358 6. 
έχενηίς, 206 α. 
έχεπευκής, 250 α. 
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εχθές, 134 6. 

εχϊνος, 87 6. 

έ'χις, 12 b. 

εχω, 299 α, 3616. 

εως, 359 b, 370 α. 

ζάν (dor.),80a. 

ζάω, 806, 152 6. 

ζεύγνυμι, 151 α. 

Ζευς, 80 α, 83 α, 151 α, 

152 6. 
ζέφυρος, 380 α. 
ζέω, 152 6. 
ζήλος, 380 α. 
ζημία, 77 6. 
ζίζοφος, 3806. 
ζίζυφον, 3806. 
ζόφος, 380 α. 
ζύγον, 151 α. 
ζύμη, 152 α. 
ζωδιακός, 380 6. 
ζώδιον, 380 6. 
ζωή, 1526. 
ζωμός, 1526. 
ζώνη, 3526,354α, 3806. 
ζώον, 380 6. 
ήγέομαι, 361 6. 
ηδονή, 380 6. 
ήδος, 330 6. 
ηδύς, 3306. 
ήδω, 330 6. 
ήέ, 363 6. . . 
ήέλιος, 1406,3136,314α, 

359 α. 
ήθεω, 308 α. 
ήλάκατη, 17 α. 
ήλιξ, 337 α. 
ήλιος, 314 α. 
ημαρ, 359 α. 
ημέτερος, 378 α. 
ήμί, 3056. 
ήπαρ, 149 α, 375 α. 
ήπιος, 330 6. 
Ήρμής, 20 6. 
ηρωικός, 134 6. 
ηρωίς, 134 6. 
ήρως, 134 6, 374 α. 
ήχή, 146α, 152α, 378α. 
ήχος, 378 α. 
ήχώ, 152 α. 
ήώς, 27 α. 

θάλαμος, 344 α. 
θάλασσα, 216 6, 239 α, 

292 6, 343 α. 
θαλερός, 98 α. 
θάλλω, 98 α, 1076. 
θαμβέω, 3396. 
θάμβος, 330 α, 339 6, 

345 6. 
θάρσος, 95 6, 96 α. 
θαΟμα, 353 α. 
θεαομαι, 353 α. 
Οέατρον, 344 α. 



θεινω, 99 α. 
θέλγω, 86 α. 
θέμα, 344 α6. 
θέμις, 94 α, 110 α, 1646. 
θεός. 80 α. 
θεράπων, 12 α. 
θερμός 344 α. 
θέρομαι, 344 α. 
θέρσομαι, 344 α. 
θέρσος, 348 α. 
θέρω, 348 α. 
θέσις, 80 6, 3Η 6. 
θεσμός, 80 6. 
θήγω, 338 6. 
Οήκο, 244 α6. 
θηλαμών, 98 α. 
θηλέω, 98 α. 
θηλή, 98 α. 
θήλυς, 98 α, 199 α. 
θήλω, 98 α. 
θήρ, 32 α, 101α. 
θησαυρός, 344 6. 
θιγγάνω, 104 6, 338 α. 
θλίβω, 85 α, 337 α. 
θόρυβος, 328α, 351 α, 

354 α. 
θραύω, 113 α, 116 α. 
θρίαμβος, 351α. 
θρύπτω, 85 α. 
θρώσκω, 343 α. 
θυγάτηρ, 199 α. 
θυία, 354 6. 
θυίσκη, 3546. 
θύλακος, 84 α, 344 6. 
ΘΟμα, 344 6. 
θύμβρα, 344 6. 
θυμιάω, 344 6. 
θύμον, 344 6. 
θύμος, 117 α, 355 6. 
θυμός, 117 6, 355 6. 
θύννος, 344 6. 
θύνω, 344 6. 
θύον, 3546. 
θύος, 3546. 
θύρα, 110 6. 
θύρσος, 344 6. 
θύσω, 355 α. 
θύω, 1196. 
θώραξ, 84 α. 344 6. 

ίακχή, 30 α, 152 α. 
Ίακχος, 30α, 151α. 
Ιακχω, 152 α. 
Ιαλλω, 148 α. 
Ιαμβεΐος, 141 α. 
ίαμβος, 141 α. 
Ιαπτω, 148 α. 
ίαχέω, 141 α. 
Ιαχή, 150 α. 
ιάχω, 141 α. 
ίγνύα, 1226. 
Ιγνύς, 1226. 
Ιδέα, 371 6. 



Ιδιο;, 141 α. 

ΐδίω, 332 α. 

Τδος, 332 α. 

Ιδρός, 332 α. 

Ιδρύω, 3046. 

ίδρώς, 332 α. 

Ιζάνω, 258 6. 

Γζομαι, 304 6. 

ΐζω, 304 6. 

ίημι, 148 6. 

Ιθύς, 89 6. 

{κάνω, 148 α. 

Ικατι (béot.), 372 6. 

ίκνέομαι, 148 α, 

Ικτερος, 375 α. 

Ικω, 148 α. 

ΐλαος, 135 6. 

Ιλαρός, 135 6. 

Ιλάσκομαι, 135 6. 

ΐλλω, 378 6. 

ιμάς, 219 6. 

ίν (arca«J.), 143 6. 

ίννος, 136 α. 

ίννος, 136 α. 

ΐξός, 251 α, 375 α. 

Ιςυς, 375 α. 

ΐον, 373 6, 374 α. 

Ιός, 217 6, 374 α. 

ϊουλός, 373 α. 

Ιππαγρος, 220 α. 

Ιπποδάμας, 77 α. 

ϊππος, 89 6. 

ϊπταμαι, 244 6. 

ΐς, 374 6, 376 6. 

ίσκω, 232 6. 

ϊσμεν, 371 6. 

Ισος, 4 6, 232 6. 

Ισσός, 4 6, 142 6, 232 6. 

Ιστημι, 327 α. 

Ιστορία, 137 α. 

Ιστορικός, 137 α. 

Ιστωρ, 137 α6, 371 6. 

Ισχνός, 311 α. 

Ισχυρός, 311 α, 374 6. 

Ισχύς, 374 6. 

Ιταλός, 376 α. 

Ιυγή, 152 α. 

ιυγμός, 152 α, 313 α. 

Ιυζω, 152 α, 313 α. 

ιχθύς, 250 6. 

\ωσή, 152 α. 

καβάλλης, 36 α. 
καγχάζω, 37 α, 51 α, 56 α. 
κάδος, 37 6. 
καθέδρα, 49 6. 
κα\, 55 α, 275 α. 
καίνυμι, 379 α 
κακκάω, 36 6. 
κάκκη, 36 α. 
κάλαθος, 40 α, 60 6. 
καλέω, 41 6. 
κάλλος, 40 α, 62 6. 



καλός, 62 6. 

κάλπη, 40 6. 

κάλπις, 40 6. 

καλύβη, 62 6. 

καλύξ, 40 6. 

καλύπτω, 60 α, 026, 63α. 

69 6, 165 α. 
κάλχη, 57 6. 
κάμαξ, 566. 
καμάρα, 43 α. 
κάμηλος, 43 α. 
κάμινος, 43 α. 
καμμαρίς, 43 6. 
κάμπη, 132 α. 
κάμπτω, 426, 43 α, 64 α, 

132 α. 
καμπύλος, 43 α, 132 α. 
κάναθρον, 44 α. ] 
κάναστρον, 44 α. 
καναχή,37α, 446. 121α. 
καναχός, 37 α 
κάνειον, 44 α, 74 6. 
κάνεον, 74 6 
κανθαρίς, 65 α. 
κάνθαρος, 376, 68 α, 76 6. 
κανθήλια, 60 6. 
κανθός, 37 6. 
κάνιστρον, 44 α. 
κάννα, 74 6. 
χάνων, 44 6. 
κάπηλος, 42 6. 
κάπνη, 43 α. 
κάπνος, 43 α, 3626. 
κάπρος, 45 α. 
κάπτω, 45 6. 
καπυρός, 43 6. 
κάρα, 53 6. 
χαραβίς, 43 6. 
κάραβος, 298 α. 
καρδία, 65 6. 
κάρη, 53 6. 
κάρηνον, 53 6. 
χάρις, 43 6, 47 α. 
κάρκαρον, 46 6. 
κάρκαρος, 46 6. 
καρκίνος, 43α, 44α, 47 α. 
κάρπασον, 46 6. 
κάρπασος, 46 6. 
κάρπος, 66 6. 
κάρταλος, 69 α. 
καρτός, 76 α. 
κ&ρυξ (dor.), 37 6. 
κάρυον, 47 6. 
καρφαλέος, 46 6, 66 6. 
κάρφη, 466. 
καρφος, 46 6, 66 6. 
χάρφω, 46 6. 
κασία, 48 α. 
κασσία, 48 α. 
κασσύω, 333 α. 
καστανέα, 48 6. 
χαστανον, 48 6. 
καυλός» 50 α6, 1376. 
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χαχλάζω, 30 6. 
χαψάκμς, 45 α. 
χέαρ, 65 6. 
κέδρο;, 52 b. 
κείμχι, 58 b, 276 6. 
κείρω, 476, 73 6, 75 6. 
κελεύω, 516, 239 6. 
κελη;, 52 α. 
χέλλω, 51 6. 
χενεών, 51 α, 74 6. 
κεντέω, 65 α. 
κενός, 48 6, 51 α, 74 6, 

149 α6, 3606, 362 6. 
κέντρον, 52 6, 65 α, 
κεράννυμι, 69 α, 249 α. 
κε'οας, 55 α, 66 α, 136 α, 

283 α. 
κέρασος, 53 α. 
κέστρα, 48 6. 
κεύθω, 39 α, 76 α. 
κεφαλή, 46 6, 53 α. 
κεφαλίς, 53 α. 
χηδος, 38 α, 345 6. 
κήδω, 38 α, 73 α, 139 α, 

345 6. 
κήπος, 43 6. 
κήρ, 65 6. 
κηρός, 53 α. 
κηρύκειον, 37 6. 
κήρυξ, 37 6, 47 6, 61α, 

66 α, 121 α. 126 α. 
κιγγλίζω, 68 6. 
κιγκλίς, 43 6, 57 α. 
κιθάρα, 98 α. 
χίκιννο;, 56 6, 57 α. 
κινέω, 55 6, 57 α6, 64 6, 

228 α, 271α. 
αίνυμαι, 57 δ. 
κίρκος, 57 6. 
κιρκοω, 576. 
κιρνάω, 249 α. 
χίρνημι, Î49 α. 
κιρρός, 71α. 
κίρσός, 57 6, 362 6. 
κίσσαρος, 39 α. 
κίσσος, 39 α, 250 6. 
κίστη, 39 α, 58 6, 67 6. 
κλαγγή, 58 6. 
κλάδος, 586, 2776,278 α, 

342 6. 
χλάζω, 58 6,126 α, 1626, 

173 6, 174 6. 
χλάξ (dor.), 59 α&. 
κλάσμα, 58 6, 
κλάω, 334 α. 
κλείθρον, 59 α. 
χλεΐς, 59 α6. 
κλεΐστρον, 59 α. 
κλείω, 59 α, 
χλέος, 60 6, 61 α. 
κλέπτω, 60α, 160α, 279α. 
χληδών, 58 6. 
κλήζω, 41 6, 51 6. 



χλήσις, 41 6. 

κλήτηρ, 41 6. 

χλήτωρ, 41 6. 

κλίμα, 60 α. 

χλΐμαξ, 60 α. 

κλίνη, 60 α. 

κλινία, 60 α. 

κλίνω, 60 α, 1616. 

κλιτύς, 60 α. 

χλόνις, 61 α. 

κλύδων, 59 α. 

κλύζω, 60 6. 

χλύω, 60 6. 

κ*\ώζω, 70 6, 126α, 1736, 

174 6. 
κνάμπτω, 13 α, 2066. 
κνέφας, 206 6, 212 6, 

362 6. 
κνεφος, 13 α. 
κνήκος, 2086. 
κνήσσω, 13 α. 
κνίδη, 208 6. 
κνίζω, 138 α, 1626,2086, 

209 α. 
κνίσα, 208 6. 
κνίσσα, 208 6. 
κνίψ, 566. 
κνώδων, 56 6. 
κνώσσω, 204 6, 214 6. 
κόγχη, 43 6, 57 α, 61 α, 

64 α6, 271 6. 
κόγχος, 43 6, 64 6. 
κοέω, 51 α. 
κόθυρνος, 68 α. 
κοίλος, 62 α, 65 6. 
κοινός, 74 α. 
κοίρανος, 75 α, 134 6, 

355 6. 
κοίτη, 276 6. 
κόκκος, 267 α. 
κοκκύμτιλον, 267 α. 
κόκκυξ, 72 6. 
κολάπτω, 39 6, 40α, 61 6, 

144 6. 
κόλαφος, 8 α, 61 6. 
κολεός, 63 6, 66 α, 73 α, 

120 6. 
κόλλα, 62 α6. 
κολλυριον, 62 α. 
κολλώδης, 62 α. 
κολοβός, 40 α, 50α, 67α. 
κολοιός, 127 6. 
κολόκυνθα, 57 6, 73 α. 
κόλον, 63 α. 
κολός, 50 α. 
κολοσσός, 129 6. 
κολοΰω, 50 α. 
κολοφών, 63 6, 67 α. 
κολυμβάω, 63 α. 
κολυμβίς, 62 6, 63 α. 
κόλυμβος, 62 6. 
κολχικόν, 57 6, 73 α. 
κολώνη, 62 α. 



κολωνός, 62 α. 

κόμη, 63 6. 

κομίζω, 64 α. 

κόμμα, 63 6. 

κόμπο;, 77 α. 

κομψός, 63 6, 61 α. 

κόνδυ, 37 α, 63 α. 

κόνδυλος, 08 α, 210. 

κονία, 57 α. 

κόνις, 57 α, 162 6, 228 α, 

271α. 
κοντός, 65 α. 
κόπη, 130 α. 
κοπίς, 76 α. 
κόπος, 130 α. 
κόπτω, 63 6, 75 α, 76 α, 

130 α. 
κοραξ, 66 α, 127 6. 
κόρη, 272 α. 
κόρυλος, 67 α. 
κόρυμβος, 67 α. 
κορύς, 70 6. 
κορύσσω, 67 α. 
κορυφήι 63 6, 67 α. 
κορώνη, 66 α, 67 α. 
κορωνίς, 66 6, 70 6. 
κοσκυλιιάτια, 277 6. 
κόσμος, 64 α, 200 α. 
κότος, 139 α. 
κοτύλη, 37 6, 39 α. 
κοτυληδών,';39α. 
κουλεός, 73 α. 
κουρά, 39 α, 63 6. 
κουρία ω, 39 α. 
κουρίξ, 38 6. 
κόφινος, 46 α, 68 α. 
κοχλίς, 259 α. 
κόχλος, 57 α, 61 α. 
κοχώνη, 68 α. 
κράδη, 278 α. 
κράζω, 706,2786, 2836. 
κραίνω, 53 6, 62 6, 69 6, 

75 α, 134 6. 
κραιπάλη, 68 6. 
κράμβος, 46 6. 
κρανίον, 53 6. 
κραντήρ, 69 6. 
κρατήρ, 68 6. 
κραυγή, 127 6. 
κρέας, 47 6, 71 6. 
κρέκω, 127 6, 70 α6. 
κρήνη, 69 α. 
κρηπιδόω, 70 α. 
κρηπίς, 47 6, 70 α. 
κριδδέμεν (béot.), 283 6. 
κρίζω, 283 6. 
κριθή, 20 6, 1386. 
κρίθινος, 1386. 
κρίκος, 57 6, 71 α, 
κρίμνον, 1386. 
κρίνω, 54 6, 273 6. 
κριός, 55 α, 136 α, 369 α. 
κριτικός, 70 6. 



κρόκη, 71α. 
κροκοδείλινος, 71 α. 
κροκόδειλος, 71 α. 
κρόκον, 71 α. 
κρόκος, 71 α. 
κροκύς, 71 α. 
κρονος, 296 α. 
κροσσό;, 57 b, 71 a, 
κρυός, 72 α, 
κρύπτη 72 α, 
κρύπτω, 17 6, 69 ί% 72α. 
κρύσταλλα;, 71 6, 
κρώζω, 70 &. 
κρωσβος. 57 b. 
κύαθος, 76 h. 
κυβερνάν, 130 α. 
κύθρη (icn^j 58 α. 
κύκλος, 57 α, 72 6, 73 α, 

2416. 
κύκλ< ' 61 6. 
κυλίνδίΐί, 1 37 α. 
κύλιξ, 40 &. 
κυλίω, β3 6. 

κυλλός, 62 α, 2986,2996. 
κΟμα, 131 6. 
κύμβαλιν* 76 6. 
κύμβη, 46 α , 76 6. 
κυμβοζ Τ 46 α. 
χυνέη, 120 α. 
κυνέω, 133 rt, 
κυνικό ς Τ 77 6. 
κυπάρισσο;, 76 α, 366 6 
κύπελλίΐ ■*. 46 a . 74 6,766. 
κύπτω,72α, 1236.297«. 
κύριος, 75 h^ 1346,^ 
κυρίσίΤ6}, 54 6. 
κΟρος, 35&•&. 
κύρτη, 69 6. 
κυρτία, 6ί>£ί. 
κυρτός 61 6, Ù2ab,ma. 
κύστη, 53 α, 
κύστις, W a, 67 6, 76 α, 
κύτισος. 77 ΕΚ 
κύτος, 97 fr, 39 α, 55 Α, 

58 σ, 76 6. 303 α, 
κύτταρο;, 3U α, 5& α. 
κΰφος, 46 "* 72 α, 75 α, 

12J&, 134 α. 
κύφων, 45 & h 46 6. 
κυψέλη. 46 II* 76 6. 
κυψελίς, 46 t£. 
κύων, 45 α, 77 6- 
κώθον, 37 6, 76 6. 
κωλή-ν, 61 α. 
κώλον, 50 α, 6ΐί α, 
κώμα» 276 6, 
κωμάζω, 61 α. 
κώμος, 64 α. 
κώνος, 56 6, 65 α. 
κώνωψ. 566, 
κώπη, 45 b, 46 &. 
χώρυχΰς. 57 6. 
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λάβραξ, 174 6. 
λάβρο;, 174 6. 
λαγαρός, 1536, 157 α, 

161 α, 172 α. 
λαγγάζω, 172 α. 
λάγηνος, 155 6. 
λάγνος, 162 6. 
λάγανος, 155 6. 
λαγών, 155 6, ldG 6. * 
λαγώς, 163 6. 
λαιός, 155 6. 
λάκαινα, 163 α. 
λακάνη, 157 6. 
λακερός, 153 6. 
λακίς, 1536. 
λάκκος, 153 6, 168 α. 
λάκος, 153 6. 
λακτίζω, 426. 
λάκων, 163 6. 
λάλος, 170 α. 
λαμβάνω, 335 α. 
λαμπάς, 156 α. 
λάμπρος, 156 6, 172 6. 
λανθάνω, 199 6. 
λάξ, 426. 
λάπτω, 156 α. 
λαρινεύω, 158 6. 
λαρινός, 158 6. 
λαρίς, 158 6. 
λαρός, 158 6, 167 α. 
λάσκω,1626, 1636, 1646, 

172 α. 
λαφύσσω, 156 α. 
λάχνη, 156 6. 
λάχνος, 156 6. 
λέαινα, 163 α. 
λεβηρίς, 161 α, 165 α. 
λέβης, 161 α. 
λέγνον, 167 6. 
λέγω, 88 α, Ιοί α, 162 α6, 

164 6, 170 6, 172 α. 
λείβω, 165 6, 169 α. 
λείμω, 168 α. 
λείος, 126 6, 164 6. 
λείπω, 169 α. 
λείριον, 167 α. 
λείριος, 167 α. 
λείριοεις, 167 α. 
λείχω, 156 α, 168 6. 
λείων (ion.), 163 α. 
λεκάνη, 157 6. 
λεκίς, 157 6, 161α. 
λέκος, 157 6,161α. 
λίκτρον, 161 α6. 
λέμβο;, 167 6. 
λεπίς, 164 6, 173 6. 
λέπος, 174 α. 
λέπυρον, 165α. 
λέπω, 165 α. 
λέσχη, 164 6, 1706, 172α. 
λευκός, 154 6. 
λευρός, 164 6. 
λευσσω , 125 6 , 175 6 , 



176 6. 
λεχος, 161 α6. 
λέχριος, 155 6. 
λίχρις, 1556. 
λέχω, 161 α. 
λέων, 163 α6. 
λήγω, 161 6. 
λήκυθος, 157 6. 
ληρέω, 170 α. 
λήρός, 170 α. 
λιαρό;, 167 α. 
λι'βανος, 165 6. 
λιβάς, 165 6. 
λίβος, 165 6. 
λιβρός, 165 6, 169 6. 
λίγξ, 155 6. 
λιγυρός, 170 6. 
λιγύ;, 170 6. 
λικριφίς, 1556. 
λιμήν, 168 α. 
λιμνή, 168 α. 
λιμπάνω, 169 α. 
λίνον, 169 α. 
λίξ, 155 6. 
λιπαρός, 172 6. 
λίς, 163 6. 
λίσγος, 167 α. 
λίσπος, 126 6, 17* 6. 
λισσός, 126 6. 
λΐσφος, 126 6. 
λιτή, 170 6. 
λίτρα, 166 α. 
λίψ, 165 6. 

λόβος,165α,1736,174α. 
λογγάζω, 172 α. 
λογική, 170 6, 246 6. 
λόγος, 170 6. 
λόγχη, 136 6. 
λοιβή, 165 6. 
λοιγός, 173 α. 
λοίδορος, 173 α. 
λοξός, 1556, 174 6. 
λούω, 161α, 1736,174 α. 
λοφός, 165 α. 
λόχμη, 1616. 
λόχος, 161 α. 
λυγίζω, 167 α, 172 6. 
λύγινος, 173 α. 
λύγξ, 173 6, 176 6. 
λύγος, 167 α, 169 α. 
λυγρός, 173 6. 
λύζω, 173 6. 

λύκος, 1366, 174α, 379α. 
λύμα, 173 6. 
λυμή, 173 6. 
λυπηρός, 174 α. 
λύρα, 176 6. 
λυρίζω, 1766. 
λυρικός, 176 6. 
λυριστής, 176 6. 
λύχνος, 175 6. 
λύω, 161 α. 



μάγγανον, Π7α. 
μάγειρος, 177 α. 
μάγος, 177 α. 
μαδαρός, 177 6. 
μαδάω, 177 6. 
μαζός, 177 6. 
μάθος, 186 6, 189 6. 
μαίνομαι, 192 α. 
μακεδνός, 176 6. 
μακέλα, 176 α. 
μάκελλα, 176 6. 
μάκελλος, 176 α&. 
μακρός, 127 6, 176 6. 
μάκτρα, 178 α. 
μάλα, 1796, 185 α, 199 6. 
μαλακία 179 α. 
μαλακίζω, 179 α. 
μαλάκιον, 33 6. 
μαλακός, 153 α 6, 154 α, 

157 α, 159 α, 164 6, 

179 α. 
μαλάσσω, 162 6, 180 α, 

199 α. 
μαλάχη, 180 α. 
μαλθακό;, 163 α. 
μάλθη, 33 6. 
μάλιστα, 1*5 6, 199 6. 
μάλλον, 185 6. 
μανΟάνω, 184 α, 186 6. 
μανία, 186 6, .192 α. 
μανός, 181 α. 
μάντις, 184 α, 186 6. 
μαρασμός, 1855 α. 
μαργαρίς, 1826. 
μαργαρίτης, 182 6. 
μάργαρον, 182 6. 
μαργαρος, 1826. 
μαρμαίρω, 182 6, 188 6. 
μαρμαρίζω, 183 α. 
μάρμαρος, 18? 6, 18S 6, 

193 α. 
μαρμαρύσσω, 183 α. 
μάσσω, 177 α, 178 α. 
μάσταξ, 178 α, 202 6. 
μαστεύω, 189 6. 
μαστήρ, 189 6. 
μάστιξ, 178 α. 
μάστιξ, 1806. 
μαστός, 178 α. 
ματεύω, 189 6. 
ματέω, 1 89 6 . 
μάτη, 189 6. 
μάτην, 189 6. 
μάτος, 189 6. 
μαύρος, 188 6. 
μάχαιρα,. 176 α, 177 α&, 

198 α. 
μαχή, 177 α6, 190 6. 
με, 88 α, 189 α, 204 α. 
μεγάλη, 178 6, 179 6, 

185 6, 191 α. 
μέγαρ, 194 6. 
μέγας, 178 b 19, 1 α. 



μέγεθος, 194 6. 
μεδέω, 184 α. 
μέδω, 184 α. 
μίζεα, 177 6. 
μεζόλευκος, 184 6. 
με'θυ, 1936. 
μείρομαι, 189 α. 
μεί; (ion.), 187 α. 
μείων, 1926. 
μέλας, 306, 1886,201α. 
μέλδω, 163 α, 196 6. 
μελετάν, 184 6. 
μελετάω, 184 6. 
μελέτη, 184 6. 
μέλι, 33 6, 163 α. 
μελί α, 191 α. 
μελίνη, 191α. 
μέλινον, 191 α. 
μελινος, 191 α. 
μέλος, 194 α. 
μενεαίνω, 192 α. 
μ-νοινάω, 192 α. 
μένος, 1836, 1866, 192α. 
μένος, 10 α. 

μένω, 63 6, 180 6, 181 α. 
μερί;, 189 α. 
μεσημβρία, 81 α. 
μεσόλευκος, 184 b 
μέσος, 81 α. 
Μεσσάπιοι, 11α. 
μέσσος, 193 α. 
μεταλλάω, 189 6. 
μεταλλεύω, 189 6. 
μετ άλλον, 1896. 
μετρικός, 190 α. 
μέτριος, 189 6. 
μετρον, 189 6, 190 α. 
μήδεα, 177 6. 
μήδος, 184 α. 
μήλον, 179 6. 
μήν, 180 6, 187 α, 1996. 
μήνη, 187 α. 
μήνις, 186 α, 192 α. 
μήννος (όοΐ.), 187 α. 
μηνύω, 187 α. 
μήρινς, 182 6. 
μήρυγμα, 182 6. 
μηρύω, 187 6. 
μήτηρ, 183 6. 
μιαρός, 190α. 
μιάχος, 177 α. 
μίγνυμι, 193 α. 
μικρός, 176α6. 
μιμέομαι, 1916,312 α. 
μιμικός, 191 6. 
μ'.μνήσκω, 186 6. 
μίμος, 191 6. 
μίμω, 312 α. 
μίνδαξ, 187 α. 
μίνοη, 187 α. 
μινύθω, 192 6. 
μινύω, 192 6. 
μίσγω, 193 α. 
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μΤσο;, 190 α, 193 δ. 
μιστύλη, 202 6. 
μ:στύλλω, 202 6. 
μίτρα, 193 6. 
μιτύλο;, 202 δ. 
μνά, 191 6. 
μνάομαι, 186 6. 
μνήμων, 186 6. 
μνηστήρ, 186 b. 
μογερό;, 194 6. 
μογέω, 194 b. 
μόγι;, 19* b. 
μόγο;, 194 b. 
Μοίρα, 207 a 
μοιχό;, 19 i b. 
μολόχη, 180 α. 
μολυβδί;, 195 α. 
μόλυβδο;, 19δα, 255 α. 
μόλυβο;, 255 α. 
μολύνω* 188 α. 
μονή, 180 6, 196 α. 
μόνος, 192 b. 
μόρμο;, 110 6. 
μορμύρω, 201 α. 
μο^ύσσω, 188 α, 201α. 
μορφή, 1 10 6. 
μοΰσα, 2016, 202 α. 
μουσειον, 201 b, 
μουσεική, 201 6. 
μουσικό;, 201 6. 
μοχθηρός, 194 b. 
μόχθο;, 194 6. 
μοχλό;, 199 6. 
μύαξ, 201 6. 
μυγμό;, 198 6. 
μυδαίνω, 178 α. 
μυδαλε'ος, 178 α. 
μυδάω, 178 α. 
μύδο;, 178 α, 202 6. 
μύδρο;, 178 α. 
μυζάω, 178 α. 
μύζω, 178 α, 1936,1986. 

202 α. 
μυΐα, 202 α. 
μυκάϋμαι, 1986. 
μυκή, »00 α. 
μυκτήρ, 177 6, 200 α. 
μύλη, 195 α. 
μύλλα, 198 6. 
μύλλο;, 198 6, 199 α. 
μύλο;, 195α, 1986,195α. 
μυλωθρός, 195 α. 
μύνδο;, 202 6. 
μύνη, 196 α. 
μύξα, 178α, 200α, 202α. 
μύξο;, 1986. 
μύξων, 1986. 
μυοξός, 201 6. 
μύραινα 200 6. 
μυρίκη, 201 α. 
μύριοι, 191 α, 199 6. 
μύρμηξ, 110 6. 
μύραν, 1826,2006, 203α. 



μύρο;, 200 6. 

μύρρα, 200 6, 203 α. 

μυρρίνη, 203 6. 

μυρσίνη, 203 α. 

μύρτον, 203 α. 

μύρτο;, 203 α. 

μύρω, 1826,200 6,203 α, 

314 α. 
μυ;, 201 α6. 
μυσαρό;, 190 α. 
μυσάττομαι, 190 α. 
μυσερός, 190α. 
μύσο;, 190 α. 
μυστήριον, 203 6. 
μύστη;, 203 6. 
μυστικός, 503 6. 
μύστρον . 202 6. 
μύσχον, 202 α. 
μύτη;, 202 6. 
μυττός, 202 6. 
μυττωτεύω, 202 δ. 
μυχθίζω, 193 α. 
μύω, *0 5 6. 
μυών, 201 6. 
μωκάω, 193 α. 
μώλος, 1946. 
μωλυσ, 1886,195 α, 1976, 

255 α. 
μώμος, 191 6. 
μώρον, 197 α, 201 α. 
μωρός, 188 6, 197 6. 

ναί, 144 α, 203 6. 
ν&μα, 206 6. 
νάννος, 204 6. 
Νάξο;, 146 α. 
ναό;, 208 6. 
ναπυ, 204 6. 
νάρδος, 204 6. 
νάρκη, 204 6. 
νάρκισσος, 204 6. 
ναρδς, 206 6. 
νάσσω, 203 α. 
ναύκληρο;, 205 6. 
ν αυλό ν, 205 6. 
ναυμαχία, 205 6. 
ναΰς, 210 α. 
ναυσία, 205 6. 
ναύτη;, 205 6. 
ναυτία, 205 6. 
ναυτικός, 205 6. 
νάω, 206 6. 
νεάζω, 212 α. 
νέαξ, 212 α 
νεανία;, 204 6, 212 α. 
νεάνι:, 204 6, 212 α. 
νεαρό;, 212 α. 
νεατός, 212 α. 
νεβρός. 212 α. 
νεγρό;, 212 α. 
νεειρό;, 212 α. 
νείαιρα, 212 α. 
νεΐκος, 210 α. 



νεκρό;, 208 6. 
νέκταρ, 206 6. 
νεκυία, 208 α. 
νέκυς, 207 6,208 α. 
νέμεσι ;, 207 α. 
νέμο;, 207 α. 
νέμω, 207 α. 
νεοσσό;, 212 α. 
νεοχμό;, 212 α. 
νεύμα, 214 6. 
νεΟρον, 208 α. 
νευστάζω, 214 6. 
νεύω, 214 6. 
νεφέλη. 206 6. 
νέφος, 206 6. 
νίω, 206 α, 207 6, 210 α, 

270 α. 
νή, 144 α, 203 6, 206 α. 
νήθω, 207 6, 210 6. 
νήνις. 204 6. 
Νηρείς, 206 6. 
Νηρεύς, 207 α. 
νήσο;, 146 α&. 
νήσσα, 11 6, 210 α. 
νήστι;, 213 α. 
νήττα, 116. 
νήφω, 213 α. 
νήχομαι, 146 α, 210 α. 
νήχω, 11 δ, £05 α, 206α, 

209 6, 213 α. 
νίζω, 209 6,213 α. 
νίκη, 210 α, 373 α. 
νίν, i04 α. 
νίπτρον, 209 6. 
νίπτω, 209 6. 
νίτρον, 209 6. 
νίφα, 209 α. 
νομή, 207 α. 
νομίζω, 210 6. 
νόμισμα, 210 6, 213 6. 
νόμο;,211α,213δ,2276. 
νόσο;, 210 α. 
νουμμος, 213 6. 
νοΰσος, 210 α. 
νυμφάω, 176 α. 
νύμφη, 176 α, 2l5 6. 
νυμφόληπος, 176 α. 
νύξ, 208 6, 212 α. 
νύσσω, 138 α, 203 α. 
νυστάζω, 204 6, 205 αδ, 

214 6. 
νώ, 210 6. 
νώι, 204 α, 210 6. 
νώιν, 210 6. 
νώκαρ, 204 6,214 6. 
νωμάω, 213 6. 
νώτον, 205 6. 
νώτο;, 2:5 6. 

ξαίνω, 379 6. 
ξανθό;, 293 6. 
ξένιο ν, 379 α. 
ξένο;, 379 α. 



ξουθός, 293 6. 
ξύλον, 312α. 
ξύν, 74 α, 276α, 312 α. 
ξυνός, 74 α. 
ξύσμα, 379 6. 
ξυστικό;* 370 fr. 
ξυστό;, 379 6, 
ξύω, STSd, 

όάρ, 317 α> 
οβελίσκος. 2 là α. 
όβελό;, ίί5α. 
όβολο;, £16 α* 
όγκο;, 12 6, 226 6, 

357α Τ 
δδε, 147 b. 
όδμή, 217 *ΐ6. 
οδούς, Ϊ9 α//, 
όδύσσοα^", ΐΜ7 α . 
δζο;, 2?1 ft. 
δζω, 217 αλ, 
οίδα, :ΠΙ Α. 
οίδάνω, 36tï«. 
οίδέω, 36^ * ; 
οίδίσχϋ*. Λί)*3 α . 
οιδμα, r*69 u. 
οιδος, ίϊ6ΐ> α. 
οίζύο». 152 ίΐ. 
οίζω, 155 α. 
οίκος, ;ΐ71 ίκ 
οικτρός, 152 α. 
οιμωγή, Γι2 β, 198 6. 
οίνινος* 29& δ* 
οίνος* 353 «, 373 6, 315α. 
οΐνόφλυξ. 108 α. 
δΐ;, 22G £. 
οΐσός, 3?3α. 
οίστό;, 2176,3316,3686« 
οίστρο;, 2 Π &, 331 6. 
οιχομα^ oui 6, 36^ α, 
οίωνός, 28 6. 
δκρις, 21 Γι b. 
όκταΉές, <ί17 α. 
οκτώ, 21Ù 6. 
δλέκω, 2*7 α. 
όλιβρά;, 1 72 α, 218 α. 
όλισθάνΜ. 1^5 6. 
ολκή, 3^2 &. 
ολκός, 332 i 
ολολύζω, :Γιβ 6. 
ολο;, t&3<*, 
ομαλός, 7'. α,31?£. 
δμβρος, Π26,23:ί6,357α. 
όμιλος, 7Wj. 
όμιχέω, ll J 2fi. 
όμοιος, 74 α. 
όμόργνυμι, Ι#2 α 6, 193 α. 
όμό;, 74 Λ, 3tS'&. 
ομφαλό:* 3S0 &. 
όμφή, 146 a, 219 δ. 
δναγρο:, ÏSQv* 
δνειαρ, 36fi α. 
όνειδος Μ : 
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&m&;> 366 β. 

£vn<rt;, 366 α* 

άνίνημι, 366 α. 

ίνομτ, 13 α, 211 α. 

fooCt 23 α, 136 α. 

i*u*\ 13 α, 220 6, 357 6. 

οννγ^βς, 220 6. 

όξύ;. 2a6, Sa, 7α, 9α, 
16 α, 23*6, 24 α, 29 6, 
90 £ί, fl5«, 216 α. 

Seutovq 20 Λ. 

οιϊ<>;, 331 6. 
οργανικές, 2£3 6* 
ipvavçm, 223 &♦ 
ipi r m, \*b, 2i9a,?23a6, 

nùb. 
ôpflovpa^ria, 224 6 + 
ορβάΑοξος, iïi Or 
tydofc 19 a, 224 a&. 
Αρίζα», 212 a, £23 t. 

n;:j.:îtc. ltÛ 6. 
ôpvi;, 182 6. 
ορν^ί, 1S2 à 
rov.it, 96, 219 a, 2236. 

&p»s, 222 a, 3* 19 a t 368 a. 
όρπη£. ÎT 6. 
όρρος* 309 a, 3* »8 a, 
όρτος, 368 a. 
oovyÇ,*87a. 28β &, 
δρνγμός, 287 ft. 
aipilCfl, 224 6. 
ipv£\ 287 «ι. 
oparow, £37«, 288 6, 

$1β6, 338 6,367 6. 
ορφα-τό;, 222 6, 224 a. 
^p^avj-Tpopcldv, 224 a. 
οφρανοτρυφος, 224 a. 

όρχατος, 222 b* 
Z n iv< 222 b. 
oc' 135 a, 276 a, 332 6. 
όσμή τ 2Π b. 
te**. 152 a, 219 6,225 a. 
hvvt) 2 il a, 
tofOttOft 224 6, 22titï. 
oorafi;, 224 6. 
&σ- \Mb. 
οστίον. 224 6* 
όοτ^αΐασμόί, £2$ a. 
οίτραίί.ΰν τ 224 i?, 
δττρεον, 226 a* 
oo^paivu, 217 a* 
:,;, 246, 217 a. 
otpiju*, 24 6, 217 a. 
q^ 26 6, 
αΰγχία, 357 a, 
ûOOip 355 a. 
ô&Xo;* 37* a. 
»Up«, 222 β , 300 6. 
ίινρανή, 358 6. 
«ΰρηΟρα, 358 6, 



οΰρον, 358 6. 
ούρο;, 309 6, 367 a. 
ους, ώτός, 26 6. 
οφειλή, 222 α. 
όφελος, 221 6, 222 α. 
οφθαλμός, 217 α. 
όχλέω, 364 α. 
όχλίζω, 364 α. 
δχος, 364 α. 
όψ, 217 α, 378 6. 
όψέ,3696. 

πάθος, 236 α6. 
παιάν, 226 α. 
παιδαγωγεΐων 226 6. 
παιδαγωγός, 226 6. 
παιπάλη, 228 α, 231 6. 
παιπάλλω, ?31 6, 259 α. 
παίς,226 6, 2686. 
παιφάσσω, 231 6. 
παίω, 237 6. 
παιών, 226 α. 
παλάθη, 227 6. 
παλαιστή, 228 6. 
παλαίστρα, 223 6. 
παλαιστρικός, 227 6. 
παλαιστρίτης, 2276. 
παλάμη, 228 6. 
παλάσσω, 227 6, 228 α, 

229 α. 
παλαστή, 227 6, 228 6. 
πάλη, 227 6, 228 α. 
παλίμψηστο;, 228 α. 
πάλιν, 228 α. 
παλίνορρος, 90 6. 
παλίνορσος, 90 6. 
πάλλω, 227 6, 229 α, 

231 6, 239 6, 259 α, 

271α. 
παλμίς, 228 6. 
παλμός, 229 α. 
παλύνω, 228 α, 271 α. 
πανθήρ, 231 6. 
παντόμιμος, 191 6. 
πάομαι, 235 α. 
πάος, 272 α. 
πάπυρος, 232 α. 
παρά, 242 α. 
παρδαλές, 231 6. 
πάρδος, 231 6. 
πάρμη, 233 6. 
πάρος, 233 α. 
πασπάλη, 228 α. 
πάσσαλος, 229 6, 243 6. 
πάσσεται, 235 α. 
πάσσω, 249 α. 
πάσχω, 236 α6, 237 6. 
πατάνη, 231 6, 236 α. 
πατέομα*, 231 α, 235 α. 
πατήρ, 235 6. 
πάτος, 258 6. 
παύλα, 237 α. 
παυρος, 103 6, 234 6. 



παύω, 237 α. 
παψλάζω, 30 6. 
πάχος, 103 α. 
παχύς, 93 α, 249 6. 
πέδίλον, 243 6. 
πέδον,2436,256α,315α. 
πέζα, 243 6. 
πείθω, 103 α. 
πείχω, 29 α. 
πείνα, 2416, 256 α, 
πείρα, 242 6. 
πειρατής, 250 α. 
πειρατικός, 250 α. 
πειράω, 242 6, 250 α. 
πείρινς, 242 α. 
πείρω,233α,2426,260α, 

266 α. 
πέκος, 238 α. 
πεκτέω, 238 α. 
πέκτω, 238 α. 
πέχω, 238 α. 
πελαγικός, 239α. 
πέλαγος, 239 α. 
πέλανος, 157 6. 
πελεκάν, 93 6. 
πΐλεχΐνο;, 93 6. 
πέλεκυς, 93 6. 
πελιδνός, 228 6, 239 6. 
πελίκη, 109 α, 239 6. 
πελίος, 228 6, 269 6. 
πίλλα, 228 α, 239 α. 
πελλίς, 109 α, 239 6. 
πελλός, 117 α, 2286239 α, 

269 6, 271 α. 
πέλομαι, 228 6, 257 6. 
πελός, 228 6. 
πελταστής, 239 6. 
πέλτη,239&, 255 6. 
πέλυς, 239 6. 
πέλω, 257 6. 
πένης, 241 6. 
πένθος. 236 α. 
πενία, 241 6. 
πένομαι, 241 6. 
πέντε, 277 α. 
πέπερι, 250 α. 
πέπλος, 241 6. 
πέπτω, 65 α, 259 α. 
πέραν, 370 6. 
περάω, 263 6. 
περί, 242 α. 
πέριξ, 264 6. 
περίνεον, 242 α. 
πέρις (béot.), 242 α. 
περισσός, 264 α. 
πέρνημι, 234 α. 
πέρπερος, 243 α. 
πέρυσι, 13 6, 370 6. 
πέτολον, 235 6. 
πετάννυμι, 235 6, 244α6. 
πετασίον, 244 α. 
πέτασος, 235 6, 244 α. 
πεταυριστής, 244 α. 



πέταυρον, 244 α. 
πέτομαι , 230 α, 244 α • 

377 α. 
πέτρα, 245α, 2966,3006. 
πευκεδανός, 250 α. 
πεύκη, 250 α. 
πευκινός, 250 α. 
πέφνω, 119 α. 
π/^μα, 238 6, 248 α. 
πήγνυμι 29 α, 93 α, 103 α, 

1046,2296,2306,236α, 

*38 α6, 243 6, 247 6, 

248 α, 249 6, 251 α. 
πηγός, 93 α. 
π^λός, 93 α, 229 6. 
πήνη, 231 α. 
πηνίφομαι» 231 α. 
πηνίον, 231 α. 
πήρα, 242 α. 
πηρίν, 242 α. 
πηρίνα 242 α. 
πηρίς, 242 α. 
πίαρ, 249 6. 
πίδαξ, 273 α. 
πιέζω, 1056, 237 6,2496. 

3Λ α. 
πιθάκνη, 1026. 
πίθος, 102 6, 273 α. 
πικρός, 247 6 , 250 6, 

2716. 
πίλος, 248 6. 
πίνος, 38 6. 
πινύζω, 2? θα. 
πινύσσω, 270 α. 
πινυτός, 270 α. 
πίνω, 32 6. 
πιπίσκω, 32 6. 
πιπος, 250 α. 
πιππίζω, 250 α. 
πίππος, 250 α. 
πιπράσκω, 234 α, 263 6. 
πίππω, 244 6. 
πίσσα, 33 α, 2496,2516, 

375 α. 
πίσος, 2506. 
πίστις, 103 α. 
πίσυρες, 245 α. 
πιτνέω, 2446. 
πίττα, 33 α. 
πιφαύσκω, 97 α. 
π ίων, 249 6. 
πλάγιος, 106 6, 155 6, 

262 6. 
πλαγκτός, 239 α. 
πλαδαρός, 2296. 
πλάδος, 229 6. 
πλάζω, 1066, 1556,239 α. 
πλαθάνη, 252 6. 
πλάθανον, 227 6, 252 6. 
πλάκινος, 157 6. 
πλακοϋς, 251 α. 
πλανάω, 157 6, 252 6. 
πλάνος, 157 6, 239 α. 



πλάξ, 35 α, 1576, 252 6, 

260 α. 
πλάσσω, 93 α, 104 6. 
πλάτανος, 252 6. 
πλατανών, 252 6. 
πλατεία, 2526. 
πλάτη, 160 α, 252 6. 
πλάτος, 252 6. 
πλατύς, 160 α, 227 6, 

252 αδ, 255 6, 262 6. 
πλείων, 255 6. 

πλέχω , 107 α6 , 155 6 , 
1616, 167α, 251α, 

253 6,254 6, 318 α. 
πλέος, 254 α. 
πλεύμων, 270 α. 
πλέω, 270 α. 
πληγή, 252 α. 

πλήθος, 2526, 253α, 2626. 
πληθύς, 252 6. 
πλήκτρον, 106 6, 2536. 
πλημμυρά, 182 6. 
πλημμυρίς, 182 α. 
πλήξ, 167 α. 
πλήρ, 254 α. 
πλήρης, 1586, 254 α. 
πλήρης, 158 6, 254 α. 
πλήσσω, 106 6, 1616, 

252α, 253 α6. 
πλήττω, 253 α. 
πλίνθος, 1596,252 6. 
πλίσσομαι, 155 6. 
πλοκή, 107 6. 
πλόκος, 107 6. 
Πλούτος, 83 α, 252 6. 
Πλούτων, 83 α. 
πλύμα, 173 6, 177 6. 
πλυντήρ, 169 α. 
πλύνω, 108α, 173 6, 188 α, 

209 6. 
πνεύμα, 270 α. 
πνεύμων, 270 α. 
πνεύω, 270 α. 
πνέω, 270 α. 
πόα, 235 α. 
ποδάγρα, 4 α, 256 α. 
ποδαγρικός, 256 α. 
ποδαγρός, 256 α. 
ποδαλγής, 4 α. 
πόδιον, 256α. 
ποιέω, 256 6. 
ποίημα, 256 6. 
ποιημάτων, 256 6. 
ποίησις, 256 6. 
ποιητής, 256 6. 
ποιητική, 256 6. 
ποιητικός, 256 6. 
ΙΙοικίλος, 36 6, 249 α, 

2716. 
ποιμήν, 238α. 
ποινή, 99 6. 256 α6. 
ποιος, 2566. 
ποιόω, 2566. 



ποιφύσσω, 272 6. 
πόκος, 238 α. 
πολέομαι, 229 α. 
πολεύω, 229 α. 
πόλις, 258 α. 
πολιτεία, 257 6. 
μολίτης, 257 6. 
πολιτικός, 257 6. 
πολίος, 228 6, 257 α. 
πόλος, 257 6. 
πόλτος, 257 α, 
πολύπους, 258 α. 
πολύς, 2556, 257 6,2596. 
πολώς, 236 6. 
πομπή, 258 α. 
πόνος, 996, 256 α. 
πόντος, 258 6. 
πορεύω, 233 6. 
πορθμός, 26) α. 
πορίζω, 23^6. 
πόρκος, 259 6. 
πόοος, 1106,2336,2426, 

260 α, 266 α. 
πόρρω, 264 6. 
πόρσω,2646,2656,266 6. 
πορφύρα, 272 α. 
πόσις, 235 6, 261 6. 
ποτήριον, 236 α. 
πότνια, 261 6. 
πότος, 326. 

πβύς, 243 6, 244α, 256 α. 
πρασία, 260 α. 
πράσινος, 262 α. 
πρασις, 263 6. 
πράσον, 260 α. 
πράσσομαι, 93 α. 
πρίασθαι, 234 α. 
πρίν, 81 α. 
πρό, 242 α. 
πρόβλημα, 264 6. 
προβοσκίς, 264 6. 
πρόλογος, 170 6. 
πρόσωπων, 243 α. 
πρότερος, 264 6. 
προτί, 259 6. 
πρύμνα, 14 6. 
πρυτανείο ν, 267 6. 
πρύτανις, 267 6. 
πρών, 115 6, 264 6. 
πρώρα, 266 6•' 
πρωρήτης, 266 6. 
πρώτος, 264 6, 267 6. 
πτχίρω, 324 6. 
πταίω, 237 6. 
πτάρνυμαι, 324 α 6 . 
πτέρνα, 242 6. 
πτερόν, 244 6. 
πτέρυξ, 244 6. 
πτηνός, 241 α. 
πτήσσω, 237 α. 
πτισάνη, 268 α. 
πτίσσω, 1046, 237 6, 

2496, 268 α, 321α. 



πτόα, 237 α. 
πτυαλίζω, 2926. 
πτύαλον, 322 α. 
πτύξ, 96 6. 
πτύω, 322 α. 
πτώμα, 37 α. 
πτώξ, 237 α. 
πτωχός, 237 α. 
πύαρ, 272 α. 
πύγη, 96 6, 269 α6. 
πυγμαίος, 271 α. 
πυετία. 272. 

πυθμήν,1026, 118α,273α. 
πυθομαι, 272 6. 
πύθω, 108 6, 272 6. 
πυχινός, 118 6. 
πυκνός, 36 6,93 α, 118 6, 

249 6. 
πύκτης, 273 6. 
πύλη, 110 6. 

πύνδαξ,1026,118α,273α. 
πυξ, 269 α6, 273 6. 
πυξ'ον, 269 α. 
πυξίς, 273 6. 
πύξος, 366, 269 α, 273 6. 
πΟον, 272 α. 
πΟρ, 36 6, 94 6, 97 6, 

267 α6, 272 α, 273 6. 
πυρά, 273 6. 
πυράμινος, 273 6. 
πυραμίς 273 6. 
πυρετός, 94 6, 97 6. 
πύρινος, 94 6, 267 α, 

273 6. 
πυρός, 94 6. 
πυρρός, 36 6, 94 6. 
πυρσός, 94 6 , 267 6. 
πυτία, 272 α. 
πυτίζω, 250 6. 
πωλέω, 1466. 
πώλος, 103 6, 270 α. 
πώμα, 32 6, 258 α. 
πώϋ, 238 α. 

ράβδος, 2776. 

ραγδαίος, 277 α, 281 6. 

ράγδην, 281 6. 

ραγδος, 281 6. 

ραδάμανθυς, 278 α. 

ράδαμνος, 2776, 278 α. 

ραδινός, 278 α. 

ράδιξ, 277 6, 278 α, 283 6. 

ραίνω, 277 α. 

ράκος, 153 6, 277 α, 288 a f 

302 α. 
ραμφή, 283 α. 
ραμφίς, 283 α. 
ράμφος, 278 6,283 α. 
ράξ, 277 α. 
ραπή, 278 6. 
ραπίζω, 278 α. 
ρ άπις, 277 6. 
£άπιω, 278 6, 282 6. 



ραφάνινος, 278 6. 

ραφανΐτις, 278 6. 

ράφανος, 278 6. 

ραφίς, 2786, 282 6. 

ράχος, 278 6. 

ραψοδία, 282 ί/. 

ρέγκω, 284 α, 

ρέγχω, 2Β4 Λ, 

ρέφω, 54 α. 

ρέμβω, 2£3 û . 

ρέπω, 281 6. 

ρεύμα, 282 h. 

ρευματικός 3$•έ b. 

ρευματισμός, 2#2 b. 

ρέχω, 283 U. 

ρέω, 282 ^ 284 £, 285 6 

ρήγμα, 28W, 2$8 α, 

ρτ,γμίν, 2ΗΊ a. 

ρήγνυμι, iifclf, 1 1 1* , 

277 α, 278 <ϊ, 281 α6< 

284 α, 288 α. 
ρήσσω, 278 α 
ρητορική, 282 6. 
ρητορικό;, 2^2 Ι*. 
ρήτωρ, 882*, 
^ιγέω, 114'*. 
ρίγος, *14*,*63#. 
£ίζα, 21Τ6, 
ρικνός, 283 ^. 






ρινοκερ< 



£83 ο. 



£ίς, 205 α, 8βί*Λ« 
ρογχασμό;. £8'+ α. 
£οδέα, 2&5 6. 
ρόοον, 28Λ & 
ρόμβος, 28 J ■ 
ρομφαία, 28Η **» 
ροφέω, S16 α- 
ροχθέω, 284 Β. 
ρόχθος, 284 α, 287 fc, 
ρύγχος, 2Μ Λ. 
ρυζέω, ÏBftfr. 
ρύζω, 286 ί, 
ρυθμικός» 2&3 α. 
ρυθμός, ΪΒΜα. 
ρύμμα, 173 6, 
ρύπος, 173 6. 
ρυχάομαι, £7i* h, 
£υχή, 287 6. 
ρώξ (ion.V 211α, 3ί»0 ί-, 

319 6, 
ρωχμόΓ, 287 6, 
σάγη, 289 b. 
σαγήνη, 291 α* 
σάγμα, 280 h, 291 α. 
σάγος, 289 &, 
σαίνω, 1 ' ■' 

σαίρω, 317 a, 367 &. 
σάκκος, 2ΐ9 ί?, 
σάκος, 289 &. 
σακτός, 2ί>Ϊ α* 
σαλάσσω, 292 6. 
σαλεύω, 292 a, 
σάλος, 292 α. 
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σάμβαλον (éol.), 293 6. 
σανά 312 6. 
σανδάλιον, 2936. 
σάνδαλον, 293 b. 
σανδράκη, 293 6. 
σάνδυξ, 293 b. 
σάο:, 294 α. 
σάρισσα, 295 α. 
σαρκοφάγος, 295 α. 
σάττω,2896,291α,2936. 
σατυρίσκος, 296 6. 
σάτυρος, 2966. 
σαφής, 294 b. 
σάω, 308 α. 
σδύγον, 151 α. 
σέ, 352 6. 
σέβω, 138 α. 
σείρα, 308 b, 
σειρήν, 313 6. 
σείρινος, 307 6. 
σείριος, 313 6. 
σειστρόν, 313 6. 
σείω, 308 α, 313 6. 
σέλας, 314 6. 
σελήνη,3076,314α,3236. 
σεμνός, 138 α. 
ση θ ω, 308 α. 
σηκός, 289 6, 291 6. 
σήμα, 311 α. 
ση μείον, 311 α. 
σήσαμιον, 309 6 
σιαγών, 292 6. 
σιαλίζω, 292 6. 
σίαλον, 292 6. 
σίβυλλα, 310 6. 
σιβύνη, 303 6. 
σιγή, 311 6. 
σιγηλός, 311 6. 
σίγλος, 311 6. 
σιγμός, 310 6. 
σιγύνης, 303 6. 
σίδηρος, 100 6. 
σίζω, 310 6, 355 α. 
σίκλος, 3116. 
σίλιγνις, 311 6. 
σιμός, 312 6. 
σίναπι, 204 6. 
σίναπυ, 203 6. 
σινδών, 293 6. 
σίνος, 313 α. 
σ:νω, 313 α. 
σίπαρος, 313α. 
σίφαρος, 313 α. 
σίφων, 313 6. 
σκάζω, 68 α. 
σκαίος, 297 α. 
σκαίρω, 55 6, 71 6, */5 6. 
σκαληνός, 298 6. 
σκαλίς, 297 α. 
σκάλλω, *97α. 
σχάλμη, 39 6, 297 α. 
σκαλμός, 297 α. 
σκαμβός, 297 α. 



σκάμμα, 297 6. 

σκοπός (dor.), 30 α, 298 α. 

σκάπτω, 2966, 297 6, 

300 6. 
σκαράβειος, 298 α. 
σκαΟρος, 298 6. 
σκάφη, 76 6,2976,3136. 
σκαφίον, 297 6, 3136. 
σκαφίς, 46 α, 313 6. 
σκάφος, 45α, 1556. 
σκεδάννυμι, 297 6, 2996. 
σκελιφρός , 46 6 , 66 b, 

292 α. 
σκέπαρνον, 76 α. 
σκέπα;, 43 6 . 
σκέπη, 436. 
σκέπτομαι, 30α, 72α, 

319 α. 
σχζ^2ίβα, 303 α. 
σκεύος, 2986, 303 α. 
σκηνή, 44 α. 
σκηπτοΟχος, 299 α. 
σκήπτρον, 30 α, 298 α*, 
σκήπτω, 30 α, 72 α, 371α. 
σκία, 216 α, 298 6, 300 6. 
σκιδνημι, 51 6, 299 6. 
σκίλλα, 299 6. 
σκίλλινος, 299 6. 
σκιλλίλης, 299 6. 
σκιλλιτικός, 299 6. 
σκίμπτω, 30α, 72 α, 298α. 
σκίουρος, 300 6. 
σκιρον, 216 α. 
σκνΐφος, 212 6. 
σκολίος, 656,756,2986. 
σκόπελος, 300 6. 
σκοροδεόν, 302 α. 
σκόρδον, 9 α. 
σκορπιός, 3006. 
σκορπιών, 300 6. 
σκότος, 39 α, 69 6, 76 α, 

216 α. 
σκύβαλον, 3006. 
σκύλλω, 277 6, 321 α. 
σκύλμα, 277 6. 
σκυλον, 321 α. 
σκΰλον, 321 α. 
σκύμνος, 131 6, 303 α. 
σκύνιον, 298 6. 
σκυτάλη, 3<»2 6. 
σκΰτός, 39 6, 76 6, 298 6, 

303 α. 
σκύφος, 46 α, 766, 303 α, 
• 313 6. 
σκώληξ, 75 6. 
σκώπτω, 75 α. 
σμάραγδος, 314 α. 
σμήνος, 181 α. 
σμήρινθος, 182 6. 
σμή-/ω, 177α, 179 α, 

193 α. 
σμικρός, 176 α6, 1906. 
σμίνθος, 201 6. 



σμίς, 201 6. 
σμυκτήρ, 177 6, 200 α. 
σμύξων, 198 6. 
σμύρα, 182 6. 
σμύρνα, 203 α, 314 α. 
σμΰρος, 200 6. 
σμΟς, 201 6. 
σμύσσεται, 177 6. 
σμύχω, 198 α. 
σοβέω, 150α. 
σόβη, 150 α. 
σόγκος, 331 6. 
σόος, 317 α6, 380 6. 
σόφισμα, 316 α. 
σοφισματικός, 316 α. 
σοφιστής, 316 α. 
σοφιστική, 316 α. 
σοφιστικός, 316 α. 
σοφός, 294 6. 
σπάδιξ, 317 6. 
σπάδιον (dor.), 318 6. 
σπάδων, 317 6. 
σπάθη, 230 α, 318 α. 
σπαίρω, 267 6, 320 6. 
σπάνις, 241 6. 
σπαράσσω, 94 α, 112 6, 
232 6, 234 «6, 317 6, 

319 6, 820 «6. 
σπάργανον, 320 α. 
σπάρτη, 122 6. 
σπάρτον, 122 6, 318 α. 
σπαρτός, 122 6. 
σπάσμα, 117 6, 230 α, 

318 α. 
σπασμός, 317 b, 318 α. 
σπαστικός, 318 α. 
σπάω, 230 α, 316 α. 
σπείρα, 122 6, 318 α, 

320 α6. 
σπεΐρονς, 320 α. 
σπεΐρος, 320 α. 
σπείρω, 2316, 308α, 317 6. 
σπέδω, 117 6, 321 6. 
σπέος, 245 α, 319 α. 
σπε>ρω(όοΙ.),2326,3176. 
σπέρχω, 35 α. 
σπεύδω, .1016, 244 6, 

268 6, 329 6. 
σπήλαιον, 319 α. 
σπηλυγξ, 166 6, 319 α. 
σπίζα, 263 α. 
σπίζω, 268 α. 
σπίλος. 319 α. 
σπίνθηρ, 300 α. 
σπλάγχνον, 166 6, 321 α. 
σπλήν, 16*5 6, 321 α. 
σπληνικός, 321α. 
σλήνιον, 321 α. 
σπογγία, 322 α 
σπόγγος, 118 6. 
σπονδεΐος, 321 6. 
σπονδή, 117 6, 321 6. 
σπουδή, 329 6. 



σπυρίς, 322 α. 
σταγών, 323α, 3246, 

336 α. 
στάδιον, 318 6,3226. 
στάζω, 323α, 336 α, 3456. 
σταθμός, 322 6. 
σταλάσσω, 323 α, 324 6. 
στάμνος, 3276. 
σταυρός, 323 6. 
σταφίς, 324 6. 
σταφυλή, 324 6. 
στεγανός, 338 6. 
στεγνός, 338 6. 
στέγω, 327 6, 338 6. 
στείβω, 77 α, 1016,385α, 

339 α, 3466. 
στείχω, 370 α. 
στέμβω, 77 α, 325α, 339α, 
στέμφω, 346 6. 
στενός, 3 il α. 
στέργανος, 323 6. 
στερεός, 346, 866, 3236, 

342 6, 348 α. 
στερίσκω, 342 α. 
στεριφός, 347 6. 
στερρός, 346,866. 3236, 

342 6,348 α. 
στέφανος, 666. 
στέφω, 117 6, 325 6. 
στήριγξ, 323 α6, 329 6, 

338 α, 349 6. 
στηρίζω, 323 α, 329 6, 

338 α. 
στιβαρός, 77 α. 
στίγμα, 325 α, 380 α. 
στίγμη, 345 α. 
στίζω, 81 6, 325 α, 336α. 
οτιφρός, 77α. 
στίχος, 370 α. 
στλεγγις, 328 6. 
στοά, 327 α. 
στοιβή, 101 6, 325 α6. 
στοίχος, 327 α, 370 α. 
στολή, 84 α, 327 α. 
στολίς, 84 α. 
στόμαχος, 327 6. 
στόνος, 347 α. 
στορέννυμι, 324 α. 
στόρνυμι, 324 α. 
στραβός, 327 6, 354 α. 
στραβών, 327 6 
στραγγαλάω, 328 α. 
στραγγάλη, 328 α. 
στραγγός, 32^6, 354 6. 
στρεπτός, 348 α. 
στρεύγω, 329 α. 
στρέφω, 283 α, 327 6, 

329α, 3476, 3516, 

354 α. 
στρήνος, 328 α. 
στρίγξ, 328 6. 
στρόβιλος, 354 α. 
οτρόβος, 354 α. 
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στρογγυλός, 328 6, 354 6, 
στ ρόμβο ς 354 α. 
στροφή, 329 α. 
στρόφιον, 329 α. 
στροφός, 351 6. 
στρύζω, 323 6. 
στρυφνός, 328 α. 
στ ρ ών ν υ μι, 324 α. 
στύλος, 327 α. 
στύπτη, 330 α, 346 6. 
στύραξ, 345 α. 
στυρβάζω, 354 α. 
στυφελός , 77 α , 325 α , 

330 α. 
στυφός, 77 α. 
στύφω, 77 6, 325 α. 
συ, 147 6, 328 α, 352 6. 
συγγραφή, 335 6, 
συγγραφός, 335 6 
συχή, 102 6. 
συκον, 102 6, 335 α. 
συκοφάντη;, 334 6. 
συκοφαντία, 334 6. 
σύλη, 24 α, 321 α. 
συλλαβή, 335 α. 
συλλογισμός, 335 α. 
συλλογιστικός, 335 α. 
συλον, 24 α, 321 α. 
συμβολή, 335 α. 
σύμβολο ν, 335 6. 
σύμβολο ς, 335 6. 
συμφωνία, 335 6. 
συμφωνιακός, 335 6. 
σύν, 74 α. 276 α, 312 α. 
σύρβα, 328 α. 
συριγμός, 334 6. 
σΰριγξ, 334 6. 
συ ρ ί ζω, 334 α&. 
σύρω, 317 α, 367 6. 
συς 334 6. 
συφαρ, 330 6. 
σφαδάζω, 117 6. 
σφάζω, 95 6. 
σφαίρα, 3*0 α6. 
σφαιρικός, 320 α. 
σφαιριστήριον, 320 α. 
σφαιροειδής, 320 α. 
σφαιρομαχία, 320 α. 
σφαλερός, 93 6. 
σφάλλω, 93 6, 298 Ό. 
σφεδανός, 117 6. 
σφέκλη, 93 α. 
σφενδάμνινος, 2 α. 
σφένδαμνος, 2 α. 
σφεδόνη, 98 6, 117 6. 
σφήζ, 116 6. 
σφηχόω, 93 α, 95 α. 
σφήξ, 3ό9 6. 
σφίγγω, 93 α, 1036, 1046, 

249 6, 320 α. 
Σα,ίγξ, 3*0 α. 
σφίδες, 102 6. 
σφογγος, 118 6. 



σφοδρός, 2 α, 117 6. 
σφραγίς, 320 α 
σφύζω, 116 6, 117 6. 
σχάζω, 36 6, 37 6, 48 α. 

516, 96α, 1326, 133α, 

297 6, 299 6, 362 6, 

363 6. 
σχέδη, 299 α. 
σχερός, 138 6. 
σχήμα, 299 α. 
σχηματισμός, 299 α. 
σχίδαξ, 299 α. 
σχίζα, 23 6, 50 α, 132 6. 

299 α. 
σχίζω, 38 α, 58 α, 1006, 

104 α, 299 6, 300 α. 
σχοινίς, 122 6. 
σχοινΐτις, 122 6. 
σχοινοβάτης, 299 α. 
σχοΐνος, 74 6, 299 α. 
σχολή, 299 6. 
σώζω, 317 6. 
σώκος, 294 α, 317 α. 
σώος, 317 6. 
σωρείτης, 316 6. 
σωρός, 3166. 

ταινία, 336 6. 
τακερός, 154 6, 335 6. 
τάκω (dor.), 335 6. 
τάλαντον, 337 α, 346 6, 

352 α. 
τάλας, 346 6. 
τάνυμαι, 340 6, 341 α. 
ταράσσω, 239 α, 343 α, 

S49a. 
τάρβος, 350 α. 
ταύρος, 338 α. 
τάφος, 330 α, 339 6. 
ταώς, 237 6. 
τε, 275 α. 
τέ, 24 6. 
τέγγω, 345 6. 
τείνω, 127 6,3406,341α. 
τείρω, 36 6, 342 6. 
τέκτων, 18 6. 
τέλοό 346 6, 349 6. 
τελσον, 349 6. 
τέμνω, 339 α, 346 6. 
τε'ρετρον, 341 6. 
τερηδών, 341 6. 
τέρην, 341α, 346 α. 
τέρμα, 342 α. 
τέρμων, 342 α, 
-τερος, 10 α. 
τερσαίνω, 348 α. 
τέρσομαι , 86 6 , 342 6 , 

348 α. 
τέρσος, 342 6. 
τεσσαράγωνος, 343 α 
τέσσαρες, 245 α. 
τέττιξ, 170 6. 
τέφρα, 341 6. 



τέχνη, 80 α. 

τήβεννα, 338 6. 

τήκω, 1546, 323 α, 324 6, 

335 6, 345 6. 
τηλίκος, 237 α. 
τιάρα, 345α. 
τιάρη;, 345 α. 
τίγρις, 345 α. 
τίθημι, 16, 80 6, 83 6, 

85 α, 93 α, 344 α&. 
τίλλω, 346 α. 
τιμή, 345 6. 
τίς, 276 6. 
τιτρώσκω, 101α, 326 α, 

329 α, 352 α. 
τλήμων, 346 6. 
τλήναι, 346 6. 
τό, 86 α, 147 6. 
τόλμα, 346 6. 
τομή, 346 6. 
τόμος, 346 6. 
τόνος, 646, 315 6, 380 6. 
τοξελκής, 18 6. 
τόξον, 333 6. 
τορευκτική, 347 α. 
τόρευμα, 347 α. 
τορεύς, 347 α. 
τορευτής, 347 α. 
τόρνος, 347 α. 
τράπεζα, 349 6. 
τράπεζα, 349 6. 
τραπεζίτης, 349 6. 
τραύμα, 329 α. 
τράχηλος, 342 α. 
τραχύς, 352 α. 
τρεις, 350 α. 
τρέμω, 350 α. 
τρέπω, 283 α, 327 α, 329 α, 

347 6, 354 α. 
τρέφω, 224 α. 
τρέχω, 349 α, 350 α, 351 α. 
τρέω, 343 α. 
τριβή, 41 α. 
τρίβος, 40 6. 
τρίβω, 40 6, 41 α, 85 α, 

337 α, 342 6, 347 6. 
τρίζω, 328 6. 
τρίς, 350 α. 
τρισσός, 350 6. 
τριτός, 350 α. 
τριττός, 350 6. 
τρομερός, 350 α. 
τρομέω, 350 α. 
τρόπο:, 350 α. 
τρόμαιον, 351 α. 
τροπή, 351 α. 
τροπικός, 351 6. 
τρόπος, 283 α, 3516, 

379 6. 
τροχαϊκός, 351 α. 
τροχαίος, 351 α. 
τροχαλός, 342 α. 
τροχερός, 342 α. 



τροχός, 351 α. 
τρύζω, 328 6. 
τρύπανον, 341 6. 
τρυτάνη, 352 α. 
τρύφος, 3286. 
τρυχος, 328 6. 
τρύχω, 144 6, 328 6, 

3426. 
τρώξ, 101 α. 
τύ (dor.), 147 6, 328 α, 

352 6. 
τύλη, 84 α. 
τύλος, 84 α. 
τυμπανίζω, 355 α. 
τυμπανιστής, 355 α 
τύμπανον, 355 α. 
τύπος, 355 6. 
τυραννικός, 355 6. 
τυραννίς, 355 6. 
τύραννος, 355 6. 
τυρβάζω, 354 α. 
τύρβη, 328 α, 354 α. 
τύρσις, 354 6. 
τυφελίζω. 330 α. 
τυφλός, 117 6, 355 6. 
τύφος, 117 α6. 
τυφών, 355 α&. 
τώς, 337 α. 

ύαλος, 140 α. 

ύβός, 226 6. 

ύβρις, 96 α, 140 6, 331 6, 

333 6. 
υγιής, 372 6. 
υγρός, 358 6. 
ύδαλέος, 8 6. 
ύδρα, 140 6. 
υδρία, 140 6. 
ΰδρωπικός, 1406. 
ΰδρωψ, 140 6. 
ύδωρ, 140 6, 357 6. 
υεινός, 334 6. 
ύελος, 140 α. 
ύηνος, 334 6. 
ύικός, 334 6. 
ύλαγμα, 356 b. 
ύλακτέω, 356 6. 
ύλάω, 356 6. 
ύλη, 312 α. 
ύμέναιος, 140 6. 
υμήν, 1406, 219 6,333 α, 
ύμνος, 152 α. 
ύννος, 136 α. 
ύπατος, 333 6. 
Οπερ, 96 α, 313 α, 331 6, 

333 6. 
ύπνος, 316 α. 
υπό, 331 6. 
ύπτιος, 333 6. 
ύραξ, 90 6, 287 α, 316 6, 

332 6. 
ύρχη, 222 6,358 6. 
ύς, 334 6. 
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'^xiy^ 212 6, 231 «. 

{φάω, 2126• 

*φή,2126. 
0©ς,212 6. 
υψηλός, 333 6. 
ύψιστος, 333 6. 
νψος, 3336. 

φάγω, 92 α, 93 α, 94 α, 
99 α. 

φαινόλης, 227 α. 

φαίνω, 97 6, 99 α, 1096, 
2456, 247 α. 

φάκελος, 95 α, 246 α. 

φάχος, 92α, 95 α, 246 α. 

φάλαγγες, 245 α. 

φαλαγγίτης, 245 α. 

φάλαγξ, 245 α. 

φάλαινα, 30 6. 

φά)αρα 9 245 6. 

φαλχρός„245 6. 

φαλλός, 107 6. 

φάλος, 245 6. 

φανερός, 109 6, 245 6. 

φανός, 2456. 

φαντάζω, 97 6, 245 6. 

φαντασία, 2456. 

φάντασμα, 245 6. 

φαός, 97 6. 

φάρχγξ, 31 6, 1126,245α. 

φαρέτρα, 246 α. 

φαρμαχεύς, 246 α. 

φαρμαχευτρια, 246 α. 

φάρμχχβν, 105 α, 246 α. 

φαρμαχοχώλης, 246 α. 

φαρμάσσω, 246 α. 

φάρος* 245 6, 318 α. 

φάρσος, 234 6, 318 α. 

φαρύγεθρον, 31 6. 

φάρυγς", 31 6. 
φάσηλος, 95 6, 246 α. 
φάση όλος, 95 6. 
φασιανός, 246 6. 
φάσχον, 95 α. 
φάσχω, 95 α, 97 α. 
φάσχωλος, 95 α. 
φάτνα, 231 α. 
φαύλος, 103 6. 
φέγγος, 109 6, 112 α. 
φέγγω, 97 6, 108 α. 
φείοομαι, 104 α, 108 6, 

268 6. 
φέλιον, 109 α. 
φελλός, 109 α, 271 α. 
φέρβω, 95 α, 105 α. 
φίρετρον, 100 6. 
φέρω, 119 α. 
φεύγω, 116 6. 
φηγός, 93 α. 
φήληξ, 93 6. 
φηλητής, 93 6. 
φηλός, 93 6. 



φήμα, 1096. 
φήμη, 109 α. 
φήμι, 1096. 

φήρ (έοΙΛ 32 α, 101 α. 
φηψος, 289 α. 
φθίνω, 119 α. 
φθόνος, 99 6, 119 α. 
φιδάχνη, 102 6. 
φιλολογία, 246 6. 
φιλόλογος, 246 6. 
φίλος, 246 6. 
φιλοσοφία, 246 6. 
φιλοσοφιχός, 246 6. 
φιλόσοφος, 246 6. 
φίλτρον, 2466. 
φιλύρα, 109 α, 246 6. 
φίτυς 105 α, 
φλέγμα, 110 6. 
φλεγυρός, 106 α. 
φλέγω. 101 α, 106 α, 114α. 

117 α, 279 α, 285 α. 
φλέψ, 110«. 
φλοίζω, 246 6. 
φλοιός, 109 α, 246 6 
φλόξ, 106α, 117α, 285α. 
φλόος, 109 α, 246 6, 
φλύαρος, 117 6. 
φλυδάω, 229 6. 
φλύζω, 229 6. 
φλνχταίνα, 246 6. 
φλύω, 117 6. 
&οβέω, 116 6. 
φόβη, 150 α. 
φόβος, 150α. 
φοΐβος, 116 6. 
φοίνιξ, 247 α. 
φοιτάω, 244 6. 
φολίς, 109 α, 246 6. 
φόνος, 99 6,119 α. 
φοζδς. 120 6. 
φορβή, 133 6. 
φορητός, 114α. 
φόρμιγζ, 113 α. 
φόρος, 346 6. 
φορτός, 114 α. 
φράγμα, 112 6. 
φραγμός, 105 α. 
φράζω, 247 α. 
φραχτός, 1136, 114α. 
φράσις, 247 α. 
φράσσω,95α,105α, 1136. 

116 6, 232 6, 2336, 

245α, 247α, 263α. 
φράτηρ, 1126. 
φράτωρ, 112 6. 
φρενιτιχός, 247 α. 
φρενίτις, 247 α. 
φρήν, 65 6, 247 α. 
φριμάσσομαι, 111α. 
φρίξ, 283 6. 
φρίσσω, 114 6. 
φρύγω, 101 α, 114 α, 267 6, 

285 α. 



φυγή, 1166. 

φύζα, 1166. 

φυίω, 98 α, 102•, 1046. 

φΟχος, 116 α. 

φυλή, 98 α. 

φυλλάς, 109 α. 

•υλλϊπς, 1036. 

φύλλον,9β«, 1076, 1086, 

109 α. 
φΟλον, 96α, 103 6, 105 α. 
φϋμα, 105 α. 
φύρω, 117α,119 6. 
φΰσα, 36 α, 108 α, 232 α, 

272 6. 
φυσαλίς. 36 α. 
φύσαλος, 35 6, 272 6. 
φυσιχή, 247 6. 
φυσιχός, 2476. 
φυσιολογία, 277 6. 
φύσις, 105 α, 247 6. 
φ ντο;, 105 α. 
φύττω, 250 6. 
φύω, 98 α, 104 6, 1086. 
φώχη, 247 α. 
φωνή, 94 6. 
φωρ, 100 6, 119α. 
φως, 97 α. 
φώσχω, 97α. 

χάζομαι, 96 α. 

χάζω, 36 6, 37 6, 47 α, 

48 α, 51 α6, 132 6, 

133α,136α,2976,2996, 

362 6, 363 6, 370 6, 

375 6. 
χαίνω, 96 6, 136α, 361 α. 
χαίρε, 286. 
χαίρω, 28 6, 55 6, 75 6, 

129 α, 138 6, 155 α, 

299 6. 
χάλαζα, 22 6, 42 6, 128 α, 

137 α, 278 α. 
χαλάω, 48 α. 
χαλβάνη, 120 α. 
χαλεπός, 66 6, 73 6. 
/άλιξ, 42 6, 125 6. 
χαλχός, 42 6, 100 6. 
χάμαι, 140 α. 
χαμηλός 140 α. 
χαμός, 132 α. 
χάος, 67 6, 144 α. 
χαράδρα, 22 6, 130 6, 

137 α, 
χάραξ, 22 6, 42 6, 47 α, 

72 α, 139 α. 
χαράσσω, 42 6, 436, 100 6, 

128 α, 130 6, 137 α, 

320 α. 
χαράττω, 128 α. 
χάρις, 129 α. 
χάρτης, 55 6. 
χάσχω, 23 6, 96 6, 136 α, 

297 6,300 α. 



χάσμα, 51 α, 67 6. 
χατέω, 47•, 375 6. 
χατΐζω, 47 α. 
χάννος, 48 b, 51 *, 67 6, 

74 6, 149α», 3626. 
χεψα, 135 6. 
χειμων, 135 6, 140•. 
χεχράγρα. 256«. 
χελιδων, 137 β. 
χέρρος, 138 6. 
χέρσος, 138 6. 
χα* 118 β, 131 α\ 133 β, 

135 6, 139 6, 209 α, 

267 α. 
χήν, 14 α. 
χήρ, 133 6. 
χήρος, 48 α, 282 α. 
χητος, 375 α. 
χθαμαλός, 140 α. 
χθιζινός, 134«, 
χθιζός, 134 α. 
χθων, 140 α. 
χίμαρος, 132«. 
χιτών, 39 α. 

χιών, 1356, 209•, 267 α. 
χλαίνα, 1566. 
χλιαίνω, 31 α• 
χλιαρός, 31 α. 
χλιδή, 31 α, 175 α. 
χλόος, 33 α. 
χλωρός, 33 α, 170 6, 

174α. 
χοιράς, 301 6. 
χοίρος, 301 6. 
χολέρα, 142 α. 
χολή, 32 6, 97 6. 
χόλιζ, 142 α. 
χόλος, 32 6, 97 6. 
χορδή, 55 6, 66 6, 282«, 

286 6. 
χορεία, 55 6. 
χορίον, 65 6. 
χόρος, 556. 
χόρτος, 55 6, 61 6, 666, 

139 α, 282 α. 
χράομαι, 134 6. 
χράω, 2826. 
χρεία, 282 α. 
χρέος, 282 α. 
χρέω, 282 α. 
χρήμα, 282 α. 
χρησμός, 47 6. 
χρόνος, 53 6, 296 α. 
χρυσός, 175 α. 
χρως, 71 6. 
χύμα, 3776. 
χυμός, 1396, 140α, 3776. 
χύτρα, 58 α, 131 β. 
χυτρίς, 131 α. 
χύτρος, 131 α. 
χωλός, 298 6. 
χώνη, 133 α, 1396. 
χώρα, 138 6. 
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χωρίζω, 61 6. 
χωρίς, 61 6. 
ψ αίρω, 267 6. 
ψάλλω, 267 6. 
ψαλτήριον, 267 6. 
ψαλτής, 267 δ. 
ψάλτρια, 267 6. 
ψαμαθος, 289 α. 
ψάμμος, 271 α, 299 α. 
ψαφαρος, 271α, 289 α. 
ψάω, 228 α, 289 α. 
ψέ (dor.), 147 b. 
ψευδής, 268 α. 



ψεύδω, 108 6, 268 6. 

ψήφος, 271 α. 

ψήχω, 228α, 2306,236α, 

294 α. 
ψιθυρίζω, 268. 
ψιττάζω, 26S α. 
ψίττακος, 268 α. 
ψολός, 117 α. 
ψύλλα, 268 α, 269 b. 
ψύλλος, 269 6. 
ψύττω, 322 α. 
ψυχή, 320 6. 
ψώρα, 268 α, 269 b. 



ψωριχός, 268 α. 

ώβεα, 226 α. 

ωδή, 282 6. 

ώζω, 152 α. 

ώθέω, 24 6, 217 α. 

ώχεανΐτις, 216 6. 

ωκεανός, 216 b. 

ώκύς, 16 α, 29 6, 90 α, 

215 α, 216 δ. 
ώλαΕ, 287 α. 
ώλε'νη, 356 α. 
ώμος, 140 α. 



LANGUES ARYENNES 1 

Les radicaux sont composés en italiques. 



roûv (argien), 226 A. 
àp*, tSSdySOOe, 35¥(i, 

ύρυγή. 20a, 2%a. 2376. 
ώ^υγμα» 20 a T 28" & 

l.K-L „y;j.'j> 20 a. 

ûpw, Ï7ÎÏ 6. ^87 6. 
&, 355 6, 359 6. 

m; (il k >rj t 20 6, 
ωστί'ω, 217 a. 
fefjtaig, 222 a. 



SANSCRIT 



a-, 144 a. 
amçae, 139 6. 
a m hue, 12 b. 
aksan, 217 a. 
aksi, 217 a. 
akhas, 357 b. 
agnis, 141 6. 
ankas, 12 6, 14 a. 
anga«, 12 6. 

ac, anc, 12 6. 
accha, 91 a. 
a>, 7 a. 

ajâ, 6 6. 

ajiras, 6 b. 

ajras, 66. 

atas, 141 6, 144 6. 

ati, 90 6. 

atha, 141 6, 144 6. 

ad, 87 6. 
adhamas, 145 6. 
adbaras, 145 b. 
adbas, 145 6. 
an-, 144 a. 
anvamas, 143 a. 
a ni las, 13 ab. 
antakas, 14 6. 

an taras, 14 a, 143 6. 
antas.antar, 14 ab, 1436. 
anyas, 9 a. 
ap, 142 b. 
apa, la. 
api, 215 a. 
apnas, 221 b. 
abhi, 10 6. 
abbitas, 10 6. 
abhram, 142 6. 
ambus, 1426. 
ambhas. 142 6. 



ayas, 5 a. 

arA, arc, 20 a. 

arc /ι, arcch, 18«. 

araTt, 19 tf . 

ars, 90 a. 

avaras, 143 a. 

avas, 28 6. 

avis, 226 6. 

ap, 87 6, 204 a. 

acvas, 16 a. 23 a, 89 6, 

"90 a. 
açvin, 23 a, 90 a. 
astan, 2166. 
astau, 216 6. 
asis, 89 a. 
a sus, 13 a. 
asthan, 224 6. 
asthi, 224 6. 
aba, 146 6. 
ahan, 134 6. 
abam, 88 a. 
âtman, 13 a, 217 6. 
an as, 13 a. 
fipas, 16 a. 
âptas, 15 6. 
âyus, 6 a. 

âçus, 16 a, 23 a, 90 a. 
as, 26 6, 225 a. 
âeyam, 225 a. 
it, 89 a. 
itvan, 89 6. 
itvarae, 89 6. 
ibbas, 87 a. 
irajyat, 280 6. 
isas, 217 6. 
irmas, 21 6. 
iç, 204 a. 
uksan, 360 a. 



udakam, 357 6. 

udan, 357 6. 

upa, 331 a. 

upari, 333 6. 

ubhayas, 10 6. 

ubhau, 10 6. 

ubhnâmi, 2126. 

us, 138 6. 

usas. 26 6, ?59 a. 

ûdbar, 355 a. 

Q nia, 224 a. 

urdhvas, 19 a. 

rksa, 359 a. 

êmi, 89 6. 

ôjae, 25 6. 

kakubb, 37 a. 

Kanvas, 44 6. 

Aar, kur, 54 6, 62 6, 

696, 75 a, 76 a, 134 6. 
karpâsas, 46 6. 
kalaçae, 40 6. 
kis, 276 a. 
kïrnas, 69 a. 
kup, 75a. 
krtas, 54 a. 
këiaras, 38 6. 
kravis, 71 6. 
krimis, 367 6. 
kva, 332 6. 
kvan, 44 6. 
ksatram, 37 6. 
ksad, 37 6. 
Aii, 276 6. 
Ai*p, Asêp, 75 a, 334 a, 

371a. 
ksud, 50 a, 73 a. 
ksubh, kàôbh, 75 a, 130 a, 

334 a, 371 a. 



kkal, 298 6. 

guccbâtni, 365 6 

k'arbhûs, 129 h, 

*/tt\ T t i) h, 

grahfo, 'jrami>h< \29 b, 

Î70-f»v 
ï/rah, ,ii 6. 
r:i r Ρ7Γι a. 
ru A, 258 o. 
i.uk^ ">i a, M\)tt. 
lmIvmi•. 274 6- 
< ur, 75 6. 
carïbiius, 756, 
carsiniie, 75 b. 
eainian, >ΐ7 &, 
r/titf. cnijid, 38 «, 52 6. 

chnJras, 37Γι 6. 

jan> 124 &, 
)auas 1 137 A. 
jamniim, 137 Λ. 
jaintian, 137 6. 
jiiuu, 132 6. 
j;ima, 121 6. 
jàuintaiv 121 6. 
jâmis, liil / j . 

_/iVv ( ,/ι,γ, 1Γΐϊ(4. 

ju^lîm, i*t*2 a, 
jusaa, 152 a. 
ji>sas, iLÏU 6; 
jiiâTiam, 211 a. 

ta, 8(ΐ a, 

takà, 80 a t 3436, 344 ο 

Uksaa. 18 6. 

tan, LU0&, 3ilu• 

lapas, ;tll b m 

taraaK, 3 J8 6,339 «h 340 If. 
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lamifié, MOI*. 

-lui-PB, 10 a, 

tard, 352 a. 
tara, 348- a> 
ta vas* Mi a. 
katîâ n\ M a. 

tci^tar. S'• a. 

tiras, :U9 6. 

tiyMAj^^STt^a. 
tua", 347 a. 
trayas, 850 α 
irai, 3M a. 
Lritijas. 353 a. 
Ln tu, 352 ?). 
dak>ûJ, 34 a» 80 a- 
daksinJ, 80 α 
daaUs, "9 a. 
dabh^damhh. lia, 846. 
dam palis, 86 1 164 α, 

Ja<;*iU 78 6, 81 fc. 
65, SX b. 
iliç t ér*;< 7$ b, 
dmufti, 355 6. 
d»-var, iù4 a, 
dévoras. lt>\ a. 
dyut* 83 a, 
liyûè, SU a. 
dvai\ HO 6. 
dfii, 82 b, 86 6. 
dh*, 83/i. 
dbCipafi, 11? ri. 
dhùmûs, M 7 *b, 355 6. 
na t 144 a, 20i>a, 
uakiis, «in. 
tiagnas, £13 a. 
OLapdL £07 h. 
uaplar. ^Ul 6. 
napti, 2Q7 V 
uabbas> 206 b, £12 b. 
tiatn, 13 a. 
nav uni , ^11 6. 
navns, îtïa. 
Haï, 13 a. 201a. 
lias, 210 6. 
uibbi*, 13 a, 356 6. 
MQM t £08 a. 
r»i\ f £12 b. 
j :il2b. 

ti.iias SOS fr. 
iub.ra?. Si* fr- 
nu, 212a. 
nue, SOU a, 

pak*as,238a T Î41 a. 

patiran, 277 a, 

|ïof T parf, 243 6, 258 6. 

pilif, 261 6. 

pain, 2î*8 6, 

paihi, £53 6. 



patbikrt, 258 6. 
pantban, 258 6. 
[ anthas, 25 S 6. 
paraçus, 93 6. 
parut, 13 6. 
parsnis, 242 6. 
paç y 319 a. 
paças, 95 a, 23 4 6. 
paçus, 2)8 a. 
pas, 275 a. 
Dâdas, 243 6. 
pâoam, 32 6. 
pas, 32 6. 
pitar, 235 6. 
pinr, 32 6. 
pinvas, 32 6. 
pibâmi, 32 6. 
pis, 249 6. 
putras, 269 a. 
pumân, 268 a. 
pur, 258 a. 
pur us, 255 6. 
prcch, 260 6. 
prlhus, 26? 6. 
prati, 259 6. 
prathamas, 264 6. 
praç, ?60 6. 
praçcât, 261 a. 
prâna?, 13 a. 
plîhan, 166 6. 
plui, plôé, 267 6. 
bandh, 103 a, 118 6. 
budhnas, 118 a. 
brabraaa, 105 a. 
6AaAi, 94 a. 
bhar, 100 a. 
6Aas, 92 a. 
6human, 268 a. 
bAû 4 104 6. 
bhûtas, 105 a. 
bhrtas, 114 a. 
6Arai, 101 a, 117 a. 
bhrâtar, 112 6. 
maksas, 102 a. 
raaksikae, 102 a. 
raatis, 186 6. 
raadhus, 193 6. 
raanas, 186 6, 191 6. 
manus, 183 a. 
mantra, 186 6. 
marakatam, 314 a. 
mard, 155 a, 163 a. 
marmaras, 201 a. 
mah, 178 6. 
ma, rnâm, 88 a, li-0 a. 
mâros, 185 6. 
mâtar, 183 6. 
-mânas, 10 a. 
mâs, 180 6, 187 a. 
mâsas, 187 a. 
mimârpsâ, 186 6. 
raiçvas, 193 a. 
mîv, 198 a. 



rortam, 1636. 
mrdus,33a, 185a, 195a, 

1966. 
mêghas, 192 6. 
mêhanam, 1926. 
yakrt, 149 a. 
yaknae, 149 6. 
yamas, 121 6. 
yas, 276 a. 
yâtar, 121 6. 
yâmâtar, 121 6. 
raja ta m, 19 6. 
rathas, 2856 
râs, 282 6. 
rickh, rékh, 167 6. 
righ, 168 6. 
r«c, roc, 175 6. 
rudras, 286 a. 
rudhiras, 286 a. 
laghus, 35 a, \6\ a. 
/ιΑΑ, ^AA, 167 6. 
ligh, 168 6. 
/iA, lêh, 168 6. 
luc % lue, 175 6. 
/*6A, 165 6. 
lump, 288 a. 
raAi 25 6. 

-vat, -Tant, 111 6, 219 a. 
vatsaras, 376 a. 
vatsas, 370 6, 376 a. 
-van, 111 6. 
vanas, 366 6. 
vam, 377 6. 
varahas 367 6. 
rarj, 358 6, 367 6 
varnam, 224 a. 
vart, 368 6. 
rardh, 19 a. 
valmika, 110 6. 
ru, 370 6, 378 a. 
-vas, 219 a. • 
vaJi, 361 6, 364 a. 
va, 363 6. 
vâc, 35 6. 
7âtas, 366 a. 
vâyus, 366 a. 
viipçati, 372 6. 
vijâman, 121 6. 
vijâraâtar, 121 6. 
rid, r*d\ 3716. 
ridA, 372 a. 
xidbavâ, 372 a. 
vin, 1116. 
viç, trç, 371 6. 
visas, 374 6. 
▼Iras, 134 6,374 a. 
vrkas,1366, 174a, 379 a. 
▼rjinas, 363 a. 
védas, 371 6. 
▼yadb, 372 a. 
çakrt, 149 a, 323 6. 
çankhas, 64 a. 
çad, 37 6. 



çaçvat, 2906. 

ça*, 37 6. 

çaspas, 39 a. 

cas, 37 6. 

ci, 586. 

ciras, 53 6. 

çirsam, 53 6. 

ci, 276 6. 

rukrae, 312 6. 

çuskas, 311a, 312 6. 

çûnyas, 361 a. 

çrngas, 55 a. 

çcand, 44 a. 

çratA, 69 a. 

çravas, 61 a. 

çrutas, 60 6. 

crus, 61 a. 

çrônis, 61 a. 

çtes 59 a. 

çlokas, 44 a. 

çvsn, 44 a. 

çvaruras, 314 a. 

sas,' 310 a. 

saks y 294 a. 

5ac, 307 6. 

sanj, 290 6. 

sat, 369 a. 

satyas, 369 a. 

sadas, 304 6. 

sanakae, 306 a. 

sanae, 306 a. 

sapUn, 306 6. 

sam, 74 a, 276 a, 312 a. 

tamas, 74 a, 312 6. 

saras, 309 a. 

sarj, 293 a, 309 6, 315 6. 

sarp, 281 6, 308 6. 

sarvas, 293 a. 

«aA, 294 a. 

sâmi, 3056. 

sîdâmi, 304 a. 

sQryas, 314 α, 359 a. 

«Aand, 297 6. 

skab, skamb, 298 a. 

shabhy skhambj 30 a, 

72 a. 
sAar, 76 a. 
sfan, 347 a. 
βίι'σλ, 370 a. 
sthânam, 327 a. 
snnsâ, 214 6. 
spand, 117 6. 
spaç, 319 a. 
sphar, sphal, 93 6. 
sphur, 119 6. 
sphûrj, 117a. 
sraat, «8 a. 
syûman, 140 6. 
«ru, 284 6, 2856. 288 6. 
svakas, 33* a. 
svadâmi, 330 6. 
s va m, 332 a. 
svar, 313 6, 314 a. 359 a. 
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STaras, 334. 
βτββ, 359 α. . 
avasar, 317 α. 
v*id, svëd, 332 a. 



baipsae, 14 a. 
λαη, 122 a. 
hanus, 122 a. 
haritas, 374 a. 



fcari, 28 6. 
bar&as, 75 6. 
himas, 135 6. 
hrt, 656. 



hrdayaro, 65 6. 
hyae, 134 a. 
hyaetaoae, 134 a. 

hrftduci. 137 a. 



ZEND 



azeni, 88 a. 
erezu, 2P0 6. 
unie, 175 6. 



urutb, 19 a. 
kereta, 54 a . 
kaviv, 334 a. 



kehvae, 310 a. 
gbeoa, 137 b. 



paskat, 861 " 
çtaora, 3ù$ a, 



LANGUES GERMANIQUES 



GOTHIQUE 



ALLEMAND MODERNE 



akr, 6 b. 
abtan, 2l66. 
ahva, 142 6. 
bilaigoo, 168 b. 
brothar, 112 o. 
daur, 110 6. 
faihu, 238 a. 
fairzoa, 242 6. 
fldvor, 275 a. 
fllu, 255 6. 
flmf, *77 a. 
fiek, 250 6. 
fottu, *43 6 
fra, 264 6. 
fnima, 264 6. 
fula, 270 a. 
gaste, 139 6. 
gavapyan, 370 6. 
giatradagis, 134 a. 
galtb, 175 a. 
guma, 137 6. 
juk. 151 a. 
kinnus, 122 a. 
kiusao, 1306. 
ligau, 161 6. 



Juibo, 165 6. 
mena, 187 a. 
m«-.0ihe, 187 a. 
mikils, 1796, 1856, 191a. 
miooiza, 192 6. 
mius, 192 6. 
ni, 206 a. 
niun, 211 6. 
eaibs, 310 a. 
eauil, 314 a. 
eibun, 306 6. 
si neige, 306 a. 
ekaidun, 299 6. 
snaivç, ^• v» a. 
eteigan, 370 a. 
etiggon, 325 a. 
etiur, 338 a. 
svaibra, 314 a. 
svistar, 317 a. 
taibun. 78 6 
tecao, 338 a. 
undar. 143 6. 
▼air, 134 6, 374 a. 
Tulfa, 174 6. 



VIEUX-HAUT-ALLEMAND 



ahaa, 29 6. 
chram.h, 130 a. 
farab, ?59 6. 
meniech, 183 a. 
metu. 193 6. 
mihkan. l.*3 a. 
pi par. 102 a. 
«caban. 296 6. 
aceawuui, 51 a. 



gcum, "29 a, 
eezzao, 304 6. 
eizzu, 304 6. 
ailiozaii, 59 a. 
sluezz*•). f)9a. 
srnâhi, 176 6. 
enur, 214 6. 
etrunc, 326 a. 
wefea, 369 6. 



ab, 1 a. 

abend, 369 6. 
acbt, 216 6. 
ait, 37 a. 
berg, 22 6. 
bergen, 22 6. 
bewegeo, 364 6. 
biod, 240 a. 
binden, 101 6, 103 a. 
boden, 118 a. 
brautigam, 137 6. 
brecben, 112 6. 
bûche, 93 a. 
burg, 22 6. 
dach, 3386. 
debnen. 340 6. 
deichrel. 339 a. 
drei, 350. 
druck, 86 a. 
dûrr, 866. 
eber, 15 a. 
eisen. 5 a. 
eng, 12 a. 
erquicken, 376 6. 
flacb, 157 6. 
flûgfl, 255 a. 
forsch-n, 261 a. 
frage••, 261a. 
fuse, 243 6. 
gane. 14 a. 
garten. 139 a. 
gold, i7 5 a. 
haben. 131 6. 
hacken, 37 a. 
berz, 65 6. 
birecb. 55 a. 
born, 55 a. 



UmVBRUTÉ DB LTON. — RhONAUD. 



bund, À9b. 
ich, 88 a> 
kalt, 121 6. 
krach**D, 70 α 6, 
lecken, 168 6. 
leiebt, 16* a. 
liebeo, t(J5 b. 
liegeo, \&[ h. 
lust, 197 6. 
maon, 183 a, 
meinetu 184b. 
meke, 177 a. 
m esse υ, 1^9ύ. 
mond, VJ\*h. 
mutter, 1886, 
nabel, HtftA, 
narbt, 21/6. 
neffe, Su Ha. 
nest, £ : 
pack, *0 fc. 
queck, 37tî 6. 
qwick 36 a. 
rauben. 5Π0 ai 
rechl, »*Ô6* 
regeu, 289 6, 
reissen, 170". 
ritzen. 170 a, 
rotb, 2λ6 a. 
eau, 334 b. 
eebaff. \:, r >. 
achall, 41 (> 
eebiff, |â « H \\\ fj 
echae ι-., 38 a, 1t*1 
•chnit/e n, ;Wa, 
echnur. £14 fc. 
sebrag, Ttft, 
achreiben. 90! a', 



I 'JUIV 
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acbuh, 38 α. 
schwach, 305 a. 
tfchwalbe, 137 a. 
•pticheK 322 a. 
apeien, 25U bj 322 a. 
«prêche», 260 6. 
tpmizeD, 317 6. 
stftropfen, 335 a, 339 a. 
■techen, 325 a, 
iteeken, 324 6. 
steigeu, 370 a, 
stoaeeu, 87 6, 354 a. 
eirauch,352 a. 
sirebau, 197 6. 
etreckeii, 329 6, 324 a. 
Biroh,32ia. 
tri«b, 1V*7 ft. 
trinki^i. 332 a. 
trockeu, 332 a. 
un, 144 a* 
uiul, 27 6. 
unt«r, 113 6. 
TerJutigea, 197 b. 
tieJ, 2Γ*4α. 
voll,2Ma» 
wniîb, 305 α, 976 b. 



wiihr, 369 α. 
waudelû, 36! α 
wiuken, 360 6 t 
wnriTi, 355 b. 
weben, 212 6. 
week, 37 A, 
wecke», 372 6, 
weg, 361 6, M4 h 
weiche», 3756. 
wer, 355 b. 
werden, 368 b* 
Welle. 363 a, 
wie, 355 b. 
wille, 377 a, 
wind, Άββα, 
wieteo, 371 b. 
wïtwe, 37! a. 
witi, 372 a. 
wû, 355 b. 
wollen,377a, 
wart, 367 a. 
wunu, 367 b, 
tahn, 79 a, 
xi «h en, F? t. 
xwei, 80 6. 



m h. 



kok, 35 b* 



VIEUX NORDIQUE 

qrok, 35 6, 



mies» 1926. 
motuer, 183 6. 
neck, 85 a. 
nigbt, 212 6. 
of, la. 
to poiot, 20 6. 
la «peak, 26J 6. 
to ting, 325a. 



to trample, 85 a. 
west, 359 a. 
when, 355 b. 
where, 355 6. 
who, 355 b 
whjr, 355 6. 
word, 367 a. 



LINGUES CELTIQUES 



•raipe 

befcr, 102 a. 
d*nL, 79 a. 


ctwMm 
heul, 314 a. 

TleU-lrimals 
enechta, 209 a. 



LANGUES SLAVES 



ANGLO-SAXON 



PALÉO-SLAVE 



geoot 151 a, 



iiud, 27 6. 
btfci'li, 93 a. 
b«ll, 31 6. 
cette, 35 b, 
cold, 121 6. 
e&*i, 359 a. 
et^lil, 1*16 6, 
fuihor, 235 6. 



ANGLAIS MODERNE 

foot, 24^ 6. 
fall, 2M a. 
gueit, 139 6. 
la light, lt58 6, 
light, 164 a. 
love, toôfc. 
me<J, 11*3 a, 
un uJ, 186 6, 



lato, 175 a. 
n«du, 193 6. 
mejsda, 184 6. 



* vis. 226 6. 
bebrue, 102 a. 
d*Dtis, 79 a. 
taule, 314 a. 

-. ■ ί •. ι, 304 6. 



saucha, 214 6. 
yjuku, 174 6. 



LITHUANIEN 



«oegaa, 209 a. 
ugni•, 141 6. 
▼ilkae, 174 a. 
▼jraa, 134 6. 



Lyott. - lmprioi*ri* A. lUr «t C•, 4, ra• Gentil. — 41916 



ERRATUM 



Ν. -Β. — N'ont pas été relevées la plupart des fautes qui n'intéressent que 
l'omission ou la position des accents, des signes de quantité (—longue; w brève) des 
p4renthèses, des guillemets, des esprits, et généralement de la ponctuation. — Quelques 
articles solliciteraient encore des retouches insignifiantes dont les nouvelles éditions 
tiendront compte. 



Page 4, ligne 7 en bas, a : supprimer les 
mots « d'autre part ». — P. β, 1. 8 haut, a : 
ajouter « la vie ». — P. 14, 1. 6 bas, b : 
ajouter « peut-être pour amnulus ». — P. 16, 
1. 21 haut, b : lire « aq-uil-a ». — P. 17, 
1. 12 haut, b : lire « arbor ». — P. 20, 1. 2 
bas, a : lire « rad. εργ ». — P. 22, 1. 17 haut, 
ο : lire « ar-ist ». — P. 23, 1. 16 haut, ΰ : 
Ht e « atso, «« ». — P. 26, 1. 18 haut, a : lire 
« aer ». — P. 26, L 24 haut, b : lire 
« άοισ-α ». — P. 43, 1. 18 bas, a : lire « î au 
lieu de e ». — P. 44, 1. 8 haut, b : lire 
t can-o ». — P. 50, 1. 3 haut, a : lire « l'ori- 
gine des mots « chat » et c chien », voir le 
passage de Servius. — P. 50, 1. 17 bas, a : 
lire « caull-ae. — P. 59, 1. 18 bas : ajouter 
« analyse d'une bûreté problématique ». — 
P. 63, 1. 11 bas, a : ajouter « fronton ». — 
P. 70, 1. 16 bas, a : lire « crepund-ia, orum. — 
P. 73, 1. 1 haut, a : lire « sens — « κολυκυνθα » 
« citrouille ». — P. 74, I. 3 bas, b : lire 
« cymb-a ». — P. 78, i. 18 haut, b : lire 
« un-decim ». — P. 79, I. 3 bas, α : -lire 
« dant-as ». — P. 84, 1. 7 haut, α : suppri- 
mer « de ». — P. 86, 1. 19 haut, b : ajouter 
« qui ». — P. 89, 1. 9 haut, a : lire » quant ». 

— P. 89, 1. 24 bas, a : lire « is ». — P. 90, 
1. 10 haut, a : après « le rapide », ajouter 
«; ». — P. 91, 1. 13 haut, b : lire « exté- 
rieur ». — P. 96, J. 8 bas, b : ajouter 
« toutes ». — P. 97, 1. 7 bas, b : lire « bîi-is ». 

— P. 98, 1. 3 haut, b : lire « fëmin-a ». — 
P. 99, 1. 7 bas, α : lire « pig-'n-us. — P. 99, 
1. 3 haut, b : lire *ποι(γ)\-η. — P. 100, 1. 20 
haut, a : « instantanément ». — P. 1C2, 1. 9 
haut, a : lire « fêc-und-us ». — P. 103, 1. 13 
bas, a : Hre « f7g%re ». —P. 107, 1. 18 haut, 
b : lire « de ». — P. 114, 1. 5 haut, b : 
ajouter « grelotter ». — P. 114, 1. 9 haut, 
b : lire « φρίσσ-ω ». — P. 116, 1. 9 haut, b : 
lire « σφ^ξ ». — P. 127, 1. 3 haut, a : lire 
« *ia-g'l-u(g)-gYie s ». — P. 127, 1. 4 haut, 
b : lire : « du ». - P. 133, 1. 18 haut, a : 
lire « le ». — P. 133, 1. 2 bas, b : lire 
« βοκτ-άν-η » — P. 138, 1. 15 b : ajouter 
« etc. ». — P. 140, 1. 23 haut, α ; supprimer 



« à ». — P. 142, 1. 10 bas, a : lire « iile ».'— 
P. 142, 1. 12 bas, b : ajouter « p. ê. ». — 
P. 143, 1. 15 haut, b : lire « jointe au lieu de 
.ajoutée ». — P. 143, 1. 20 bas, b : lire « en(d) ». 

— P. 144, 1. 14 bas, b : lire « gère » — 

P. 145, 1. 9 bas, b .lire « in-ful-a » p. 146, 

1. 13 haut, a : supprimer « de εΓπ-ω ». — 
P. 149, 1. 13 haut, b : lire χαυν-ος. — P. 151. 
1. 12 bas, b : lire « jS-dex »\ — P. 155, 1. 13 
haut, α ; lire « compartiment ». — P. 156, 
1. 15 haut, a : lire « ling-u-a ». — P. 156, 
1. 4 bas, a : supprimer « pour (γ)λαγκ^ 7 ». 

— P. 157, 1. 18 haut, α : lire « lang-ûr-ia ». 

— P. 157, 1. 19 haut, α : lire « lang-ûr us ». 

— P. 163, 1. 10 bas, a : lire « (m)'l-ent ». 

— P. 167, 1. 6 haut, b : lire « iêkh ». —P. 169, 
1. 1 bas, a : lire « liq-uet ». — P. 169, 1. J3 
bas, b : ajouter « calomnier ». — P. 173, 1. 6 
bas, b : ajouter « cf. lumbulus ». — P. 173, 
1. 11 bas, b : lire « éyénement ». — P. 177, 
1. 19 bas, a : lire « (xay -ος ». — P. 179, 1. 9 
haut, b : ajouter « (« μηγ-'λ-ον ») ». — P. 1S0, 
1. 15 bas, a :lire 1) mando. — P. 180, 1. 11 
bas, α : lire 2) mando. — P. 183, 1. 4 bas, 
b : ajouter α se. manus (homme), Μίνως (légis- 
lateur mythique) ». — P. 185, 1. 21 haut, α : 
ajouter « l'hypothétique ». — P. 185, 1. 5 
bas, b : lire (mem'(n)-or). — P. 189, 1. 15 
bas, a : lire « sui-met ». — P. 190, 1. 16 haut, 
a : ajouter « et avec ». — P, 192, 1. 5 haut, 
a : ajouter « etc.... » — P. 192, 1. 1 bas, a : 
lire « κνηκ-ός ». — P. 197, 1. 12 bas, b : lire 
« raût-us ». — P. 198, 1. 8 bas, a : ajouter 
t p. ê. ». — P. 199, 1. 17 haut, a : lire 
α comparent ». — P. 199, 1. 15 haut, a : lire 
« ύ-[χοργνυ-|λΐ ». — P. 199, 1. 2 bas, b : ajouter 
« et cf. gr. κόσμος pour révolution du sens ». 

— P. 202, 1. 8 haut, b : lire α mulsum ». — 
P. 206, 1. 18 haut, a : lire « sïcine » — P. 208, 
1. 4 bas, b : lire « κνηκ-ος » « tache jaune ». 

— P. 209, 1. 14 haut, a : ajouter a ne-nimius ». 

— P. 209, 1. 12 haut, a : supprimer « combi- 
naison possible de la négation ne, *ni avec 
*mini8 (d'où *ne-minius) var. de min-us ». — 
P. 211, I. 16 bas, b : lire « novën-us ». — 
P. 212, 1. 9 haut, α ; ajouter : « suppose 



J 'hypothèse d'un antécédent ». — P< 212, l t 19 
haut, b ; supprimer η pour sen-ûg-v »* — 
P. 213, ]. lu bas, a : ajouter α on dubitative ». 
— P* 214, 1. 16 haut, b : lire τ rapprochent 
uuo de » — • P. 215, 1. 9 bas, a : lire * o[b)- 
mitt-o », — P- 215, 1. 2 bae, à : lire « ob- 
llfiae-or », — P. 2l8 t 1. 4 bap, a : lire 
« *oiI(g)-va h. — P. 218, I. 21 bas, è : lire 
t ad-ol-e-o ». — P, 225, 1. 18, bas b : sup- 
primer u *vosc- (v)e(n)t ». — P, 231, h 17 
haut, a ; ajouter a fr. « cuite », au icns de 
fournée de pain » . — P. 232, 1, 8, haut & : 
lire κ *ίϊος ». — P. 239, L 3 bas, b : a ajouter 

* ou *pel-ïîe ». — P. 2ï0. 1. 3 bas, b : ajouter 
t paene (cnéme famillej ». — P. 241, 1. 20 
haut, a : lire ι paeue ». — P< 213, L 6 
bas α : lire « t'r-e ». — P. ï46, L 11 bas, 
h ; ajouter « un tissu fibreux t, — P. 247, 
1* 20 haut, α ; ajouter a autel w. — P. 250, 
1 ^1 haut, b :joindra η (c) à "viac-uro ». — 
JV 255, 1. 4 bas, α : lire « ru-o ». — P, 257, 
i. 1 haut, α : lire ι po!-ent-a s, —P. 258, 
I, 10 bas, b : lire α peut-être », au lieu de 
a sans duiite ». — P, 251», ï. 7 bas, & : lire 

* 'por-'a-it λ* — P- »61, 1. 14 bas, b : 
etlacer » au»si a. — P. 26 i, I. 22 haut, b : 
lire « en général ». — P. 2GH, 1. 13 bas, a : 
ajouter « sp issus a aprèa fi la t. jj . — P, 269, 
I, 10 ba? t a : Lire <\ tablettea en buis pour 
écrire ». - — P. 27 i, 1. 1 haut, & ; lire # admis- 
sible ». — P- 282, L 20 haut, α ; ajouter 
et neeesse », — P. 286, 1. 18, bas, b ι ajouter 

impoli ». — P. 287, 1. 6 bas, a ; lire 
■< étant '* au lieu de « était ». — P* 289, 1, 12 
haut, a : ajouter a (rusc-vor d*où cor-rusp- 
or) ». — P s 289, 1. 10 bas, a ; lire ψηφ-°ϊ• — 
[\ 289, L 2 bas, α ; liie^ sab-ur a. — P. 290, 
1. lu bas, α - lire α du >« au lieu de π le ». — 
P. 291, 1. 8 haut, a : lire ι où » au lieu de 
■( ou a. — P. 299 J. Ô bas. b ι lire « sa(c)l•- 
ell-ea w. — P. 297, 1. 7 bas, G : ajouter 
« cf. austii le fr. « eauquella », apparenté, 
e semble, au lat. concha m. — P. 298, 1. 12 
lias, a ; lire η acat-ei tij-bY-a », — P« 299, 
! , 15 haut, a ; lire « et voir au mot scind-o m. 

— P. 2Ù9, [, 10 bas. b : lire * se* (s)cninad ». 

- P, 301, 1. 11 haut, a : lire « «ex+c'r- 
e(g)-ment'Um ». — P. liOl, ï, 3 haut b .* 
supprimer depuis «. autre hypothèse » jusqu'à 
Ja ligne 9. — P. 311, 1. 1 bas, a ; ajouter 
a marque ». — P. 312, 1. Il haut, a : ajouter 

* p. §. ». — P. fcl3, 1. 16 haut, b : ajouter 
« ser-o(3). — P. 313, 1. 19 haut, b : ajouter 
a ou les en chanter es ses ». — P. 316, 1, 1 bas, 
b : ajouter « ce qu'on sépare », — P. 317, 
1. 6 bas, b : lire « 'mp -'ξ j>. — P, 319, 1, i 
bas, a : lire * ρώ£ ». — P. 319, L 1 bas, a : 
lire « ii r ; ». — P. 310, 1, 14 haut, b : ajouter 
κ complexe », — P. 320, i. 12 haut, α : Ure 



« V«p-9(v)i m. — Ρ- B20, 1. 23 haut, a : 
lire « celle » au lieu de ^ celui i>. — P. 3U0, 
1. 14 haut, b ; ajouter » ou déchire i, — 
P. 321, 1. 24 haut, a i lire "sp T r(h)ën-èa. — 
P. 323,1. 1 haut, a : ajouter -r siag- T n~um : au 
aeat premier de eau qui s'écoule lentemeat * 

— P . 329, l 7 hant, b : lire ^p - uf . — P. 3&Î 
L tO haut, 6 : supprimer « cf. aussi se. 
avadâmi ». — P. 337, 1. 2 bas, b : ajouter 
« imposer ». — P. 339, 1. 1 haut, b : 
lire « templor âr-is ». — P- 339, 
1, 15 haa, b : ajouter «. par allusion aux pul- 
sations de l'artère <. — P. 3iO f 1. 13 haut, 
a : ajouter η ac. lapas ». — P, 342, 1.10 bas, 
a. : lire << τρο^αλ-είς ». ■ — P. 343, I. 1 bai. 
a : ajouter « teat-ic-ul-ua *». — P. 34-4, i, 10 
haut b t ajouter a plus large ». — P. 345, 
1. 6 bas, a : lire « fourrure » au lieu de 
■ peau a. — P. 347, 1. U bas, b : lire 
« tereh'r-a, Ιβτ-ο ». — P. 348, I. 6 bas, a ; 
supprimer α aussi ». — P. 34y, L 2 bas, α : 
Jirerad, c; M'r-aug ». —P. 350,1, 19 haut, * ; 
lire « t*r-ib-u*o, c f est ». — P. 350, J. 5 bas. 
b : lire « *in-!orctua. — P. 352, 1, 21 haut, α : 
lire rad. « fr-uc ». — P. 353, 1. 9 haut, a : 
lire * tû-tor n, — P. 353, L 11 haut, α ; lire 
« lu-tèi-a &♦ — P. 353, L 18 bae, a : ajouter 
« les mots >-. — P. 353, 1. 14 bas, a .lire a ini- 
tiale t ». — P. 353, 1. β haa, b : ajouter 
α marteler i*. — P. 354, I. 17 baa, « . + ajouter 
ri mou ?e ment circulaire », — P. 355, I. b bas, 
a : ajouler « p. ê. ». — P. 350, 1. 4 haut, 
b .* lire ι ior, ius ». — P, 357, 1. 2 bas, b : 
lire « *{a)nakh-aa t>. — P. 358, 1. 20 bas, α : 
I. Viivis-oi d\iii VUsIoç. — P. 359, J. U haut, 
α : lire « ν;/ίλ-ι&; ».— P. 360, L 9 haut, α : 
lire « ut-er-ua ». — P. 361, L 3 haut, b: 
lire *χ%{<3)-ος « la Tide ». — P. 361, 1. h haa, 
λ : ajouter et voir au mot (t)vëna. — P. 362, 
t. t3 haut, a ; ajouter i cf. aussi valJ-iu ■* 

— P. 363, 1. 14 haut, b : supprimer « un ». 

— P. 36t, 1. 1 haut, a : ajouter « porter ». 

— P. 364, J. 8 haut a : ajouter « porter, 
supposer, — P. 364, l. 15 haut, a : ajouter 
*r ré-/io,cf. Εχ-νίομ,*'., Γκ-' -j ». — P. 3t>5, I. 21 
!i sut, a : ajouter ι voir aussi au mol(t)VH- 
gïna ». — P. 365. 1. 1 bas, b : ajouter ■ et 
a cio » — P. 367. I. 1 haut, b ; ajouter « et 
les mots latins cirrus», circus » — P. 369, 
I. 13 bas, a /ajouter a et', aussi verra, tètetie 
bélier ». — P, 370, 1. 9 haut, a : lire & aux 
mots aur-nm et ». — P. 372, I. 6 haut, a : 
supprimer " ^ίΓςκ-Μ m. — P. 373, 1. 8 haa. 
a : bre π Vv-l*-t, *». — P, 373, l. 20,ba» T a : 
lire » τϊΐ -uJ a ». — P. 375, I. 13 bas, a : lire 
w vîtis ». — P. 379, 1. 22haui, b : ajouter 
« port ». — B. 3#0, L 1, haut, b : lire 

h ζΐζυ5ον II. 



Librairie Α. ΡΟΙΤΕΜΟΙΙβ, 4, ne Le Goff. 



Oaomasticon Taciteum, par Ph. Fabia, professeur 
d• Philologie classique è la Faculté des lettres 
de l'Université de Lyon. (II, Fase. 4) . 15 fr. 

L*c Âgamemnon » d'Bechyle, texte, traduction et 
commentaires, par Paul Kbgnaud, professeur à 
Γ Université deLyon. (II, Faso. 6) . . . β fr. 

H«Us critiques -sur quelques Traductions allemande• 
de poèmes français an moyen Age, par J. Fia• 
4BHY, professeur de Littérature étrangère A Γ Uni- 
versité de Lyon. (II, Faso. 8) . . . . 5 fr. 

An matée de l'Acropole d'Athènes — Études sur la 
seulpturs en Λ t tique avant la ruine de VAorO' 



pôle lors de l'invasion de Xerxès y par Henri 
Lkcbat, ancien membre de l'Ecole d* Athènes, 
chargé de cours à l'Université de Lyon, 
avec 47 figures dans le texte et 3 planches hors 
texte (II, Fasc. 10) 8 fr. 

Cultes militaires de Rome. Les Enseignes, par 
Ch. Renel, professeur adjoint à la Faculté des 
Lettres de Lyon, avec 61 gravures dans le texte. 
(II, Fase. 12) 7 fr. 50 

Sophocle. — Étude sur les ressorts dramatiques de 
ton théâtre et la composition de ses tragédies, 
par F. Allèche, professeur à Γ Université de 
Lyon. (Il, Fasc, 15). 8 fr. 



Librairie frueit LEROUX, 28, ne Bonaparte. 



Phonétique historique et comparée do sanscrit et 
do tend, par P. Rbonaud, professeur à la Faculté 
des Lettres. (Fase. 19) 5 fr. 

L'évolution d'un Mythe. Açvins et Diotcures, par 
Charles Rknbl, maître de conférences à la Faculté 
des Lettres de Besançon. (Fase. 24) . . β fr. 

Stades Tédlques et post védiques, par Paul Rbonacd, 

rofesseur de sanscrit et de grammaire comparée 
Γ Université de Lyon. (Fasc. 38). . 7 fr. 50 

Bhâratiya-llatya-Çâstram, Traité de Bharata sur le 
théâtre, texte sauscrit, avec les variantes tirées 



de quatre manuscrite, une table analytique et des 
notes par Joanny Grossbt. ancien boursier d'études 
prés la Faculté des Lettres (Faso. 40). 15 fr. 

Recherchée sar l'Origine de l'Idée de Dien, d'après le 
Rlg-Yéda, par A. Qubrinot, docteur es lettre•. 
(Il, Fasc. 3) 7 fr. 50 

Dictionnaire étymologique du latin et du grec dans 
set rapporte avec le latin d'après la méthode 
évolutfonniste . (Linguistique indo-européenne 
appliquée), par Paul Rbonaud, professeur de 
Sanscrit et ae Grammaire comparée à l'Univer- 
sité de Lyon. (II. Fasc. 19) .... 10 fr. 



Librairie 6AUTHIER-YILLARS, 55, quai des Grandi-Augustin* 

Sur la théorie des équations différentielles du 

premier ordre et du premier degré, par Léon 

Aotonnk, ingénieur des Ponts et Chaussées, chargé 

de cours à la Faculté des Sciences. (Fasc 6) fr. 
Recherches sur l'équation personnelle dans let 

observation* astronomiques de passages, pir 

F. Qonnb8siat, aide-Astronome à l'Observatoire, 

chargé d'un Cours complémentaire à la Faculté 

des Sciences. (Fasc. 7) 5 fr 

Recherches sur quelques dérivés surchlorés du 

phéaol et du benzène, par Etienne Barral, prof. 

agrégea la Faculté de médecine. (Fasc. 17) 5 fr. 
Sur la représentation des courbes gauchet algé- 
briques, par L. Auto ν ne, ingénieur des Ponts et 

Chaussées, matlre de conférences à la Faculté 

des Sciences. (Fase. 20) 3 fr. 

Sur le résidu électrique des condensateurs, par 

L. HouLi.KviouB, mattre de confér. A la Faculté 

des Sciences. (Faso. 32) 3 fr. 

Synthèse d'aldéhydes et d'acétones dans la série du 

naphtalène au moyen du chlorure d'aluminium, par 

L. Roussbt, docteur es sciences, chef des trav. 

de chimie génér. A la Faculté des Sciences. 

(Fase. 30) 3 fr. 

Recherches expérimentales sur quelques actlno 

mètres électro-chimiques, par H. Rioollot, doc- 
teur es sciences, chef des travaux de physique â 

la Faculté des Sciences. (Fasc. 29). . . 5 f r 
De la constitution des alcaloïdes végétaux, par 

X. Causse, docteur es sciences, chef des Travaux 

de Chimie organique A la Faculté de Médecine 

de l'Université de Lyon. (I, Fase. 2) . . 3 fr. 

Librairie J.-B. BAILUÈRB et F lit, 19, roe HautefeoJlle. 



Etude tur les occultations d'amas d'étoiles par la 
lune, avec un catalogue normal des pléiades, par 
Joanny Lao au la, docteur es sciences, préparateur 
d'astronomie è la Faculté des Sciences de Lyon. 
(I, Fase. 5) 5 fr. 

Sur let combinaisons organomagnésiennes mixtes et 
leur application à des synthèses d'acides, d'al- 
eeols et d'hydrocarbures, par Victor Orionard, 
docteur es sciences. (I, Fasc. 6) . . 3 fr. 50 

Sur la décomposition d'une substitution linéaire, réelle 
et orthogonale en un produit d'inversions, par Léon 
Autonnr, ingénieur des Ponts et Chaussées, maître 
de conférences de mathématiques A l'Université 
de Lyon. (I, Fasc. 12) β fr. 

Quelques considérations sur les groupes d'ordre fini 
et les groupes finis continus, par LbVavasseur, 
mattre de conférences de mathématiques à la Fa- 
culté des Sciences de l'Université de Lyon. (I, 
Faso. 15) 5 fr. 

Sur les Formes mixtes, par Léon Autonne, Ingé- 
nieur des Ponts et chaussées, Mattre de Confé- 
rences de Mathématiques è la Faculté des Sciences 
de l'Université de Lyon, fi, Faso. 16). . 8 fr. 

Recherches expérimentales sur les contacts liquides, 
par A. -M. Chanoz. docteur es sciences physiques, 
docteur en médecine, ex-préparateur de Physique 
A la Faculté des Sciences de Lyon, chef des Tra- 
vaux de Physique à la Fa ullé de Médecine et de 
Pharmacie de Lyon (l. Fase. 18). . . • 5 fr. 



Recherchos anatomiquet et expérimentales sur la 
métamorphose des Amphibiens anoures, par 
E. Bataillon, professeur A la Faculté des Scien- 
ces de ITniversité de Dijon, avec 6 pi. hors 
texte. (Fasc. 2) 4 fr. 

Aaatomie et Physiologie comparées de la Pholade 
dactyle. Structure, locomotion, tact, olfaction, 
gustation, action dermatoptique, photogrénie, avec 
une théorie générale des sensations, par le 
D r Raphaël Dubois, professeur à la Faculté des 



Sciences, 68 fig. dans le texte et 15 pi. hors 
texte. (Fasc. 3) 18 fr. 

Sur le pneumogastrique des oiseaux, par E. Cou- 
vreur, docteur es sciences, chef des travaux de 
physiologie A la Faculté des Sciences, avec 3 pi. 
hors texte et 40 fig. dans le texte (Fasc. 4). 4 fr. 

Recherches sur la valeur morphologique des ap 
pendices superstaminaux de la fleur des Aris- 
toloches, par M U «A. Maïoux, élève de la Faculté 
des Sciences, avec 3 pi. hors texte. (Fasc. 5). 4 fr. 



Librairie J. Β. BAILLIÊRE et Fils, 19, r«e Bartefeallle. 

(Suite) 



Etude et rat i graphique sur le Jurassique inférieur du 
Jura méridional, par Attale Ri ces, docteur es 
sciences, chet ries travaux de géologie, 2 pi. hors 
texte (Fasc. 10) 12 fr. 

Etude expérimentale sur les propriétés attribuées à 
la tuberculine de M. Koch, faite au laboratoire 
de médecine expérimentale et comparée de la 
Faculté de Médecine, par M. le professeur Ar- 
loing,M. le D r Rodet, agrégé, et M. le D r Chjr- 
mont, abrégé, avec 4 planches en couleurs. 
(Fasc. 11) 10 fr. 

Histologie comparée des Ebénacées dans ses rap- 
ports avec la Morphologie et l'histoire généalogique 
de ces plantes, par Paul Parmkntikr, professeur 
de l'Université, avec 4 planches hors texte. 
(Fasc. 12) 4 fr. 

Recherches sur la production et la localisation du 
Tanin chez les fruits comestibles fournis par la 
famille des Pomacées, par M 11 * A. Mayoux, élève 
de la Faculté des Sciences, 2 planches hors texte. 
(Fasc. 13)- 3fr. 

Btude sur le Bilharzia hiematobiaet la Bilharziose, 
par M. Lortkt, doyeu de la Faculté de médecine- 
etM. Viallrton, (>ro tenseur à la Faculté de me, 
decine de l'Université de Montpellier, 8 plan- 
ches hors texte et 8 figures dans le texte. 
(Fasc. 16) 10 fr. 

Monographie de la Faune lacustre de l'Eocène 
moyen, par Frédéric Roman, docteur es sciences, 
préparât, de géologie à l'Université de Lyon, avec 
3 fig. et 3 pi. hors texte. (I, Fasc. 1") . 5 fr. 

Etudes sur le Polymorphisme des Champignons, in- 
fluence du milieu, par Jean Β s au ν krie, docteur es 
sciences, prépar. de botan. Faculté des Sciences de 
Lyon, avec 75 gr. dans le texte. (I, Fasc. 3). 7 fr.50 

L'Homme quaternaire dans le Bassin du Rhône» 
Etude géologique et anthropologique, par 
Ernest Chantre, docteur es sciences, eous- 
directeur du Muséum, avec 74 figures dans le 
texte (I, Fasc. 4) β fr. 

La Botanique à Lyon avant la Révolution et l'histoire 
du Jardin botanique municipal de cette ville, par 
M. Gérard, professeur à la Faculté des Sciences, 
avec 9 fig. dans le texte et 1 pi. hors texte. 
(Fasc. 23) 3 fr. 50 

Physiologie comparée de la Marmotte, par le D'Ra- 
phaél Dubois, professeur à la Faculté «les Sciences, 
avec 119 figures et 125 planches hors texte, 
(Fasc. 25) . . 15 fr. 

Etudes sur les terrains tertiaires du Dauphiné, de 

la Savoie, et de la Suisse occidentale, par 

H. Douxami, docteur es sciences, professeur au 

Lycée de Lyon, avec 6 planches hors texte et 

31 figures. (Fasc. 27) β fr. 

Recherches physiologiques sur l'appareil respiratoire 
des oiseaux, par J. -M. Soum, docteur es sciences, 
professeur au Lycée de Bordeaux, avec 40 figures 
dans le texte. ( Fasc. 28) 3 fr. 50 

Résultats scientifiques de la campagne du « Caudan» 
dans le golfe de Gascogne (août-septembre 1895), 
par R. Kœhlkr, professeur de zoologie à In 
Faculté de« Sciences. (Fasc. 26). 

Fascicule I. 1 vol. iti-8« avec 6 pi β fr. 

Κ sricule II. i vol. in -8° avec 11 pi. . . β fr. 

hWi.-ule 111. I vol. in-8° avec 21 pi. ... 20 fr. 

Anstomie pathologique du système lymphatique 
dans la sphère des néoplasmes malins, par le 
D r G Reoaud, chef des travaux, et le D r F. Bar- 
jon, préparateur d'anatomie générale et d'histo- 
logie à la Faculté de médecine (Mémoire couronné 



par l'Académie de médecine), avec 4 pi. hors 
texte. (Fasc. 33) 5 fr. 

Recherches stratigraphiques et paléontologiques 
dans le Bas-Languedoc, par Frédéric Roman, 
docteur es sciences, préparateur de géologie à la 
Faculté, avec 40 figures dans le texte et 9 plan- 
ches hors texte. (Fasc. 34) 8 fr. 

Étude du champ électrique de l'atmosphère, par 
Georges Lb Cadkt, docteur es sciences, assistant 
à l'Observatoire de Lyon, 3 fig. et 10 pi. dans 1« 
texte. (Fasc. 35) . β fr. 

Les formes épitoquee et l'Évolution des Clrratuliens 
par Maurice Caullbry, maître de confér. à la 
Faculté des Sciences, et Félix Mbsnil, chef de 
Laboratoire à l'Institut Pasteur, 6 pi. hors texte. 
(Fasc. 39) 7 fr. 50 

Etude géologique et paléontologique du Carbonifère 
inférieur du Maçonnais, par A. Vaffibr. docteur 
en médecine et docteur es sciences, avec 11 figures 
et 12 planches hors texte. (I, Fasc. 7). . 8 fr. 

Contributions à l'Embryologie des Hématodss, par 
A. Contb, docteur es sciences, prépar. de Zoo. 
logiea l'Université de Lyon. (I, Fasc. 8). 5 fr- 

Contributions a l'étude des larves et des métamor- 
phoses des diptères, par C. Vanby, docteur es 
sciences, agrégé des sciences naturelles, chef des 
travaux de Zoologie à l'Université de Lvon. 
(I, Fasc. 9) β fr. 

Contribution à l'étude de la classe des Vyutphéinées, 
par J.-B.-J• Chifflot, do• teur es sciences natu- 
relles, licencié es sciences physiques, chef des 
Travaux de Botanique à la Faculté des sciences, 
sous-directeur du Jardin botanique de la Ville, 
214 figure* dans le texte. (I, Fase. 10). 7 fr. 50 

Monographie géologique et paléontologique de• Cor- 
bières orientales, par Louis Doncibux, docteur 
es sciences, Collaborateur auxiliaire au service de 
la carte géologique de France, avec 69 figures 
dans le texte, 7 planches hors texte et une carte 
géologique. (I, Faso. 11) 8 fr. 

Contribution à l'étude des composée diazoamidés, par 
Louis Meunier, docteur es sciences, chef des tra- 
vaux de chimie à la Faculté des sciences de l'Uni- 
versité de Lyon. (I, Fasc. 13) .... 5 fr 

Etude stratigraphique et paléontologique sur U 
Zone à Lioceras coneavum du Mont d'Or lyonnais, 
par Attale Ri es s, docteur es sciences, chargé 
d'un cours complémentaire de Géologie à la Fa- 
culté des sciences de l'Université de Lyon, avec 
7 figures dans le texte et 11 planches hors textt 
(I, Fasc. 14) 7 fr. 50 

Catalogue descriptif des Fossiles nummulitiqnes dt 
l'Aude et de l'Hérault. — Première partis: 
Montagne noire et Minervois. par Louis Doncibcx, 
docteur es sciences, préparateur-adjoint au La- 
boratoire de géologie de la Faculté des science» 
de Lyon ; en collaboration avec MM. J. Miqusl 
et J, Lambert, avec 3 figures dans le texte et 
5 planches hors texte (I, Fasc. 17) . . β fr. 

Minéralogie des départements du Rhône et de la Loire, 
par Ferdinand Gonnaro, ingénieur des Arts et 
Manufactures, avec 31 figures intercalées dans 
le texte. (1, Fascicule 19) 4 fr. 

Recherches sur l'anatomie comparée et le dévelop- 
pement des Ixodidés, par Amenée Bonn et, docteur 
es sciences, préparateur de zoologie à la Faculté 
des Sciences de l'Uni verai te de Lvon, avec 104 
figures dans le texte et 6 planches hors texte 
(I, Faso. 20) β fr. 



Lyon. — Imprimerie A. RBY, 4, m• Gentil. — 44916 
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